ip  ?  4  3 


chez  Charles  O  s  m  o  n  t  ,  Imprimeur  de  TAcadémie 
Royale  de  Chirurgie ,  rue  S.  Jacques ,  à  l’Ohvier, 

MDCÇXL,IV, 


recherches 

CRITIQUES  ET  historiques 

SUR  U  ORIGINE, 
SUR  LES  DIVERS  ETATS 
ET  SUR  LES  PROGRÈS 


AVERTISSEMENT. 

I E  N  étant  fins  important  pottr  le  College  des 
jTV  Maîtres  en  Chirurgie  de  U  Vaille  de  Paris  y  que  de  p 
conprver  dans  l'ancien  état  où  il  a  plu  au  Roj  de  les  rétablir 
par pL  Déclaration  du  Avril  1743-  Us  ont  fupplié  Sa 
Ma  J  E  s  T  e’  d'ordonner  par  forme  de  confirmation  y  d'inter¬ 
prétation  ou  de  concejfion  nouvelle  l'exécution  de  leurs  Sta^ 
ms,  des  Edits  y  Lettres  &  Déclarations  confirmatives  de 
leurs  Droits  cÿ*  Privilèges, 

Leurs  Repréfentations  ayant  paru  fufceptibles  d'un  Ré¬ 
glement  nouveau i  Sa  Majesté’  a  ordonné  par  Arrêt 
de  fon  Confia  du  z  6  OBobre  dernier,  qu'elles  feraient  com^ 
murtiquées  aux  ReBeur,  Doyens  des  Facultés  &  Suppôts 
de  l'Univerfité  de  Paris ,  eêy  en  particulier  aux  Doyen 
DoBeur  s -Régens  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  pour  y  four* 
nir  de  réponfes  dans  un  mois,  cm  le  tout  remis  entre  les 
mains  de  Monfieur  Maboul  Maifire  des  Requêtes ,  pour 
apres  qu'il  en  aura  communiqué  d  Meffieurs  aOrmejfon^  de 
Gaumont,  Daguejfeau  et  de  J^tlleneuve  Confeiliers  d' Etat „ 
y  être ,  fur  leur  avis  ,  pourvu  par  S  a  M  A  J  E  s  T  e’  de  tel 
Réglement  quElle  jugera  d  propos. 

Il  efi  ordonné  par  le  même  Arrêt  qu'a  cet  effet  les  Par¬ 
ties  feront  tenues  de  fournir  tous  les  Ecrits ,  Ettres  eSr  Pièces 
dont  elles  entendront  fi  firvir ,  dans  l'efpace  de  trois  mois, 
que  faute  par  l'une  d'icelles  dy  fatisfaire^  ily  firaflatpie 
par  Sa  Majesté’  par  provifion  ou  définitivement  ;  ainfi 
qu'il  appartiendra, 

Dn  délai  fi  court  n'a  pas  permis  de  raffembler  dans  urt 
fimple  Mémoire  tous  les  faits  qui  ont  rapport  aux  Repréfen^ 
tâtions  du  Collège  des  Maifires  en  Chirurgie. 


A  V  E  R  T  ï  s  s  EM  E  NT. 

^als  comme  ces  faits  ont  été  en  partie  l’objet  des 
Recherches  critiques  et  historiques  sur 
l’origine  ,  sur  les  divers  ETATS  et  sur  LES 
trogre's  de  la  Chirurgie  en  France  ,  dont  "on. 
aVoit  projette  de  compofer  un  Ouvrage ,  on  a  cru  y  pour  me^, 
•  nager  le  tcms y  devoir  joindre  ces  Recherches  aux  Titres^ 
que  ton  a  raffemhlès  y  quoiqu'on  n  ait  pas  <u  le  loifr  déy  i 
mettre  la  derrâere  main.  .  .  ,  -  ,  : 

Cet  Ouvrage  efl  dmfi  en  cmq  Parties  :  U  contient  les  çau^ 
fés  y  t  oh  jet  y  le  détail  des  Droits  ^  des  Privilèges  du  ÇoU: 
lége  Faculté  de  Chirurgie  y  0^  ce  qui  s'efi  paffe  emredes 
Mdiftres  en  Chirurgica  les  Médecins  y  les  Barbiers  0  les . 
Etuvifies  y  avant  la  Déclaration  du  Avril  dernier  y  qui 

leur  défend  d’exercer  aucune  partie,  de  ta  Chi^ttrgie.  Ainfi 
ces  Recherches  peuvent  m jour  d'hui ’purnir  de  grands 
éclâtrçifjemens  pour  lé qui  doit,  terminer,  toute' 
conte flation  entre  les  Chirurgiens.  0  ks.  Médecins^ .  ■ 

Le  Public  en  tirèra  auffi  d'autres  a^  puifquil., 

jera/inprm  par  ces  KEcmRmuEs  de  ce  qui  doit  tme^,, 
rejfer  le  plus.  ■  '  , 

Onjçkkqmles  Ouvrage  s  Polémique  s  font  fort  utiles  dans 
la  République  des  'Lettres^  on  trouve  dans  celui-ci  un  rapn 
port  exaSi  des  anciennes  prétentions  refpeêîives  des  Par tk s  y 
l'explication  des  Privilèges  dont  elks  om  droit  de  jamr  ^  utii 
détail  de  ce  qui  a  retardé  les  progrès  de  ldi  Chirurpei  C^^ 
France  y  ou  obfcurci  pour  un  tems  F  ancien  lufire  duCollége, 
des  Màtjîres chirurgiens  de  Paris.  ^  , 

Si  dans  ces  Recherches  critiques  et  . 
ques  O#  a  auffi  rapporté  furdapkde  quelques  Ecrits  pu- 
Mlcs\des  faits  quipnt  relatif  aux  Médecins ^  fenchatnement  ^ 
des  événemensy  la  liaifon  des  circonjlanees  ont  rendu  (e  détail 
de  ces  faits  néce/faire",  mais  il  efl  certain  que  ces  Recher- 


AVERTISSEMENT. 

GHES  riant  aucun  des  carafheres  de  l'Ouvrage  anonïme  quh 
a  paru  depuis  la  Déclaration  du  2.3  Avril  dernier  y  ouf  on 
voudrait  infnuer  que  f oh  jet  de  cette  Déclaration  efl  une 
innovation  préjudiciable  au  Public. 

LesT'itres  les  Droits  du  Collège  des  Maïfires  en  Qhi^ 
mrgie  étant  incontefiahles  ^  ils  feront  toujours  très -éloigné s 
d*  employer  de  pareils  moyens  y  ^  fila  nécejjité  £une  prompte' 
défenje  les  oblige  aujourd'hui  de  produire  t Ouvrage  Polémû 
que  y  où  leurs  Titres  font  en  partie  rapportés  y  fans  y  avoir 
adouci  quelques  expreffions  que  la  chalèur  de  la  compofition 
a  produites  que  ton  n  a  pas  le  tems  de  retoucher,  ce 
n'efi  point  dans  la  evùe  d'attaquer  en  généra,!  la  profelJioYè^ 
de  la  Médecine ,  dont  per fonne  ne  révoque  en  doute  l’utilité  y 
ni  de  donner  la  moindre  atteinte  a  la  réputation  de  ceftx  qm 
y  fins  honneur  par  la  maniéré  dont  Us  1  exercent. 


G  IRO  D  AT  3  AvoGati, 


EXP  L ICATION 

Des  V IG  N ETTE  S  cohumes  dans  cet  OtA'^rdge, 


La  première  Vignette  repréfente  une  Academie» 
On  voit  plufieurs  Maîtres  appliqués  à  différens 
exercices  Tcholaftiques ,  qui  ont  pour  objet  la  Chi¬ 
rurgie, i, 

La  fécondé  repréfente  l’Univerfité  qui  rejette  les  Bar¬ 
biers  pour  qui  les  Médecins  vouloient  établir  des 
Ecoles  dans  la  Faculté.  Elle  eft  fous  la  figure  d’une 
Femme  accompagnée  d’un  Maflier.  Un  Dodteur  en 
Médecine  lui  préfente  un  Barbier  qu’elle  rejette  avec 
dédain.  Le  Génie  delà  Science  terraffe  l’Ignorance, 
qui  tient  un  peigne  ôc  un  taCoiv^page  83. 

La  troifiéme  repréferîte  un  Dodieur  en  Chirurgie  qui 
reçoit  la  bénédi(3:ion  du  Chancelier  de  l’Univerfité, 

pagei^j. 

La  quatrième  repréfente  la  Ch  i  R  u  R  G  i  e  dans  fon  état 
floriflànt  •,  elle  eft  foutenue  par  l’Autorité ,  la  Juftice, 
la  Science  &  la  Dignité ,  page  133  . 

La  cinquième  repréfente  la  jonélion  des  Chirurgiens 
avec  les  Barbiers.  Ils  font  afîîs  autour  d’une  table  j 
Un  Notaire  écrit  le  Contrat  d’union  j  un  Médecin 
conduit  un  Barbier  qui  eft  poufle  par  le  Tems  &: 
l’Occafion la  Ch  iRURGi  E  eft  confternée.  Pour 
la  rafi'urer ,  deux  Génies  lui  préfentent  le  Portrait 
de  LOUIS  XV.  page  305?. 
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TABLE 

DES  AUTEURS 


ET  DES  NOMS  PROPRES- 
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ÆG  I  D  I  U  S  de  Corbeil ,  Moine  Bénédiâin  &  Mé- 
.  decin  ,  50 

ÆGINETTE.  f  Paui  )  Contre  Ton  fentiment  Ambroife 
Paré  établit  la  réalité  des  Contrecoups,  247 

A  K  A  K I  A.  (  Martin  )  Doéleur  en  Médecine  ,  de  la  Faculté 
de  Paris.  Ce  nom  lignifie mdice  ^  120.  Malke  s’eft  ca¬ 
ché  fous  ce  nom ,  i  ip ,  1 20.  Il  nomme  la  Chirurgie  fmBa 
^  venerabilis ,  2^1  bis, 

A  K  A  K  I  A  /  Martin)  fils.  Il  re^^oit  de  Durci  la  Chaire  de 
Chirurgie,  2^1 

ALBU  CASIS,oi3  A  B  UL  CA  SIM,  grand  Chirurgien 
Arabe.  Il  renouvelle  la  Chirurgie  parmi  les  Arabes  ,52.  Il 
fut  le  modèle  des  Chirurgiens  Italiens,  32, 33  ,  gé.  Il  a  été 
copié  partout  par  Roger  de  Parme  33  ,  34  ,  bss.  Il  eft  expli- 
qué aux  Barbiers  par  les  Médecins,  132 

AM  BOISE.  (D’)  Famille  diftinguée  par  fa  nobleffe  & 
illuilre  dans  la  Chirurgie,  266.  Charles  IX.  ne  la  perd 
point  de  vûe ,  2éé.  Juiv.  Hiftoire  ôc  éloge  de  cette  Fa¬ 
mille,  2.66,  é^fuiv, 

ÀMBOISE.  (Adrien  D’ )  Il  fut  Reéleur  de  fUniverlité, 
Evêque, &c.  257.  Son  éloge,  26^,268 

AMBOISE.  ( Chaumont  D’)  Amiral  de  France ,  .  26 j 

AiMBOISE.  (François  D’)  Il  eR  élevé  au  College  de  Na¬ 
varre  par  les  foins  de  Charles  IX.  266.  Il  eft  fait  Conlèiller 
-d’Etat  par  Henry  III.  25 é.  Ses  recherches  fur  les  Ouvra- 
-ges.  (XAbaÜlard ,  255.  257.  Il  eft  le  défenfeur  ^Abailîard^ 
257.  Il  fait  un  voyage  à TAbbaye  du  Paraclet,257.  Les 
honneurs  qui!  y  reçut,  25/ 


îj  TABLE  DES  AUTEURS 
AMBOISE.  (Guy  D’)  2^7 

A  M  B  O I S  E.  (Jacques  D’  )  Médecin  Ghkurgien  ,  Ghirur- 
gieiidu  Roy  au  Châtelet  ,.2  68.  Enfuke  Médecin,  269.  Sa 
vie  &  fon  éloge,  268  ^ fuiv, 

A  M  B  O I S  E.  (  Jean  D’  )  Ghkurgien  du  Roy  au  Châtelet, 2  66 
APOLLON.  Fondions  des  Prêtres  d’Apollon ,  f  5 

AQUAPENDENTE(  Hieronymus-Fabricius  Ab  ),  Chi¬ 
rurgien  d’Italie ,  formé  par  les  préceptes  âiAmbroife  Piiréy.2.^  i: 
ARBALESTRIER,( Urbain  L’ )  Chirurgien,  Profeffeur,. 
ip8.  Il  attire  à  fes  leçons  les  Chirurgiens  de. tout  le  Royau¬ 
me  &  des  Pays  étrangers  ,  183;, 

A  R  GE  N  T  1ERE.  (L’)  Médecin  de  Paris,  13 

ARISTOTE.  Sa-dodrineêe  fa- Philofophie  critiquée  par 
KamuSi  288.  Par  Thomas  Clochette^  28p.  Martin 

huthevi  289.  Sa  dodrine  Sc  fa  Philofophie  reconnue  vraye,- 
28p.  II  eft  appellé  fOracle  de  la  vraye  Philofophie,  2po 
ARM  A  ND  US  Cremonenfis,  Chirurgien  Italien-,  qui- s’é* 

ARNAÜLd’dE  VILLENEUVE, Médecin,  30 
A  R  RAG  ON  ,  Avocat ,  230 

A  S  CL  EPI  A  DE  S,  Médecin  ,  3f 

A  TT  ON,  Chirurgien  ,  2iy 

A  U  G  US  TUS  Veronenfis ,  Chirurgien  Italien ,  qui  s’éta¬ 
blit  à  Paris,  52 

AVICENNE  Médecin  Arabe.  De  fon  tems  la  Chirurgie 
étoit  en  crédit  ^3:3.  Le  Canon  ôü Avicenne  commenté  par 
Jacques  Defpars  i  31 

AVIS.  (Jean)  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine.  Il  fe 
nommoit  Oifiau,  iip,  121.  Sous  fon  Décanat  les  Chi¬ 
rurgiens  fe  plaignent  de  la  permilîion  donnée  au  fieur5a«r- 
bon  d’exercer  la  Chirurgie,  113.  Vers  faits,  à  fon  fujet ,  162 

b: 

BA  C  O  N ,  Chancelier.  Son  indignation  contre  les  éga- 
remens  des  Médecins  ,  5-  8 

B  A  R  AT,  (Etienne)  Maître  ès  Arts  &  Doyen  de  la  Chirur¬ 
gie.  Il  fait  des  repréfentations  aux  Médecins.  ij^his. 
BEAU  VAIS,  (Jo^q^  de)  Chirurgien,  2T3 , 214 

BECANUS,  (Goropius)  Médecin.  Il  réfute  la  réalité  des  Géans, 
Il  ^voït  été Jean  CaJJiano,  283, 
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B  E  L  I  N,  (Claude)  Chirurgien.  La  Faculté  prétendit  lui 
donner  le  droit  d’exercer  la  Chirurgie,  1 12  h/s,  1 13  bis. 
BERNARD,  Médecin,  Journalifte.  Il  connoiffoit  mieux 
le  détail  de  quelques  Livres  que  le  détail  des  Opérations 
Chirurgiques,  307 

B  E  R  N I E  R ,  Médecin.  Hiftoire  de  la  Médecine ,  8  6 

Eflai  de  Médecine,  5:8,  162 

B  E  RT  O  U  L ,  (Jean)  Doyen  de  la  Faculté.  Sous  fon  De- 
canat  les  Médecins  s’engagèrent  à  pourfuivre  les  Procès 
des  Barbiers,  127.  Député  par  la  Faculté  pour  s affembler 
avec  les  Chirurgiens,  16^ 

B  E  Z  U ,  (  Matthæus  de  )  Chirurgien  4  ^9 

BIENAISE,  Chirurgien,  5S0 

B  INET, -Chirurgien  fameux,  28^ 

BINOSQUE,  (De)  Chirurgien  célébré,  183,  ipS 

BISERET,  (Etienne)  Chirurgien,  2i-|. 

BLACOUOD,  ou  BLACÜOD,  (Henry)  Ecoflbis, 
Doéleur  en  Médecine.  Sous  fon  Décanat  les  Chirurgiens 
&  les  Médecins  fe  réunirent ,  2 15* ,  345 

BLANCHARD,  Avocat.  Compilation  des  Ordonnan¬ 
ces,  128 

BL  ANCHECH  APE  ,  (Thomas)  Maître  en  Médeci¬ 
ne,  72, 

B  O  E  C  E  L  ,  Notaire ,  Secrétaire  du  Roy ,  48 

BOILEAU,  (  Etienne  )  Prévôt  de  Paris  fous  S.  Louis ,  47 

BOIS,  (Du)  Chirurgien  d’Henry  III.  ipy 

BONIFACE ,  Pape,  16^17 

BONNARD,  Chirurgien.  Elève  de  le  Breton ,  270 

B  O  T  A  L  ,  Médecin- Chirurgien,  22 

B  O  U  D  O  T ,(  Jean  )  Chirurgien ,  22$ 

BO.ULAY.  (Du)  Hiftoire  de  l’üniverfité,  ly 

B  O  U  R  LO  N.  (  Jacobus  De  )  La  Faculté  prétendit  lui  don¬ 
ner  le  droit  d’exercer  la  Chirurgie,  112  bis ,1 13  bis.  Il  fut 
obligé  de  fe  faire  recevoir  Chirurgien,  1 12.  Les  Lettres  de 
la  Faculté  en  fa  faveur  devinrent  inutiles ,  1 12 

BREMEIL,  (De)  Chirurgien  célébré,  183 

BRET ON,  (Guillaume  Le)  Chirurgien.  Sa  Philippide,  1 3. 
Il  a  écrit  de  fçavantes  fcholies  fur  les  Aphorifmes  d’ii//- 
focrate  y  27Q 
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BRIGAUD,  (Jean)  Notaire,  310 

BRILLETJe  Cier  Du)  47 

BRISSOT,  Médecin.  Il  fe  révolte  contre  les  Arabes  pour 
s’attacher  aux  Grecs  ,  5*5 

BRU  N  N  US,  Chirurgien  d’Italie,  16,  61  his.  Il  fît  une 
Colleétion  de  Chirurgie  ,  34  bis.  Il  a  été  copié  par  Theo^ 
doric  ,  3  4  »  3  y 

BRUNO,  Calabrinus,  Chirurgien  Italien  qui  s’établit  à 
Paris,  ,  $2 

BUENE,  (Henry)  Doéleur  en  Decret, 

B  U  E  R  E ,  (  Henricus  )  72 

BURCHARD,  Evêque  de  Wormos,  auteur  du  Livre 
intitulé  Decret  y  .  ^ 

BURLAT,  (Hugues)  R€£leur,  ip3..  Son  atteftation  pour 
les  Chirurgiens,  ipo,  \  ^fuiv. 

BUSSE  VIL  LE,  (Jean  De)  Chirurgien,,  54^ 
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CA  MP  ANE  LL  A.  V.  CLOCHETTE.  (Thomas) 
CAMP  ANUS,  Médecin  obfcur,  30 

CAMUS  AT,  premier  Barbier  d’Henry,  IIL  ipç 

C  ANTE  LIE  U.  (Guillaume  De)  La  maifon  de  la  rue  dé 
la  Bueherie  lui  avoir  appartenu ,  8  y 

CARPENTARIUS,  Letleur  du  Roy  en  Philofophie,  288 
C  A  R  P  Y ,  inventeur  des  frictions,  241.  Sa  méthode  fuivie 
à  Rome,  241- 

CAS:S  ANIO,  (Jean)  réfute  Gor.  B eeams  dans  fon  Traité 
de  Gigmtibus  y  283 

C  E  L  S  E.  Le  langage  de  cet  Ecrivain  a  féduit  les  Médecins^ 
307.  Il  n’a  pas  ^Imntïlien y  ibid.  C’efl,  félon  lui? 

un  Auteur  médiocre  &  un  petit  génie  y  ibid.  Ce  Rhéteur 
eft  placé  mal-à-propos  au  faîte  de  la  Chirurgie  par  plufieurs 
Médecins ,  253,308  bis.- 

CH  AM  PE  RI  US,  (Symphorianus)  53 

CHARLEMAGNE,  Roy  de  France.  On  lui  attribue  h 
fondation  de  i’Univerfité  ;  cette  opinion  ne  peut  être  prou¬ 
vée  ,  2 

CHARLES  V.  VL  VIL  &  VIIL  Rois  de  France.  Qua- 

litez  données  aux  Chirurgiens  dans  leurs  Chartes,  71  ?  7^ 
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CHARLES  V.  Roy  de  France.  Charte  de  ce  Roy,  oie 
les  Chirurgiens  font  nommés  Maîtres ,  Myrres  &  Pru£hom^ 
m^s ,  j4.  Il  confirme  les  Edits  de  S.  Louis,  de  Philippe  le 
Hardy ,  de  Philippe  le  Bel  &  du  B.oy  Jean  en  faveur  des 
Chirurgiens,  yj.  Il  voulut  être.de  leur  Confrérie,  y 6.  Char¬ 
te  de  ce  Roy  en  1564,.  qui  dit  qu'il  n’y  avoit  à  Paris  que  40. 
Barbiers,  88.  Il  confia  aux  Barbiers  quelques  opérations 55 
mais  ce  nétoient  que  des  opérations  peu  difficiles,  P4  bis  y 
P  5  bis.  Il  confirme  les  Lettres  Patentes  de  fes  Prédecefieurs 
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tres  de  ce  Roy  n’avoient  pas  même  permis  la  faignée  aux- 
Barbiers,  325-.  Il  renferme  les  Médecins  dans  leur  domai¬ 
ne,  ibid. 

CHARLES  VL  II  établit  les  mêmes  ufages  que  Charles 
V.  1-14, 

CH  ARLES  VIL  H  autorife  ces  mêmes  ufages,  &  ajoute 
de  nouveaux  privilèges,  114,  iif 

CHARLES  VIII.  Prières  faites  fur  fon  tombeau  par 
Hery,  242,243; 

CHARLES  IX.  Roy  de  France.  Il  reconnoît  la  juftice^ 
des  privilèges  accordés  aux  Chirurgiens,  &  leur  donne  une 
nouvelle  autorité.  Il  écrit  à  Camufat,  ipy.  Il  donne  par  fes^ 
Lettres  Patentes  le  titre  de  Collège  à  la  Société  des  Chirur¬ 
giens,  18 1  bis.  213  ^  fuiv.  Il  fauve  Ambroise  Pare’ dans 
le  maflacre  de  la  S.  Barthélémy,  2.^6.  Il  a  foin  de  l’éduca¬ 
tion  àè Adrien  dMmboife  y  Il  fait  élever  par  fes  foins 
François  àMmboiJe  ^  266^ 

CHAULIAC,  (Guy  De)  Chirurgien,  homme  entendu  em 
Alédecine  &  en  Chirurgie,  3  J.  Source  de  fes  connoiffan-- 
ces ,  3  8.  Ses  ouvrages  de  Chirurgie  expliqués  aux  Barbiers 
.  par  les  Médecins ,  loo  bis,  152.  Ses  ouvrages  ont  été  maf 


traduits  &  commentés  par  Tagaulty  2yy; 

CHAUVELIN.  (  M.  )  Sa  Bibliothèque  citée 345“ 
C  H  E  N  U  O  T.  Plaidoyer  pour  les  Alédecins ,  100  ; 

C  H  I  R  AC,  Médecin-Chirurgien ,  2  ^ 

C  H  O  M  E  L ,  Alédecin,  Sa  Bibliothèque  citée 
CICERON,  255; 
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•CI  RIE  R,  (Thierry  le)  Doyen  de  la  Faculté,  loi  105^ 
Député  par  la  Faculté  pour  s’affembler  avec  les  Chirur¬ 
giens,  15? 

CLOCHETTE,  (Thomas)  ditCAMPANELLA.  H 
critique  &  calomnie  Arifiou,  2-89,290.  Il  eft  réfuté  par 
Sirmordy  290.  Indigne  d’être  nommé  entre  les  vrais 
Philofophes ,  ibd, 

COFFINET,  Chirurgien^  315: 

C  O I N  T  E  R  E  T ,  Chirurgien ,  293 

CG  LIN  ET,  (Simeon  de)  Imprimeur,  229 

COL  O  NI  A,  (Michel  de)  Doyen  delaFaculté.  Sousfon 
Décanat  la  Faculté  eft  convoquée  à  S.  Yves  pour  enten¬ 
dre  les  plaintes  des  Chirurgiens  ,97.  Député  par  la  Faculté 
pour  s’afTembler  avec  les  Chirurgiens,  16^ 

CO  LO  T,  (Fran(^ois)  Chirurgien.  Célébré  dans  toute  l’Eu¬ 
rope  pour  ropération  de  la  pierre,  2S2 

C  O  L  O  T ,  (  Germain  )  Chirurgien.  Il  méprife  le  préjugé 
âLHîff  ocrute^  que  les  blelTures  étoient  mortelles  dans  la 
veEie,  2 5’ 8.  Il  imagine  pour  la  pierre  une  opération  nou¬ 
velle,  2^8.  Sa  vie  &  fon  éloge,  278  ^  fuiv, 

CO  LOT,  (Laurent)  Chirurgien.  Homme  unique  pour  Tc- 
pération  de  la  pierre,  2^0.  Henry  II.  l’attacha  à  la  Cour 
6c  lui  donna  la  Charge  de  Chirurgien  ordinaire ,  ihd. 

COLOT,  (Philippe)  fils  de  Laurent.  Il  entre  dans  le  Col¬ 
lege  de  S.  Louis,  aég.  Il  affocie  à  fes  travaux  Girault  ^ 
Pineau,  .  260 

C  O  LO  T.  Les  premiers  Coîot ,  301 

COMTE,  (Jean  le)  Chanoine  d’ Avranches ,  ProfeflTeur  dans 
les  Ecoles  de  Chirurgie,  66.  Il  formoit  des  éleves  par  des 
leçons  publiques  qu’il  faifok  dans  l’Eglife  de  S.  Jacques  ôc 
aux  environs,  <^8?  71 

CONVERS,  (Nicolas  de)  Chirurgien  examinant,  47 
C  O  N  V  E  R  S ,  (  Robert  de  )  Chirurgien  examinant ,  ibid. 
CORBILLL  ( Pierre )  Prévôt  du  College  des  Chirur¬ 
giens,  221,222,224 

C  O  S  M  E.  (  St.  )  Origine  du  College  de  S.  Cofme ,  1 14 

CO  U  RT  IN,  Médecin.  Profeffeur  des  Barbiers,  295.  lia 
montré  6c  écrit  ce  qu’il  n’a  jamais  vu ,  295.  Il  n’y  auroit  que 
l’ignorance  qui  pût  le  comparer  à  Ambr.  Pare',  297 
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CRESSÉ,  Chirurgien,. 
CROIX,  (Lay 
CROIX,  (La)  Notaire, 
CROIX,  (Jacobus  De  la) 


295 

7^ 

192 


D 


3^2 

125 

288 

284 

7^ 


DALESCHAMP. 

D  A  M  B  O  I  s  E ,  Médecin  ; 

D  A  N  É  S ,  le  Prince  des  Ledeurs  Royaux; 

D  E  M  A  R  Q  U  E  ,*  Chirurgien  fameux , 

D  E  P  E  R  A  S  , 

D  E  R  O  L  D  ,  Médecin  Prêtre  , 

D  E  S  M  O  U  L I- N  S,  (  Gilles  )  Chanoine  de  Paris,  exerça- 
la  Chirurgie  ,  6S 

DESMOüLINS,  Chirurgien-,  295 

DESPARS  DE  TOURNA  Y,  Médecin.  E  a  fait  de 
miférables  Commentaires  liir  le  Canon  31- 

D  E  S  P  A  R  S.  (Jacques)  Dodeur  de  la  Faculté  ,  &  Cha^ 
noine  de  Notre-Dame.  Les  moyens  de  parvenir  à  fonder  le 
Collège  des  Médecins 8y 
DEVAUX,  Chirurgien  célébré  r  27  F 

DIOGENE  LAERCE,  2yy 

D  O  LME  R  Y ,  Dodeur  en  Médecine  à  Anvers.  Elegie  en¬ 
voyée  à  y.  •  239 

D  O  U  P  ER  CHE,  (Henry  )  Chirurgien  examinant,  -  47' 
D  O  U  P  ER  C  H  E ,  (  Vincent)  Chirurgien  examinant ,  ibid. 
D  U  D  O.  Il  étoit  Clerc ,  5  8.  S.  Louis  le  choifit  pour  fon  pre^ 
mier  Médecin  ,  30^.58 

D  U  R  E  T  ,  Médecin  Arabifte,  5  S 

D  U  RE  T ,  Profefleur  Royal  en  Chirurgie  ôe  enfuke  en  Mé¬ 
decine  ,  29 Os  29 1 .11  cède  à  Seguin  la  Chaire  de  Chirurgie  ,■ 
29 1.  Ouvrage  qui  lui  ell dédié  par  Habicot>.  272^ 

-  - 

ECH  AR D  (le  Pere)  ^  57 

E  C  O  L I E  R  S,  hors  des  Ecoles.  Les  Écoliers  qui- 
étoient  chez  des  Maîtres  étoient  appelles  Ckrià ,  201  bis^ 

E  L  I  N,  Médecin  J.  284^ 
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ESCULAPE.  Temples  élevés  à  ce  Dieuj  $6.  Fondions 
des  Prêtres  de  fes  Temples  ,  ibid. 

ETIENNE,  (  Charles  )  Dodeur  en  Médecine,  70.  Il  fe 
paroit  du  travail  d’un  Barbier,  il  s ’attribuoit  un  Ouvrage  d'A- 
;  natomie  compofé  par  un  nommé  La  Riviere.,  228  bis. 
ESTIENNE  DE  TOURNAT,  30 

ETOUTE  VIL  L  E,  Légat.  (  Cardinal  D’)  Il  confirme 
l’expulfion  des  Médecins  qui  avoient  été  chaffés  de  Notre- 
Dame,  1 5.  J  5.  Il  entre  dans  les  idées  des  Médecins  au  fujet 
du  célibat,  S6.  Il  donne  aux  Médecins  des  femmes  au  lieu 
de  Bénéfices,  56.  87. 88,  Cette  réforme  fè  lit  en  1452 ,  87 

F 

Fabrice  ,  chirurgien.  Il  eft  formé  par  les  préceptes 
àiAmbroiJe  Paré ,  251 

F  E  B  V  R  E ,  (  Le  )  Médecin-Chirurgien  ,  22 

F  E  R  N  E  L ,  Médecin.  Afferyl  aux  opinions  des  Arabes ,  ne 
-  put  être  converti  par  Pr/jj/o/  ,  55.  5 5.  Ami  de  De  la  Noue  » 
J235.  Il  fe  rend  avec  le  Redeur  à  la  Réception  de  Delà 
-Nou£y  205..  2o5.  Ses  idées  fur  la  Chirurgie  fuivies  par  M. 
Servm  Avocat  Général  dans  fes  Concluüons, 23 1.  Il  fe  dé¬ 
clare  contre  le  Mercure  dans  les  maladies  vénériennes ,  240 
FERVEH  AM,  Médecin.  Il  fut  fait  Evêque,  30 

FLORUS,  274 

FONTRAILLES,  (  Thomas  De  )  Chirurgien.  Promet 
conditioneliement  d’abandonner  le  traitement  des  maladies 
internes,  125 

F  O  RT.  (Rodolphe  Le)  Doyen  du  College  de  S.  Louis, 
ou  de  la  Faculté  de  Chirurgie.  Il  prend  la  défenfe  de  fes 
Confrères  dans  une  Affemblée  générale  de  l’Univerfité,  182 
Ms.  Il  prononce  un  difeours  plein  de  force,  ou  il  établit  fo- 
lidement  les  droits  de  la  Chirurgie,  1.82.  fuiv.Son  dif* 
cours  perfuade  tous  ceux  que  l’intérêt  ^’avoit  pas  préve¬ 
nus,  15)0 

FOURMENTIN,  Chirurgien ,  2^3 

FRANÇOIS!.  Roy  de  France.  Sous  fon  Régné  les 
Phyûciens  fe  firent  nommer  Médecins  ,  9,  Son  premier 
.  Ghirutgiea  Le  Va  vasseur  ,  ;t5i.  Il  fut  Proteêfeur  de  la 
dhirurgie , sbid.  bis.  Il l’introduifit  dans  i’Univerfîté,  bis. 

Elle 
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Elle  a  commencé  fous  fon  Régné  à  former  une  cinquième 
Faculté  3  ibid.  Les  Médecins  empêchèrent  que  fes  Edits 
pour  les  Chirurgiens  ne  fuflfent  enrégiftrés  ,  175.  Cependant 
iis  n’oferent  fe  montrer  publiquement  ,  ibid.  Les  talens 
échappoient  rarement  à  ce  Prince,  178.  Il  donne  un  nou¬ 
veau  luftre  à  la  Chirurgie,  17p.  Ce  Prince  dans  deux  Lettres 
Patentes  accorde  aux  Chirurgiens  les  mêmes  Privilèges  que 
leur  ont  accordé  tous  les  Rois  fes  prédécefleurs ,  17p.  180 
bîs.  li  donne  par  fes  Lettres  Patentes  le  titre  de  Collège  à  la 
Société  des  Chirurgiens  >  21$  ^  fuiv.  Les  Chirurgiens  font 
préfèntêraent  tels  qu  ils  étoient  fous  le  Régné  de  ce  Roy,3  8^ 
FREDERIC  , Empereur,  accorda  en  1225. beaucoup  de 
Privilèges  à  l’Ecole  de  Salerne ,  3 1 

F  R  E I N  D ,  Médecin.  Hiftoire  de  la  Médecine ,  32.  3  3  •  3  !'• 
Les  Chirurgiens  d’Italie  effacèrent  les  Médecins  de  leur 
liécle,  35^/5.  Son  jugement  fur  Tagauitj  apj.  Quoique 
Juge  plus  éclairé  que  Bernard ,  il  a  adopté  les  idées  de  ce 
Journalifte ,  dans  fes  préjugés  ridicules ,  3  07 

F  R  E  M I N  5  Chirurgien ,  3 1  y 

F  R  O  M  O  N  D ,  (  Pierre  )  Chirurgien  du  Châtelet,  4p ,  $0 
F  U  L  B  E  RT ,  Médecin  Prêtre',  15 

G 


G  A  GU  IN.  (Robert)  La  Faculté  des  Arts  eft  la  pre¬ 
mière,  _  ^  S 

GALIEN.  Copié  par  Dejpars  dans  fon  Commentaire  fur  le 
Canon  ^ Avicenne  ^  31.  Ses  préceptes  employés  dans  l’ou¬ 
vrage  des  quatre  Maîtres,  3p.  Ses  ouvrages  défigurés  par  les 
Arabes,  $6.  Il  réprouve  la  Seêle  des  Empiriques,  60 
G  A  S  S  I  A  N,  (  Richard)  Doyen  de  la  Faculté.  Sous  fon 
Décanat ,  il  fut  arrêté  que  les  Chirurgiens  feroient  les  diffe- 
•  ciions  Anatomiques,  à  condition  de  partager  les  dépen- 
fes,  \o^»bis, 

GE  A  Y  J  (  Le)  Médecin-Chirurgien ,  22 

GENEBRARD,  288 

GENTILLETUS,  (Innocentius)  72 

GIBELINS.  De  leur  tems  les  Chirurgiens  Italiens  vinrent 
en  France,  31.  Leurs  FaéHons  hâtèrent  l’établiffement  des 
Régies  &  des  Loix  de  la  Chirurgie , 
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GIRAULT,  Chirurgien,  éleve  du  fameux  Hubert ^  261^ 
Aflbcié  de  Philip.  Coloti  260 ^  261.  Ses  ouvrages,  262. 
G  O  N I N  ,  Chirurgien  ,  2ç 3 

GORDON,  30 

GO  VE  A,  (  Antoine  De)  Portugais,  excellent  Philofophe,  288 
GOURMELIN,  Ecrivain  Icholaftique.  Jugement  fur  cet 
Ecrivain,  2p8,2pp 

GO  YER  ,  Doyen  du  College  de  S.  Louis,  200 

G  R  A  T I E  N.  Auteur  du  Livre  intitulé  Decret  y  4. 

GREGOIRE  XIIL  Pape. -Bulle  en  faveur  des  Chirur¬ 
giens,  208^/^,205?. 

GROYN,  (Michel)  Notaire,.  310 

GUELPHES,  GIBELINS. 

GUERIN,  (Laurent)  Chirurgien.  Reçoit  le  bonnet  ou  la. 

marque  de  Licence ,  22^  hh. 

GUICHARD,  (Jean)  Doyen  de  la  Faculté.  Sous  fon 
Décanat,  il  fut  conclu  que  la  Faculté  foutiendroit  forte^ 
ment  le  Procès  contre  les  Chirurgiens,  15p.  Les  Médecins 
réfolurent  de  foumettre  les  Chirurgiens i  do; 
GUILLAUME  I.  &  GUIL-LAUME  IL  Rois  des 
deux  Siciles,  Proteâeurs  de  l’Ecole  de  Salerne,  31 

G  U  I L  LE  M  E  A  U ,  Chirurgien  fameux.  Il  faifoit  fes  leçons 
en  Langue  latine,  278.  Sa  vie,  fon  éloge  &  fes  ouvra¬ 
ges,  262  ^  fuiVy. 

H 


Ha  B  IC  O  T,  (  Nicolas)  Chirurgien ,  éleve  de  le  Breton  i.. 
270.  Il  a  découvert  fur  les  mufcles  des  chofes  échap¬ 
pées  à  V^de,  ibid.  Sa  vie,  fon  éloge  &  fes  ouvrages,  271 
^  fuiv.  Son  éîbge  fait  par  AL  Wtnjlo'w^  2S6.  Sa  mort,  287 


H  A  L  I  A  B  B  A  S.  Copié  par  Dejpars  ,  3 1 

HALLES,  (Pierre  des)  Chirurgien  examinant,  47 

HARLAY,  (De)  Préfident,  284 

H  AYE ,  (  Philippe  De  la)  Chirurgien ,  226  bis^ 


HE  LIN,  Doyen  de  la  Faculté.  Sous  fon  Décanat,  la  Fa¬ 
culté  prétendit  donner  au  Sieur  Bourîon  le  droit  d’exercer 
la  Chirurgie,  112  bis.  Il  répond  aux  plaintes  des  Chirur¬ 
giens  par  des  reproches  &  des  aceufations,  ii^bis.  Dé¬ 
puté  par  la  Faculté  pour  salTembler  avec  les  Chirurgiens, 
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1 55 .  Il  gâte  tout  &  fait  beaucoup  de  monopoles,  2 1  ; 
HELOÏSE,  257 

HEMERECUS,  17 

H  E  N  A  U  T ,  (  Charles  De  )  Notaire ,  310 

HENRY  I.  Roy  de  France.  Charte  de  ce  Roy  ,  félon  la¬ 
quelle  il  n’eH  licite  aux  Barbiers  que  de  faigner  'ôc  de  faire 
la  barbe,  lyS 

HENRY  IL  Roy  de  France.  Arrêt  qu’on  lui  attribue  qui 
ordonne  aux  Médecins  de  goûter  les  excrémens  des  mala¬ 
des,  5'7,-^/V.  Donne  ôc  affure  à  jamais  à  la  Chirurgie  le  nom 
de  FacMliéi  29,  70.  Les  Médecins  empêchèrent  que  ces 
Edits  pour  les  Chirurgiens  ne  fuffent  enregiftrés ,  175.  Ce¬ 
pendant  ils  n  oferent  fe  montrer  publiquement,  ibid.  Lettre 
Patente  de  189.  L’Edit  de  ce  Prince  de  lyyd.  dit 

que  les  Médecins  n’ont  nul  droit  fur  la  Chirurgie,  &  n’ont 
aucun  intérêt  6c  aucun  moyen  d’impugner  les  Edits  pour 
les  Chirurgiens,  175,  190,  Il  confirme  par  plufieurs  Lettres 
Patentes  celles  de  fes  Prédéceffeurs ,  Ôc  en  ordonne  l’enré- 
giftrenient,  180  bis ,  181.  Il  envoyé  au  Pere  de  De  la  Noue 
cent  écus,  205'.  Il  donne  par  fes  Lettres  Patentes  le  titre  de 
Collège  à  la  Société  des  Chirurgiens ,  2 1  j  fuiv. 

HENRY'  III.  Il  confirme  les  Lettres  ôc  les  Privilèges  de 
fes  Prédéceffeurs,  182.  Lettres  contre  le  monopole  imagi¬ 
né  par  les  Médecins  contre  les  Chirurgiens,  194,  19 y.  Ex¬ 
trêmement  affeêlionné  à  la  Chirurgie,  195'.  Il  fuivoit  en 
cela  les  traces  de  Charles  IX.  i95‘.  Il  voyoit  avec  regret 
les  Ecoles  défertes ,  i9(5'.  Il  fentit  la  différence  des  deux 
Profefîions,  197.  Il  afîbcie  la  Chirurgie  à  l  üniverfîté  par 
de  nouvelles  Lettres,  197  bis.  Il  diflipe  la  cabale  ôc  les  in¬ 
trigues  des  Médecins  198.  Il  adopte  ôc  foutient  l’Induit  de 
Grégoire  XIII.  en  faveur  des  Chirurgiens,  211 , 2ié.  Il 
donne  par  fes  Lettres  Patentes  le  titre  de  Collège  à  la  Société 
des  Chirurgiens,  215'  fUiv.  Il  a  foin  de  l’éducation  dèA- 
•  dnen  dAmboife^  2^7.  Il  ïûi  François  dlAfnboiJè  Confeiller 
d’Etat,  •  2.66 

HENRY^  IV.  Roy  de  France,  choifit  pour  fon  Premier 
Médecin  M.  Petit ,  Aïédecia  -  Chirurgien ,  ôc  Premier  Mé¬ 
decin  de  la  Reine,  22.  Sous  fon  Régné  les  Barbiers  furent 
ramenés  à  leurs  anciennes  fonctions,  13 y.  Au  commence- 

b  ij 
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ment  de  Ton  Régné  les  Chirurgiens  reprirent  leurs  Prlvilei- 
ges  à  la  faveur  des  Loix,  147.  li  adopte  &  foutient  l'Induit 
de  Grégoire  XIIL  en  faveur  des  Chirurgiens,  211, 21  <5.  Il 
donne  par  fes  Lettres  Patentes  le  titre  dQ-Collége  à  la  Société 
des  Chirurgiens,  215'  (jr fuiu,. 

HERMO N  D  AVILLE ,  Médecin  de  Paris,  13.  Voye^.- 
MONDAVILLE. 

HEROU  ARD,  Premier  Médecin  de  Louis  XIIL  il  avok 
été  Chirurgien ,  22,  275" ,  28-^. 

HERY,  Chirurgien.  Il  s’attache  à  l’examen  des  maladies  vé- 
neriennes,  240.  Il  avoir  étudié  la  Médecine  fous  le  Doéteuir 
Houlier^  240.  Ses  prières  au  tombeau  de  Charles  VIIL. 
242.  Sa  vie  &  fon  éloge,  240  fuiv.  Son  Traité  fur  les 
maladies  vénériennes ,  243 

HIPPOCRATE.  Ses  Ouvrages  défigurés  par  les  Arabes,' 
$6.  Dodrine  des  quatre  Maîtres  tirée  de  fes  Aphorifmes^ 
6i.  Expliqué  aux'Barbiers  par  les  Médecins,  152.  Selon  lui 
les  blefifures  étaient  mortelles  dans  la  veflie,  258.  Ses  Apho- 
rifmes  avec  les  fcholies  de  le  Breton,  270.  Précepte 
fur  le  vêtement  des  Chirurgiens ,  n’-jS-- 

HONORÉ  III.  Pape ,  il  défend  d’enfeigner  le  Droit  Ci¬ 
vil,  4 

HOULIER,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Reproche 
qu’ilfait  à  3’5'.  Profefleur  célébré,  240^ 

HOULIER,,  Chirurgien,  Licentié.  Soutient  une  Théfe 
de  Chirurgie,  204* 

H  U  B  E  RT ,  Chirurgien  fameux  ,  25 1 , 284 

HUGO  Lucenfis ,  Chirurgien  Italien  ,  qui  s’établit  à  Pa¬ 
ris  ,  P  2 

HUGUES,  Chanoine  de  Sainte  Genevieve ,  homme  digne 
d’admiration 30 

r 


JACQUES  DE  LA  BOUCHERIE.  (St.)  Lieu  des^ 
premières  Affemblées, 

JAMBERTE  (Jacobus)  Chirurgien,  4P 

JAMERIUS,  Chirurgien  d’Italie.  Il  a  copié  Roger  de 
Parme,.  34 

JEAN,  Roy  de.  France.  Son  Chirurgien  Jem  de  PentaUe  , 
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4P-  Sous  fon  Régné ,  difpute  entre  les  Chirurgiens  du  Châ¬ 
telet  &  les  Chirurgiens  de  Paris,  ibid.  Charte  donnée  par  ce 
-Roy  au  Parlement  en  faveur  des  Chirurgiens,  ibid.  Il  donne 
&  allure  à  jamais  à  la  Chirurgie  le  nom  de  Faculté  par  plu- 
lieurs  Edits,  2p ,  70.  Il  foumet  tous  les  Afpirans  à  l’examen 
des  Chirurgiens  ,  1 14.  Arrêt  de  ce  Prince  rappelle  par  Jîug, 
deThoUt  210 

JEAN  DE  S  AIN  T'AM  AND,  Chanoine  de  Tourna)r. 
Il  a  fait  un  mauvais  Commentaire  fur  l’Aniidotaire  de  N/Vo- 
las  ^  30 

JEAN  DE  MILAN.  Auteur  de  la  Compilatiori  de  la 
Doêfrine  de  lEcole  de  Salerne ,  51 

J  O  S  T  E ,  (  Pierre  )  Chirurgien  examinant,  47 

J  O  U  B  ERT ,  (  Laurent  )  Chirurgien.  Son  jugement  fur 

gault,  2.9^ 

ISIDORE  MERCATOR.  Auteur  de  la  Compilation 
des  Loix  Canoniques  ou  Z) 4^ 
ISIDORE  DE  SEVILLE,  Auteur  de  la  Compilation^ 
des  Loix  Canoniques  ou  Decrets.  ^  ibid^^ 

ISOCRATE,  2S<y 

JUIF,  ( Le)  Chirurgien,  2.9 j 


L 

La  FIL  LÉ,  (Pierre)  Chirurgien,  Sp'î 

LAN  A  Y ,  (Jean  ).  Chirurgien ,,  2^25.  Il  faifoit  fes  leçons 
en  Langue  latine,  278 

LANFRANC,  Chef  de  Seüe Médecin  de  Milan.  ^ Sa^ 
naiflance,  &c.  13 , 35 ,35.  Il  eft  chafle  de  fa  patrie,  trouve 
une  reffource  en  France,  66.  Il  publie  fes  leélures, 

Il  forme  des  éleves  par  des  leçons  publiques,  71.  Il  diftin— 
gue  deux  fortes  de  Médecins,  13.  11  dit  que  les  Médecins 
ne  fe  font  attachés  qdà  de  vaines Spéculations,  21.  Diffé¬ 
rence  entre  un  Phyficien  &  un  Chirurgien,  20  bis^  Il  eft 
critiqué  par  Mondaville ,  53.  Il  nous  apprend  que  les  Chi¬ 
rurgiens  fe  fervirent  des  Barbiers  pour  faire  des  faignées,, 

8  8 , 8p  bis,. 

LAN  G  L  OIS,  Chirurgien.  Donation  faite  par  lui  à  la  So^ 
ciété  des  Chirurgiens ,  40 

LA  N  G  O  N.  (  De  )  Lettre  fur  la  tombe  de  Theutobocus.,  2  Sü 
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LAN  1ER ,  Chirurgien,  Licendé,  foudent  une  Théfe  fur 
la  Catarade ,  204  bis. 

LAVERNOT,  Chirurgien,  2^3 

LECOLIER,  (Ciodoaide)  Barbier.  La  Faculté  lui  ac¬ 
corde  une  proteédon  marquée ,  mais  inutile ,  12^  bis. 

LEGRAND,  fameux  Médecin.  Il  n  eut  admis  aucun  Bar¬ 
bier  à  autre  opération  faire  avec  la  faignée ,  89 

L  EF  O  RT,  (Raoul)  Chirurgien,  ibiâ» 

LEVE,  (Joannes  de)  Chirurgien,  49 

LEUR  RIE,  Chirurgien,  ou  LÉURYE.  (La)  225,295 
L I N  G  Ô  NI  S ,'  (  Robertüs-  De  )  Chirurgien  du  Châtelet,' 49 
LOMBARD,  (  Pierre  )  Médecin  Prêtre ,  Chanoine  de 
Chartres,  15.  Médecin  de  Louis  VIL  29 

LOUIS  LE  GROS,  Roy  de  France.  Son  Premier  Mé¬ 
decin  Chanoine  de  S.  Viâor,  \  29 

L  O  U I S  VI I.  Roy  de  France.  Sous  fon  Régné  les  Méde¬ 
cins  entrent  dans  les  Ecoles  publiques ,  8.  Son  Premier  Mé¬ 
decin,  Pierre  Lombarâ ,  29 

LOUIS  VIII.  Roy  de  France.  Son  Premier  Médecin, 
Roger  de  Provins ,  -  5  0 

L  O  U I S  (  Saint  )  ou  L  O  U I S  I X.  Rpÿ  de  France.  Il  choi- 
fit  pour  fon  Premier  Médecin  Dudo ,  étranger  à  la  Société 
des  Médecins,  30,58.  Il  choilit  pour  fon  Premier  Chirur¬ 
gien  ,  Chirurgien ,  3  7.  Jufqu’à  ce  Roy  la  Chi¬ 

rurgie  a  été,  pour-ainii  dire,  errante  &iàns  Chef|  77,  78. 
“  Il  eft  le.  Fondateur  de  la  Société  des  Chirurgiens  ,  51  ,.'114. 
Tl  établit  le  Collège  des  Chirurgiens,  44.  Charte  de  ce  Roÿ 
'■ÿôur  les  Chirurgiens  ou  Patente  àQjem  Pitardy  Ÿ^tàiiQ  ,  47. 
Ordonnance  faite  fous  fon  Régne  pour  les  Chirurgiens,  îiL 
Plufieurs  Privilèges  de  ce  Roy  pour  les  Chirurgiens,  50. 
Par  le  cônfeil  d^  Je^n  Pitard  il  réforme  les  abus  qui  retar- 
'  dolent  les  progrès' de  la  Ghiturgie,  78;  Son  fécond  voyage 
de  la  Terre  Sainte  fufpend  les  Réglemens'  dé  Pitard, 
-  ibid.  luC  Portrait  de  ce  Roy  cônfervé  dans  l’Ecole  de  Saint 
Corne,  45 , 4é.  Il  alTure  pour  toujours  les  droits  du  Collège 
de  S.  Louis,  198 

LOUIS  XI.  &  LOUIS  XII.  Rois  de  France.  Ils  au- 
torifent.les  u.fages  établis  par  Charles  V.  ôe  ajoutent  de  nou¬ 
veaux  Privilèges ,  '  114,11^ 
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LOUIS  XIII.  Roy  de  France.  Sur  les  traces  de  Châties 
V.  il  s’agrégea  à  la  Confrérie  des  Chirurgiens,  &  leur  don¬ 
na  pour  armes  une  Fleur  de  Lys  en  abîme,  75" ,  2 18  his.  Il 
reconnoîc  par  les  Lettres  Patentes  tous  les  titres  donnés 
aux  Chirurgiens  par  Henry  I V.  &  fes  Prédéceflèurs  ,217 
his.  Ces  Lettres  Patentes  font  devenues  une  Loy  fiable  pat 
l’enrégifirement  du  Parlement,  217  Elles  leur  donnent 
le  nom  &  le  titre  de  Collège  ^  Faculté^  Collège  Roy aF  &c. 
218  his  (F  fuiv.  221.  Il  promet  aux  Chefs  de  la  Chirurgie 
de  conlerver  leurs  Privilèges,  317 

LOUIS  XIV.  Roy  de  France.  Lettres  Patentes  données 
en  1544.  ^ui  leur  accordent  les  mêmes  Privilèges  ,  219  his 
fmv.  Il  avoit  confirmé  les  Privilèges  du  Collège  des 
Chirurgiens,  •  320 

LOUIS  XV.  Roy  de  France.  Déclaration  donnée  à  Ver- 
failles  le  23  Avril  X743-  enregiftrée  au  Parlement,  par  la¬ 
quelle  ce  grand  Roy  établit  f Académie  de  Chirurgie,  ôc 
remet  les  Chirurgiens  tels  quilsétoient  fous  le  Régné  de 
François  I.  ôc  tels  qu’ils  ont  été  jufqu’en  i55o.  584.  ^  fuiv^- 
Par  cette  Déclaration  il  anéantit  les  prétendus  droits  de  la 
Faculté  de  Médecine  fur  les  Chirurgiens,  ihiâ.  ^Juiv.. 
L  O  U I S  (  Collège  de  S.  )  La  fource  de  la  Chmirgie  fut  con- 
fervée  dans  ce  Collège,  py.  Pour  ruiner  ce  Collège ,  les* 
Médecins  s’attachent  aux  Barbiers,  103.  Les  Barbiers  re- 
.  noncent  aux  leçons  du  Collège  de  S.  Louis ,  143.  Les  Chefs 
de  ce  Collège  travaillent  à  affermir  leurs  droits,  207.  Il  eft 
la  principale  fource  des  lumières  qui  ont  enrichi  la  Chirur¬ 
gie,  2pp.  Il  n  eft  plus  accefîible  aux  Barbiers  ,  3  17.  Tableau 
des  malheurs  de  ce  Collège,  \  541 

LU  CA,  (Hugues  de)  Chirurgien  a  Italie^  Il  a  été  copié  par 
BrunnuSj  35' 

LUC  A  S,. (Jean)  Doyen  de  la  Faculté.  Il  dit  que  la  Faculté: 
jugeoit  à  propos  de  donner  aux  Barbiers  un  Docteur,  pour' 
leur  expliquer;  de  Chauliac,  /  100  bis^. 

LUDO  VICUS'Pifanus,  Chirurgien  Italien,  qui  s’établit: 

à  Paris,  52- 

LUDOVlCUS  Rhegienfis,  Chirurgien  Italien,  qui  s’éta- 

-  blit  à  Paris^..  .  . . .  ^  ‘  .  ihil.. 

L  U  S  S  O  N ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris ,  ^4/5:. 

LUTHER,  (Martin)  il  fe  déclare  contre 
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M, 

Ma  CHAUT,  Médecin,  123 

MAG ATÜS ,  (  Géfar  )  Médecin-Chirurgien  dTtalie,  20 
M  A I S  T  R  E  S ,  (  Les  I V.  )  Chefs  de  l’Ecole  de  Paris ,  5* 
Traité  complet  de  Chirurgie,  ‘  3P  bis^ 

MALESIE  U  X,  Chirurgien, .  295 

MAL  ICE.  Il  s’eft  fait  nommer  Akakia,  i  ip 

MALINGRE,  350 

MARCHAND,  (Jean)  Chirurgien,  213 

MARCHETTIS,  Médecin- Chirurgien  d’Italie,  20 
MARE,  (La)  ^7 

MARECHAL,  Premier  Chirurgien  du  Roy.  Il  établit 
cinq  Profeffeurs  dans  les  Ecoles  de  Chirurgie,  381.  Il  pro¬ 
jette  l’étabüffement  d’une  Académie,  ,  382 

MARES  G  O  T,  Doyen  de  la  Faculté.  Il  dit  qu’il  y  avoir  un 
banc  aux  Ecoles  de  Médecine  pour  les  Chirurgiens,  1 10  bis, 
MARGUILLE,  (  Eftienne)  ProfelTeur  en  Théologie,  72, 16$ 
MARIANUS  SÀNCTUS,  301.  Ouvrage  fur  la  taille 
&  fur  les  marques  de  la  virginité,  251 

M  A  RL  A.  Fait  fes  reptéfentadons  pour  qu’on  ouvre  les  por¬ 
tes  de  là  Faedké  aux  Médecins,  13^ 

MAR  Q  U  E  >  (  Jacques  De  )  Chirurglem-  Emule  ^Ambroifi 
faré  &  de  vie,  fon  éloge  &  fes  ouvrages, 

256  Jmv, 

M  A  RTJ. N  ,  f  Jean  y  Chirurgien  ,  288 

M AS^SIER,  Chifurgieh,  ’  225 

M A%RÜ s:.  Médecin, ^  30 

M  A  y  V I L  A  I  N ,  (  Jean  )  Barbier ,  -  230 

MAZÜYÉR,  (Pierre)  Chirurgien  de  Beaurepaire.  Il  ap^ 
porte  à  Paris  les  os  de  Theutobocus ,  273 

ME  S  ME  S  ,  (  Henry  De)  Député  du  Tiers-Etat.  Il  eft  char- 
-  gé  dés  Repréfentations  des  Chirurgiens,'  92 

MEURIS SE,  Chirurgien.  Hifcoire  de  la  Chirurgie,  41, 
42 ,43 ,45.  Notes  fur  un  manufcrit  fort  ancien  de  IHiftoire 
de  la  Chirurgie ,  44  >  4? 

MILLET,  Médecin ,  Collègue  de  Fernel,  il  eft  témoin  de 
l’aftociation  de  Math.  De  la  Noue  à  l’Académie  de  Chirur- 
-  gie,  20S 

MILSON, 
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MIL  S  O  ISl  5  Profeffeur  au  Collège  de  Navarre.  II  a  fait  un 
grand  éloge  de  la  Chirurgie  &  de  Math.  De  la  Noue  ^  239 
MONDAVILLE  ou  HERMO ND  AVILLE,  Mé¬ 
decin  de  Paris.  Homme  célébré  attaché  à  Theeâoric  &  à 
Lanpanc ,  52,  53.  Ouvrage  qui  contenoit  fes  Recher¬ 
ches  J  ibid. 

AI  ON  S IGO  T,  Avocat,  230 

M0RILL0N5(  Robert)  Chanoine  de  Paris.  Il  a  été  choill 
dans  notre  Société  pour  être  Chirurgien  d’un  de  nos  Roisj  66 
MUS ANDI.NUS,  Médecin,  ^  30 

MYRE,  (Robert  Le)  Chirurgien,  homme  célébré.  Chef 
de  l’Ecole  de  Paris,  y 3  ,  54,  5" 5.  Se  foumet  au  Régle¬ 
ment  à^JeanPitard,  53.  II  fut  fi  fameux,  que  fon  nom  de¬ 
vint  le  nom  général  des  Chirurgiens ,  54  bls^  y  5’ 

MYRES,  ou  Maîtres  Myres,  Origine  de  ce  nom,  qui  eft 
fort  ancien  ôc  qui  ne  vient  point  du  nom  de  Robert  Le  Myre^ 

,î4.te,  JJ 

N  AUD  É  ,  (Gabriel)  ^  13,29,  30, ya 

NICOLAUS,  Elorentinus ,  Chirurgien  Italien ,  qui 
s’établit  à  Paris ,  $2. 

NOEUDS,  (Des)  Chirurgien,  293 

NOUE,  (Delà)  Chirurgien.  Nommé  le  Varron  de  la  Socié¬ 
té  des  Chirurgiens ,  47.  Reçoit  d’Henry  IL  cent  écus,  205" 
NOUE,  (  Mathurin  De  la)  Chirurgien  d’Henry  IV.  La  Chi¬ 
rurgie  prit  entre  fes  mains  un  nouveau  luflre,  235  bis.  Let¬ 
tre  écrite  à  fon  Fils ,  ibiâ.  On  trouvoit  dans  fes  Difcours 
i’élegance  de  Celfe  &  l’efprit  du  grand  Fernel^  ibid.  Son 
éloge,  tbtd.  êt  2^6 

NOUE  (De  la )  fon  Fils.  Son  grand  Pere  étoit  Chirurgien 
d’Henry  II.  206.  Sa  Réception,  2oy  bis.  Il  a  été  Doyen 
des  Chirurgiens ,  213 

NOUE,  (  Jerome  De  la  )  fon  Fils.  Il  donne  le  bonnet  à  Phi¬ 
libert  Pineau^  122.  Petits  ouvrages  qui  lui  font  préfentés  par 
de  jeunes  gens,  238.  Son  éloge,  23  5 *  237  bis,  239 

NOUE,  (Jean  De  la)  Fils  de  Jerome.  Sonéloge,  239 

N  O  U  RRY ,  (  Guillaume)  Chirurgien-  Il  promet  condition¬ 
nellement  d’abandonner  le  traitement  des  maladies  inter¬ 
nes  ,  125*^ 


xviij  TABLE  DES  AUTEURS 
O 

OBI  Z  O,  Médecin  Prêtre.  Premier  Médecin  de  Louisç 
le  Gros ,  1 5 , 2(?> 

OISEAU,  ou  Jean  AVIS,  i52.  Voyez  AVIS  (Jean) 
OISEAU,  Médecin.  Seft  caché  fous  le  nom  â!Jvts,  Ssa 
vanité,  p 

PALLÜAU,  (Dionyfius)  Chirurgien ,  1(57,  344,  34^ 
PARÉ,  (  Ambroife  )  Chirurgien  II  efface  fes  prédécef- 
feurs ,  244.  Il  eft  fauvé  par  Charles  IX.  dans  le  maffacre  de 
la  S-  Barthélémy,  245.  Son  Chef-d’œuvre  eft  le  Traité  des 
Pkyes  d’Armes  à  feu  ,  248.  Il  avoir  été  Maître  de  Guille¬ 
met  f  26$.  Ses  ouvrages  traduits  par  fon  éleve,  263.  Il  eft 
biâmé  par  quelques-uns  d’avoir  dévoilé  les  myftéres  de  la 
Chirurgie,  292.  U  eft  comparé  avec  Courtin,  297  é‘ 

Sa  vie,  fon  éloge  ôc  fes  ouvrages,  244,  250  ^ fuiv^.  ' 

lARVIy  (Ægidius)  Chirurgien,  49, 

P  A  S  QU  1ER.  (Eftienne  )  Son  opinion  fur  l’origine  de  TU- 
niverftté,  2.  Sur  le  Decret  de  Gratien,  4.  Sur  l’ancienne 
Médecine  Françoife,  5’.  Selon  lui.,  grande  raifon  d'aggré^ 
ger  au  Corps  de  lUniverfité  le  Chirurgien  tout  ainft  que  le: 
Médecin,  27,  28,  29.  Il  pronoce  un  Difcours  mémorable 
à  la  Réception  de  De  U  Noùe:,  20$  faiv.. 

PAS  S  AVANT,  (Jean  De  )  Doyen  dé  la  Faculté,  36.  En¬ 
gage  Lmfranc  à  publier  fes  Lettures,  6^  ^  66  his, 

PENTALIE,  (Jean  De)  Chirurgien  du  Roy  Jean,  49 
PERDU  E  CI  S,  Médecine  II  demande  pardon  à  la  Faculté' 
&  évite  l’amende  par  cetteToumiffion ,  123 

PERICARDUS,  ( Joartnes )  Chirurgien ,.  iGj 

PETIT,  Médecia^  Chirurgien.  Premier  Médecin  de  la 
Reine,  ôc  choifi  par  Henry  IV.  pour  fon  Premier  Aléde- 
cin ,  22.: 

EA  PEYRON I E ,  (  M.  De)  Premier  Chirurgien  du  Roy,, 
Médecin  Confultant ,  ôc  Aîédecin  par  quartier  de  Sa;  Ma- 
jefté,  Chef  de  la  Chirurgie  du  Royaume,  Préftdent  de  l’A¬ 
cadémie  de  Chirurgie.  Il  infpire  à  AI.  Maréchal  d’établir' 
cinq  Profeffeurs  dans  les  Ecoles  de  Chirurgie,  3  8 1.  ôc  d’éta- 
biir  une  Académie ,  3  82.  Il  établit  cette  Académie ,  ihiài. 
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fuiv.  Ses  vues  dans  cet  établiflement,  •  ibià.  ^  fuiv. 
PHILIPPDAUGUSTE,  Roy  de  France.  Quel  Droit 
on  enfeignoit  fous  fon  R-egne,  4..  Sous  Ton  Régné  les  Mé¬ 
decins  prirent  le  nom  dePhyficiens,  p.  Il  choiilt  parmi  les 
Bénedidins  Rtgord,  pour  fon  premier  Médecin,  yy.  Il  fait 
conftruire  TEglife  de  S.  Corne,  41 

PHILIPPE  LE  BEL.  Son  premj^r  Chirurgien  P/- 
tard,  37.  Statuts  des  Chirurgiens  publiés  6c  confirmés  par 
ce  Prince,  48  bis ,  74.  Il  foumet  tous. les  Chirurgiens  aux 
Examens  &  aux  Réglemens  établis  Fitard,  yy.  Il 

accorde  des  Privilèges  à  la  Société  formée  par  Jem  Pitard, 
7P.  Edits  de  ce  Roy  à  ce  fujet,  yy ,  7p.  Il  expofe  dans  fes 
Chartes  les  abus  qui  fe  multiplioient,  78,  Il  perfedionne  la 
Société  des  Chirurgiens,  114.  Il  déclare  les  Chirurgiens 
feuls  Juges  6c  Maîtres  des  Barbiers,  py 

PHILIPPE  LE  HARDY,  Roy  de  France.  Son  Chi¬ 
rurgien  Je  Fit  ard,  50 

PHILIPPE  DE  VALOIS,  Roy  de  France.  Charte  de 
ce  Roy  ou  les  Chirurgiens  font  appelles  Prî^d'hommes ,  y 4 
PHILIPPE,  Chirurgien  fameux.  Il  faifoit  fes  leçons  en 
Langue  latine ,  278 

PICARD,  Médecin,  123 

PIERRE  L’ESPAGNOL,  Médecin.  Selon Nmdé,  il 
devint  Pape,  30.  Il  dédia  à  la  Reine  Blanche  un  Traité  fur 
les  régies  de  la  fànté ,  3* 

PIETRE,  Avocat,  230 

PIETRE,  (Simon)  Médecin,  -  .123,284 

PI  GR  AY,  Chirurgien  célébré,  difciple  &  rivai  ^Amhroife 
Paré  y  2yi.  Il  eft  blâmé  par  quelques-uns  d  avoir  dévoilé 
les  myftéres  de  là  Chirurgie ,  2p2.  Sa  vie,  fon  éloge  6c  fes 
ouvrages,  2y  i ,  2y2  ^  fuiv. 

PINEAU.  (Philibert)  Reçu  Dodeur  Chirurgien,  122 
PINEAU,  (Severin)  Chirurgien  fameux,  Profeffeur  en 
Chirurgie ,  2^0.  Affocié  de  Ph.  Colot,  ibid.  Il  faifoit  fes  le¬ 
çons  en  Langue  latine ,  278 

PIS  A,  (Petrus  De)  Chirurgien,  4P 

P I  TA  R  D.  (  Jean  )  Un  des  plus  célébrés  Chirurgiens  de  Pa¬ 
ris,  37  bis.  Premier  Chirurgien  de  S.  Louis,  de  Philippe  le 
Hardy  6c  de  Philippe  le  Bel,  37  bis.  Epoques  de  fa  vie ,  47? 

^  ÿ 
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48 , 49.  Sa  maifon,  38.  Puits  conftruit  par  fon  ordre,  ôc  foii 
Infcription,  37.  Fondateur  de  l’Académie  de  Chirurgie,  30^ 
La  Chirurgie  avant  lui  n’avoit  pas  eu  de  Chef,  40.  Forme 
le  projet  de  réformer  la  Chirurgie ,  47,48.  T ravaille  à  cette  - 
réforme,  47,  48.,.  5:1.  Patente  de  Pitard  ,  ou  Charte  de: 
S.  Louis,  47.  Statuts  publiés  fous  Philippe  le  Bel,  48.  Ses 
idées  fuivies  par  les  Chirurgiens  Italiens,  Il  chaffa  les 
Chirurgiens  Italiens  de  Paris,  Chef  de  l’Ecole  de  Paris, 

ibld.  îl  étoit  auffi  fameux  pour  la  Médecine  que  pour  la  Chi¬ 
rurgie  ,  58 ,  59.  Philippe  le  Bel  foumet  tous  les  Chirurgiens, 
à  fes  Examens  &  à  fes  Réglemens,  bis.  Les  Chirurgiens 
obfervateurs  de  fes  Statuts,  76.  On  lui  eft  redevable  des 
progrès  de  la  Chirurgie,  77.  Il  forme  un  Collège,  79..  Il 
établit  les  Chirurgiens  Jurez  du  Châtelet ,  lefquels  furent  fes 
Lieutenans ,  tbid.  Seul  Maître  de  la  Chirurgie ,  il  paroît  feul 
touché  des  malheurs  du  Public ,  ibsd.  é"  fiivi. 

PLACENTINUS.  Guillaume  De  SALIGET. 

PLATON,  ^ 

PLUTARQUE,  ihd. 

POUCON,  Médecin,  12^ 

POULET,  (Guillaume)  Chirurgien,  214 

0 

UINTAÏN,.{Jean.),  288 

;  Q  U  I N  T I L I E  N.  Son  Jugement  fur  Celfe ,  3  07; 

R 

AMÉE.  (La)  Voyez,  La  VERDURE. 

RAMUS.  Voyez,..V2i  VERDURE. 

RASSE  DE SN^UD S,  (Nicolas)  Chirurgien,.  89s 
R  A  SSE  DES  N  ®  U  D  S ,  Chirurgien ,  Profeffeur,  198.’ 

Copie  des  Statuts,  -  48' 

REPERAUD,  (Jean)  Notaire,  310, 

RHA  S  ES  ,  Médecin  Arabe,,  31 

RICHARD  UANGLOIS,  ibid. 

RI  G  ORD,  Bénedidin,  Moine  de  S.  Denis.  Son  témoi¬ 
gnage  fur  l’étude  du  Droit ,  4.  Choifi  par  Philippe- Augufte* 
pour  fon  Premier  Médecin,  10,  30,  58.  Mauvais  Hiftoricn, 
encore  plus  mauvais  Médecin,  3.Q' 


Q 
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RIO  LAND,  (Jean)  Médecin  de  la  Faculté.  Il  foutienï 
que  lAnaîcniie  eô  un  Art  qui  n^appartient  qu’aux  Chirur¬ 
giens,  p9  his.  Auteur  de  la  Gigantomachie ,  279  &  fuiv. 

RIVIERE,  (Eftienne  De  la)  Chirurgien,  70.  Son  Procès 
avec  Cb^irUs-Ejlienne  ^  228  bis  ^  Jkiv. 

R I V  O  L  E  ,  R.e£i;eur  de  FUniverfité ,  16g 

ROBERDE AU,  Chirurgien,  38a 

ROBERT,  f Le  Duc)  Roy  des  deux  Siciies,  31 

ROBERT  DE  DOUAY,  Médecin  de  Marguerite  de 
Provence ,  Fondateur  de  la  Sorbonrie,  3  a 

ROBERT  DE  LANGRES,  Chirurgien  au  Châtelet,  $0. 
ROBINEAU,  fils  d’un  Barbier.  Il  dit  qu’il  y  avoit  un  banc 
aux  Ecoles  de  Médecine  pour  les  Chirurgiens  ,  1 10  bis. 

ROCHEFOUCAULT,  (Marie  De  la)  Abbeffe  du  Pa¬ 
rader,  2.6^ 

RO  CHERIE,  (Guillaume  De  la)  Prêtre.  Le  Parlemeiiü 
lui  fait  défenfe  d’exercer  la  Chirurgie,  221, 

ROGER  DE  PARME  ou  de  SALERNE,  Chirurgien 
qui  s’établit  à  Paris,  52.  Célébré,  33,  34.  Il  2i  co^ïé  Albi^- 
c^Jis,  34.  Et  il  a  été  copié  pzïjamerius  &  Rolland,  34  bis. 
ROGER  DE  PROV  INS,  Médecin  de  Louis  VIIL  30 
ROLLAND,  Chirurgien  d’Italie.  Il  a  copié  Roger  de  far^ 
me ,  34 

ROMAINS,  (Jean  Des)  Chirurgien  Italien;  Il  travaille' 
fur  l’art  de  tirer  la  pierre,  2éo 

ROSÉE,  Médecin.  Député  par  la  Faculté  pour  s’affembler- 
avec  les  Chirurgiens,  153 

R  O  S  T  A  N  G ,  Chirurgien ,  293 

ROUSSET,  Aîédecin-Chîrurgien ,  22 

ROYER,  (Guillaume)  Chirurgien.  Il  promet  condition¬ 
nellement  d’abandonner  le  traitement  des  maladies  inter- 


ROYER,  (  Jean  )  Chirurgien, 
ROYER,  (Phiiippus)  Chirurgien,. 


L25- 

223 , 225- 
lOl^: 


SALICET,  (Guillaume De)  appellé  PLACENTINUS,- 
Alédecin-Chirurgien.  Enfeigna  la  Chirurgie  avec  éclat 
àVerone., 
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SALÎGNAC,  (  Jean  De)  Dodeur  en  Théologie,  28S 
-S  ALISBURY.  (Jean  De)  Il  femocque  afTez  agréablement 
de  la  Médecine  ancienne ,  6.  Auteur  d’une  Satyre  ingé- 
nieufe  de  cet  Art,  p.  Il  établit  plufieurs  Ciaffes  de  Méde¬ 
cins,  9 

SALUSTE,  2SS 

S  AN  CT  US,  (Marianus)  Chirurgien  Italien.  Doéleur  de 
i’UniveiTité  de  Padoue ,  20.  11  travaille  fur  l’art  de  tirer  la 
pierre,  260^261 

SCHECKIUS ,  Philofophe,  ^88 

SECQ,  (Robert  Le)  Médecin,  230 

SEGUIN,  (  Pierre  )  éleve  du  Collège  de  S.  Louis  i  enfuite 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Sous  fon  Décanat  les  Bar¬ 
biers  demandent  un  Doéleur  pour  leur  enfeigner  l’Anatomie 
d’un  Corps,  loé.  Abrégé  de  là  vie,  287  /uiv.  290 
S  ERRE,  Chirurgien ,  3  U 

S  E  R  V  I  N,  (M.)  Avocat  Général.  Il  décide  que  la  fcience 
n’appartenoit  pas  aux  Barbiers ,  230  ^/5,  231,252 

SEVERIN,  (  Marc  -  Aurele  )  Médecin  -  Chirurgien  d’Ita¬ 
lie,  20 

S  I E  N  N  E  S  .5  (Jacques  de  )  Chirurgien  ,  6^ 

S I L  VE  S  T  E  R ,  Piftorienfis  ,  Chirurgien  Italien ,  qui  s’éta¬ 
blit  à  Paris ,  52 

S I  L  V I U  S  ,  Médecin.  Son  avarice  ,  24-8.  Epitaphe  à  ce 
fujet ,  ihià^ 

S I M  G  N  J  A  N  U  E  N  S I  S,  Auteur  du  Livre  intitulé ,  CUvis 
CurMionum ,  30 

S I R  M  O  N  D.  (  Antoine  )  Il  réfute  Thomas  Clochette ,  290 
S  O  C  Q  ,  Médecin ,  222 

SOULPHOU  R,  (Gilles  De)  Maître  ès  Arts  &  en  Chi¬ 
rurgie.  11  parle  pour  les  Chirurgiens,  &  fait  les  repréfenta- 
tions  dans  l’Affemblée  de  rUniverlité,  16$  fuiv. 


A  C  Q  U  E  T,  Doéleur  de  Paris ,  17 

|[  TAGAULT,  Médecin  de  la  F  acuité  de  Paris ,  2  ;  3 . 
11  eft  le  premier  qui  a  écrit  fur  la  Chirurgie  ,  295’.  Il  n’eft 
qu’un  Traduéleur  de  Guy  de  Chmliac  yibid.  Jugemens  furce 
Médecin  ,  ibid.  &  298 
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TESTARD,(  Ambroife  )  Chirurgien  ,  53 

TH  A  D  Æ  U  S ,  Bononienfis ,  Chirurgien  Italien,  qui  s’éta¬ 
blit  à  Paris ,  52 

THEODORICjde TOrdre  des Freres Prêcheurs.  Auteur 
d’une  Colledion  de  Chirurgie ,  34  bh.  Critiqué  par  Monda- 
ville  y 

THEODORIC  ,  Efpagnol ,  5  ^ 

THEVENIN,  Chirurgien  célèbre.  Son  éloge ,  270 

THEÜTOBOCÜS,  Roy  des  Theutons.  Son  tombeau 
découvert^  273  ér Ouvrages  à  ce  fujet,  ibid. 

THI  B  AULT3  Médecin,  17 

T  H I R I O  T.  (  Michel  )  Préfide  â  la  Réception  ^Adr,  jy Am* 
botfe ,  26J: 

T  HO  GNE  T,  Chirurgien,  2^3. 

T  H  O  U  G  E  T.  II  dit  qu’il  y  avoir  un  banc  aux  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  pour  les  Chirurgiens ,  110  bh, 

T  HO  U,  (M.  Auguftin  De  )  Avocat  Général.  Il  fe  déclare 
hautement  pour  les  Chirurgiens,  20p  ^  210  ^ fuiv.  2 12 

T  H  O  U  (  M.  Jacq.  Aug.  De  )  , 

T I L  L  E  T  ,  {  Du  )  GrefEer  du  Parlement ,  135 

TISSOT.  (  Jacques)  Hiftoire  do  Géant  Theutohoem  y  273 
T  R  E  C I S ,  (  Joannes  De)  Chirurgien  de  Paris>  ^9' 

TU  CODE,  Notaire,  lif 

,T  U  D  E  L  A ,  (  Benjamin  )  Juif,  3  ^ 

V 

VA  L  E  s  c  U  s ,  Tarentinus ,  Chirurgien  Italien ,  qui  s’é¬ 
tablit  à  Paris,  -  5^ 

VALVERDA,  3d 

VANDER-LINDEN,  3^ 

VANHORNE,  2^8^ 

V  A  N  I  E,  ( Claudius)  Chirurgien,  170 

VARAD  ET,  Médecin, 

.V  A  RI  Q  U  E  T-  Ils  difènt  qu’il  y  avoit  un  banc  aux  Ecoles 
de  Alédecine  pour  les  Chirurgiens  ,  1 10  his. 

V  A  S  SEY  Jean)  Doyen  de  la  Faculté  deAîédecine,2p,2i2- 
.VAVASSEUR,(Le)  Premier  Chirurgien  de  François  L- 
177  bis.  Il  avoit  rouie  fa  confiance,  1 5 1 .  Il  fut  un  digne  fuc- 
ceffeur  de  Jem  Fiîard ,  177  bis.  178.  La  Chirurgie  lui  doit 
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fes  progrès  ôc  fon  éclat  177  bis.  Il  en  eft  prefque  le  Refta«. 
rateur ,  tbid. 

y  AU  GI  ERE  J  (Jean  De  la)  Doyen  de  la  Faculté.  Sous 
fon  Décanat  le^  Médecins  voulurent  encore  étendre  leurs 
prétentions,  lo^ 

VAUX,  (De)  35,  Auteur  deTIndex  Funereus,5  8,  40,  43 
VE  N  E  R I E ,  (  Guillaume  )  Chirurgien ,  54 

V  E  R  D  U  N ,  (  De)  Premier  Préfident ,  315; 

iVE  RDURE,  (La)  ou  LA  RAMÉE,  nommé  RAMUS. 

■  Hiftoire  abrégée  .de  fa  vie  ,  287  bis  Juiv,  On  lui  fait  fon 

procès,  288 

V  E  S  A  L  E  ,  Grand  Anatomifte ,  270 

VIGNE,  (De  la)  Doyen  de  la  Faculté.  Il  annulle  le  Decret 

fait  en  faveur  des  Etuviftes ,  155 

V I G  O  -,  Médecin- Chirurgien  .d’Italie  ,  20 

VILLE.  (  Odavien  De  )  30 1 

VINCENT  DE  BEAUVAIS,  30 

V I  VE’ S,  (  Pierre  )  Chancelier  de  France,  après  Jdu 
Vivier^  214 

V I V I E  R ,  (  Antoine  Du)  Chancelier  de  France  ,  &  Con- 
feiller  dé  la  Grand-Chambre.  Il  donnoit  la  bénédidion  aux 
Chirurgiens comme  aux  autres  Licentiés  de  fUniverfi- 

té,  ipi,2i3 

URSO,  Médecin ,  30 

w 

WESTHAMTEED,  72 

WINSLOW,(M.)  Médecin  &  Anatomifte.  Il  fait 

XélogQâiHahicot.  281S 

Y 

YB  E  R  T ,  Chirurgien  ,  2P3, 

Y  D  E  R  O  N ,  Chirurgien  ;  34 

Y  O  N ,  Médecin ,  20f 

YVES  DE  CHARTRES,  Auteur  d’un  Livre  intitulé» 
J)e.crets^ 


RECHERCHES 


CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  L’ORIGINR, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS 

ET  SUR  LES  PROGRES 

DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANCE. 


P  KEMIEKE  PARTIE. 

H  Es  anciennes  Sociétés  qui  cultivent  en 
France  les  Sciences  &:  les  Arts  libéraux, 
ont  toutes  la  même  origine  *,  elles  (ont 
forties  des  anciennes  Ecoles  qui  ont 
précédé  rétabliflfement  de  FUniverfité, 
CèR  â  cettëfouroe  que  nous  remonterons  pour  démê* 


%  Recherches  sur  l* origine 
1er  les  commencemens  les  progrès  de  la  Chiru  rgie 
L’Univerifîrè  ne  doit  fa  naiffaiice  (  ^  )  qu’au  zélé  des 
Evêques  ôc  des  Chanoines  (c)  de  Paris.  Lorfque  la^ 
barbarie  avoit  étouffé  toutes  les  Sciences,  elles  trou¬ 
vèrent  un  azile  parmi  eux  i  ils  en  conferverent  au 
moins  le  fouvenir,ils  en  montrèrent  les  traces,  ils  ex¬ 
citèrent  l’émulation,  en  propofant  des récompenfes  à 
ceux  qui  auroient  le  courage  de  s’ériger  en  maîtres  ^ 
ils  ne  crurent  pas  faire  un  ufage  profane  des  biens  Ec- 


(a)  Les  Facultés  de  Théologie, 
de  Droit,  de  Médecine,  des  Arts, 
font  les  anciennes  Sociétés  qui  for¬ 
ment  rUniverlité;  ellès  font  forcies  | 
des  anciennes  Ecoles,  de  Paris,  dont  ! 
on  va  parler  dans  les  notes  fui  van¬ 
tes  :  par  confoquent  elles  ont  la  mê¬ 
me  origine.  La  Sodété  des  Chirur¬ 
giens  qui  n  eft  point  aggrégé^  à  l’U- 
niveriîté ,  vient  de  la  même  fource 
que  la  Faculté  de  Médecine  ;  c’eft 
ce  que  nous  prouverons  évidem¬ 
ment  dans^  la  fuite- 

(b)  L’opinion  qui  attribue  à  Ch  AR- 
LEMAGNE  la  fondation  de  TUniver- 
Tté ,  eft  une  opinion  qui  n  a  aujour¬ 
d’hui  pour  défenfeurs  que  des  ef 
prits  qui  trouvent  dès  réalités  dans 
îes  conjeiâiires  les  plus  frivoles.  Il 
ne  s’agit  pas  de  fçavoir  fi  depuis  le 
tems  de  Charleivlagn  E,il  y  a  eu  des  ; 
Sçavans  ou  quelque  apparence  d’E- 
coïes  dans  la  Ville  de  Paris  ;  il  s’agit 
de  fçavoir  fi  rUniverfité  a  été  de¬ 
puis  le  Régné  de  ce  Prince  telle 
qu’elle  eft  aujourd’hui.  Or  rien  ne 
■peut  prouver  une  telle  origine  ;  les  ; 
raifonsde  Pasq,uier  nous  paroiflènt 
fans  répliqués ,  malgré  les  fçavans 
efforts  qu’a  foit  l’Hiftorien  de  i’U-  j 
niverfité,  Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  • 


d’étalèr  ces  taifons. 

(c)  Nous  ne  difons  pas  ici  que: 
les  Chanoines  feuls  ayent  fondé  l’U- 
niverfîté  telle  qu’eUe  eft  i  nous  fça- 
Vons  que  les  Capitulaires  de  nos 
Rois  &  les  Conciles  ordonnoient. 
aux  Evêques  d’élever  dès  Ecoles,, 
pour  y  faire  enfeigner  la  Religion  &- 
les  Humanités  ;  mais  il  eft  évident,., 
I  que  dans  rEgîifo  de  Paris ,  il  y 
avoit  des  Prébendes  deftinées  à 
:ceux  qui.enfoigneroient  les  Belles- 
Lettres  &  la  Théologie,  z®.  Que" 
:ces  places  n’étoient  deftinées  à  un 
tel  ulage  que  du  confèntement  du^ 
Clergé,  &  qu’elles  n’étoient  rem¬ 
plies  que  par  fon  choix.  3  Que  les- 
Ecoles, de  Paris  ont  pris  leur  naiflan- 
ce  à  Notre-Dame,  àrArchevêcHé  ô£.- 
aux  environs.  4°.  Que  les  Chanoi¬ 
nes  de  Paris  ont  été  les  principaux; 
Profefreurs  dans  les  premiers  pro¬ 
grès  des  foiences.  5  Que  c’eft  de 
ces  Ecoles  que  s’eft  formée  rUniver- 
fité.  6^.  On  peut  donc  reconnoître. 
les  Chanoines  de  Paris ,  comme  les 
premiers  Auteurs  de  rinftitution 
de  rUniverfité,  7®.  Les 'Rois  &  leS' 
Papes ,  ont  enftiite  aucorifé  la  forme 
de  rUniverfité,  lui  ont  donné  des 
privilèges ,  &en  ont  été  les  appuis.  . 


DE  EA  Chirurgie.  y 

clefiaftiques  5  en  les  deftinant  à  l'explication  des  Poètes 
des  Philofophes.  Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  la- 
curiofîte  qu’ils  trouvèrent  des  motifs  pour  un  tel  éta- 
bliffement  ;  les  Arts  ôc  les  Belles-Lettres  leur  parurent 
les  premiers  degrés  qui  élevent  l’efprit  j  ôc  le  préparent 
aux  Sciences  fublimes. 

L’Univerfité  eut  le  fort  de  tous  les  nouveaux  éta- 
blilTemens  j  leurs  commencemens  font  toujours  une 
efpece  d’enfance  *,  les  plus  parfaits  ne  font  en  naifïant 
que  l’ébauche  de  ce  qu’ils  doivent  être.  Les  premiers 
efforts  de  ceux  qui  commencèrent  à  s’appliquer  aux 
Sciences ,  difïîperent  l’ignorance  groffiere  ÿ  (d)  ils 
ouvrirent  des  routes  épineufes  :  mais  ces  routes  ne 
conduifirentguéres  qu’a  la  (/>)  Théologie.  Cette  Scien- 


(a)  On  n’enfêigna  que  les  Belles- 
Lettres  ôc  la  Philofophie  dans  les 
premiers  tems  de  TUniverfité;  c’eft- 
à-dire ,  que  la  Faculté  des  Arts  a  été 
la  première  &  la  feule  durant  quel¬ 
que  tems.  Ceft  ce  que  Ton  peut 
conclure  du  témoignage  de  Ro¬ 
bert  Gaguinüs  ,  qui  dit  dans  une 
Aflemblée  de  rUniverCté  tenue  en 
1484.  ^emque ,  fcilket  VoRonm^ 
intelligere  eam  Facultatem  ârtium 
ejfe^qud,  prima  futjfet  in  fiudioPariJten- 
Jt,  Suivant  THiftorien  de  TUniver- 
lîté,  cette  Faculté,  tn  commentariis 
Nationis  Germantuvocatur  principa- 
Itor  ^  catera  adventitia. ....  in  Se- 
tiatûs-confulto  t  Tbeologia  dicitur  pri- 
maria  additknis. 

0)  La  Théologie  fut  la  premiè¬ 
re  Faculté  qui  fut  féparée  de  la  Fa¬ 
culté  des  Arts  3  in  Senaîûs-confulta , 
dit  l’Hiftorien  de  rUniverfité,  Théo- 
îogia  dicitur  primarU  addhionis  ;  cela 
se  prouve  pas  çepcudant  que  panni 


les  Profeffeurs  des  Arts ,  il  n*y  eût 
auparavant  des  ProfelTeurs  en 
Théologie  qui  étoient  compris  dans 
la  Faculté  des  Arts.  Ainii  ce  que 
nous  avançons  ici,quand  nous  dilbns 
que  les  premiers  efforts  des  Sçavans 
le  terminoient  prefquentiérement 
àlaThéologie,efi:  très- vrai.  Rigord 
nous  apprend  que  quoiqu’on  ne  né¬ 
gligeât  pas  les  autres  Sciences ,  fer^ 
ventiori  tamen  âejiderio  facram  pagi~ 
nam  &  Theologiam  docebant.  Or  fi 
cela  étoit  ainfi,  lors  même  que  l’Ü- 
niverfité  commençoit  à  avoir  quel¬ 
que  éclat ,  n’en  étoit-il  pas  de  même 
à  plus  forte  raifon,  dans  les  premiers 
tems  où  l’on  cultiva  les  Sciences  ? 
On  n’a  qu’à  examiner  les  anciens 
monumens,  pour  voir  que  les  autres 
Sciences  étoient  fort  négligées , 
quoiqu’elles  fiiflènt  cultivées  par 
quelques  hommes  qui  eurent,  de  la 
réputation. 

A  ij 


Recherches  sur  l’origine 
ce  occupoit  fur  tout  nos  premiers  Sçavans  ?  les  Loir 
Canoniques ,  dont  elle  eft  la  fource  bc  l’appui,  furent 
négligées  j  fi  elles  furent  expliquées  d’abord  par  quel- 
ques-Théologiens,  [a)  elles  ne  furent  enfeignées que 
long-téms  après  par  des  Profefieurs  particuliers.  Mais^ 
lesLoix  {h)  Civiles  parurent  bien  plus  étrangères  à 


(<«)  LesLoix  Canoniques  n’é- 
toient  regardées  que  comme  une 
partie  de  la  icience  de  la  Religion 
c’eft  pour  cela  qu  elles  furent  d’a¬ 
bord  renfermées  dans  la  Faculté  de 
Théologie.  On  appelloitces  Loix, 
les  Decrets.  I  s  i  d  o  re  de  Seville , 
ou,  feîôn  M.  Pètau,  Isidore 
Mercator-,  avoient  compilé  ces 
Decrets.  Burchard  Evêque  de 
V'Formes  compofà  enlûite  un  Livre, 
fous  le  titre  général  de  D  e  c  r^e  t. 
Yves  de  Chartres  donna  après  B  ür- 
GHARD  un  Traité  fur  la  même  ma¬ 
tière.  Enfin  Gratien  en  fo  parant 
de  ces  travaux,  fit  oublier  preique 
entièrement  leurs  Auteurs ,  parfon 
Livre  qui  porte  le  titre  de  Decret. 
Sjin  Oeuvre,  dit  Pasquier, 
fjis  plutôt  vâ  le  jour ,  que  le  Pape  Eu¬ 
gène  111.-.  commanda  qu’ilfüt  lu  par 
toutes  les  Univerjîîés  ;  ■&  fur  le  De¬ 
cret  de  Gratien,  fut  faite  Le 
Faculté  de<  Decret ,  laquelle  efi  '  la 
derniere  par^.  fon  établifement.  Ce¬ 
pendant  pour  enfeigner  le  Droit 
Canonique ,  on  n’attendit  pas  que 
cette  Faculté  fut  établie  ;  ce  Droit 
étoit  enlêigné  fous  Ph-ilippe-Au 
GusTE  ,  félon  le  témoignage  de 
Ejigord  ,  c’eft-à-dire  qu’on  fai- 
foit  quelques  leçons  luperficielles 
for  ce  Droit»;  mais  il  n’y  avait  point 
à  Paris  de  Société  ou  de  Faculté 
qui  fît  profefilon  d’enfeigner  une 


telle  fcience ,  &  prefque  perfonns 
ne  l’étudioit.  Les  Decrets  furent 
bien  plus  négligés  dans  les  fuites  j-, 
car-  on  n’en  trouve  prefqu  aucun . 
veftige  dans  les  Ecrivains  qui  ont 
parlé  des  Sciences  qu’on  enfeignoic 
dans  rUniverfité  de  Paris. 

(}y  i®.  Le  Pape  Honore’  IIL 
-fit  défenfe  d’enlèigner  le  Droit  Ci¬ 
vil  enl’Univerfité  de  Paris  :  ce  Droit 
paroilîoit  donc  étranger  à  l’Univer- 
lité.  20;  Lorfqu’on  fonda  I-’Univer- 
fité  à  Caën ,  l’Univerfité  de  Paris  fié 
des  oppofitions,  &  offrit  d’enfoigner 
le  Droit  Civil  :  par  conféquent  elle 
ne  l’enfeignoitpas  auparavant;  car  fi  - 
cela  eût  été, l’offre  auroit  éfé-inutile; 
il  s’enfirit  donc- encore^  de  R  que  le 
Droit  Civil  avoit  paru  étranger  à 
i’Univerfité.  5  “.  Cependant  il  parois 
qu’on  l’avok  enfeigné  fous  Philip¬ 
pe- Auguste;  carRîGORD  en  par¬ 
lant  des  ^Sciences  qu’on  enfeignoic 
à  -Paris ,  parle  de  ^üafiionibus  f/uris . 
Civilis.  De  plus ,  on  trouve  aux  Au-- 
guftins-  l’épitaphe  d’un  -Profeffeur 
des  L'oix  :  Hu  jacet  nobilis  vir  Phi-- 
lippus  de  Vologniaco  Legum  Projeffor,  . 
1517.  Or  PASQ.UIER  infinité  que- 
ces  Loix  étoient  les  Loix  Civiles. 
Cela  pourroit  être  ;  mais  où  en  eft 
la  preuve?  Quoi  qu’il  en  foit,  il  pa- 
roît  que  l’on  a  plutôt  tenté  d’en- 
feigner  le  Droit  Civil  qu’on  ne  l’a-, 
réellement  enfeigné  ;  il  n’y  a  jamais 
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PUniverfité.  Enfin  leur  néceffité  Sc  leur  autorité  leur 
ouvrit  l’entrée  dans  PAcadémie  :  on  crut  avec  rai- 
fon  que  des  Lois  qui  font  fi  nécefifaires  pour  répri¬ 
mer  la  licence  3  dévoient  être  enfeignées  dans  PUni- 
verfité. 

L’Art  qui  avoit  pour  objet  la  guérifion  des  mala¬ 
dies  internes ,  ne  trouva  pas  un  accès  facile  dans 
PUniverfité  :  foit  qu’il  parût  peu  utile,  ou  douteux, 
foit  que  des  raifons  inconnues ,  ou  des  préjugés  en 
eufifent  éloigné  les  efprits ,  il  fut  re|etté  avec  mé¬ 
pris.  L’Univerfité  n’étoit  ouverte  qu’à  Pétude  des 
Sciences  èc  aux  Arts  éclairés  pâr  des  principes.  Les 
premières  lueurs  des  Sciences  qui  fe  répandirent 
dans  Paris  ne  Pavoient  nullement  éclairé  (a)  -,  cet 
Art  fi  noble  d>c  fi  curieux  étoit  avilli  par  Pigno- 
rancc  des  Empiriques  qui  s’en  étoient  emparés 


éu  dans  les  commencemens  de  l’U- 
niverfité,  ni  long-tems  après,  une 
Ecole  confiante  de  Droit  Civil  : 
on  peut  donc  encore  afTurer  que 
cette  Science  paroifToit  étrangère 
à  rUniverfité. 

(  )  Les  efpTÎts  curieux  &  dé¬ 
liés ,  félon  Pasquibr,  ne  firent 
état  de  la  Médecine  qu’on  exer- 
çoit  d’ancienneté  en  France ,  que^ 
comme  d’une  Médecine  Rurale 
dont  on  ne  pouvoir  rendre  raifouj 
8c  e»  laquelle  il  y  avoit  beaucoup 
plus  de  hazard  que  d’art  ;  Pas- 
qu  i  e  R .  fage  8  I  S.  Il  faut ,  pour 
bien  entendre  cela,diftinguer  di- 
Terfes  époques  de  la  Médecine 
Françcifè  :  Avant  Philippe- 

Auguste  la  Médecine  éroir  telle 
que  Pasqüier  le  dit,  &  telle 


que  nous  la  dépeignons  :  par  con- 
féquent  elle  ne  raéritoit  que  du 
mépris ,  &  elle  ne  poùvoit  pas  pré¬ 
tendre  d’être  reçue  dans  i’üniver- 
fité.  C’efl  de  cette  Médecine,  que 
nous  difbns  qu’elle  fut  rejettée  avec 
mépris,  z®.  Nous  ne  parlons  ici 
que  des  commencemens  de  l’Uni- 
verfité ,  c’eft  -  à  dire  de  ces  tems 
qui  précédèrent  le  Régné  de  P^- 
LippE- Auguste  5  caj  fous  ce  Prin¬ 
ce  l’ancienne  Médecine:. Grecque 
ou  Arabe ,  &  non  pas  la.  Médecine 
Françoife  dont  parle  PasQUier  , 
commença  à  s’introduire  dans  i’U- 
niverfité.  .  . 

(h  y  En  cette  France  nousi ne 
commençâmes  de  eonnoitre  d’ufà- 
ge  de  la  Médecine  que  bien  avant 
fous  la  troifiéme  fonille  de- nos 

A  îij 
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il  étoit  prefque  abandonné  a  des  femmes,  a  des 
Moines ,  a  des  hommes  grofïiers  j  entre  les  mains 
de  ces  Médecins  fi  finguliers  il  avoit  également  dé¬ 
généré  en  charlataneries.  Il  paroit  même,  par  ce  qu’en 
difent  nos  Hifioriens  romanefques ,  que  la  confiance 
du  Public  étoit  fort  partagée  :  les  Chevaliers  qui 
écoient  les  Héros  de  ces  tems-là,  confîoient  aux  Da¬ 
mes  le  foin  de  leur  vie,  qu’ils  expofoient  fi  fouvent 
pour  la  gloire  de  leurs  MaîtreÏÏès  j  le  vulgaire  trou- 
voit  toujours  aflfez  d’habileté  dans  des  efprits  grof* 
fiers  ,  qui  vantoient  leur  expérience  ,6c  leurs  fe- 
erets  j  les  Rois  6c  les  grands  Seigneurs;  étoient  h- 
:^rés  aux  Mires  aux  Médecins  fpéculatifs  formés 
dans  les  Monafteres.  Une  telle  barbarie  pouvoir 
paroître  excufable  à_la  naiffance  des  Belles  Lettres  3 
mais. ce  qui  étoit  plus  honteux ,  c’efi:  que.  lors  mê^ 
me  qu’un  concours  de  génies  heureux  eut  raflem- 
bié  dans  une  Académie  les  Sciences  6c  les  Arts  (a)\ 

Rois  pour  le  moins.  Ni  nos  Hi- 
ftoir«s  anciennes,  ni  nos  Romans 
faits  à  plâilîr,  images  de  ce  qui  s  eft 
pafîe  par  la  France,  ne  nous  en 
donnent  aucuns  enlèignemens.  Si 
un  Chevalier  eft  bleffé  ,  une  Da- 
:  me  ou  une  Demoifelle  a  lès  ôn- 
•  giients  pour  guérir  là  playe  ;  PAS7 
-àtiiER  ^age  Pour  ce  qui:ell 

edes  "femmes  ,  comme  elles .  for- 
moient  iine  ;  Séde  dans  la  Chirur-  j 
gie',  elles  en  formoient  làns  doute  j 
une  femblable  dans  la  Médecine;  | 
mais  Jes  Moines  étoient  les  grands 
Médecins;  dans  les  tems  qui  pré-r 
.cédèrent  fUniverlité  ,  &  même 
avant  que  l’Académie  eût  été  fon> 
dée.  Les  Mires  étoient  les  vrais 


Maîtres  de  l’Art  de  guérir  ;  ils 
étoient  en  même -tems  Médecins 
èc  Chirurgiens,  Voyez  la  pag.  54. 

(a)  La  Medecine  fut  la  Icience 
qui  Ibrtit  le  plus  difficilement  de 
l’oblcurité  :  avant  I.ouis  VIL  les 
Belles-Lettres  étoient  cultivées  en 
France.  Un  Ecrivain  trèsrelHma- 
ble-,  fçavoir  Jean  .de  Sali  sbürï, 
fe  mocque  aflez  agréablement  de 
la  Médecine  ,  même,  de  Salerne  ; 
pour  ce  qui  eft  de  la  n.ôtre, ,  elle 
n’avoit  pas  encore  mérité  avant 
Louis  VIL  d’entrer  dans  les  Eco¬ 
les  de  J’aris ,  &  d’être  reçue  mê¬ 
me  parmi  les  Arts.  Ce  ne  fut  que 
fur  la  fin  du  Régné  de  ce  même 
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TArt  de  guérir  étoic  également  obfcur  &  informe. 
Pour  former  un  Médecin ,  l’étude  éroit  un  fecours 
inutile  j  la  hardielTe  6c  la  témérité  donnoient  feules  le 
droit  de  décider  de  la  vie  des  hommes.  Ceux  qui  fe 
vantoient  d’ctre  initiés  dans  les  myfteres  de  la  Méde¬ 
cine,  n’avoient  befoin  pour  perfuader  que  de  leur  pro-^ 
pre  témoignage  jl’Artde  guérir,  de  même  que  la  fuper- 
ftition,  trouve  toujours  une  reflburce  affurée  dans  la 
crédulité  :  la  foibieflè ,  la  crainte  6c  la  douleur  ibu- 
mettent  les  hommes  à  ceux  qui  leur  promettent  du 
foulagement,ou  qui  les  menacent  de  malheurs  cachés^ 
dans  l’avenir. 

Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  l’Art  de  guérir  qui 
n’étoit  alors  qu’un  Art  fans  art,  {a)  n’ait  pu  d’abord 
trouver  une  place  dans  l’Univerfitér  peut-être  même 
que  le  mépris  qui  bannit  la  Médecine  de  cette  Acadé¬ 
mie,  ne  fut  pas  inutile  à  cet  Art.  Ceux  qui  fe  chargè¬ 
rent  du  loin  des  maladies  eurent  honte  de  leur  igno¬ 
rance  5  ils  penfercnt  au  moins  à  la  cacher  fous  les  ap¬ 
parences  du  fçavoir:  des  elprits  curieux  trouvèrent  des- 
attraits  dans  cette  Science  fi  utile  6c  fi  nécefiairc  ,,elle 
leur  parut  un  champ  vafte,  fécond  6c  négligé  j  la  gloire: 
des  anciens  Médecins  réveilla  la  curiofité  6c  l’ambition. 
Ces  grands  Hommes  de  l’Antiquité  n’avoient  pas  été 
des  Philofophes  oififs  vainement  occupés  de  fpécula- 
tions  V  prefque  tous  (  ^  )  avaient  été  des  Sçavans  éga-^ 


Prince,  que  les  Médecins  commen-  j 
cerent  à  s’infinuer  dans  TUniverfi- 
té,  comme  nous  ^e  ferons  voir  dans 
la  fuite  :  du  moins  nous  ne  con- 
noifTons  pas  de  témoignages  qui 
prouvent  qu’ils  fufTent  entrés  aupa¬ 


ravant  dans  cette  Académie. 

(a)  Ars  fine  arte ,  comme  on  Ta 
dit  de  l’Alchimie.- 

ib)  Les  Anciens  Médecins  dont- 
nous  parlons  étoient  les  Médecins 
du  tems  d’Hippocrate  alors  la^ 


8  Recherches  sur  l’origine 
lement  utiles  par  leurs  confeüs  ôc  par  les  fecours  de 
leurs  maiiis^c’eil-à-dire  que  ces  Sçavans  avoient  allié  la 
Médecine  a  la  Chirurgie.  Ce  fut  donc  à  de  tels  modè¬ 
les  que  s’attachèrent  nos  nouveaux  Réformateurs  i  ils 
cherchèrent  dans  les  anciens  Ouvrages  des  traces  d’un 
Art  qui  s’étoit  avili  entre  les  mains  des  Médecins  Fran- 
içois.  A  travers  des  compilations  Arabes ,  nos  pre¬ 
miers  Sçavans  en  Médecine  remontèrent  à  Galien  6c 
à  Hippocrate.  Ils  prirent  une  teinture  de  la  dodtrine 
des  Arabes  .6c  des  Grecs  fur  la  Médecine  6c  fur  la 
Chirurgie. 

Parmi  ces  nouveaux  Sedateurs  des  Grecs  6c  des 
.Arabes ,  il  y  en  eut  qui  cherchèrent  d’abord  les  déco¬ 
rations  de  leur  Art.  Du  tems  de  Louis  VIL  (a)  queL 

Oimr'gie  n  etoit  pas  féparee  de  là  &  de  Galien,;  mais  Pasqüier  ne 
Médecine ,  du  moins  ne  i’étoit-elle  devoir  pas  appelier  lès  Médecins 
pas  généralement  ;  il  y  avoit  feule-  dont  je  parle  ici ,  (  je  veux  dire  les 
inent  guelgues  opérations  dont  les.  Médecins  François  )  il  ne  devoit 
Médecins  ne  fe  chargeoient  pas  :  pas ,  dis-je ,  les  appelier  de  nou- 
télîe  étoit  l’opération  delà  Taille,  veaux  Dodeurs.  Ce  nom  étoit 

(  a  )  Sous  le  Régné  de  Louis  ,  alors  étranger  à  nos  Médecins  ou 
y  1 L  plufieurs  belles  âmes  s’adon-  Phyficiqns  ;  c’eft  ce  que  nous  prou¬ 
vèrent  ,  ^ui'à  la  nouvelle  Théolo-  verons  ailleurs.  Du  tems  de  Louis 
igie.de  Pierre  Lombard^  dit  le  VII.  les  Médecins  François  avoient 
Maître  des  Sentences ,  qui  au  De-  donc  déjà  quelque  accès  dans  les 
cret  de  Gratien  ;  auffi  firent-elles  Ecoles  de  l’Evêché  ;  car ,  comme 
le  femblable  en  la  dodrine  du  .  nous  le  verrons  plus  bas,IeCon- 
grand  HippoçRATE&  de  Galien;  ,cile  . de  Tours  défendit  aux  Moi- 
car  il  y  avoit  aflez  de  fujet  en  eux  nés  qui  fe  laiffoient  trop  diftraire 
pour  allécher  &  contenter  les  ef-  ;  par  l’étude  de  la  Médecine,  d’aller 
prits  de  ces  curieux;  Pasquier  entendre  les  leçons  qu’on  faifoit 
pag.  8 1 8.  Çet  Auteur  auroit  pû  fur  cet  Art.  Cette  défenfe  qui  fup- 
iConfirmer  ce  qu’il  avance  par  le  té-  pofe  qu’on  enfeignoit  l’art  de  g.ué- 
moignage  d’Es tienne  de  Tour-  rir,  eft  de  l’année  1 1<53.  Sc  c’eft 
.jîAY ,  Abbé  de  Sainte  Geneyieve ,  ce  qui  nous  prouve  que  les  Méd.e- 
rîequel  appelle  les  Médecins  de  ces  cins  croient  entrés  dans  les  EcQ- 
tems-làj  difcÿles  d’HiPROCRATE  les  publiques  dèsje  terns  de 

ques 
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ques  Eccléfiaftiques  s’appliquèrent  à  l’étude  de  la  Mé¬ 
decine  dans  l’Ecole  de  Paris  j  déguifés  au  moins  fous 
les  dehors  de  l’antiquité ,  de  fous  les  enfoignes  d’Hip¬ 
pocrate  .&  de  Galien  ,  ils  firent  relpeéter  cet  Art  fous 
les  apparences  du  l^avoir  ^  les  Livres  des  Anciens  fu¬ 
rent  placés  dans  la  nouvelle  Ecole  comme  des  ora¬ 
cles  qu’il  falloir  confulter  :  les  anciens  Médecins  en- 
tiérem^ent  oubliés  en  France  fembloient  donc  revi¬ 
vre  5  ils  parloient  dans  leurs  leçons  leurs  propre  Lan¬ 
gue,  c’eft-à-dire ,  qu’on  interprétoit  les  Médecins 
Grecs ,  fçavoir  Hippocrate  5c  Galien.  On  les  défigu- 
roit ,  il  eil  vrai ,  mais  on  les  entendoit ,  ou  on  croyoit 
les  entendre.  Sous  les  aufpices  de  ces  grands  Maîtres, 
les  nouveaux  Profefleurs  changèrent  de  noms  j  ils  re- 
jetterent  le  titre  de  Médecin  qui  leur  étoit  alors  com¬ 
mun  avec  de  vils  empiriques ,  ils  fe  regardèrent  com¬ 
me  les  Miniftres  ,  ou  les  \  Scrutateurs  de  la  nature  : 
o’efi:  pour  cela  qu’ils  prirent  le  nom  de  Phyficiens , 
c’eft-à-direNaturaliftes. 


VII.  A  ce  fujet ,  on  a  cité  Jean  de  j 
SALisBURYqui  établit  plulieurs 
ClaflTes  de  Médecins  ;  mais  cet  Evê¬ 
que  ,  qui  étoit  grand  voyageur.parle 
furtout  des  Médecins  de  Salerne 
&  de  Montpellier.  Il  a  fait  une 
fatyre  ingénieufe  de  leur  Art ,  &  il 
nous  apprend  peu  de  chofès  des 
Médecins  de  Paris. 

(a]  Après  que  Pasq.uier  a  parlé 
de  la  Médecine  Grecque,à  laquelle, 
lèlon  lui,  s’attachèrent  les  Médecins 
François  ;  il  ajoute.  .  .,au  moyen 
de  quoi  ils  prindrent  le  nom  de  P hyft- 

ciens  du  mot  grec  ,  . Nous 

trouvons  ce  nom,  i  ® .  dans  les  écrits 
de  Jean  de  Salisbüry  ,  mais  il 


diftingue  les  Médecins  Physi¬ 
ciens  ,  des  Treoriciens  &  des 
Praticiens.  2**.  Nous  trouvons 
ce  nom  dans  les  Decrets  du  Concile 
de  Tours  ■>  tenu  en  1163.3°.  Ce 
nom  devint  enfin  le  nom  général 
:  des  Médecins  fous  Philippe-Au- 
I  GüsTE.  On  le  trouve  dans  tous  les 
I  Ecrivains ,  dans  des  Epitaphes.dans 
i  des  Poètes.  Selon  nos  Regiftres , 
ce  nom  leur  a  été  donné  fur  l’état  de 
laMaifon  Royalejufqu’à  François 
Premier  ,  qu’ils  fe  firent  nommer 
Médecins,  pAg.  ^i.  Au  refte  dans 
l’état  de  la  Maifon  de  S.  Louis  * 
il  ne  Yoit  pas  de  premier  Médecin, 
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Ce  nouveau  nom ,  la  forme  de  l’Ecole,  l’ancienne 
dodlrine  de  la  Médecine  èc  de  la  Chirurgie ,  attirèrent 
l’attention  du  Public ,  qui  n’étoit  pas  difficile  aféduire 
dans  ce  tems  d’ignorance  y  la  rareté  du  fçavoir  attiroit 
du  refpeâ:  au  feul  nom  de  Sçavant.  Les  nouveaux  Phy- 
ficiens  rappellerent  donc  fans  peine  quelques  honneurs, 
dont  la  barbarie  de  leur  fiecle  avoir  dépouillé  leur  Art. 
Cependant  il  n’y  eut  parmi  eux  que  desProfeffeuxs  pafTa- 
gers  (  a  )  j  on  les  regardoic  comme  des  étrangers  parmi 
les  ProfefTeurs  de  Théologie  &  des  Arts  j  par  leurs  pre¬ 
miers  travaux  ces  Phyfickns  jettoient ,  pour  ainfi  dire,, 
les  fondemens  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  mais  fon 
établifTement  trouva  fans  doute  de  nouveaux  obftacles  j; 
car  cette  Faculté  n’étoit  pas  encore  formée  en  111.5. 

Les  leçons  qui  confiftoient  dans  l’interprétation  dés 
anciens  Livres  des  Grecs ,  ne  furent  pas  inutiles.  La  cu- 
liofité ,  les.  honneurs ,  les  récompenfes  réveillèrent  l’é- 


Oeft-là  na  point  certain  ,  & 
€jui  concilie  parfaitement  ce  que  di- 
fent  de  la  Médecine  nos  anciens 
Ecrivains,  r®.  L’Auteur  de  l’Hiftoi- 
re  de  Paris  ne  défàvoue  pas  que  les 
Pr^jfeffeurs  de  Médecine  ne  riiflent 
des  Profèfleurs  de  Philorophie  ,  & 
que  la  Médecine  ne  fut  enfeignée 
par  eux  ,  comme  une  partie  de  la 
Phyfique.  FoyeT^pag,  ^'jz.  vol. 

2^.  Le  même  H  iflorien  ajoute  à  la 
page  5  81.  du  même  volume  ,  que 
Medicma  diHindam  f ':boUm  àPbyfîca 
mnhabeat.  3®.  Il  s’enfuit  de  tour 
cela  qu’il  y  a  eu  originairement  des 
Médecins  enlèignans  dans  l’üniver- 
fîté  ,  mais  ils  n’ont  formé  une  Facul¬ 
té  que  long-tems  après  l’inftitution 
des  facultés  des  Arts  &  de  Théo-  J 


logie.  4®.  On  pourroit  oppofer  à 
:cela  le  témoignage  d’unMédecin  de. 

’  PHiLipPE-AuGusxE.je  veux  direde. 
Rigord  ,  qui  alfure  formellement 
que  in  eadem  nobilijjma,  civitate  de 
qudjiionibus  Juris  Ganonici  &  Civilis^ 
ér  de  ea.Facultate  qua,  de  fanandiscor- 
portbus  fcripta  eft ,  plena  &  perfeéla 
invenhetur  fcripiura.  Mais  ce  mot  de. 
Facultas  dans  le  langage  de  ce  tems- 
là  ,  fignifioit  la  Science  en  elle-mê¬ 
me,  ou  la  dodnne  qu’on  enfeignoit; 

'  Dans  une  Charte  de  Philippe  le 
Bel  nous  trouvons  ces  mots  : 
ntum  S cientUrum Facult aies. Or  tou¬ 
tes  les  Sciences  ne  forraoient  pas 
des  Facultés  :  on  doit  donc  enten¬ 
dre  par  ces  mots  ,/<«  Doctrine  de  tou¬ 
tes  les.  Sciences^. 
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iHukrion  :  les  attraits  qu’oflroit  l’Art  de  guérir,  porta 
dans  les  Cloîtres  mêmes  un  emprefTement  qu’il  fallut 
modérer  :  les  Clercs  de  les  Religieux  accouroient  de 
toutes  parts.  Au  lieu  d’étudier  lès  préceptes  du  Maître 
des  Sentences ,  ils  s’attachoient  aux  leçons  d’HiPPO- 
CRÀTE  ôc  d’AiBucAsis  L’émulation  fut  G  vive,  quelle 
caula  une  efpece  de  défertion  dans  les  Monaftéresj  il 
fallut  qu’un  Concile  rappellât  à  leurs  exercices  ces  Se- 
élateurs  G  finguliers  d’HiPPOCRATE,  (  a  )  lefcjuels,  félon 
le  Doéteur  Freind  ,  ne  pouvaient  être  bien  habiles  ni  dans 
leur  projèffion  ni  dans  la  notre. 

Les  premiers  progrès  des  Sciences  font  toujours 
lents.  Les  dehors  &;  la  forme  demandent  les  premiers 
foins  dans  les  établiffemens  même  qu’on  fait  pour  les 
progrès  des  Sciences  •,  les  vérités  les  plus  aifëes  à  décou¬ 
vrir  font  celles  qu’on  faifit  d’abord  >  mais  dans  les  pre¬ 
mières  recherches  l’on  craint  de  s’égarer  comme  dans 
un  Pays  inconnu  j  on  fuit  prefque  aveuglément  ceux  qui 
l’ont  parcouru.  Les  nouveaux  ProfefTeurs  en  Médecine 
ne  s'attachèrent  donc  qu’aux  idées d’HiPPOCRATE,  de 
Galien  &  d’ALBucAsis  j  les  Decrets  de  ces  Médecins 
furent  pour  les  premiers  Sed:ateurs  qu’ils  eurent  dans 
l’Univerfité  de  Paris  des  axiomes,  qui  leur  parurent  pui- 
fés  dans  la  vérité  même,  mais  il  reftoit  a  entreprendre 


(4)  Nous  en  ayons,  dit  Pas- 
<5,uiER,  les  prohibitions,  &  les  défèn- 
lès  exprefles  d’ALEXANDRE  IIÎ.  en 
ces  mots  :  Statuimus  ut  mlli  omnino 
pofi  votum  Religionis  é"  pofifaâtàmin 
Aliquo  locoprofejjionem,  ad  PhjJïcam 
Ugejve  mundanas  legendas  exire  per- 
mitîatur  ;  défenles  qui  ctoient  pro¬ 
venues  du  Concile  de  Tours ,  com¬ 


me  nous  apprenons  du  Pape  Ho¬ 
nore*  IW.Contra  Religtofos  declaif- 
I  jîris  exeuntes  ad  audiendum  leges  vèl 
Phyjtcam  Alexander  pradeceffornefier 
ûlim  ftatuît  in  Concilia  Turonenjt  j  qui 
nous  enlêigne  qu’alors  la  Médecine 
des  Grecs  qu’üs  appelîoient  ,  Pbj 
/«f ,  étoit  -autant  nouvelle  que  iés 
i  Lois  Romaines. 

Bij 
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un  ouvrage  plus  difficile  :  il  falloit  entendre  exademcnr 
les  préceptes  de  l’ancienne  Médecine,  les  vérifier,  les  re- 
ftraindre ,  les  étendre ,  les  expofer  enfin  à  la  lumière  dè 
l’expérience  r  cet  ouvrage  étoit  réfèrvé  a  ceux  qui  ofe- 
f  oient  cHercHer  des  connoiffances,  non  dans  des  Inter- 

f)rétes  Grecs  ou  Arabes,  mais  dans  la, nature  meme,  dans 
es  maladies,  dans  les  opérations  Chirurgiques ,  c’efi-à- 
dire  que  ce  travail  éclairé  étoit  réfervéa  des  fiecles  plus 
heureux  que  celui  ou  fe  faifoient  les  premières  tentatL 
ves  qui  rétablirent  la  Médecine  en  France.  Mais  dans 
de.  tels  GommencenTens ,  des  fpécularions  frivoles  St 
l’bbfcLirité  qui  voiloit  la  Phyfique,  ne  permirent  pas 
aux  Médecins  de  prendre  l’effor  ;  leur  ignorance  & 
leurs  préjugés  les  attachoient  a  l’autorité,  &c  leurfai- 
Ibit  trouver  dans  le  nom  des  Anciens,  des  raifons  qu’on 
ne  trouvoit  pas  dans  leurs  ouvrages. 

Tels  étoient  les  Sçavans  qui  s’offrirent  dans  la  fuite 
pour  former  la  Faculté  r  lorigine  de  cette  Société  ne 
peut  pas^être  rapportée  au  commencement  du  treizié¬ 
me  fiécle  :  (a)  elle  eft,  félon  quelques  Ecrivains ,  une 


(a)  Il  eft  évident  que  cette  Facul¬ 
té. n’étoit  pas  Fondée  dans  les  pre¬ 
mières  années  du  treiziéme  fiécle  ; 
car  dans  une  Bulle  qui  régloit  les 
honneurs  funéraires  des  Membres 
dè  rUniverfité  en  1 2 1  5 .  il  n’eft  fait 
mention  que  des  Arts  &  de  la  Théo¬ 
logie  :  Slquisobierit  Magifler  in  arti- 
bus  vel  Thealogia,  medktas  MagijlrO' 
mm  eatad  fepulturam  un  a  vice ,  & 
élia  medietas  aUa  vice ,  é"  redeat 
donec  compléta  Jît  fepulîura,  niftratio^ 
nabilem  caufam  habeat.  Si  Miquis 
obier it  Magifler  in  artibusvel  Tbeolo- 
gîA^  omnes  Magiftri  intérim  vigiliis , 


fiemo  légat  aut  difputet. ....  Daâum 
anno  gratta  1215.  menfe  Jugujîi, . . . 
Vous  voyez  qu’en  tout  ee  paflage, 
il  n’eft  fait  diftinâion  que  des  Arts 
&  de  la  Théologie  ;  palTage  certes 
qui'  enfèigne-  qu’il  n’y  avoir  alors 
que  les  Facultés  des  Arts  &  .de 
Théologie  en  elTence  chez  .nous.; 
car  on  n’eut  pû  oublier  de  faire 
mention  de  l’honneur  qu’il  conve- 
noit  faire  aux  fépultures,  tant  des 
Maîtres,  que  des  Ecoliers  de  Méde¬ 
cine  &.de  Decret  y  fi  ces  deux  Ta- 
çultés  euffent  lors  fifit  part  de  notru 
Üniverfîté ,  Pasquier  ,  pag.  8 1 2.»>^ 
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époque  du  Régné  de  Lo  u  i  s  VIII.  Quoi  qu’il  en  Ibit, 
les  difputes  qui  s’élevèrent  fur  le  projet  même  de  cet 
établiâement  lui  donnèrent  des  bornes  fort  étroites. 
(d)  Nous  trouverons  lafource  de  ces  troubles  de  de  ces 
difficultés  dans  les  diverfos  fortes  de  Médecins ,  qui 
demandoient  d’être  adoptés  par  l’Univerfité. 

Jufques-la ,  la  vanité  ou  la  parellè  n’avoient  pas  établi 
la  ridicule  diftinélion  de  Médecin  èc  de  Chirurgien  : 
i  h)  la  Médecine  ôc  la  Chirurgie  n’étoient ,  pour  ainfi. 

(a)  La  Médecine  a  paru  incom-  {b)  On  netrouve  nul  monument 
patible  dans  tous  les  tems  avec  Té-  qui  prouve  que  la  Médecine  &  la 
tat  EccléCaftique  ;  mais  l’ignorance  Chirurgie  ,fufïènt  deux  profelEons 
groflîere  du  douzième  fiécle,  &  des  leparoes  avant  rétablilTement  de 
précédons,  étoit caufè  qu’on  tolé-  TUniverfité  &  de  la  Faculté  ;  les 
roit  fbuvent  un  tel  abus  ;  on  ne  fera  noms  de  Chirurgiens  &  dé  Méde- 
donc  pas  étonné  qn’il  le  Ibit  élevé  cins  liibfittoient ,  il  eft  vrai  ,  Ibus' 
des  dilputes  fur  faflbciation  des  P  H  1 1.  i  P  P  E-A  ü  g  u  s  t  e  ;  car 
Médecins  à  rUniverfité  ,  laquelle  Guillaume  le  Breton 
dans  les  commencemens  n’étoiten  nous  dit  dans  la  Philippide ,  Appo- 
général  compolee  que  de  Prêtres  ;  mm  Medici  fomenta  ^  fecantqué  Chi~ 
mais  ce  qui  eft  de  certain  ,  c’eft  que  rttrgi.  Mais  il  n’eft  point  queftion 
les  Médecins  laïques  firent  des  ef-  ici  de  Médecins  -  Spéculatifs  ou  de 
forts  pour  entrer  dans  l’Univer-  Médecins-Gonfultans ,  tels  que  les 
fité.  Voyez  dans  l’Hiftoire  de  cette  Fhyficiens  o\\  les  Médecins  d’au- 
Académie  ,  les  reprélêntations  de  jourd’hui.  Ce  Poëte  ne  parle  "que 
ces  Médecins  pour  qu’on  leur  ou-  de  fbnélions  manuelles  ;  Içavoir  , 
yrit  les  portes  de  la  Faculté  :  telles  des  opérations  &  des  panlèinens  , 
furent,  par  exemplejles  repréfenta-  lècours  qui  dépendent  tous  de  la 
dons  d’un  nommé  Marla.  Mais  Chirurgie.  Il  ne  s’agit  donc  ici  que - 
après  toutes  les  dilculfions  qu’ex-  de  Chirurgiens  défignés  fous  diSe- 
cita  cette  matière  ,  on  s’obftina  à  rens  noms.  Ôn  étoit  fi  peu  accou- 
ne  recevoir  dans  la  Faculté  de  Mé-  tumé  à  diftinguer  le  Chirurgien  du 
decine  que  des  Prêtres  ou  des  Cé-  Médecin ,  que  :  les  Médecins  ont 
lib maires  ;  Ce  fut  cette  loy  impo-  pris  nos  premiers  Chiruigienspour 
lee  aux  Médecins  ,  qui  donna  à  des  Médecins  delà  Faculté.  Ils  re- 
la  Faculté  de  Médecine  les  bor-  gardent  L  A  N  f  R  A  N  c  comme  un 
nés  fort  étroites  dont  nous  par-  Médecin  de  Paris  ;  H  E  R  m  o  N- 
lons  ici.  IID  AY  IL  L  E  &  L’ Ar  GENTlEr^ 

B  iij 


i4  Recherches  sür  l’origine 
dire,  quedeuxbranchesquifortoient  de  la  meme  tige, 
ou  plutôt  c’étoient  deux  noms  différens  du  même  Art. 
La  Chirurgie  n’étoit  qu’une  Médecine  plus  étendue  r 
car  les  Chirurgiens  joign oient  aux  remèdes  internes  le 
fecours  de  la  main.  Aiiifi  nos  premiers  Maîtres, quoi¬ 
qu’ils  ne  fuflent  pasauffi  éclairés  que  les  Anciens, furent 
au  moins  auffi  hardis  :  je  veux  dire  que  nos  premiers 
Chirurgiens  oferent  porter  leursvûes  fur  des  objets  auffi 
difficiles ,  auffi  vaftes  èc  auffi  nombreux  que  ceux  qui 
avoient  occupé  les  Chirurgiens  Grecs.  Pour  ne  pas  affoh 
blir  la  Médécine ,  nos  Chirurgiens  1  embraffierent  dans 
toute  fbn  étendue.  Si  les  deux  Profeffions  forent  quel¬ 
quefois  partagées,  le  choix étoit libre ôc fans  limites, 
nulle  loy  n  avoir  donné  des  droits,  des  privilèges,  des 
reftriétions  à  quelque  partie  de  la  Médecine.  Comme 
un  Médecin  peut  aujourd’hui  s’attacher  au  traitement 
d’une  maladie  fans  renoncer  au  foin  des  autres  maux, 
un  Chirurgien  pouvoir  fe  livrer  uniquement  aux  opéra¬ 
tions  de  la  main  ,fans  perdre  des  droits  qu’il  avoir  fur 
les  maladies  internes.  Parmi  ceux  quife  partagèrent  lés 
diverfes  parties  de  la  Médecine  ,  celui  qui  confeilloit 

ïi  E  ,  étoient  des  MMecins  de  Pà-  tions  ;  les  Fhyjîcïens ,  dit-il  ,  ont  laijfè 
ris  ï  félon  N  a  u  d  e’  ;  or  par  le  té-  aux  Laïques  les  opérations  manuelles^ 
rnoignage  de  G  u  Y  d  e  C  h  A  ü-  ;  Perfonne  ,  fèlon-lui  ^  ne  peut  être  bon 
r  I A  c  ,  par  nos  Régiftres ,  par-nos  Médecin  s'il  n’eft  Chirurgkn  ,  &  nul 
Tablesfiméraires.ileftévidentqir’ils  nejl  bon  Chirurgien  s*il  n'ejl Médecin, 
étoient  Chirurgiens  ;  ainfi  les  Chi-  a®.  Nos  anciais  Mémoires  font  ex- 
rurgiens  de  notre  Société  étoient  près  là-deffus. . . .  Les  Chirurgiens 

de  vrais  Médecins  •  félon  N  aude’.  étoient  anciennement  Médecins . 

L  A  N  F  R  A  ïT  c  ne  trouve  &  feuls  étaient  eux  qui  exerçoient 
d’autre  différence  entre  les  Phyfi-  la  Chirurgie  de  ce  rems-là.  Regijlres- 
ciensdefontem3& les  Chirurgiens,  de  S,Cême yVol.  C.foU 
«jue  celle  que  formoient  les  opéra-  U 
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feulenient  des  remèdes  ^  fe  chargeoit  des  dérange- 
mens  intérieurs;  celui  qui  fè  chargeoit  des  opérations: 
manuelles,  étoit  le  Médecin  des  maladies  externes. 
Comme  on  trouvoit  parmi  les  Romains  des  Médecins  > 
^vulnéraires  ^  on  vit  parmi  nos  Ancêtres,  des  Méde¬ 
cins-Chirurgiens  j  mais  ces  deux  fortes  de  Médecins- 
ne  trouvèrent  pæ  les  mêmes  facilités  en  fe  préfèntanî 
à  fUniverfité. 

On  crut  d-âbord  que  lles  honneurs  littéraires  dé¬ 
voient  être  attachés  au  célibat,  (a  )  L’Univerfité  em 


(a)  Da.m  nos  Regiftres  nous  trou-  ! 
Tons  en  pîufieui  s -endroits  que  les 
Médecins  étbient  Prêtres ,  &  que 
tous  les  Membres  de  rUniverfité 
dévoient  être  Célibataires.  Pour  ce 
qui  regarde  les  Médecins ,  les  loix  | 
ont  été  extrémeménr  bizarres.  i°  .  | 
D’abord  les  Médecins  ont  été  Prê-  ^ 
très ,  comme  nous  l’avons  démon-  ! 
tré  par  le  témoignage  de  nos  Régi 
lires  J  prelque  tous  étoient  Chanoi¬ 
nes  ,  il  y  en  avoit  encore  quatre  vers 
le  milieu  du  feiziéme  fiécle  ;  ces  Pie- 
giftres  citent  un  ancièn  ouvrage  où 
felilbient  ces  paroles  :  Tune  temporis 
medici  ferme  omnes  Ecclejtafîteifaere, 
Vol.  B.  feuillet  i  au  revers.  Du 
Boulay  ,  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de 
PUniverfité  nous  apprend  la  même 
choie  :  il  parle  d’abord  des  Médecins 
Prêtres  du  onzième  fiécle ,  il  nom¬ 
me  -Derold  ,  Fulbert  ,  Obizo» 
Pierre  Lombard ,  qu’il  ne  faut: 
pas  confondre  ici  avec  le  Maître  des 
Sentences.  Mais  cet  Auteur ,  je  veux 
dire  Du  Boulay,  s’eft  imaginé  que 
Füniverfitéfubfiftoit  depuis  Char- 
LTMAGSE  r  ainfi  nous  ne  nous  ar¬ 
rêterons  pas  à  tous  ces  Médecins  î 


nous  parlerons  feulement  de  ceux-: 
qui  les  ont  fuivis ,  &  qui  ont  for¬ 
mé  la  Faculté.  Ils  ont  été  de  mê¬ 
me  Eccléliaftiques;  on  ne  fçauroit 
reeufer  le  témojgnage  de  Lan- 
FRANC  ,  qui  diffingue  pofitivement:: 
deux  fortes  de  Médecins ,  {Ravoir». 
\qs  Laïques  èc  lés  non- Laïques  ;  or  ' 
ces  non -Laïques  étoient  ceux  qui- 
étoient  attaebés  à  l’Univerfité.  2®. 
Mais  enfirite:  rUniverfité  n’impolài 
d’autre  îoy  aux  Médecins  que  celle-* 
du  célibat  :  non-fèulement  il  n’étoiu: 
pas  nécefTaire-d’embraffer  l’état  Ec-  - 
cléfiaftique  ?  :mais-de  plus ,  dès  l’an-  - 
née  1305.  on  refuibit  l’entrée  de¬ 
là  Faculté  à  ceux  qui  étoient  Prê¬ 
tres;  c’eft  ce  qu’on  Voit  pag.  %^^.  -^ 
■tom,  de  BHiftoire-de  CÜniverfîté..- 
Cependant  la  Faculté  pouvoit  don — 
ner  des: difpenlès' &  aux  Médecins  - 
mariés -&  aux  Prêtres  pour  exercer  * 
la  Médecine.  3  Comme  dans  plu-  - 
fieurs  anciens  Lvlémoires  il  eft  diî  r 
feulement  que  les  Médecins  mariés-^ 
&  les  Prêtres  ne  peuvent  pas  faire  - 
des  lectures ,  &  ne  doivent  pas  être  - 
Régens ,  on  peut  donc  itablir  que-- 
da  Faculté  n’oppofqit  pas  des 
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adoptant  les  Médecins ,  leur  interdit  le  mariage.  Ce  firt 
.cette  nécelTité  de  vivre  comme  les  Prêtres ,  qui  enga- 
.gea  les  anciens  Médecins  de  Paris  dans  l’état  Ecclé- 
fiaftique.  Ils  furent  prefque  tous  Chanoines  de  Paris,, 
-de  S.  Marcel  6c  d’Amiens i  mais  entrant  dans  la  Fa- 
.culté  ils  abjuroient  la  Chirurgie  comme  un  Art  in- 
:décent  pour  .cm.  (à)  On  ne  Jeur  permettoit  que 


.  cultes  inlurmontables  aux  Méde¬ 
cins  mariés ,  qu’elle  n’en  oppo- 
'foitque  de  très-fbibles  aux  Prêtres,, 
quand  il  ne  s’agiflbit  fimplement 
.»que  de  les  recevoir.  Mais  elle  ne  fe 
-laiflbit  Eéchir  que  difficilement 
-quand  il  s’agiflbit  de  les  admettre 
rpour  la  Régence. 

{a)  Voici  ce  que.-dilènt  là  defliis 
:  nos  Reg]ûres ,  feuillet  2x6.  au  re¬ 
vers  :  Les  Prêtres  donnaient  confèil 
.chez  eux,  ou  chez, le  malade  ou 
,  dans  le  par  vis,,  comme  nous,  l’avons 
--trouvé  dans  pîufieurs  Mémoires. . . 
La  Dignité  Sacerdotale  .des  empê- 
choit  de  manier  les  parties  des  fem¬ 
mes  ou  des  hommes, ,  ils  s’en  rap- 
-portoient  à  nous.  Cela  dure  encore, 
non  toute- fois  tant  qu’en  ma  jeu- 
neflè  ;  .car  peu  à  peu  les  Médecins 
.  ont  eu  dilpçnfos  du  Cardinal  d’E- 
TdüTEviLL®;  c’eft  cequi  eft  con¬ 
forme  à.ce  que^dit  Brunus  dans  fon 
^Prologue Ipforum  fcilim  Chirur^o- 
vum  operatimes  mluerunt  jropter  in. 
âecentiam  exercere.  Nos  Regiftres 
vol.  B.  feuillet  au  revers, 

ajoutent  ces  mots  :  Meiüt  Eccle- 
fiaftici  fuere  s  unde  jure  Pomificis  Chi 
rurgU  Ârs  à  APedicina  Facultate  di- 
.  .dudta  ejî  Medicifque  interdira ,  cum 
-prepter  lafciviam  curationum ,  &  oc- 
jM^jAîonem  nmiam  ,  fej>aratos  fuijje 


Chirurges  à  Medicis  confiet.'ll  paraît 
par  ces  mêmes  Regiftres,  que  cette 
réparation  des  deux  Arts  fo  fit  Com 
le  Pape  Bonif  ACE ,  &  fous  les  Papes 
qui  fiégerent  à  Avignon  ;  &  que 
jufques-là  quoique  la  Faculté  fiit  in- 
ftiiuée  depuis. aflez  long-tcmSjJa 
Chirurgie, &  la  Médecine  u’étoient 
regardées  que  comme  -la  même 
Science ,  profeflee  par  un  Corps 
dont  pîufieurs  Membres  étoient 
Prêtres,. &  attachés  à  l’Univerfité 
fous  le  nom  de  Faculté ,  tandis  que 
les  autres  fàifoient  une  Société. laï¬ 
que,  fous  .la  forme,  d’une  Faculté 
ifolée ,  conlacrée  à'  la  Chirurgie ,  & 
à  la  Médecine  clinique.  Cette  répa¬ 
ration  ne  confifta  qu’à  interdire  la 
Chirurgie  fpécialement  aux  Méde¬ 
cins  Eccléfiaftiques ,  qui  étoient  en¬ 
trés  dans  rtJniverfitéj  &  yoilà  ce 
qui  eft  appellé  réparation, dans  un 
ancien  difoours. cité  , dans  nos  Regi¬ 
ftres  dontyojci  les  termes.  :  Ca- 
teruni  t empote  Bonif acji, F  1,1 1. 
démentis. F.  Pontife um  Romanoram, 

t«?«.DECRETO  ,APUD  AVENlONF-iï 
FACTO  ,  tum  P hilippi  pulchri  Fran- 
cormn  Regis. concilio^  quorum, 
mata  apud  Nfivarra  Collegium  re-^ 
condita  funt ,  Chirurgia  à  Medictna 
feparata  efl.  C’eft-  à-dire  ,  q.u’elle 
fut  réparée  plus  authentiquement , 

de 
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de  donner  des  confeils  fur  les  maladies  :  la  vilîte  des 
malades  dans  leurs  lits  ou  dans  leurs  maifons  leur 
etoic  interdite  *,  les  maladies  honteufes  ou  les  maux  at¬ 
tachés  aux  femmes  ,  blefloient  félon  eux  la  dignité 
Sacerdotale.  Les  Phyficiens  renfermés  dans  des  Bor¬ 
nes  fi  étroites,  auroient  joui  d’un  loihr  que  le  Public 
auroit  troublé  rarement,  s’ils  n’euffent  eu  recours  à  une 
efpece  de.  charlatanerie.  Sous  les  apparences  d’une 

Î)iété  qui  n’étoit  pas  défintéreflee ,  ils  étalerent  d’abord 
eurs  (ecours  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame,  (a)  Quel¬ 
ques  malades  fe  traînoient  jufqu’au  Parvis  pour  fe  pré- 
fenter  aux  Médecins:  ceux  à  qui  des  maux prelTans  ne 
permettoient  pas  de  fe  tranfporter  dans  ce  lieu ,  y  en- 
voy oient  leurs  urines  ôe  leurs  excrémens,  pour  que  les 

&  plus  expreïïement ,  &  qu’elle  fût  rolus  pour  ce  qu’.7  ordonnait  une 
interdite  meme  à  ceux  qui  n’étoient  Médecine  de  Succo  Rofara  n,  J’ai  vû 
pas  encore  Prêtres  dans  TUniverfi-  Maître  T  acquêt  Dodeur  de  Pâ¬ 
te,  ou  Amplement  Célibataires  ;  il  ris,  qui  avoit  trois  crocs  ;  en  l’un 
paroît  par  cette  citation  que  le  Pape  étoient  enfilées  des  recettes  de  Mé- 
Bonieace  qui  n’étoit  guéres  d’in-  decine  de  Succo  Rofarum  &  de 
telligence  avec  Philippe  le  Bel  ,  carthamt  ;  au  fécond  étoient  des  Or- 
émblit  cette  réparation ,  qu’un  Pape  donnances  pour  des  faignées  ;  & 
fîégeant  à  Avignon  la  confirma ,  &  au  troifiéme  pour  des  cUftéres  :  or 
que  Philippe  le  Bel  l’adopta,  quand  par  une  petite  fenêtre  qu’il 
(a)  Hemereeüs  a  prouvé  que  avoit  à  fa  Salle,  (comme  ont  encore 
les  Médecins  enfeignoient  au  Par-  plufieurs  Médecins  ,  (  M.  T  H  i- 
vis  de  Notre-Dame ,  en  une  maifon  b  a  u  l  t  eft  le  dernier  qui  en  a 
oii  il  y  avoit  eu  des  étuves ,  entre  ufe  ainfi  )  il  avoit  jugé  ce  qu’il 
l’Hdtel-Dieu  &  la  niaifon  del’Evê-  falloit  au  malade ,  il  droit  de  l’un 
que.  Nous  trouvons  aufîî  dans  nos  des  crocs ,  la  recette  pour  la  fàignée 
Regiftres  les  paroles  fûivantes  :  ou  pour  la  médecine  ;  ainfi  ils  ga- 
Avant  que  les  Médecins  allaient  voir  gnoient  leur  vie  honorablement  ; 
ïes  malades  au  logis ,  (  car  en  ce  terns-  au  lieu  qu’aujourd’hui  ils  veulent 
la  ^  à  mon  avènement  k  la  Chiriir-  aller  voir  les  malades ,  &  pour  un 
gie  f  on  confultoit  les  Médecins  chez.  Carolus  qu’ils  avoient ,  ils  ont  un 
eux  )  on  partait  l^ urine  a  un  Médecin  quart  d’écu ,  vol.  C.  feuillet  z6>  au 
pour  en  juger  ;  on  lui  batlîoiî  un  Ca-  revers ,  &  au  feuillet  2  7. 

C 
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Docleurs  devinafTent  les  maladies.  Quelques  malades 
plus  inquiets  leur  envoyoienc  un  détail  de  leurs  maux 
par  écrit  r  d’autres  confultoient  par  la  bouche  de  quel¬ 
que  témoin  oculaire  de  leurs  fouffrânces^  ces  Médecins 
fi  charitables  qui  vendôient  pieufement  leurs  confeils- 
Lorfque  les  expofés  des  maladies  étoient  portés  chez  les, 
Pby  ficiGnSy  c’eft-à-dire,  chez  les  Médecins  Eccléfiafti- 
ques  3  les  Chirurgiens  étoient  appellés  en  même-tems 

1)our  décider  avec  ces  Doéleurs,  êe  ils  fè  chargeoient  de 
a  conduite  des  remèdes  Sc  des  maladies  j  ces  confulca- 
tions ,  qu’on  peut  appeller  aveugles ^  n’étoient  pas  abo¬ 
lies  à  la  fin  du  quinziéme  fiecle.  (a)  La  Médecine  n’étoit 
donc  alors  qu’une  Médecine  judiciaire  ou  deVinatoire y 
lèmblable  dans  les  décifions  a  cette  Aftrologie  ^  qui  lit 
dans  les  aftres  ce  qui  peut  en  impofer  a  l’ignorance 
à  la  crédulité. 

Les  maladies  n’étoient  donc  conduites  dans  ce  teins- 
la  que  par  les  Médecins-Chirurgiens  j  {h)  c’étoient  eux 
Èeuls  qui  voyoient  les  malades  ^  qui  jugeoient  de  leurs, 
maux,  qui  en  examinoient  les  cir confiances,  qui  dé- 
cidoient  de  l’application  de  tous  les  remèdes.  Ce  n’é¬ 
toit  donc  qu’entre  les  mains  des  Médecins-Chirurgiens 
qu’on  trouvoit  les  fecours  de  l’expérience  &  de  la 
diéorie ,  les  Phyficiens  étoient  comme  ces  fcavans 

(à)  Selon  un  de  nos  Ecnvains  de  uno  omnium  ajfenfu  Clèrici  contempU^- 
ce  tems-là,  les  Médecins  donnoient  tionibus  &  confultationibas  fuere  at- 
confèil  au  rapport  de  notre  Faculté,  tenti ,  &  Mediei-Chîrurgi  totam  me- 
&  de  là  efl:  venue  cette  mode  que  dicinamfaciebant,  é"  exercebant  Lu* 
l’on  paye  le  conlèil  du  Médecin  à  têtu  ;  quia  Clerici  non  accerfebantur 
chaque  fois  qu’on  lui  porte  l’urine  ad  agros ',  .fed  tantum  conjtlium  in  eo- 
d’un  malade,  comme  encore  en  ma  rum  domibus  petebatur.  Fol,  C.  pag.- 
Jeuneffe  je  l’ai  vû  pratiquer,.  28.  de  nos  Regiftres.  Nous  trou- 

(b)  Et  eji  illud  tempus  quo  Meâi-  vons  dans  le  meme  volume  page,  2  5  . 
éfChimgiMjrrhati vçcabantur  ,fed  Ja  confirmation  de  ce  pafiage  Latin*. 
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Géographes ,  qui  ne  connoifTent  les  routes  que  par 
l'Hiftoire  ^  ou  par  des  Cartes  anciennes.  Mais  les  Chh 
rurgiens  étoient  comme  des  voyageurs,  qui  ont  fou- 
vent  vu  les  lieux  qu’ils  doivent  parcourir.  Il  y  avoir 
cependant  deux  efpeces  de  Sçavans  qui  pratiquoient 
la  Chirurgie  :  quelques-uns  étoient  Ecclehaftiques ,  ôc 
d’autres  étoient  Laïques.  Ces  deux  fortes  de  Chirurgiens 
n’étoient  pas  Membres  de  TUniverfité ,  mais  tous  en 
étoient  Eleves,  comme  le  remarque  M.  de  Thou,  dans 
fon  Plaidoyer  pour  les  Chirurgiens.  Après  avoir  étudié 
les  Belles-Lettres  ôe  laPhilofophie  dans  cette  Acadé¬ 
mie  ,  ceux  qui  fe  deftinoient  à  la  Chirurgie  venoient 
dans  les  Ecoles  où  l’on  enfeignoit  cet  Art,  écouter  l’ex¬ 
périence  réunie  à  la  théorie  dans  lef  Médecins-Chimr^ 
giens  \  il  y  avoit  des  Clercs  qui  vieilliffoient  dans  l’exerci¬ 
ce  de  la  Chirurgie^  tandis  que  d’autres,  las  du  travail  des 
mains,  cherchoient  la  tranquilliré,ou  une  fortune  plus 
alTurée  dans  la  Prétrifo.  Alors  ils  juroient  de  renoncer 
aux  opérations  Chirurgiques ,  {a)  àc  par  ce  ferment 
ils  devenoienc  Médecins  Coniulcans.  Dans  ce  repos 
fouvent  lucratif,  ils  pouvoient  s’attacher  a  l'Univerfî- 
té  j  il  y  en  eut  pourtant  qui  ne  voulurent  pas  perdre 
la  liberté  de  fe  répandre  parmi  les  malades.  Les  avan¬ 
tages  que  trouv oient  les  Chirurgiens  Ecclehaftiques 
dans  la  Médecine  clinique  &  dans  la  Chirurgie ,  leur 
paroiflbient  préférables  aux  honneurs  des  Phyficiens. 
Mais  généralement  les  Chirurgiens  étoient  des  Laï- 

.  {a)  EtpluGfiurs  d’icenx  qui  exer- 
çoient  la  Chirurgie  «toient  d’Eglife 
hc  Prêtres ,  comme  nous  voyons 
par  nos  Regiftres.  Or  advint  que 
les  Prêtres  fî-tôc  qu’ils  avoient  l’Or- 

Cij 


dre  de  Pretrifè ,  juroient  qu  us  h’e- 
xereero'ient  plus  la  Chirurgie ,  ains 
qu’ils  afEHeroient  feulement  aux 
Confultations  »  Regiftrt  C,  feuillét 
25. 
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ques..  Pourquoi,  dit  Lànfranc,  (^)  y  a-t’il  aujour¬ 
d’hui  de  la  différence  entre  un  Phjficien  &  un  Chirur¬ 
gien?  Ceft  que  les  Phyfîciens  ont  abandonné  aux  Lail 
ques  les  opérations  manuelles  j  c’étoienc  ces  Laïques  qui 
étoient  les  vrais  Médecins ,  die  un  ancien  Anonyme 
dont  nous  avons  rapporté  le  paffage,  c étoient  eux^  dit-il, 
non  les  Clercs  cjui  étoient  maures  en  l*experience. 

Ces  Médecins  Laïques  furent  féparés  des  Phyfîciens 
comme  des  hommes,  impurs  *,  leur  fçavoir  de  leur  loi> 
gue  expérience  furent  des  titres  inutiles ,  on  leur  re- 
fufa  opiniâtrement  l’entrée  de  PUniverfité.  Les  pré^ 
jugés  de  notre  Nation  formèrent  fans  doute  cet  obfla- 
cle  5  la  raifon  ne  pou  voit  pas  infpirer  une  telle  excln- 
fion.  Les  Univerfités  d’Italie  (b)  fuiv oient  des  idées 
qui  étoient  bien  plus  juftes;  ces  Académies  ne  trou¬ 
vèrent  rien  dans  la  Chirurgie ,  qui  ne  fût  digne  de  leur 
fuffrage.  Ce  ne  fut  point  par  grâce,  mais  par  effime 
qu’elles  l’adopterent  i  les.  honneurs  qu’elles  lui  accor- 

étoit  Dodeur  dë  rUniverfité  dé 
Padoue ,  Vigo  ,  Marc  -  Aurels 
Severin  ,  Fabricius  Aqua 
PÈNDENTE  ,  CæsAR-  MaGATÜS  » 
Marchettis,  étoient  auffi  Méde¬ 
cins,  de  même  que  bien  d’autres  qui 
ont  été  fort  célébres.Mais  ce  qui  fuit 
l’endroit  que  regarde  cette  note  ,5. 
doit  s'entendre  des  Médecins-Chi¬ 
rurgiens  ,  qui  furent  lès  féuls  fou- 
tiens  dé  la  Médecine  en  Italie , . 
dans  le  temps  que  les  Sciences  fu¬ 
rent  étouffées  par  la  barbarie.  SL 
les  Facultés  n’avoient  pas  reçu  par¬ 
mi  elles  les  dévanciers  de  ces  Mé¬ 
decins  ,  la  Médecine  auroit  été  en-- 
tiérement  ruinée*. 


(ay  Telles  font  lés  paroles  dè 
Lanfr  a-NC  :  0  Dejis  quare  jît  hodie 
tanta  dijferentia.  inter  Phyfuum  & 
Chirurgum  ,  ntft  quoniam  Phyftei  ma- 
nualemoperationem  laïcis  reliquerunt, 
aut  quoniam dicunt^quidamôperarï 
manibus  dedignantur,  am^  quod  ma- 
gis  credo  ,  quoniam  opérât  ionis  mo- 
dum  necejfarium  non  mUerunt  ?  Pour 
ce  qui  eft  du  paffage  d’un  de  nos 
Ecrivains  Anonymes  ,  on  peut  le 
voir  Vol,  C,  pag.  28.  Il  n’efî  pas 
traduit  littéralement;  nous  en  avons 
rapporté  le  commencement. 

f^yLes  Univerfités  d’Italie  ontj 
dans  tous  les  temps  adopté  les  Ghi- 
33irgien5  ,.Marianus  Sanctus  , 
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derent  leur  procurèrent  dans  la  fuite  de  grands  avan¬ 
tages.  Sans  cet  Art  la  Médecine  qui  a  rendu  les  Uni- 
verftés  fi  fameufes ,  auroit  perdu  tout  fon  luftre.  A 
Salerne  même  &  à  Boulogne,  elle  eut  été  livrée  à  l’a¬ 
vidité  ôc  à  la  mauvaifc  foi  des  Juifs  j  elle  n  auroit  pas 
produit  dans  la  fuite  les  grands  hommes  qui  ont  re¬ 
levé  la  gloire  de  leur  Nation.  Mais  les  traces  de  ces 
premiers  Chirurgiens  qui  furent  adoptés  dans  les  tems 
d'ignorance  y  fe  font  toujours  confèrvées  parmi  les  Ita¬ 
liens  •}  de  grands  génies  les  ont  fuivies ,  ôc  on-t  forcé 
nos  Médecins  même  à  les  approuver. 

Par  quelles  raifons  l’Univerfité  â-t’elle  donc  rejetté  îa- 
Chirurgie?  S’il  en  faut  croire  les  Médecins,  dit  Lan- 
FRANC ,  ils  ont  dépouillé  la  Médecine  de  ce  qui  pou- 
voit  la  fouiller.  Les  feiils  travaux  de  l’efprit ,  c’eft-à-dire 
de  vaines  fpéculations ,  leur  ont  paru  dignes  d’eux  :  la 
Chirurgie  ne  s’eft  formée  que  des  reftes  qu’ils  ont  dé¬ 
daignés.  Cet  Art,  difoient  ces  Médecins  fpéculatifsquf 
ne  connoilToient  les  malades  que  par  \^\xrs  excrèmms 
cet  Art  n’efl;  qu’une  P rofeffion  méchanique,  qui  efl 
avilie  parles  inftrumens  même  qu’il  dirige.  C’efl,  félon, 
eux,  cet  aviliffement  prétendu  qui  a  féparé  des  Facul¬ 
tés  la  Société  dés  Chirurgiens.  Or  de  telles  raifons  quit 
ne  font  que  des  préjugés  ridicules ,  font  dignes  de  l’en¬ 
vie  &:  de  la  jaloufie  quia  ofé  les  mettre  au  jour.  Mais' 
de  plus  elles  font  injurieufos  à  l’Univerfité  ÿ  ce  ne  font: 
point  des  apparences  ou  des  idées  vulgaires  qu’elle  doit: 
Gonfulter  dansfes  décifions,  c’efi:  dans  le  fond  descho- 
fes  qu’elle  a  toujours  cherché  la  régie  de  fes  jugemenst: 
aufli  auroit-elle  adopté  dès-lors  les  Chirurgiens,. fi  elle: 
n!eût  été  entraînée  par  les^  cabales  des.  Médecins.. 
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Enfin  ces  idées  injultes  des  Médecins  ont  été  effacées 
par  des  Médecins  meme  :  ceux  qui  ont  été  les  plus  éclai- 
rés^font  ceux  qui  fe  font  le  plus  rapprochés  de  la  Chirur¬ 
gie  :  il  y  en  a  eu  parmi  nos  voifins,  ôe  en  France  meme, 
{d)  qui  ont  réuni  les  deux  Arts ,  fans  croire  fe  dégrader 
Cette  union  leur  a  donné  une  fupéfiorité  qui  honore  la 
Chirurgie ,  puifqu’elle  donne  à  la  Médecine  un  bril¬ 
lant  qu’elle  ne  peut  tirer  d’elle-même.  L’eftinie  qu’on 
a  pour  eux  juftifie  ceux  qui  voudroient  les  fuivre.  Ces 
grands  exemples  condamnent  donc  le  préjugé  ridicule 
q[ui  ne  voit  que  du  méchanifme  dans  la  Chirurgie. 

Mais  pour  marquer  fon  rang  à  la  Chirurgie ,  ne  le 
cherchons  pas  dans  l’opinion  ni  dans  l’exemple.  Les  ju- 
gemens  les  plus  autorifés  ne  font  fouvent  que  des  pré¬ 
jugés.  Pour  mieux  faire  fontir  la  vanité  des  idées  des 
Médecins ,  appelions  en  à  la  raifon  j  prenons  pour  Juge 
un  fage  Magiftrat  ou  un  Légiflateiir  j  expofons-lui  d’a¬ 
bord  la  néceffité  de  la  Chirurgie,  les  dangers  preffans 
des  bleffures,  de  la  pierre,  des  hernies,  &  les  fecours 
que  ces  maux  trouvent  dans  des  mains. habiles.  Quoi! 
pourroit-on  lui  dire,  l’induffrie  qui  conduit  les  remè¬ 
des  dans  les  lieux  mêmes  ou  eft  caché  le  princq)e  de  la 
vie,  les  connoiffances  qui  nous  découvrent  les  déran- 

Nous  liions  auffi  dans  plofieurs  au¬ 
tres  endroits  de  nos  Mémoires ,  que 
M.  Herouard  ,  premier  Méde¬ 
cin  de  LoüisXlII.  avoir  été  Chirur-  • 
gien.  Tout  le  monde  fçait  quec’ell 
la  Chirurgie  qui  a  mérité  dans  ces 
derniers  temps  à  M.  Chirac  , 
qui  cependant  n’avoir  pas  exercé 
cet  Art,  comme  ceux  que  nous  ve¬ 
nons  de  nommer ,  relHme  des  Chi- 
'  rurgiens ,  &  la  confiance  du  public. 


(a)  Suivant  nosRegifl:res,.Fb/.£. 
pag.  1^8.  Meflîeurs  Le  Febvre  , 
BoTAL  ,  RouSSET  ,  LE  Geay  , 
d’Amboise  ,  étoient  Maîtres  dans 
les  deux  Arts.  Au  Vol.  M.  />.  1 05 . 
À  U  murge  :  nous  trouvons  que 
M.  Petit,  premier  Médecin  de  la 
Reine,  avoit  exerçé  la  Chirurgie; 
Henry  le  Grand  l’avoit  choifi 
pour  fon  premier  Médecin ,  mais  ce 
Doéleur  refufa^  dit-on ,  cette  place. 
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gemens  quife  dérobent  à  nos  yeux,  l’expérience  qui  a 
marqué  les  routes  que  doivent  fuivre  nos  mains  dans 
les  opérations  les  plus  délicates,  la  hardieile  heureufe 
qui  retranche  des  corps  ce  qui  pourroit  les  détruire, 
l’habileté  qui  conduit  la  nature  dans  la  guérifon  des 
playes  toutes  ces  relTources,  ü  précieufes  à  la  vie  des 
hommes,  ne  mériteroient-elles  aux  Chirurgiens  que  le 
vil  nom  d’artifan  >  Eft-ce  la  raifon  qui  forme  de  telles 
idées?.  Trouve-t’elle  de  ravililTement dans  tous  les  tra¬ 
vaux  des  mains  ?  Nous  dicle  -  t’elle  que  la  dignité  de 
l’homme  demande  qu’il  n’agiiTe  que  de  l’efprit? 

On  peut  foutenir  en  général  que  la  raifon  ne  dé¬ 
daigne  aucun  travail;  ce  ne  font  que  les  ouvrages  inu¬ 
tiles  ôe  pernicieux  aux  hommes ,  qui  font  mépriiàbles; 
à  fes  yeux.  Mais  fi  elle  nous  diète  que  les  feuls  travaur: 
utiles  méritent  notre  attention,  elle  ne  les  place  pas- 
tous  dans  le  même  rang.  -Ceux  qui  ne  renferment  au¬ 
cune  difficulté  ;  ceux  qui  ne  demandent  que  de  la  mé¬ 
moire,  des  yeux  ôe  des  mains  ;  ceux  que  produit  l’imi¬ 
tation  fécondée  de  l’adreflè,  tous  ces  ouvrages  ne  mé¬ 
ritent  à  leurs  Auteurs  que  le  nom  d’habile  ouvrier^ 
La  vie  même ,  qui  eft  fou  vent  attachée  à  cette  eipece: 
d’ouvrage  méchanique,  ne  leur  donne  pas  de  relief  . 
Mais  des  Arts  qui  brillent  d’efprit  dz  d’invention ,  qub 
doivent  leur  origine  à  des  . efforts  heureux  du  génie,, 
qui  ornent  la  raifon ,  qui  lui  ouvrent  des  fecrets  impé¬ 
nétrables,  qui  offrent  par  tout  des  difficultés  ,iGumi- 
fès  feulement  à  l’efprit,  qui  demandent  dans  leurs  opé¬ 
rations  l’ufage  de  la  raifon  la  plus  éclairée,  une  fuite- 
&  une  application  toujours  variée  de  principes,  une- 
étude  continuelle,, &  des  reffources  toujours-nouvelles:^; 
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ces  Arts  qui  appartiennent  plutôt  a  l’efprit  qu’aux  feus*, 
ces  Arcs,  dis-je,  honorent  ceux  qui  les  cultivent,  ôc 
qui  les  enrichilTent.  Ce  font  de  tels  privilèges  qui  ont 
ennobli  les  opérations  des  Géomètres,  des  Archite- 
â:es,  des  Sculpteurs,  des  Peintres ,  des  Cliimiftes.  Ces 
travaux  heureux  de  la  main,  je  veux  dire  les  travaux 
de  ces  Artiftes ,  font  bien  plus  eftimable  que  les  fpé-. 
culations  ftériles  des  Philofophes;  leurs  ouvrages  les 
plus  vantés  que  l’opinion  a  rendus  fi  célébrés ,  il  faut 
l’avouer  à  la  honte  de  la  raifon ,  ne  font  prefque  ja¬ 
mais  que  des  écarts  de  l’imagination.  Pourroient-ils 
donc  être  préférés  aux  ouvrages  de  ces  hommes  dont 
les  mains  fuivent  des  régies  toujours  tracées  par  b: 
génie ,  dont  l’induRrie  éclairée  a  ménagé  tant  de  ref- 
fources  à  nos  befoins,  dont  les  inventions  préfentent 
tant  d’attraits  à  notre  curiofité ,  dont  l’adreffe  imite 
la  nature  en  l’embelliiTant ,  dont  les  recherches  la 
dévoilent  elle -même  par  des  expériences  réitérées, 
comparées ,  ramenées  à  des  principes  ? 

Or  de  tous  les  Arts  qui  font  les  plus  dignes  de  no¬ 
tre  eftime ,  il  n’en  eft  aucun  qui  mérite  plus  de  privi¬ 
lèges  que  la  Chirurgie.  Ce  feroit  avouer  une  igno¬ 
rance  groffiere ,  que  d’avancer  quelle  ne  demande  que 
ladreire  des  mains.  La  Chirurgie  exige  des  connoiffan- 
ces  curieufes  ôc  intérelTantes  qui  lui  fervent  de  bafe  ÿ 
elle  établit  des  principes  qui  naiffent  d’un  long  en¬ 
chaînement  de  vérités.  L’application  de  ces  connoif- 
fances  ôc  de  ces  préceptes ,  eft  aufli  variée  que  les 
maladies  mêmes  &  leurs  accidens.  C’eft  donc  l’efprit 
ôc  la  raifon  la  plus  éclairée  qui  dominent  dans  notre 
Art  J  ôç  qui  en  font  les  fondemens. 


Parmi 
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Parmi  les  connoiflances  les  plus  curieufes  Sc  les  plus 
interelîàntes  qui  font  la  bafè  de  la  Chirurgie,  ôc  qui 
ennoblirent  le  plus  cet  Art  fi  utile ,  la  connoifTance  de 
lafaucture  des  parties  du  corps  humain ,  de  leurs  ufa- 
ges,  de  leurs  mouveniens ,  tient  fans  doute  le  premier 
rang.  Or  fi  l’Anatomie  feule  honore  ceux  qui  la  cul- 
rivent  i  fi  les  Médecinsj  qui  en  vrais  Chirurgiens,  n’ont 
pas  dédaigne  quelquefois  cet  ouvrage  des  mains ,  ont 
donné  du  luflre  à  leur  nom ,  la  Chirurgie  peut-elle 
avilir  ceux  qui  l’exercent?  Ne  feroit-ce  pas  un  con- 
trafic  bifarre ,  que  les  difTeélions  des  cadavres  fuffent 
une  occupation  honorable,  ôc  que  les  opérations  fai¬ 
tes  avec  une  induftrie  toujours  nouvelle  fur  les  corps 
vivans,  pour  les  conferver,  fuffent  des  travaux  dignes 
de  mépris  ?  La  raifon  pourroit  -  elle  nous  perfuader 
que  l’Anatomie  eût  plus  de  privilèges,  que  l’ufage  tou¬ 
jours  éclairé,  toujours  varié,  auquel  elle  efl  deflinée 
tians  la  Chirurgie  ? 

Ce  n’efl  pas  feulement  cet  ufàge  qui  relève  le 
mérite  de  la  Chirurgie  elle  efl  féconde  en  préceptes 
lumineux  qui  réfultent  d’un  affemblage  de  vérités  phy- 
.fiquesi  ces  préceptes  ^  fruits  heureux  du  génie,  font 
fondés  fur  les  caufes  des  maladies,  fur  leurs  rapports,, 
fur  la  connoiffince  des  remèdes . 5c  de  leur  aàivité. 
Puifque  nos  maux  font  liés  a. toutes  les  caufes  qui 
mous  environnent  ,  l’Art  qui  combat  ces  caufes  fi  éten¬ 
dues,,  doit  les  embraffer  ,  ôc  par  conféquent  doit  pui- 
ièr  des  principes  dans  toute  la  nature.  Or  fi  l’étude 
de  ces  principes  attire  a  ceux  qui  les  développent 
l’eflime  des  efprits  les  plus  dédaigneux  ,  l’ufage  infini¬ 
ment  difficile  de  ces  memes  principes,  peut-il  désho- 
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norer  ?  Mais  toutes  ces  connoiflances  ne  font  que  les 
elemens  de  la  Chirurgie.  L’efprit  qui  les  a  failles  doit 
prendre  de -la  fon  effor  j  c’eft  à  l’aide  de  ces  coii- 
îioilTances  qu’il  doit  former  les  régies  de  l’Art,  les. 
étendre,  les  relTerrer,  les  combiner,  en  retrouver  de 
particulières  dans  des  accidens  particuliers,  le  frayer 
de  nouvelles  routes  à  travers  des  difficultés  imprévues. 
ùc  compliquées.  Toutes  les^  maladies  de  la  même  ef- 
péce  font  différentes ,  elles  demandent  des  fecours; 
diélés  par  la  différence  des  accid;ens.  Dans  les  fuppura- 
rions  ,  par  exemple  ^  la  partie  malade  ,  la  nature  dn 
pus,  l’état  du  languie  tempérament,  l’air, Jes  alimens,.. 
décident  enfemble  du  choix  deS:  remèdes.  Un  imita¬ 
teur  de  foi-même  6e  des  autres,  ne  guérit  les  abfcès  que 
par  hasard.  La  Chirurgie  n’eft  donc  pas  un  Art  fervile 
qui  ne  demande  que  des  modèles  j  elle  eft  un  Art  qui 
doit  plus  a  l’efprit  qu’aux  mains  dans  prelljue  toutes, 
fes  opérations  y,  elle  ne  peut  donc  être  un  Art  nié- 
chanique  qu’aux  yeux  du  préjugé  j  du  préjugé  ,,  dis- je  > 
intéreflé  des  Médecins  ::  préjugé  pernicieux ,  digne 
de  l’envie  &  de  la  jaloufie  qui  l’ont  produit.  Pour  le: 
combattre ,  les  loix  viennent  au  fecours  de  là  raifbn  h 
elles  n’ont  pas  voulu  que  le  caprice  ou  l’ignorance 
décidât  du  rang  de  la  Chirurgie  j  elfes  l’ont  affociée: 
à  la  fcience  des  loir,  à  la  Médecine,  à  la  peinture?: 
elles:  l’ont  placée  expreffément  parmi  les  Arts  libé-- 
taux  :  desmains  nobles  ne  feront  donc  pas  avilies  par 
cet  Art,  puifqu’ileff  digne  d’elles  ,  puifqu’elles  y  trou¬ 
veront  même  du  relief,,  des  honneurs ,  des  exemples 
illi^res.  La  même  autorité  qui  donne  les  Titres  de 
nODlefle ,  affure  donc  la  dignité  de  cet  Art laquelle 
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id)  d’ailleurs  ne  pouvoir  erre  douteufe  que  pour  des 
•erprits  aveuglés  par  le  préjugé. 

Ce  ne  font  donc  pas  des  idées  prifes  du  jfbnd  de  la 
Chirurgie  qui  l’ont  bannie  d’abord  de  l’Univerfité; 
c’eft  feulement  un  ancien  préjugé  qui  a  fait  cette  ex- 
clufion.  Le  fang  a  toujours  effrayé  l’Eglife,  Ecclefia 
ahhorret  a  fanguine  :  (h)  cette  frayeur  eft  naturelle  f  ie 
ûng  porte  avec  lui  une  horreur  qui  nous  faifît  malgré 
nous  :  foit  inflinét,  foit  foibleffe  de  l’enfance,  ce  n’efl 
-que  par  des  efforts  redoublés  fur  nous-mêmes,  que 
nous  pouvons  vaincre  cette  répugnance  ou  cette  ré- 
=volte  que  nous  fentons  à  la  vue  du  fang.  Les  Légifla- 
teurs  pour  mettre  notre  vie  en  fiireté ,  ont  fagement 
profité  d’un  fentiment  qui  eft  une  loy  fecrette  diélée 
par  la  nature.  L’Eglife  a  voulu  nous  rappeiler  a  ce  fen¬ 
timent,  par  les  Coutumes  &  par  les  régies  aufquelles 
elle  afîujettit  fes  Miniftres  ;  le  refpeét  qu’on  doit  à  la 
%ûe  des  hommes,  des  loix  fages  qui  n’ont  d’autre  ob¬ 
jet  que  notre  confervation ,  excufent  donc  cette  hor¬ 
reur  du  fang  dans  les  Ecciefiaftiques,  mais  elle  ne  doit 

(a)  Ceft  iautoritc  Royale  quiî  Icience  qui  a  toujours  été  au  nom- 
diftribue  les  rangs  d’honneurs  par-  bre  des  Arts  Libéraux.  Jleg,  E. 
mi  nous  j  la  même  autorité  a  pla-  1 6o,  en  parchemin, 
cé  la  Chirurgie  parmi  les  Arts  Li-  Çb)  Partant,  dit  Pasquier,  pag, 
béraux  ;  de  plus  cet  Art  porte  en  875.  lèmble  y  avoir  grande  railbn 
lui- même  comme  nous  l’avons  d’aggréger  au  Corps  de  TUniverfité 
prouvé  ,  tout  ce  qui  peut  former  le  Chirurgien  tout  que  le  Mé- 
un  Art  digne  des  mains  les  plus  decin  ,  n  y  ayant  rien  qui  l’en  ait 
nobles.  Il  y  a  beaucoup  de  monu-  ci- devant  forclos ,  que  la  cruauté 
mens  qui  en  coni'tatent  la  dignité  ;  que  l’on  eftimefè  trouver  en  î’exer- 
mais  un  des  témoignages  les  plus  cice  de  fon  état;  &  comme  l’Eglifo 
éclatans  de  cette  dignité ,  le  trouve  n’abhorre  rien  tant  que  le  fang , 
tians  les  Lettres  Patentes  de  Hem-  aufli  ne  fait  rUniverfité  fà  fille  par 
fiY  IV.  lefquelles  en  1604.  décla-  fon  premier  inftitut, 
rereat  que  la  Chirurgie  eft  une  U 
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pas  rejaillir  fur  ceux  qui  font  couler  le  fang  pour  eîi 
conferver  la  fource.  Cependant  le  préjugé  les  a  regar^ 
dés  comme  des  hommes  cruels  :  l’Univerfité,  fille  de 
l’Eglife ,  efi:  entrée  fins  raifon  dans  ces  fentimens^  lorf- 
que  tous  fes  Membres  étoient  Clercs.  Peut-être  que 
cette  horreur  du  fang,  ferma  d’abord  à  tous  . les  Méde¬ 
cins  l’entrée  de  lUniverfité  •,  du  moins  a-t’elle  dans; 
les  fuites  interdit  la  Médecine  aux  Ecclefiaftiques.. 
Mais  enfin  on  a  trouvé  un  ménagement  pour  leur 
permettre  cet  Art  fi  éloigné  de  leur  état,  on  a  crû  que 
le  Gonfeil  qui  ne  fcuilloit  pas  les  mains  ne  pouvoir  pas 
imprimer  une  tache  j  ainfi  les  Médecins  qui  prefcrh 
voient  feulement  les  fiignées  aux  malades,  furent  ad¬ 
mis  v(^)  les  Chirurgiens  qui  étoient  peut-être  moins 
redoutables  furent  rebutés  :  c’efi:  donc  feulement  le; 
fang  verfé  par  leurs  mains  qui:  les  a  profcrits.  Mais 
comme-  les  Médecins  ne  furent  pas  dégradés  par  les; 
difficultés  qui  les  empêchèrent  d'abord  d’entrer  dans 
l’Univerfité,  les  Chirurgiens  ne  feront  pas  avilis  par 
une  exclufion  fiiperilkieule.  Un  vain  Icrupule  les  m 
féparés  du  Corps  de  l’Univerfîté  •>.  mais  leuj:  Art  les 
égale  aux  hommes  fçavans.  Les  loix  ont  placé  en- 
fuite  nos  Maîtres  à  côté  des  Doébeurs,  je  veux  dire 
qu’elles  ont  accordé  lesmêmes  privilèges  aux  Chirur^ 

(a)  Oeft  ce  que  l’on  peut  con-  |  (^)  L’Eglifè  n’abhorre  rien  tant 

dure  non  -  feulement  du  pafTage  ti-  que  le  iang  ;.ce  qui  eft  la  caufè ,  dit 
ïé  du  Livre  de  Pasquier  ,  mais  Pasquier  ,  pour  laquelle  le  Méde- 
même  des  Loix  Ecdéfiaftiques.  cin  même  ordonnant  une  faignéeà 
L’Eglife  n’a  pas  voulu  que  fèsMi-  fbn  patient  ,  fè  donne  bien  garde 
niftres  pufTent  être  les  inftrumens  d’y  employer  la  main.  Les  Méde- 
de  la'  perte  des  hommes ,  ce  qui  eft  cins  de  Paris  ont  toujours  été  fî- 
inévitable  au  plus  fçayant  Méde-  fànguinaires  ,  qu’ils  méritent  bien 
cin,  ^  mieux  ce  titre  que  les  Chirurgiens» 
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giensj  (4)  Sc  qu’elles  lés  ont  ralTemblés  pour  former  un 
un  Corps  célébré  dont  Torigine  mérite  d’être  déve¬ 
loppée. 

L’Univerfté  avoir  adopté  les  Médecins  j  niais  cet 
honneur  fut  long-tems  ftérile  :  loin  de  produire  des 
Sçavans  dignes  d’être  aflociés  aux  autres^  il  ne  fut  qu’une  ^ 
vaine  décoration  qui  cachoit  l’ignorance  la  plus  grof- 
fîére.  C^)  La  Médecine  ,  cet  Art  autrefois  fi.  brillant 


)  C’elï  ce  que  nous  pmuve-  ' 
rons  évidemment  dans  un  autre  en¬ 
droit.  En  attendant  nous  rappor¬ 
terons  ici  un  pafTage  de  Pa«qu  îer^: 
Singulièrement,  dit -il ,  eu  égard 
que  la  Faculté  de  Chirurgie  fut 
déclarée  faire  partie  de  i’üniver- 
fité  )  par  deux  Congrégations  du 
Reéteur  en  &  l'an  151  5. 

je  l’appelle  Faculté’  dé  même  fa¬ 
çon  que  celle  de  Médecine  ;  car 
ainfi  la  vois-je  qualifiée  par  l’Arrêt 
de  1351.  donné  fous  le  régné  du 
Roy  Jean  ;  par  un  autre  fous  le 
régné  de  Henry  II,  en  i  54,1.  & 
finalement  par  l’Arrêt  du  z  6.  Juil¬ 
let  1^03.  Nous  ajouterons  à  ce  té¬ 
moignage  ,  le  témoignage  même 
des  Médecins ,  tiré  de  leurs  Regi- 
ftres ,  félon  nos  Mémoires.  Au  feuil¬ 
let  Z  6.  du  Vol.  cotté  C.  m  cotnfte  du 
fécond  Doyenné  de  feu  M.  Jean 
Wassb  en  l’an  i  5  3^.  font  écrite  ces 
mots  :  A  ChirurGIS  QUINTAM  IN 
HAC  Universitate  in  birris 
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Facultatem.  Meg>.  B.  pag.  1  . 

Dans  les  Affemblées  de  1 43  6 .  5c 
de  I  5 1  5 .  on  accorda  aux  Chirur¬ 
giens  les  Privilèges  de  l’Univerfité  ; 
mais  dans  la  fuite  .nos  Rois  les  leur 


ont  accordés  comme  ïune  cinquième 
Faculté. 

C^)  N  AUDE’  a  été  bien  éloigné 
de  croire  que  les  premiers  Méde-^  ' 
cins  de- la  Faculté  fuffent  des  igno- 
rans.  Il  prétend'  qu’elle  poffédoit: 
des  Médecins  très  -  fçavans  ,  même-' 
dans  un-temps  oà  nous  prouverons^- 
qu’elle  n’étoit  pas  fondée.  Voici; 
comme  il  s’énonce  :  Neque  enim  pri^ 
mus  &  praftantifimus-  fchoU  ve(irét' 
juhar  &  neoterîCorur/i  ‘  omnium  prin-' 
ceps  extiîit  Fernelius  ;  mars  nous- 
avancerons  hardiment  que  ce  grând5 
homme  eflr  le  premier  grand  Mé-  - 
décin  que  l’Ecole  de  Paris  ait  pro-^- 
duit.  i**.  N  Aud  e’  avance  ridicule¬ 
ment  qu’en  ï  i  id.  Obiso  Cha¬ 
noine  de  S.  Vidor ,  &  premier  Mé-- 
decin  de  Eouis  le  Gros  ,  étoit; 
Médecin  de  la  Faculté  j:d’autres> 
ont  donné'  auffi  a’  cette  Faculté 
Pierre  Lombard  Chanoine  de; 
Chartres ,  Médecin  de  Louis  VIL- 
en  1 1 3  8. -mais  il  ir’y  avoit  point 
encore  de  Faculté  de  Médecine  à 
Paris.  De  plus  on  ne  peut  pas  prou¬ 
ver  qu’ils  fuffent  fortis  des  Ecoles 
de -Paris  ,  fuppofé’  même  qu’il  y, 
eût  eu  des  Ecoles  en  fait  de  Méde¬ 
cine.  2®.  On  avance  la  même  cho*- 
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étoit  encore  dans  lobicurité  j  du  moins  n’en  apper- 
cevoit-on  a  Paris  que  quelques  fau/Tes  lueurs,  au  milieu 


fe  avec  aufïî  peu  de  fondement  au 
fujet  de  Ri  GO  RD  Moine  de  Saint 
Denis ,  premier  Médecin  &  Chape¬ 
lain  -de  Philippe  Auguste.  Ce- 
toit  un  mauvais  Hiftorien ,  &  en¬ 
core  un  plus  mauvais  Médecin  ; 
5'*.  Naude’  parle  de  Hugues 
comme  d’un  homme  digne  d’admira¬ 
tion.  Nous  apprenons  par  l’épitaphe 
de  ce  Médecin ,  qu’il  avoit  enlèign-é 
bien  d’autres  choies  que  la  Méde- 
cineâ  mais  nous  n’avons  aucun  ou-, 
vrage  ,  ni  aucun  témoignage  qui 
dépole  en  fà  faveur  ;  il  y  a  appa¬ 
rence  que  c’étoit  un  Chanoine  de 
Sainte  Geneviève  ,  &  que  c’efî:  ce¬ 
lui  dont  parle  Estienne  de 
Tournay.  4®.Ægidius  de  Cor- 
Leil  étoit  Moine  Bénédidin,  lelon 
TpvITMeme.;  cependant  il  eft  re¬ 
gardé  comme  un  grand  Médecin 
.par  Naude’  ;  il  a  écrit  en  vers  fé¬ 
lon  la  coutume  de  ce  temps-là, fur 
-la  vertu  des  médicamens^  mais  Ibn 
Ouvrage  n’eû qu’un  miferable  Poë- 
ane ,  (bit  pour  le  fond ,  foit  pour  la 
forme  j  car  l’Auteur  neconnoiflbit 
ni  la  matière  iju’il  traitoit,  ni  la 
mefuré ,  ni  la  quantité  des  lyllabes.  i 
îî  n’a  pas;répandu  plus  de  lumières 
dans  les  Traités  fur  les  urines,  & 
for  le  pouls  ;  Gordon  parle  de 
ces  Ouvrages.  5®.  Trois  autres; 
Médecms  dont  Ægidius  fait 
mention,  Içavoir  Urso.Maurus 
■Sc  Musandinus  ,  ne  nous  font 
guéres  connus  que  par  leur  nom. 
Arnauld  de  Villeneuve  parle 
d’URso  ,  &  Vincent  de  Beau¬ 
vais  parie.de  Maurüs,  6®.  Nous 


ne  connoiflons  pas  mieux  Campa- 
NUS  qui  vivoit  vers  l’an  1  & 

auquel  Simon  Januensis  a  dédie 
fon  Livre  intitulé  ;  Clavis  curatio^ 
num  ;  nous  placerons  au  nombre 
de  ces  Médecins  oblcurs  Roger 
de  Provins  ,  qui  étoit  Médecin 
de  Louis  VIII.  Ce  Médecin  ne 
nous  eft  connu  que  par  le  cartu- 
laire  de  l’Eglife  de  Paris.  7®.  Nous 
connoiffons  mieux  Robert  de 
Douay  ,  Médecin  de  Margue¬ 
rite  DE  Provence  :  on  fçait  du, 
moins  qu’il  eut  le  fecret  de  gagner 
allez  d’argent  pour  fonder  la  Sor¬ 
bonne  ,  &  qu’il  fut  alTez  fage  pour 
ne  pas  écrire  fur  la  Médecine.  8’, 
Pour  ce  qui  eft  de  Düdo  qui  étoit 
Médecin  de  Saint  Louis,  &  qm 
avoit  été  Curé ,  nous  h’en  connoif- 
I  fons  que  le  nom.  Voilà  les  prin¬ 
cipaux  Médecins  dont  la  Facul- 
I  té  fo  glorifie  ;  mais  elle  n’exiftoit 
I  point  du  temps  de  ces  prétendus 
Sçavans ,  qui  ont  porté  le  nom  de 
Médecins  dans  des  fiécles  où  la 
Medecine  n’étoit  qu’un  pur  Em- 
pyrifine.  C’eft  pour  cela  que 
nous  ne  dirons  rien  de  Jean  de 
S.  ÂMAND ,  Chanoine  de  Tournay, 
de  Fervbham  ,  qui  fut  fait  Evê¬ 
que;  de  Pierre  l’Espagnol,  qui 
félon  Naude’  devint  Pape.  C’eft 
fons  fondement  que  la  Faculté  a 
voulu  s’approprier  ces  Médecins. 
Le  premier  n’a  fait  que  quelques 
mauvais  Commentaires  furl’Anti- 
dotaire  de  Nicolas  ;  le  deuxième 
n’eft  guéres  connu  que  par  fo  di¬ 
gnité;  le  troifiéme  a  dédié  un  Trai- 
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Blême  du  quinziéme  fiécle.  Les  Ecoles  d’Italie  lui 
avoient  confervé  quelque  luftre  v  {a)  mais  elles  n’a- 
voient  produit  que  des  Compilateurs ou  quelques 
Commentateurs  des  Médecins  Arabes.  Ce  mérite  mê¬ 
me  fi  aifé  à  acquérir  n’avoit  pas  pénétré  en  France  r 
nul  parmi  nos  Phyficiens  ne  parut  faire  des  efforts  pour 
fecouer  la  barbarie  de  Ion  fiecle.  Ils  n’eurent  ni  allez 
de  lumières  pour  fuivre  les  traces  des  Anciens,  ni 
affez  de  force  d’efprit  ôe  de  bardielïe  pour  fe  frayée 


té  fur  les  réglés  de  là  fânîé  ,  à  là 
Reine  Blanche  y  ces  Médecins 
étoient  ou  étrangers  ,  ou  n’étoient 
point  fortis  des  Ecoles  de  Paris  , 
qui  n’avoient  encore  nulle  forme. 
Nous  dirons  la  même  choie  de  Ri¬ 
chard  l’Anglois.  ro®.  Depuis  que 
la  Faculté  a  été  fondée ,  julquau 
quatorzième  hécle ,  il  n'y  a  eu  preP- 
qu’aucun  Médecin  qui  ait  mérité 
u’on  confèrvât  fon  nom  :  Despars 
e  T ournay  eft  prelque  le  feul  qui 
Ibit  connu  ;  mais  il  n’a  lâit  que  de  mi- 
férables  Commentaires  fur  le  Canon 
d’Avicenne.  Il  s’annonce  lui- mê¬ 
me  comme  Expofiteur  de  cet  ou¬ 
vrage  :  Ego  Jacobüs  Despars 
"Tornaco  agi  fier  in  Meàtcinà  Pa~ 

rifius ,  expofui  ad  longum  mum  pri- 
mum  lihrum  Canonis  Avicenna 
piens  anno  Domini  143  z.-&  finiens 
dnno  1453.  Cet  Ouvrage  n’eft 
qu’une  rapfodie  ;  c’eft  un  till'a  de 
lambeaux  qui  font  pris  de  Galien, 
de  Rhases  ,  de  h  ali  a  bb  as  :  dans 
tout  ce  Commentaire  on  ne  trou¬ 
ve  que  des  fobtilîtés  dignes  d’un 
ignorant  Scbolafiique  ,  plutôt  que 
d’un  Médecin. 

L’Ecole  de Saleme  commen¬ 


ça  à  donner  du  îuflre  à  îà  Mêdecî» 
ne  en  10  j6.  En  r  too:  on  fit  une" 
compilation  de  îà  doârine  de  cette- 
Ecoîe;  elle  fut  faite  par  Jean  de 
'Milan,  qui  la  dédia  au  Duc  Ra- 
;BERT  Roy  des  deux  Sieiks;  Guil¬ 
laume  I.  6c  II.  les  ruccelTeurs  fu¬ 
rent  de  même  les  Proteéfours-de  la': 
•Médecine  &  du  College  de  Saler- 
ne.  Benjamin Tudel a,  Juif,  qui 
écrivit  vers  l’an  1x55.  dit  que  c’é- 
toit  le  meilleur  Séminaire  de  lai 
Médecine  parmi  les  fils  d’E  d  a  m  9 , 
.c’en:- à-dire  parmi  les  Infidèles ,  fé¬ 
lon  lés  idées  de  iâ  Nation  Juive.' 

:  Cette  Ecole  avoit  pour  devilè  ces 
motSy  Civitas  Hippocratica.^  L’Em¬ 
pereur  Frédéric  lui  accorda 
beaucoup  de  privilèges  en  i 
De  cette  fomeule  Ecole ,  font  for¬ 
tis  leS'  Médecins  qui-ont  Ibutenu  la 
^Médecine,  dans  lés  temsde là-plus- 
profonde  ignorance.  -  Cette  Ecole- 
répandit  quelque  émulation  parmi-. 
les  Médecins  d’Italie,  &  e’eft  à-cette-' 
émulationque  nous  devons  les  Chi¬ 
rurgiens  Italiens  qui  vinrent  em 
France  durant  les- troublés  qu’éxi» 
citèrent  les  Güelphes  6i^  les  Gi-- 

BELINSi  - 
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des  routes  nouvelles.  Ce  qu’on  peut  dire  de  moins  ! 
défavantageux  de  nos  anciens  Médecfns ,  c’eft  qu’ils 
n’ont  lailTé  prefque  aucun  veftige  de  leur  fcavoir  ni 
de  leur  ignorance  j  que  les  grandes  places  qui  avoient 
été  occupées  par  des  Moines  ou  par  des  Juifs,  (a)  fu¬ 
rent  remplies  par  des  Médecins  étrangers ,  ôc  que  juf. 
qu’au  quinziéme  fiécle  on  ne  connoit  le  nom  de  la 
Faculté  que  par  fes  dilputes  avec  les  Chirurgiens. 

Dans  ces  tems  où  la  Médecine  des  Phyficiens  étoit 
£  obfcure,  notre  Art  avoit  quelque  éclat.  Il  paroît  mê¬ 
me. que  dans  tous  les  lieux  la  Chirurgie  avoit  entiè¬ 
rement  effacé  la  Médecine  s  Albucasis  né  avec  un 


génie  heureux  &:  hardi.,  renouvella  la  Chirurgie  par-^ 
miles  Arabes.  Le  nom  de  ce  grand  Chirurgien  attira 
bieh-tot  (^)  fes  ouvrages  en  Italie.;  il  fut  le  modèle  • 


(a)  Vers  la  fin  fiir-tout  du  di¬ 
xiéme  Cecle  ,  on  ne  pouvoir,  dit 
M.  Freind  .avoir  des  Traducteurs 
d’HippocRATE  &  de  Galien;  les 
Juifs  qui  entendoient  la  Langue 
Arabe,  furent  les  principaux  Méde¬ 
cins  en  Europe  j  quelques  Papes 
même  les  retinrent  à  leur  fervice. 
Les  Juifs  de  cette  profeflion  s  e- 
toient  auffi  infin  ués  dans  les  Palais 
des  Rois  Maures  en  Elpagne.  L’é¬ 
tude  de  la  Médecine  étoit  parmi 
eux  une  étude. nationale.  T reind  , 
Jlijîoire  de  la  Médecine ,  ^ag.  221. 
Aux  Juifs  fucçederent  les  Moines 
q^^ui  leur  difputerent  la  Médecine , 
qui  s’en  emparerent  malgré  les 
Décrets  du  Concile  de  Tours  :  ,les 
Moines,  dit  M.  Frejnd  ,  trouve- 
jent  le  moyen  d’éluder  ces  Décrets. 
Ali  refte  nous  voyons  dans  notre 
Hiicoite  beaucoup  de  Moines  Mé¬ 


decins  après  ce  Concile ,  &  ils  ont 
occupé  les  premières  places  de  la 
Médecine  auprès  de  nos  Rois.  En¬ 
fin,  après  rinftitution  de.la  Eacultc 
de  Paris,  nous  trouvons  des  pre¬ 
miers  Médecins  qui  ne  lui  apparte- 
noient  point.  Ainfi  les  places  n’ont 
été  remplies  que  par  des  Médecins 
étrangers  .à  cette  Facultés 

Q}')  On  a  placé  généralenaent  cet, 
Auteur  vers  l’an  1085.  &  j’ignore 
pourquoi ,  dit  le  Doéteur  Freind  : 
il  y  a  au  .contraire,  ajoute-t’il,  quel¬ 
que  lieu  de  juger,  qu’il  n’efi:  pas  fi 
ancien  ;  car  en  traitant  des  playes  U 
décrit  les  fléclies  des  Turcs,  nation 
qui  n’a  fait  figure  que  vers  le  dou¬ 
zième  fiecle.  De  plus,  il  dit  que  de 
Ion  tems  la  Chirurgie. étoit  prefque 
oubliée  ;  enfbrte  qu’il  ne  jeftoit 
prefque  pas  de  traces  de  cet  Art; 
or  il  s’enfuit  de-là  qu’il  a  vécu  long- 
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des  Chirurgiens  Italiens,  Toit  dans  leurs  opérations, 
foit  dans  leurs  Ecrits  j  ou  pour  mieux  dire,  les  Chirur¬ 
giens  qui  fe  formèrent  en  Italie  après  Albucasis  ,  ne 
fijrent  que  des  Copiftes ,  ôc  de  ferviles  imitateurs  de 
ce  grand  homme  dans  Texercice  de  leur  Art. 

Ces  Chirurgiens  ont  été  regardés  comme  les  Re- 
fiaurateurs  de  notre  Chirurgie >  (a)  mais  ils  y  portè¬ 
rent  des  difTenfions  plutôt  que  de  nouvelles  connoiE 
ûnces.  Comme,  toute  l’Italie  étoit  divifee  par  des  fa¬ 
ctions,  il  s’éleva  aulïî  dans  les  Sciences  Sc  dans  les  Arts 
divers  partis,  qui  étoient  animés  par  un  orgueil  ridicule 
plutôt  que  par  la  recherche  de  la  vérité  5  les  divifions 
fe  glifferent  dans  la  Chirurgie  môme ,  qui  étant  éclai¬ 
rée  par  des  préceptes  lumineux,  ne  paroit  pas  fufcep- 
tible  de  difputes  ou  de  difcuffions  fcolaftiques.  Pour 
prévenir  de  nouveaux  troubles,  on  éleva  l’Ecole  de 
Paris,  l’Ecole,  dis- je,  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui, 
Sc  qui  eft  l’Ecole  des  Chirurgiens  de  toutes  les  Na¬ 
tions.  Ce  fiit  une  barrière  qu’on  oppofa  à  la  contagion 
des  Seétes  Italiennes  j  cependant  comme  elles  fe  glilTe- 
rent  parmi  nos  premiers  Chirurgiens,  nous  donnerons 


tems  après  Ay  icenne  ;  car  on  fçait 
que  da:ns  le  tems  de  ce  Médecin , 
la  Chirurgie  étoit  aflez  en  crédit. 
Frein D,  Hifioire  de  U  Médecine, 
■pAg,  1 7  8.  J’ai  marqué ,  ajoute  cet 
Hiftorien ,  pag.  z  5  i .  qu’on  ne  trou- 
voit  point, ni  où  ü  étoit  né,  ni  où  il 
a  vécu.  Quoi  qu’il  en  foit ,  lès  Ou¬ 
vrages  parvinrent  bien-tôt'  en  Ita¬ 
lie.;  car  immédiatement  après,  Ro- 
CER  de  Parme  ou  de  Salerne ,  em¬ 
prunta  beaucoup  de  chofes  de  lui. 
ia)  Cefl  là  uoe  erreur  dans  la¬ 


quelle  eft  tombé  un  de  nos  Ecri¬ 
vains  :  C^terum ,  ditM.  de  Vaux  , 
negari  non  poiefi  in  tbeorid  ^  praxi 
Chirurgica  tune  Gallis  ejfent  praftan^ 
tiores^j  mais  il  n’eft  pas  douteux  que 
nos  Ecrivains  qui  étoient  contem¬ 
porains  des  Chirurgiens  Italiens , 
n’ayent  écrit  auffi  -bien  que  ces 
Chirurgiens.  Guy  de  Chauliac 
[  a  regardé  les  Chirurgiens  Fran- 
[  çois  comme  des  Auteurs  dignes  d’é- 
tre  propofés  parnji  les  grands  Ma£- 
,  ues, 

E 
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une  légère  idée  des  chefs  de  ces  Seéles  &  de  leur  dodri- 
ne  :  par  leurs  Ecrits  nous  pourrons  mieux  juger  des 
Ecrits  de  nos  premiers  Maîtres,,qui  étoient  leurs  rivaux.  . 

Un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  réputation  parmi 
les  Chirurgiens  dltalk,,fut  Roger  de  Parme  :  il  puifa 
tous  les  préceptes  quiforment  fes  Ecrits  dans  les  ouvra--- 
ges  d’ALBucÂSiSyComme  dans  une  fource  ohfcure,  où,} 
il  croyoit  fans  doute  qu’on  né  découvriroit  pas  fes  lar¬ 
cins.  (4)  GeCopife  qui  eut  quelque  fueces,  infpira 
le  meme  goût  à  Jamerius  ôc  à  Rolland  ,  qui  à  leur 
tour  rhahillerent  à  leur  façon,  (i)  Brunnus  ne  fè  du 
flingua  d’eux  qu’en  dépouillant  un  plus  grand  nombre 
de  Livres.  Par  un  efiort  fingulier  dans  ces  tems,  ili 
fit  une  colledion  univerfelle  *,  mais  en  la  lifant  on  fent 
bien  que  cet  Auteur,  n’ignoroit  pas  le  peu  de  mérite 
de  cesrfortes  d’ouvrages^  qur  ne  demandent  que  de^ 
yeux  &  dé  la  mémoire.  Auffi  a-tïl  foin  de  nous  aver¬ 
tir  ^  qu’il  a  fait  fa  compilation  avec  un  e^rit  de  criti¬ 
que.  S’il  faut  l’en  croire  ^  il  n’a  adopté  les  idées  des?} 
Ecrivains  qu’îl  tranfcrit  j-qu’après  s’etre  aiiiré  qu’el¬ 
les  étoient  confirmées  par  l’expérience.  Theodoric.  | 
fut  plus  heureux  (,ç)  que  fon  Maître  :  en  marchant  fut;  ' 

(a)  Roger-  de  Parme  a  copié  f  tae.  Il  dit  cependant  qu’il  n’eft  par 
par  tout  A  l  b  u  e  a  s  i  & ,  qiioiquil  un  fimple  Copifte  i-Nam  apud  corn* 
n’ën  parle  pas..  pofitionem  ejus  non  fui  prompt  us  4d-- 

(ù)  Jameriüs  :  &  Rôelard  ont  aliud  ,  ut  colligerem  non  folum 
copié  Roger.  Brün.nüs  qui  leur  excipere ,  fed  cum  experuntu  & 
fuccéda  ,  étoit  né  en  Calabre  ,  &  tione. 

fit  à  Padoue  une  CoJleétion  dé  (/)  Theodorîg  Moine  de  l’Or- 
Ghirurgie ,  plus  ample  que  celles  dre  des  Freres  Prêcheurs ,  Chapè- 
qui  avoient  été  faites  avant  lui  ;  mais .  lain  dé  l’Evêque  dé  V  alence ,  Péni- 
elle  éroit  prile  fur-tout  des  ouvra-  tencier  du  Papej  &  Evêque  de  Cer- 
ges  d’ALBUCAsis  &  desautres  vie ,  publia  fous  fbn  nom  une  Col- 
Arabes ,  comme  il  l’avoue  lui-mé-  j  le  élion  tirée  de  Brun  nus,  prefque 
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Tes  traces,  il  trouva  le  fecrec  de  devenir  Evêque  de 
Cervie  ,  mais  le  goût  de  Compilateur  le  fuivit  encore 
dans  cette  dignité  :  en  mourant  il  crut  qu’il  devoir 
donner  a  l’ouvrage  de  Brunnus  une  forme  nouvelle. 
Guillaume  DE  Sâlicet  {a)  Ton  Contemporain,  qui 
avoir  plus  de  mérite ,  ne  parvint  pas  à  des  dignités  fi 
brillantes  j  mais  les  places  qu’il  occupa ‘étoient  plus 
flateufes  pour  lui.  Non-feulement  il  pratiqua  la  Chi¬ 
rurgie,  mais  il  l’enfeigna  avec  éclat  à  Verone.  Il 
eut  affez  bonne  idée  de  lui-même  ,  pour  croire  qu’il 
pouvoit  ne  pas  s’afièrvir  aux  idées  des  Anciens.  Elles 
furent ,  il  eft  vrai,  fes  premiers  guides  ;  il  ne  les  a  pas 
rejettées  dans  le  cours  de  fbn  ouvrage  quand  elles  fe 
font  préfentées  i  lui.^  mais  dans  fa  compilation  même, 
ion  entrevoit  un  génie  original.  Il  paroît  qu’il  a  mar¬ 
ché  par  les  mêmes  routes  que  fès  prédecelîeurs  ont 
fuivies,  ôc  qu’il  a  puifé  de  nouvelles  connoiiTances  dans 
i’étude  de  la  nature. 

Lànfranc,  (^)  auquel  Guillaume  de  Sâlicet 


mot  pour  mot ,  avec  quelques  ad¬ 
ditions  prifès  de  Hugue:s  de 
Luc  A.  Le  Pere Echard  dans  fon 
Ouvrage  .,  De  Scriptoribus  Ordinis 
Pradicatorum^mümie  queceXuEO- 
DORic  étoit  Efpagnot,  &  dÜërent 
de  Theodoric  Evêque  de  Cer- 
vie  ;  cependant  cela  n’eft  pas  cer¬ 
tain.  Dans  les  plus  anciennes  édi¬ 
tions  de  Theodoric  on  trouve 
-ces  mots  :  Theodorici  Cervienjts 
£pifcopi,  &e. 

(a)  Guillaume  de  Sâlicet, 
/appellé  Placentihus  ,  étoit  con¬ 
temporain  de  Theodoric  ;  il  fut 
ProfelTeur  à  Verone  ,  &  fùivant 
Vânder  Likden  ,  -il  mourut  en 


T  270.  ce  qui  ëû  une  méprife  félon 
le  Doéteür  Freind  j  car ,  dit- il , 
Champerius  place  la  mort  de  ce 
dernier  en  1280.  Guy  de  Ch  au*; 
LiAC  lui  donne  le  titre  de  Falens 
homo ,  d’homme  entendu  èn  Mé¬ 
decine  &  en  Chirurgie.  Suivant 
quelques  -  uns  de  nos  Auteurs ,  i! 
eft  mort  Curé  d’une  Paroilfe  de 
Normandie  ;  mais  je  crois  que  c’eft 
-une  erreur. 

0)  Lanfrahc  naquît  à  Milan  ; 
il  alla  à  Paris  en  1 25)  5 .  il  finit  l’an¬ 
née  luivante  dans  cette  ville  lé  Li¬ 
vre  que  nous  avons  de  lui . 

Anna  gratu ,  dit  -  il ,  i  a  p  5 .  pervenî 
Partjîos^  ubi  Untm  &  ulem  babui  co^ 
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devoit  fervir  d’exemple  j.ne  crut  pas  qu’il  duc  l’imiter;; 
il  trouva  qu’il  étoit  plus  aifé  de  copier  les  Ecrits  de  Tes:. 
prédécefTeurs ,  que  de  fe  frayer  une  nouvelle  route., 
Il  préféra  des  courfes  &  des  occupations  lucratives 
des  recherches  laborieufes;  &c  peut-être  n’écrivit-ib 
que  pour  éblouir  fes  Contemporains.. 

Ces  Chirurgiens^  de  l’aveu  même  de  M.  Freind^; 
effacèrent  les  Médecins  de  leur  fiécle.  (a)_  Ils  étoienc 
Plagiaires,  Commentateurs,  mais  ils  étoient  éclairés 
des  lumières  d’ALBüCASîs.  ils  éclaircirent  même-fà; 
dodrine  ;  ils  lui  cherchèrent  dans  l’expérience  de  nou¬ 
veaux  fondemens  ils  y  joignirent  de  nouveaux  pré^ 
ceptes.  Parmi  ces  imitateurs:  ferviles  on  trouve  des 
hommes  qui  fça voient  fèffrayer  des  routes  nouvelles,,, 
ôc  qui  ont  fervi  de  modèle  à  ceux  qui  les-  ont  fuivis.. 
C’eft  eux  enfin  qui  rempliffent  un  vuide  fort  long  dans; 
k  Médecine,^ qui  tomba  dans  une  décadence  honteu- 
fe,  dont  elfe  ne  fe  releva  que  long-tems  apres. 

ibidem.  Il  paroît  que  Jean  Passà^^ 
TANT  étoit  Doyen  de  la  Faculté.. 
Valverda.  le  fert  à.  peu  près  des 
mêmes  termes  :  il  dit  qu’il  avoit 
trouvé  Magifiram  Magiftrorum  &,■ 
yalentijfmos  Baccalaureos. . 

{a}  C’eft  là  le  terme  du  pluss' 
grand  déclin  de  la  Médecine ,  la¬ 
quelle  tomboit  depuis  quatre  cens 
ans  ;  car  la  plupart  des  Médecins 
ne  faifoient  gueres  que.  tranftrire 
&  compofèr  d’immenfès  Commen¬ 
taires  fur  les  Arabes  qui  n’étoienjt 
eux- mêmes  que  trop  prolixes.. ... 
Pour  la  Chirurgie,  il  faut  l’avouer, . 
elle  fit  dans  ce  période  un  peu  meil¬ 
leure  figure.  Freind  ,  Hifimre  de  la- 
Médecine fag.  251. 


mîtîvam ,  qualts  q.uant£  centefima 
■^arte  mn  fum  dignus.  Ibique  rogatus 
À  quibufdam  Dominis  é'.  Magiftris , 
&  pracipuè  à  Viro  venerando  Domino 
Magiftro  Joanne  de  Passavan.- 
To  MagiJîrj)  Medicintz^  necnon  k  qui- 
hufdam  valentibîis  BaccaUureis  omni 
dignis  honore  ,  quod  ea  qu<e  de  rationi- 
ius  Chirurgicis  Legendo  dice- 
bam,  &  meum  operationis  modum  ér 
expérimenta  quibus  utebar.  . 
ad  commmem  militatem  ér  recorda- 
itonem  perpetuam  compilarem.  Lan 
PR.ANC.  in  Cbtrurg.  major,  conclu- 
fone.  Cet  Auteur  ajoute  qu’il  fai- 
fbit  beaucoup  de  courfes  par  le 
Royaume  :  per  diverfa  regni  locavo- 
(Aifis  annis  pluribus,  five  detentus  &c. 
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■  La  Chirurgie  Françoife  n’avoit  pas  dans  ce.tems- 
îà  le  fort  de  la  Médecine  ;  elle  produific  quelques 
hommes  d’un  mérite  fingulier.  Un  des  plus  célébrés, 
fut  Jean  Pitard  (  ^  ;  il  étoit  véritabkment  né  pour 
fon  Art,  fes  talens  fe  développèrent  rapidement,  ifo 
lui  méritèrent  dans  fa  jeunefle  des  récompenfes  que 
l’âge  &  le  profond  fçavoir  donnent  rarement,  la  conv 
fiance  des  Rois ,  les  Dignités ,  la  réputation  ,  l’auto¬ 
rité.  Ces  avantages  fi  honorables,  fo  réunirent  pour  lui 
avant  l’âge  de  trente  ans  :  exemple  fingulier  d’un  bon¬ 
heur  prématuré  r  il  prouva  par  fes  travaux  Sc  par  fes 
fuccés,.  qu’il  l’a  voit  mérité.  Ilfutle  premier  Chirurgien 
de  S.- Louis.  Il fuivit  ce  Prince  avec  zélé  dans  fes  expé-  - 
dirions  de  la  Terre-Sainte.  Après  fon  retour,  fes  vues 
pour  la  perfeétion  de  la  Chirurgie  lui  alTiirerent  l’edi- 
me  6e  la  reconnoiifance  de  la  podérité.  Il  occupa  avec 
le  même  crédit  la  place  de  Premier  Chirurgien  de  Phi¬ 
lippe  LE  Hardi  6ê  de  Philippe  le  Bel.  Quelques; 
tems  avant  fa  mort  ,  Pitard  fit  creufer  un  (  h)  puits- 


(a.')  JoANNES  Pitard,  Partjtnus, 
JDiwLuDovici ,  Philippi  Auda- 
cis  ,  &  Philippi  Pulchri  Fmncu 
Regum  ,  mcmn  Cafielleti  Parifienjts 
Regtüs  Chirurgus  :.vir  morum  inte- 
gritate  é"  pntiA  corn-  \ 

mendandus,  Ghiturgici  fplendoris  -Le- 
lam  acerrimus ,  à  D.îvo  Ludovico  , 
€ujus  fideiti  in  tranjmarinis  expedtîio- 
m'tbus  Jîbi  àemeruerat , .  Chirurgonim 
fidtuta  obtinuh  ^  qaa  fub^  fequenti  tan- 
îummodo  regno  fuere  promulgata  ;  & 
À  Philippo  Pulchro .é"  fuecejfa- 
ribus  ejus  Francorum  Pegibus  cônfir- 
mationem  obtinuerunt.  Ingenti  mmi- 
ne  in  aula  &  i»  f^^be  Jîbi  condito  ,  & 
^plù  diplomate  Ca^eîleti  Farijjenjis  \ 


ex-aminandi  &  approbandi  faculta-^ 

\  tem  fibiiargieme,&  ex  Rege  Divo  Lü- 
Dovico  &  (uceeforibus  qaibus  erat 
acceptijfimus  impetrato  y.a  fuis  pluru- 
mum  dejîderatus ,  obiit  anno  1515.- 
£tatis  77®  .  DE  Vaux  ,  Index  fune^- 
reus ,  pag,  i  .  Mais  il  y  a  quelque  ' 
erreur  dans  cette,  époque  ,  commet 
nous  verrons. 

ib)  Derrière  la  Magdeleine  ea; 
la  Cité ,  rue  de  la  Licorne  ,  defliis  ^ 
le  haut  d’un  puits  que  Pitard 
avoir  feit  conftruire  pour  le  Pu-- 
blic ,  étoit  une  Infcription  en  ferr^ 
blables  mots  fort  anciens  :  »  Jehaisî- 
»  Pitard  en  ce  repaire ,  Chirur- 
»  gien  le  Roy  ,  fit  faire  ce  puits ,  en  ^ 
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pour  l’ufage  du  Public,  qui  lui  a  marqué  fa  reconnoîf, 
fance  dans  une  Infcription  qu’on  voyok  il  n’y  a  pas 
-long -tems  dans  la  rue  de  la  Licorne. 

Les  quatre  Maîtres  étoient  a  Paris,  (d)  ce  que 
PiTARD  étoit  ala  Cour  j  la  voix  publique  qui  les  plaça 
au  premier  rang ,  ne  fiit  pas  la  voix  de  la  cabale  ou 
du  préjugé. 

L’approbation  que  les  Sçavans  leur  donnèrent  mit  le 
-fceau  à  leur  réputation.  Enfin  ceux  qui  leur  ont  fuccédé 
ont  confirmé  ce  témoignage.  Cuv  de  Chauliac  qui 
n’eft  pas  fufpeâ:,,  nous  apprend  qu’ils  furent  les  Chefs 
df’uneSeéhe  nombreufe.  .Mais  les  autres  particularités 
de  leur  vie  nous  font  prefque  entièrement  inconnues^ 
. une  tradition  confiante  nous  a  feulement  appris 

■s»  mil  trois  cens  dix  ,  dont  Dieu  lui 
.33  doint  Ion  Paradis.  «  La  raaifon 
.de  P I T  A  R  D  fut  rebâtie  en  i  «S  1 1 . 

en  1 6 1  5 .  M.  de  la  Nouë  vit 
cette  inlcription  auprès  du  puits  en 
dacour.  Regifire  E. feuillet au 
revers, 

(a  )  La  Cour  étoit  ambulante 
.comme  elle  eft  aujourd’hui,,  mais 
les  Rois  failbient  quelque  féjour  à 
Paris  î  c’eil;  pour  cela  que  je  dis  que 
des  quatre  Maîtres  étoient  à  Paris 
.ce  que  Pitard  étoit  à  la  Cour. ... 

.-Ce  que  Ton  avance  ici  des  quatre 
Maîtres  eR  tiré  de  Guy  de  Chaü- 
ïLiAC  ,  &  de  rindex  funéraire  de 
M.  DE  V  aux.  Cet 'Ecrivain  avoit  eu 
•  entre  les  mains  un  ancien  Manuferit 
-dont  nous  parlerons  ailleurs. 

(è)  Eodem  t empare  ,  dit  M.  DE 
'Vaux  dans  fon  Index  funéraire , 
fiorebant  Parifiis  quatuor  inftgnes  Chi- 
irurgiyfub  eodem  teâlo  folitarièy  degen- 
.teSyContemporaneis  feriptoribus  quatuor 


Magîflïorum  nomtne  dejtgnatt  j  fei 
eorum  nominaad  ms  ufquenon  pervem- 
runt ,  fed  tantummodo  veteri  tradiüone 
viros  fuiffe  doârina  &  pietate  fpeàabi- 
les  ,  qui  fe  fe  invicem  mer  a  fub  char’u 
tatis  vinculo  pauperum  vulneratorum 
&  infirmorum  Chirurgien  traBatiom 
alligaverantyé’  de  univerfaChirurgia 
Traêiatum  fecundum  Empiricam  me-- 
îhodum  conjunbtim  feripferant  ;  opus  À 
Chauliac  laudatuni^  &  cajus  manu 
feriptum  exemplar ,  fed  valdè  lacera- 
tum  &  tineis  exefum  paucis  abbinc  an- 
nts  in  B.ibliotheca  Regü  Navarra  vif e- 
batur. .  .Les  quatre  Adaitres, dît  Gui 
DE  Chauliac  ,  qui  les  cite  vingt- 
cinq  fois ,  ont  fait  des  Livres  féparês 
en  Chirurgie  &  y  ont  mêlé  beaucoup 
de  chofes  Empiriques  ,  c’eft-à-dire 
des  chofes  quiétoient  le  produit  de 
leur  obfèrvation  &  de  leur  expé¬ 
rience  ,  indépendamment  des  con- 
noiflances  phyfiques ,  qui  dans  ce 
temps-là  n’avoient  pas  éclairé  ks 
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que  la  charité  les  avoit  réunis  dans  la  même  demeure , 
qu’on  les  connoifToic  fous  le  nom  honorable  des  qua¬ 
tre  Maîtres,  qu’ils  éroient  dévoués  au  foin  des  mifé- 
rables ,  que  leur  maifon  formoit  une  efpece  d’infir¬ 
merie  paflagére,  où  Ton  trouvoit  tous  les  focours  de 
la  Chirurgie ,  qu’ils  voulurent  enfin  que  les  connoif- 
fànces  dont  ils  avoient  enrichi  leur  Art,  qui  étoit  fo 
brillant  entre  leurs  mains,  paflaflènr  a  leurs- fuccef- 
feursj  que  dans  cette  vue  ils  raflemblerent  dans  um 
Traité  qui  parut  fous  leur-  nom,  tout  ce  que  leur  ex^- 
périence  leur  avoir  appris.  Cet  ouvrage  que  la  piété; 
avoit  produit,  a  été  une  fource  de  connoifîances  pouc:' 
Guy  de  Chàuliac  :  ce  Médecin  l’afiocie  aux-  Ecrits- 
des  plus  grands  Maîtres  de  l’Art,  les  préceptes  quiK 
renferme  ontfouvent  été  des  décidons  pour  ce  Doéleur 
fi  célébré,  il  les  cite  comme.^des  Loix  diélées  par  la  na- - 
ture  même  ,  avec  les  préceptes  d’HiEPOCPvATE ,  de 
Galien  de  d’ALBucAsis.  Mais  ce  Livre  fi.  précieux  par:: 
fon  origine  par  les  lumières  qu’ri  pouvoir  donner,-, 
efi;  perdu  depuis  un  fiecle.  Il  y  a  quelques  années  qu’on.: 
en  voyoit  les  relies  eiïacés,..ules,, rongés  des^vers,^ 
dans  la  Bibliothèque  du  College  de  Navarre. . 

Jean  Pitard  efi:  le  Fondateur  de  LAcadémié  de: 
Chirurgie  :  il  avoir  réfolu ,  comme  nous  l’avons  dit 


Arts.  Ici  le  mot  ^Emftnques  ne  li¬ 
gnifie  qu’une  chofe  expérimentale  i 
Idée  bien  différente  de  celle  que  s’en 
forme  le  public  qui  prend  ce  mot 
pour  la  Chariatannerie.  Ces  quatre 
Chirurgiens  font  regardés  par  Lau¬ 
rent  JoüBERT  comme  des  Com¬ 
mentateurs  de  Roger  ,  mais  ils  font 
aÛbciés  à  Roger. &- à- Rolland 


[  comme  des  chefs  de-Seâ:esr&  \\  pa-- 
;  roît  même  par  les  citations  de  Gu^-s 
DE  Chauliac  ,  qu’ils  avoient  un  > 
mérite  bien  différent  du  mérite  des  -- 
Commentateurs. . . .  G’efî:  M.  Meu-- 
RTSSE  Chirurgien  très-curieux,  qui  J 
découvrit  un  exemplaire  de  l’ouvra-:-^ 
ge  dés  quatre  Maîtres  dans  le  .Collé-  - 
ge  dé  Navarre; 
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de  donner  une  nouvelle  forme  à  fon  Arc^  pour  ainlî 
dire  errant  (a)  &  fans  Chef  Ses  travaux  affidus^  ôc 
fon  voyage  dans  le  Levant  avoient  été  un  obftacle  à  fes 
projets.  Apres  fon  retour  il  les  reprit  avec  ardeur  j  fa 
patrie  n’étoit  pas  auflî  ftérile  en  Chirurgiens,  qu  elle  l’a 
paru  à  un  Ecrivain  moderne.  (  i  )  Les  Maîtres  de  notre 
Art  formoient  déjà  avant  S.  Louis  une  Compagnies 
car  depuis  l’an  1033.  on  a  confervé  dans  une  (c)  lifte 
exaéte  les  noms  de  tous  nos  prédécelTeurs.  Or  le  foin 
de  réunir  ainfi  les  noms  des  morts,  fuppofe  ou  quelque 
liaifon  d’intérct ,  ou  l’unité  de  la  profemon,  c’eft-à-dire 
quelque  Société  ou  quelque  loi ,  qui  raftembloit  les 
Chirurgiens  dans  un  même  Corps.  Des  hommes  déta¬ 
chés  les  uns  des  autres ,  toujours  rivaux  ou  jaloux ,  & 
par  conféquent  ennemis ,  n’auroient  pas  voulu  raftem- 
bler  les  noms  de  leurs  Emules,  noms  prefque  toujours 
odieux  a  ceux  qui  fe  diiputent  la  confiance,  ou  pour 
mieux  dire  l’argent  du  Public;  auffi  les  noms  des  Empi¬ 
riques  n’ont  jamais  été  raffemblés,  ni  durant  leur  vie  ni 
après  leur  mort.  Il  eft  donc  évident  que  dans  ce  tems- 
là  la  Chirurgie  formoit  une  elpece  de  Corps  :  du 
moins  la  Religion  ralfembloit  les  Chirurgiens  plu- 
fieurs  fois  tous  les  ans  dans  une  Chapelle  dédiée  a 


La  Chirurgie  n’avoit  pas  eu 
de  Chef  avant  Pitard. 

■  O)  M.  DE  Vaux  dit  fans  aucune 
raifon  que  ,  Chirurgorum  Parijien- 
fium  jam  dm  fopitam  &  in  arte  fua 
excoîenda  &  perpolienda  focordUm 
excitarmt  Ultra. -mont  mi  Chirurgi. 
index  funer.  pag.  4. 

(r)  Voici  les  termes  d’une  do¬ 
nation  faite  en  i57<^-  à  la  Société 
45s  Chirurgiens ,  par  M,  Langlois 


qui  étoit  membre  de  cette  Société  : 
On  fer  a  enregifirer  en  deux  rouleaux  de 
parchemin  les  noms  é"  furnoms  de  tous 
les  Dodleurs ,  Ltcentiês  &  Bacheliers 
de  ladite  Faculté  de  Chirurgie ,  décé¬ 
dés  depuis  Vannée  1033.  comme  ils 
font  écrits  au  vieux  Tableau  étant  au 
College . . .  M.  Langlois  appelle  ici 
Bacheliers ,  Licentiés  ér  Doéleursjes 
Chirurgiens  qui  ont  vécu  depuis  1035. 
quoique  ces  noms  foient  plus  modernes. 

Saint 
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Saint  Corne  à  Saint  Damien  5  on  trouve  des  vefti- 
ges  de  ces  AiTembiées  dès  Tannée  izio  (d).  Mais 
cette  Société  avoit-elie  des  droits?  Les  Magiftrats 
Tavoient-ils  afTujettie  à  certaines  Loix?  Devoit-elle 
examiner  ceux  qui  fe  deftinoient  à  Texercice  de  k 
Chirurgie  ?  C’eft  ce  qu'on  ne  içauroit  décider  :  il  pa- 
îToit  plutôt  que  les  Loix  qui  interdifoient  cet  Art, 
ou  qui  en  permettoient  Texercice  ,  n’etoient  pas 
fort  révérés,  ou  qu’elles  écoient  négligées^  Les 
Etrangers  pour  s’introduire  dans  la  Chirurgie ,  n’a^ 
voient  guéres  befoin  que  de  la  faveur  du  Public.  Celui 
qui  fçavoit  le  mieux  perfuader  ou  ieduire ,  étoit  celui 
qui  avoit  le  plus  de  droits  pour  s’ériger  en  Chirurgien. 
Ce  relâchement,  ou  ce  défordre  produifit  enfin  des 
régies  ôc  des  loix  qui  fubfiftent  encore  aujourd’hui, 
comme  nous  le  prouverons  ailleurs.  Les  faéâions  des 
Guelphes  ôc  des  Gibelins  (c)  en  hâtèrent  TétabliC 


(a)  M.  Meürisse  avoit  écrit  une 
efpéce  d’Hifloire  de  la  Chirurgie , 
&  nous  trouvons  ce  qui  fuit  dans 
(es  Mémoires  ;  mais  pour  l’enten¬ 
dre  ,  il  faut  Içavoir  qu’il  a  eu  en¬ 
tre  les  mains  un  manulcrit  fort  an¬ 
cien  ,  où  il  eft  dit  »  qu’en  l’année 
»  1210.  les  Chirurgiens  de  Paris 
33  ne  îaiflbient  pas  de  compofor  une 
33  efpéce  de  Confrérie ,  &  d’affifler 
33  à  deux  Services  folemnels  ,  qui 
33  fe  fàifoient  régulièrement  tous  les  ! 
33  ans  ,*dans  une  Chapelle  dédiée  à  i 
33  S.  Corne  &  à  S.  Damien  ,  l’un  le  : 
ï3  27.  Septembre,  jour  auquel  l’E- j 
33  glife  eélébre  la  Fête  de  ces  feints 
33  Martyrs  ;  l’autre  le  Jeudy  de  la 
»  Myrcaréme  ;  cette  Chapelle  étoit 
S3  dans. ce  temps-là  fituée  hors  de 


33  Paris ,  dans  un  territoire  dépen- 
:  33  dant  de  l’Abbaye  de  S.  Germain 
1 33  des  Prez.  Mais  l’année  d’après 
1 33  Philippe  Auguste  enferma  cet- 
33  te  Chapelle  dans  l’enclos  des  nbu- 
33  veaux  murs ,  &  obligea  les  Reîi- 
33  gieux  de  faire  conftruire  à  la  pla- 
33  ce  de  cette  Chapelle  une  Eglife 
33  plus  vafte  ,  ce  qui  fut  exécuté  à 
33  la  charge  qu’ils  nommeroient  à  la 
33  Cure. 

(è)  Cela  eft  évident  par  la  con- 
duite  des  Chirurgiens  Italiens ,  qui 
en  arrivant  à  Paris  y  pratiquèrent 
la  Chirurgie. 

(c)  Magîfier  LanfraKCUS  ChU 
rurgus  exmîus  ^  &  Guelphorum  , 
&  fa^ionibus  ex  Itih 

lia  plfus  J  in  Galliam  fe  recepit ,  ft-. 

F 


42.  ReCËÈRÔHES  SUR  l’^origine 
feiiîènt.  Ces  Partis  av oient  ramené  en  Italie  une 
tfpece  de  barbarie ,  les  troubles  &:  les  armes  bannirent 
les  Arts  les  plus  utiles  :  la  Chirurgie  eut  le  fort  des 
autres  Sciences  j  fa  néceflité ,  qui  efl  encore  plus  prêt 
faute  dans  la  guerre  que  dans  la  paix  ,  ne  lui  donna 
pas  des  privilèges  dans  cette  guerre  civile.  Les  Chi¬ 
rurgiens  Italiens  bannis  de  leur  Pays ,  cherchèrent; 
donc  un  àzile  en  France.-  Ces  grands  hommes  &  leurs. 
difciples  qui  ont  remplacé  les  Médecins  durant  un  ff 
long  elpace  (  dé  tems ,  fe  répandirent  en  plufieurs 
Yillès  du  Royaume.  Il  eft  vrai  qu’ils  y  portèrent  des= 
lumières  ,  ils  formèrent  des  Elèves  qui  marchèrent 
même  avec  trop  d’opiniâtreté  fur  les  traces  de  leurs. 
Maîtres  :  mais  l’efprit  de  difcorde  qui  avoir  chafTé  d’L 
talie  ces  Chirurgiens,  paffa  en  France  avec  eux  ?  lai 
vanité  Sc  Pintérêt  les  avoir  divifés  en  plufieurs  Seétes.- 
{h)  Ils  nous  portèrent  donc  leurs  diffenfions  ôc  leurs 

mi  fé cm  eoièm  tempore  aUi  f  emul-  »  qaandxe  fént  dès  Etrangers  qui- 
ti  doclma;-CônJpiéai  y^quomm  plerique  »  fe  mêlent  de  ces  profelîîons ,  ain^- 
fçientiA  ofimanda  caufa  ÈAtiJîis  man-  ;»  fi  que  -nous  le  voyons  encore  dé  ' 
jîûmm  elegere..  ïndèx  funer.  pag,  4,  '»  nos  jours,  chacun  dans  fdn  mal  ■ 
(a)  La  Médecine  étôit  tombée  eut  rec-ours  à  ces  nouveaux  ve- 
depuis  long-tems  i  &  dans  cette  écli-.  »  nus  - pour  trouver  du  -  foulage— 
pfe  les  Chirurgiens  remplaçpient  ment  . . ...  Enfin  l’envie  &  lé: 
lès  Médecins ,  &d’on  .peut  dire  ^ue  '»  fchifine  fè  mit  parmi  eux,  comme 
Ceft  la  Chirurgie  qui  a  conferve  la  »  cela  eR  aflez  ordinaire  entre  gens 
Médecine.  »  qui  font  la  même  profeffiôn  ;  iis 

(h)  Nous  parlerons  ailleurs  de  ces  »  fe  décrièrent  les  uns  les  autres  j, . 
Selles  ;  en  atteàdaht  nous  rapporte-  >5  &  cela  par  les  mêmes  vues  dlnté- 
ronsce  que  M.  Meürissè  avoit  ra-  ,»  rêt  &  d’ambition  ;  ils  préten- 
raalfé  de  divers  Auteurs  :  »  Comme  »  doient  chacun  que  la  >  méthode 
3s  c’eft  le  foible  désFrançois  (dit-il)  «  que  les  autres  enfeignoient ,  n’é.^- 
»  &  principalement  dés  Parifiens,  »  toit  ni  là  dogmatique  ,  ni  la  ra-î 
»  de  courir  toujours  à:  la  nou-  «  tionelle,  que  les  Grecs  avoient  en- 
»  veauté ,  en.  fait  dé  Médecine  &  n  feignée  ;  &  ce  fut  à  cette  occalion  ■ 
5>.d.fe_ Chirurgie  ,  particuliérement  »  qu’il  fe  forma  diyerfes  fortes  de 
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:préjugés  i  leur  attachement  pour  leurs  Chefs  $c  pour 
leur  dodrine,  fut  pour  eux  une  elpece  de  religion  ou 
de  lîiperftition. 

Mais  ces  hommes  fi  divifés  par  leurs  opinion s^  réuni¬ 
rent  leurs  vues  pour  s’emparer  de  la  Chirurgie  à  Paris*, 
leur  projet  ne  leur  fut  pas  entièrement  inutile ,  la 
nouveauté  fëduifit  les  elprits.  Ces  Chirurgiens  avoient 
une  réputation  qui  les  a  voit  annoncés.  Le  nom  d  e- 
rranger  produit  quelquefois  le  meme  effet  que  le- 
loignement  des  tems,  il  groffit  les  objets  aux  yeux  de 
l’eiprit ,  il  leur  prête  du  merveilleux.  Les  nouveaux 
Chirurgiens  parurent  donc  des  hommes  plus  rares, 
parce  qu’ils  étoient  moins  connus.  Plufieurs  leur  don¬ 
nèrent  une  confiance  qu’ils  ne  méritèrent  pas  mieux 
que  nos  Chirurgiens  j  mais  leurs  diffenfions  ôe  leur 
haine  éclatèrent  avec  trop  de  violence.  Ils  mirent 
eux -mêmes  un  obffacle  aux  heureux  progrès  qu’ils 
pouvoient  efpérer,  c’eft-à-dire  qu’ils  fo  déchirèrent 
ôc  fe  ruinèrent  réciproquement. 

Ce  fut  alors  que  la  licence  { a  )  qui  permettoit  à  cha¬ 
cun  de  s’ériger  en  Chirurgien  ôt  d’introduire  de  nou¬ 
velles  Sedes,  parut  pernicieufe.  Pitard  repréfenta  à 

■35  partis  parmi  les  François  memes..  I  Regem  ,  hafee  Cbtrurgorum  alterca» 
Tout  cela  eft  tiré  des  Mémoires  tiones  i»  civium  damnum  vertere  r  & 
de  M.  Meüris  SE ,  qui  les  avoir  proînde  ip forum  commodo  nufquam 
compoles  de  ce  qu’il  avoit  trouvé  utilius  conjuli  pofft  ,  qaam  ereéliene 
dans  l’ancien  Manulcrit  dont  nous  Societatis  Chirurgorum  authoritate 
avons  déjà  parlé.  M.  Devaux  en  Rjegia  fiahilitàt ,  in  qua  nullus  tam  ra- 
a  tiré  ce  qui  fuit  :  tione  theoria  quam  praxeos  improbatus 

(a)  Horum  extraneorum  controver^  admitteretur.  Nec  quifquam  praterei 
ft£ ,  JoANNî  PiTAïtDO  viro  iximio  ullum  opus  Chmirgicum  in  urbe  pojfet 
ingenii  acumine  pr^dito ,  anfam  pra-  peragere  quin  priàs  huicce  probationi 
buere  admonendidivHmLvDQvic\Ju[  fe  fubjeciffeU  Index  funer.  pag.  j., 
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S.  Louis  les  fuites  de  cette  licence  &  de  ces  diffèiî- 
fions.  Rien  ne  parut  à  ce  Prince  plus  digne  d’une 
prompte  réforme.  Les  Chirurgiens  fe  détruifoient  eux- 
mêmes  eji  marchant  par  des  routes  oppoféesj  leurs 
difputes  ôe  leurs  contradidions  ne  pouvoient  que 
jetter  de  l’incertitude  dans  les  principes  de  l’Art  v  les 
ignorans  partageoient  les  recompenfes,  èc  la  confian¬ 
ce  du  Public  j  les  malades  étoient  livrés  à  la  témérité. 
Il  étoit  donc  néceffaire  de  raffembler  les  Chirurgiens, 
de  former  une  Société  pour  réunir  les  fentimens  ^.dc 
lui  confier  l’tnRrudion  des  Elèves ,  de  lui  foumettre 
ceux  qui  afpireroient  à  la  Chirurgie,  de  n’en  permet¬ 
tre  l’exèrcice  qu’à  ceux  qui  auroient  l’approbation  de 
cette  Société,  de  ne  fouffrir  enfin  qu’une  feule  Ecole 
de  cet  Art  ,  pour  éteindre  les  difputes  qui  conduifent 
rarement  à  la  vérité. 

Le  bien  public  obligea  donc  le  Roy  S.  Lours-à 
fonder  le  College  des  Chirurgiens.  Une  ancienne  trai- 
dition  lui  attribue  cet  établiffemenr.  Il  en  efl  parlé 
dans  un  Arrêt  du  Parlement,  du  z.^  Février”! 3 5 5. 
D’autres  monumens  anciens  confirment  cette  tradr- 
tionj  un  manufcrit  (a)  quia  plus  de  trois  cent  cin- 

(  a  )  M.  Meurisse  avoit  fait  [['»  Thoü  il  m’a  été  communiqué 
quelques  Notes  fiir  un  manufcrit  >3  par  M.  Thienete  Bibliothécair 
fort  ancien  :  voici  ce  qu’il  dit  de  »  re  ;&  depuis  qu’on  a  vendu  cette 
ce  manufcrir..  . . .  .  33  Ce  manufcrit  «  Bibliothèque  ,  on  a  fçu  que  ce 
»eft  un  Recueil  /K-S^^.gros  d’un  j>  rare  mànufcrk  étoit  tombé  entre 
33  bon  doigt,  il  eû  en  caraderes  go-  »  les  mains  de  M.  le  Préfident  dè 
3>  thiques  for  du  velin,  &  enrichi  de  «  ^vIenars.  On  ne  trouve  point 
3>  vignettes  avec  de  grandes  lettres:  >3  dans  quelle  année  ce  manufcrii: 
33  initiales  en  miniature  ;:il  paroît  j3  fut  compofé  ,  la  pi'emiere-féuille 
33  que  ce  Livre  a  appartenu,  à  M.  le  jj  où  étoit  lé  titre  ayant  été  enlevée 
33  Cardinal  de  Richelieu  ,  il  a  à  caufe  de  la  miniature  ,  félon  là 

paffé  apparemment  chez  IVI,  de  >3  peafée  du  R.  P.  Dumoulinex 
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quante  ans  d  antiquité ,  nous  a  confèrvé  l’époque  de 
cette  fondation  3  fbn  origine 3  fes  progrès  3  fos  loix.  La, 
première  choie  que  nous  offre  le  titre  de  ce  maniifcrity 
c’eft  le  nom  de  ce  grand  Prince  v  la  Société  des  Chirur¬ 
giens  y  eft  annoncée  comme  fon  ouvrage.  Auffi  cette 
Compagnie  a-t’elle  gravé  dans  plufieurs  monumens 
des  marques  de  fa  reconnoiffance  j  elle  a  voulu  que  la 
peinture  ôt  les  infcripdons  rappellaffent  le  fouvenir 
de  fon  origine  &  de  fon  augufte  Fondateur.  Depuis- 
l’établiffement  de  cette  Société  on  a  confervé  dans  Té- 
cole  de  S.  Corne  le  portrait  de  S.  Louis.  (4)  Ce  Prince 


»  célébré  Bibliothécaire  de  Sainte 
3»  Geneviève  à.  qui  on  le  fit  voir 
«  quelque  temps  avant  fa  mort 
3i  pour  déchiffrer  plufieurs  abbré-  : 
«viations,  &  quantité  de  termes! 
33  Gaulois  dans  la  connoiflance  def-  ' 
»  quels  il  excelloit  ;  il  nous  afmra 
»  qu’il  y  avoir  350  années  &  plus- 
3»  que  ce  Livre  étoit  écrit  ;  cet  Ou- 
33  vrage  fait  évanouir  plus  de  diffi- 
33  culcés  que  toutes  les  fçavantes 
35  conjeâures  de  nos  Antiquaires. 
33  Tout  ce  qui  regarde  l’établiflè- 
33  ment  de  la  Compagnie  &  quel- 
33  ques  fingularités  de  la  vie  de  nos 
33  premiers  Maîtres  y  eft  parfàite- 
33  ment  bien  expliqué  ;(ce  Livre 
33  eft  divifé  par  articles ,  le  titre  du 
»  premier  eft  conçu  dans  ces  ter- 
33  mes  :.Care  Bible  avec  riches  accou- 
33  nemens  contient  les  faits  des  Cyrur-  \ 
33  giens,  fondés  -par  Monfeigneur  Saint 
»  Lohis,  en  la  noble  cité  de  ParhiSy 
SS  pour  la  Confrairie  de  Aïejfeignetirs 
yy  S.  Cofme  &  S.  'Damisn.  Et  à  la 
ligne  ...  Or  Afejfeurs  cy  commen- 
Si  che  PHiftotre  âesCyrurgiensile,  nom 
31 -deS.  Lq.uis^  &toiisles.iioms  pro- 


[  33  près  y  font  écrits  en  lettres  d’or, 

!  33  Voilà  ce  qa’on  trouve  dans  nos' 
33  Mémoires  fur  ce  manuicrit  ;  mais 
>3  les  Chirurgiens  donnent  ce  détaif 
33  comme  un  fait  hiftorique  ,  quL 
33  dans  le  fond  leur  eft  fort  indiôe-- 
'33  rent;  car  qu’ils  ayent  -été  fbhdés- 
33  par  S.  Louis  ou  par  Philippe- 
^  33  LE  Bel  ,  c’eft  -  à -dire  quarante: 
33  ans  plutôt  ou  plus  tard ,  de  quelle 
3)  importance  cela  eft-il  pour  eux  ?r 
[  33  Cependant  pour  confirmer  ce  qui> 
î  33  eft  avancé  par  M.  M  e  u  R  i  s  s 
1 33  nous  remarquerons  que  P  as— 
33  Q.UIER  rapporte  un -Réglement 
33  juridique,  par  lequel  il  eft  évident 
'  33  que  la  Compagnie  des-  Ghirur-^- 
33-giens  étoit  avant  l’Edit  de  P  H  i— 
33  LIPPE  le  Bel  ^  Edit  qu’on  regar- 
33  de  mal-à-  propos  comme  l’époquat 
33  de  la  fondation  des •  Chirurgiens.- 
3>  de  Saint  Côme.- 

(ah  Nous  voyons  même  par-  nas> 
Archives ,  que  les  bienfaits  de  ce^ 
faint  Roy  ne  fobornerent  pas  feule¬ 
ment  àr^os  privilèges.  11  voulut  en¬ 
core  donner  aux  Chirurgiens- dé^ 
Paiis  un  lieiipjopreppiu:  fàireleuf&s 
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y  cft  repréfenté  ayant  une  épée  a  la  main ,  ôc  vêtu  com¬ 
me  nos  anciens  Guerriers.  Son  attitude  annonce  fou 
départ  pour  la  Terre*  Sainte ,  fes  defleins  contre  les 
Infidèles.  Une  infcription  gothique  explique  ce  que 
la  peinture  ne  pouvok  exprimera  on  lit  ces  mots  dans 
tun  cartouche,,  sic  m  Sakrace^os  y  c  efi  amjt  qiiilpan 
pour  combattre  les  Sarrajïns.  Cette  infcription  ajoute  que 
c’eft  lui  qui  a  jette  les  fondemens  du  College.  En  fai- 
Tant  bâtir  l’Eglife  des  Cordeliers,  ce  Prince  donna  aux 
Chirurgiens  le  lieu  où  eft  élevée  leur  maifon.  (a)  Pour 
Cuivre  fes  vues  pieufes ,  les  anciens  Chirurgiens  firent 
conftruire  les  Charniers,  Ces  lieux  font  confacrés  à  la 
vifite  des  malades  4  les  miférables  ôc  les  malades 
défefpérés  y  accourent  de  toutes  parts ,  comme  à  la 
fource  de  l’Art.  Cette  vifite  fut  la  feule  recoimoiC* 

Ades  &  leurs  Affemblées.  Ce  lieu  Marguiîliers  de  S.  Côme  s’oppolè- 
«ft,  félon  nos  IVlémoires,  le  lieu  où  rent  au  rétabliflement  dune  deà 
ibnt  bâtis  les  Charniers  de  S.  Corne.  Oeuvres  de  la  Compagnie  ;  ils  fù- 
JMais  les  Chii^urgiens  nont  pas  fak  rent  déboutés  de  leur  oppofition^ 
leurs  Ades  dans  ce  lieu  qui  y  étoit  &  contraints  par  An  êt  î  les  Chirur- 
deftiné.  On  voit  dans  la  chambre  ;  giens  y  font  établis  bien  long-cems 
du  Confeil  un  portrait  fort  ancien  avant  cj^ue  cette  Egiife  fût  érigée  en 
de  S.  Lo  ü  1  s.  Ce  Prince  y  paroît  Paroilfe  ;  ce  quf  le  vérifie  par  une 
-armé  à  l’antique  tenant  une  épée  à  très-ancienne  infcription  qu’on  voit 
la  main-îonaétéobligéde  reftaurer  fur  une  pierre  pofée  au-delTus  de 
ce  portrait  depuis  peu,  à  caufc  de  là  l’Oeuvre  des  Prévôts,  proche  la 
caducité.  Au  bas  il  y  a  un^cartou-  porte  quiconduit  auxCharniers  que 
che  qui  renferme  cette  infcription  la  Compagnie  a  fait  bitir  pour  la 
Latine ,  qui  étoit  autrefois  d’un  ca-  vifite  des  malades.  C’eft  la  piété  & 
radere  Romain  ;  Sanctüs  Lüdo-  le  zélé  pour  le  bien  public  qui  dé- 
Ticus  HXJJüs  CoLLEGJi  PONDA-  terminèrent  S.  Louis  notre  augufte 
MENT  A  DEDIT ,  &  au-deftous  daus  Fondateur,  à  nous  donner  le  lieu 
-unautre  cartouche  on  lit  ces  mots  :  ,  où  nous  faifons  nos  Ades  &  nos 
Sic  in  Sarractnos.  Mémoires  Alfemblées ,  dans  le  tems  qu’il  fai- 
manufcrits  de  M.  Mturisse.  foit  conftruire  l’Eglife  des  Reve- 

(rf)  C’ctoit  donc  bien  avec  in ju-  rends  Peres  Cordeliers.  Mémoins 
;ftice,que  l’an  1 65)0.  le  Clergé  &  les  mmufcrits  de  M.  Meurisse, 
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ûrxce  qu  exigea  le  Grand  Inftituteur  delà  Chirurgie  (4}. 

Ces  témoignages  s'accordent  avec  les  Aéles  publics. 
Les  plus  reculés  donnent  la  même  origine  aux  Chi¬ 
rurgiens.  (^i>)  Les  loix  (c)  établies  dans  ces  Statuts  fu- 


(a)  Similiter  omnes  ejufdemChi- 
irurgicA  SchoU  Adagifiri  nihil  ,  nijt 
fiatutum  certo  tranjtte  gubernetur.^  effe 
diutius  obfervandum  ,  attenàemes  , 
ChirurgiCA  SchoU ,  pariterque  Sanêlo- 
rum  Cefma  &  Damiani  ConfratrU 
Jîaîuta  univerfts  &  fingulis  Chirur- 
gium  fcientiam  hac  in  civitate  Pari- 
Jienft  ^  in  univerfa  G  allia  profitenti- 
ùus  &  exercentibm ,  ut  exinde  didta 
falubris  fchola  laudabilius  obfervetur^ 
anns  Domini  1260^  coram  O^ciali 
^  Prapojîto  Parijtenjtbus ,  modo  & 
ferma  fubf  ?quentibus  condiderunt ,  ea. 
A^mque  condentes ,  facris  verbis  Dei 
inhiantes  juramentis  fe  fe  fideliterjn- 
tegre&  inviolabiliter  obfervatmos  ju¬ 
rantes  aferuerunt.,,, 

Imprtmis  ftatuerant  pradî^i  in  Chi- 
ru.rgtâ  Afagifiri^quod  omnes  &  fingu- 
li  5  prima  horâ  cujufque  menfts  niJt 
fît  diesfejlust  que  cafu  differemr  vi- 
fitationi  lunam  proximam  ejüfdem 
menjîs ,  aderunt  horâ  décima  in  tem- 
plo  divorum  Cojma  &  Damiani ,  ut 
peraüo  facro  pauperum  pra,  vifitationi 
incumbant  ,  praferibentes  fmut  & 
feorfam  agrotis  hinc  inde  ^  undique 
magno  copia  affluentibus^  idonea  re¬ 
media  idque  fub  pœna  emenda  duorum 
folîdorum  parijienjîum, 

{b)  Etienne  Boite  au  qui  avoit 
Tecueilli  les  Ordonnances  des  Rois, 
«toit  Prévôt  de  Paris  fous  S.  Louis 
en  1254.  fiixvant  une  note^ui  eft 
à  la  marge  du  manulcrit  de  Sorbon¬ 
ne.  La  Mare  cite  pourtant  un  ma- 
nufcrit  dont  il  refiilte  qu’Etienne 


Boileau  étoit Prévôt  en  1258. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  voici  une  Or¬ 
donnance  quifùt  certainement  faite 
fous  le  régne  de  S-.  Louis ,  c’eft  M. 
LE  Clerc  lkj  Brillet  qui  nous 
l’a  communiquée,  Li  Prévôt  de  Pa^ 
ris  par  le  confeil  de  bonnes  gens  ^  de 
prud’hommes  du  métier,  a  élu  dix  des 
meilleurs  é’^des  plus  loyaux  Cyrur- 
giens  de  Paris,Uquel  ont  juré  fur  Saints 
devant  le  Prévôt  que  eux  bien  loyatt- 
ment  encercheront  ceux  qu’ils  croiront 
&  arideront  qtCil  ne  foient  dignes  d’ou¬ 
vrer  ,  &  n’en  déporteront  ne  grèveront 
ne  por  amour, ne  por  b  aine, &  ceux  qui 
n’en  feront  dignes  nous  en  baudront  les 
noms.  Les  noms  des  fix  Cyrürgieni 
Examinans  font  teil ,  Mettre  Henri 
Douperche  ,  Mettre  Vincent 
fon  fils.  Mettre  Robert  de  CoN- 
VERs  ,  Mettre  Nicolas  fon  frere, 
Pierre  Deshalles  &  Mettre  Pier¬ 
re  J  os  TE.  Telle  ett  cette  piece 
qu’on  attribue  à  Boileau  î  mais 
foîon  des  Jurifoonfiiltes ,  qui  ont 
bien  examiné  les  Bannières  du  Châ¬ 
telet  ,  il  y  a  plnfîeurs  réglemens 
qu’on  attribue  à  ce  Prévôt  fans  au¬ 
cun  fondement.  Celui-ci  ett  un 
des  plus  folpeds  ;  car  il  y  eft  parlé 
de  fix  Chirurgiens  ,  dont  on  ne 
trouve  point  leur  nom  dans  les  Li¬ 
ftes  de  ce  tems-là;c’eft  ce  qu’on  peut 
prouver  fur-tout  par  le  Catalogue 
des  Chiiurgiens  fameux ,  lequel  eft 
à  la  tête  de  nos  Statuts,  compilés 
deux  ans  après. 

(0  M,  DE  la  Noue  paroît  avoir 
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rent  d’abord  peu  nombreufes,  comme  le  font  ordi¬ 
nairement  les  loix  qui  règlent  les  Sociétés  naiffantes. 
Les  inconvéniens ,  les  befoins ,  les  circonftances  mul¬ 
tiplièrent  ces  loix.  C’eft  pour  cela  que  dès  l’entrée 
elles  paroiflent  pafTer  par  les  mêmes  progrès  que  la 
Chirurgie.  En  ii6o.  Jean  Pitard  &  fes  Contem¬ 
porains  s’affujettirent  à  ces  Réglemens ,  ils  renouvel- 
lerent  leurs  engagemens  en  1278.  ôc  leurs  fuccef- 
feurs  s’unirent  par  les  mêmes  liens  devant  l’OlEcial  de 
Paris. 

Ces  Statuts  publiés  enfuite  par  Pitard  fous  Phi¬ 
lippe  LE  Bel,  confirmés  par  ce  Prince  ôc  par  fes  Suc- 
ceffeurs ,  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous  comme  des 
Ecrits  fecrets  qu’on  pouvoit  altérer.  Toutes  les  fois 
qu’ils  ont  été  tranfcrits ,  des  Notaires  nous  ont  alTurés 
de  la  fidélité  des  copies,  (a)  Pasquier  a  trouvé  des  difiî- 


entre  ies  mains  la  Charte  de  S. 
Louis,  laquelle  s’eft  perdue  ;  voici 
ce  qu’en  dit  ce  fçavant  Chirurgien , 
qu’il  faut  regarder  comme  le  Far- 
ron  de  notre  Compagnie.  Par  la 
Charte  ou  Patente  dudit  Pitard  , 
le  S.  Roi  ordonne  que  ledit  Pitard 
convoque ,  ajfemble ,  &  fttffe  com^a- 
roître  les  autres  Maîtres ,  ou  la  plus 
grande  partie  à’iceux,  pour  examiner 
£eux  qui  afpirent  à  exercer  VÂrt  & 
Science  de  Chirurgie,  Regiftre  de  S. 
Côme ,  vol.  E.  pag.  220.  Dans  la 
Table  d’un  de  nos  Régiftres ,  on 
trouve  cette  Charte  marquée  expref- 
fëment;  mais  le  feuillet  auquel  cet¬ 
te  Table  renvoyé, a  été  enlevé  avec 
celui  qui  le  précédoit. 

(  a)  Ces  Statuts  ont  été  d’abord 
faits  par  Pitarb  en  i  2^0.  Ils  ont 


été  perfedionnés  en  1278.  Pour 
bien  entendre  ces  Réglemens,  il 
faut  remarquer  d’abord  que  toutes 
lés  Epoques  de  la  vie  de  Pitard 
peuvent  fè  concilier  parfaitement. 
Etant  tout  jeune ,  il  a  fiiivi  les  Maî¬ 
tres  de  l’Art  dans  les  guerres  de  la 
Terre-  Sainte  :  fes  fèrvices  &  fon  ha¬ 
bileté  lui  ayant  mérité  ,  vers  l’âge 
de  3  O.  ans ,  plus  ou  moins ,  la  place 
de  premier  Chirurgien  du  Roi ,  U 
forma  le  projet  de  réformer  la  Chi¬ 
rurgie.  Il  a  travaillé  à  cette  Réforme 
après  le  retour  du  premier  voyage 
de  S.  Louis,qui  arriva  à  Vincennes 
le  25.  Septembre  1254.  On  ne 
peut  oppofer  à  cela  que  l’Index  fu- 
nereus ,  qui  marque  la  mort  de  Pi¬ 
tard  à  l’âge  de  77.  ans  :  mais  c’eft 
une  erreur  manifeftej  il  efl  confiant 

cultes 
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cultes  dans  un  Acte  qui  doit  les  faire  évanouir.  Sous 
le  régné  du  Roy  J  e  à  N ,  il  s  eleva  une  difpute  en¬ 
tre  les  Chirurgiens  du  Châtelet  6c  le  Prévôt  des 
Chirurgiens  de  Paris.  Les  Chirurgiens  du  Châtelet 
étoienc  chargés  des  examens  6c  des  réceptions  des 
Afpirans.  Le  Prévôt  des  Chirurgiens  de  Paris  crut 
qu’il  devoir  préfider  à  ces  examens  6c  â  ces  récep¬ 
tions  avec  les  Chirurgiens  du  Châtelet.  Pour  rap- 
peller  leurs  droits  ou  pour  les  confirmer  ,  les  uns 
6c  les  autres  eurent  recours  aux  Privilèges  que  Saint 
Louis  avoit  accordés  â  la  Société  de  Saint  Cô- 
me  (4).  Or  n’efi-il  pas  évident  que  les  chefs  d\in 
Corps  célébré  n’auroient  pas  défendu  fes  droits  par 
des  privilèges  fuppofés  ?  L’éloignement  des  tems  qui 


premièrement,  par  l’Index  fune- 
reus  même ,  que  Pxtard  a  été  dans 
la  Terre-Sainte,  durant  le  premier 
voyage  de  S.  Louis.  2®.  II  eft  évi¬ 
dent  par  rinlcription  qui  étoitdans 
la  rue  de  la  Licorne  ,  qu’il  étoit 
vivant  en  1 5  i  o.  &  par  un  Edit  de 
Philippe  LE  Bel,  qu’il  n’étoit  pas 
mort  au  mois  de  Novembre  i  5  i  i . 

(  4  )  Voici  l’Arrêt  en  forme  de 
Charte  donné  par  le  Roi  Jean  au 
Parlement  :  Joannes  ,  Dei  gratta 
Franc  or  um  Rex ,  univerjîs  &  Jtngulis 
pvafemes  Lttteras  infpecîaris  falutem: 
Notum  facimus  quià  inter  Magifiros 
PETRUil  FrOMUNDI  &  RoBER- 
TUM  DE  Lingonis  noflros  Cbirurgi- 
cos  Juraîos  in  Cafielletto  ex  una  par¬ 
ie  ,  ée  -Magifiros  Joannem  de 
T  REGIS  Prapojïtum  Cbirurgicorumy 


Parifienjiam  quoad  prafens  ^  JokîS^ 
NEM  DE  Pentalie  Hofirum  Chirur- 
JoANNEM  DE  Leye  ,Mat- 
Ithæum  de  Bezu  ,  Petrüm  de 
Pis  A ,  Ægidium  Parvi  ,  &  Ja- 
COBUJÆ  Jaîæberte  Chirurgicos  ex 
altéra  y  concordatum  fuit  in  Curia  no- 
fit  a  de  licentîa  ejus  vocatQ  ad  hoc  Pro- 
ciiratore  nofiro  confentiente  ^  pro  ut  in 
fchedulâ  quâdam  ab  ipfis  partihus  una- 
nimiîer  traditd  cmùneiur  ^cujus  ténor 
efi  talis....  Sur  ce  que  Me.  PierrS 
Fromond  &  Maître  Robert  de 
Langres ,  Chirurgiens  J ûr es  du  Roi 
notre  Sire  au  Châtelet  dé  Paris  , 
eufïènt  plaidé  pardevant  l’OfEcial 
de  Paris ,  contre  les  Chirurgiens  de 
ladite  Ville  ;  &  finalement  à  la  re¬ 
quête  defdits  Maîtres  Pierre  & 
Robert  3  la  caulè  eft  venue  parde- 

ÎG 
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donne  de  rautorité  à  tant  de  faux  titres  ne  pouYok 
pas  en  donner  à  ces  privilèges  ^  le  régné  de  S.  Louis 
netoit  pas  éloigné  du  régné  du  RoyjEAN.  Ce  ii’é- 
îoit  pas  d’ailleurs  fur  un  feul  privilège  que  s’appuyoient 
les  Chirurgiens  de  Paris  ils  en  oppoferent  plufieurs 
aux  prétentions  injuftes  des  Chirurgiens  du  Châte¬ 
let.  Enfin  dans  un  efpace  de  tenis  fi  court ,  pouvoit- 
on  avoir  oublié  rétabliiTement  des  Chirurgiens  ! 
Pouvoit-on  l’attribuer  à  un  Roy  qui  n’étoic  pas  le 
vrai  Fondateur }  Pouvoit-on  citer  devant  des  Ma- 
giftrats ,  ^  Élire  adopter  par  Monfieur  le  Procureur 
Cénéral  des  Titres  fiippoies  ?  Pouvoir  -  on  les  op- 
pofer  à  des  Adverfaires  éclairés  ?  En  aurok-on  rap¬ 
pelle  la  mémoire  dans  un  Concordat  >  Les  Chirur- 

■vers  nos  Sieurs  de  Parlement ,  fur  comme  en  leurfdits  Privilèges  eft 
ee  qu’ils  dilblent  qu’à  eux  devoit  contenu, &c.  In  cujus  rei  teftimonium 
appartenir  l’examen  de  tous  ceux  :  nofirum  fmfentibus  Littetis  fecimm 
qui  feroient  Licentiés  en  Chirurgie  ,  affoni  fig;illum:I>atum  PariJïisinPar» 
en  ladite  Ville  ;  &  qu’ainfi  leur  avait  lamenta  mJlro,die  2  5 .  Fehmani ,  an- 
iodroyé  le  Roi  nôtre  Sire,  par  des  noDaminimiliefimotrecentefimoquin-- 
Lettres  fceliées  en  lacs  de  îoye  &  ■  quagefimo  quinto.  pÂSQUiERLiv.^. 
cire  verte,  fi  comme  par  icelle  peut  Ghap.  |o.  Il  faut  remarquer  que 
^paroir.  Lefdits  Chirurgiens  di-  l’accord  dont  il  eft  parlé  ici  n’eut 
ioient  au  contraire ,  que  le  Prévôt  lieu  que  pour  Fromond  ,  car  le 
defdits  Chirurgiens  qui  efi:  élû  &  Prévôt  a  été  exclus  enfuite  du  droit 
établi, s  lés  doit  appeller  à  l’examen  de  donner  la  licence  4  c’efi:  ce  qui 
faire  ;  &  ils  doivent  donner  la  licen-  eft  évident  par  les  Edits  de  Char- 
ce  &  congé  aux  Chirurgiens  fouffi-  les  V.  en  1 3  6^4.  de  Charles  VL 
làns,  fi  comme  il  appert  par  plu-  en  1 3  8 1.  &  des  Rois  leurs  fucceC' 
SIEURS  PRIVILEGES  RoYAux ,  DE  feurs .  Une  poflfefiîon  confiante  dans 
S.  Louis  &  de  plufieurs  Rois ,  qui;  laquelle  les  Chirurgiens  du  Châte- 
depuis ont  étéjs’ii  plaîtà  laCour&  au  let  n’ont  ] araais  été  troublés ,  con- 
Procureur  du  Roi  nôtre  Sire  j  les  firme  la  même  exclufion. 

Parties  lent  ainfi  d’accord  *  &c.  fi  J, 
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gîens  du  Châtelet  auroient-ils  cédé  â  une  fiippofi- 
tion  grofliere?  Auroient-ils  voulu  donner  de  la  force 
â  de  àux  Titres,  en  renonçant  à  leurs  prétentions  fur 
un  tel  fondement» 

C’eft  donc  S.  Louis  qui  eft  le  Fondateur  de  la  So¬ 
ciété  des  Chirurgiens.  Ce  fut  fous  ce  Prince  &:  fous 
fon  Petit-his  qu’elle  prit  fo  première  forme  régulière  > 
mais  on  ne  penfa  d’abord  qu’a  écarter  les  Chirurgiens 
fans  aveu.  Pour  rendre  juftice  au  Içavoir  &  pour  bannir 
l’ignorance,  on  fournit  a  l’examen  tous  les  Chirurgiens  : 
à  l’exemple  des  Facultés,  tous  les  Maîtres  de  l’Art  s’af- 
femblerent  dans  une  Eglife  (  4  ) ,  en  attendant  qu’ils 
euflent  une  demeure  Exe.  Mais  cet  établilfement  ne 
réunit  pas  les  elpritsj  les  Seébaires  Italiens  fe  croy oient 
tous  fupérieurs  â  leurs  rivaux  :  ils  ne  voulurent  pas  s’af. 
focier  avec  des  gens  qui  ne  pénfoient  pas  comme  eux  > 
la  bizarrerie  des  opinions  de  le  caprice  eurent  même  plus 
de  force  que  les  attraits  de  la  fortune  quifoumet  prefque 
toujours  les  elprits.  La  plupart  des  Chirurgiens  Italien^ 
aimèrent  mieux  vivre  errans  en  fortant  de  la  France^ 
que  de  renoncer  à  leurs  Seétes.  cepen¬ 

dant  forent  moins  livrés  â  leurs  préjugés  :  ils  foivi- 
rent  les  idées  de  Pitàrp,  qui  n’avoit  travaillé  à  ce 
nouvel  établilTement  que  pour  éteindre  les  dilputes, 
de  pour  délivrer  û  patrie  d’un  concours  tumuitueux 
d’étrangers.  Lànfrànc,  (h)  Chef  de  Sede,  Italien, 

(a)  W  paroît ,  comiae  nous  le  lllorfqtae  les  Reglemeos  de  PiTii?r> 
prouverons  par  la  fuite ,  que  les  pre-  raCTemblerent  les  Cîârurgiens.  Il 
mieres  Âflemblées  fè  firent  â  Saint;  u’arriva  dans  cette  ville  que  1 5.0a 
Jacques  de  la  Bouefierie.  3  O>va0S  après  l’établiffement  des 

C  ^  )  Lanfranc  ne  fiit  pas  un  premières  Loix.  V oici ,  fuivant  l'In¬ 
de  ceux  quifè  trouvèrent  i  Paris  j  des  îûherèüs  ,  quels  lurent  les  Chi-. 

G  i| 
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Do<fl:eur  en  Médecine,  fe  fit  un  honneur  d’être  Mem¬ 
bre  de  la  nouvelle  Académie  ,  il  y  fut  reçu ,  ôc  il  y  fit 
4es  leçons  6c  des  démonftrations  qui  le  rendirent  fa¬ 
meux. 

On  ajouta  tous  les  jours  quelque  chofe  à  la  forme 
de  cet  établiffement.  Les  Rois  le  confirmèrent ,  6c  lui 
accordèrent  divers  privilèges.  Des  hommes  fameux, 
tels  que  Mondaville  (^>  6c  le  Myre,  lui  donnè¬ 
rent  du  luftre.  Mondàville  étoit  opiniâtrement  at¬ 
taché  à  Theodoric  6c  à  Lanpranc  i  il  fembloit  qu’il 
n’eût  emprunté  fes  connoififances  que  de  ces  deux 
hommes.  Mais  les  Sciences  en  ces  tems-Iâ  fuivoient 
les  régies  de  la  Chevalerie  :  comme  chaque  Chevaliet 


rurgiens  Italiens,  qui  vinrent  en 
France  en  divers  tems,.  &  qui  pour 
îa  plupart  s’établirent  à  Paris  :  In 
Galliam  fe  rètêpere  alüpermulti  do~ 
Urina  confpicui;  videlicet  Thædæüs 
Bononienjts ,  Luno vicus  Rhegienjîi\ 
HuGa  Lucenfis Flo- 
rmünuf,  N hmscus^^Tarentinus^  LiJ>- 
pQVices  Pifanus,  PiBcU-^oCalabru 
»«ï ,  AxJGmiv s  VèronenJîs  y  îloGE- 
Rîüs  Salemit-anuS  i  Sixvester  Ril- 
^orienjts,  Armandus  Cremonenfts  , 
ér  atiî  mnnulli,quarum  plerique  feien^ 
tîAoftehtanda  caufa  Parif  ismanf  onem 
filegere. ...  quotquot  erant  Earïfh  ma- 
jms  nota  Cbirurgi  extranet  ,  ab  urbe 
froficifei  quant  a  fuis  fe^is  de fcifcere\ 
maluerunt, 

{a  )  Mono  A  VILLE  appelle  par 
4’autres  Hermond  aville,  fut,  fé¬ 
lon  l’ancien  Manuferit  ,  un  des 
grands  hommes  qui  s’aflbeierent  au 
College  établi  par  Pitard.  Tout 
ce  que  nous  en  difoo^  ici  efl  mé  de 


'  Guy  de  Chaüliac  ,  de  cet  ancien 
;Manurcrit ,,  des  Mémoires  de  M. 
MeurissE,  &  de  Tlndéx  funef eus. 
LésMédecins  ont  cru  qu’iî'ctoit  Mé^ 
decin  de  la  Faculté  de  Paris  ;  mais 
il  eft  confiant,  i°.  qu’il  étoit  Chi¬ 
rurgien  ,  comme  on  peut  le  proit* 
ver  par  lé  témoignage  de  Guy^de 
Chaüliac.  z®  ..  IL  étok  afTocié  à 
nôtre  Compagnie  ,  pmfqu’on  a  con- 
férvé  fon  nom  dans  nos  liftes  fùnér 
raires ,  &  qu’il  eft  compté  parminos- 
anciens  Maîtres ,  dans  l’ancien  Ma¬ 
nuferit:,  comme  nous  l’avons  déjà 
,dir.-S’il  avoit  été.Médecin.dePHi- 
LippE  LE  Bel  ,  comme  lé  dit  Nau- 
de’,  cela  ne  prouveroit  autre  choie 
fi  ce  n’eft  que  les  premiers  Méde¬ 
cins  étoient  pr-is  quelquefois  de  no¬ 
tre  Compagnie  j  ce  qui  ne  paroîtra 
pas  extraordinaire  ,  fi  l’on  fait  ré¬ 
flexion  que  cette  Société  avoit  con- 
fèrvé  l’exercice  de  la  Médecine  in- 
i  ternet 
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cîioififfok  une  Dame  dont  il  portoit  l’enfeigne ,  cha¬ 
que  Sçavant  s’affocioit  d’abord  a  une  Se£te.  Monda- 
viLLE  pour  moins  s’introduire  dans  le  monde,  parue 
marcher  fur  les  traces  de  Theodoric  &  de  Lan- 
FRANC  r  mais  fbn  goût  n’étoit  pas  le  goût  fervile  des 
imitateurs.  Dégagé  des  préjugés  qui  aflerviffent  fi  fou- 
venr  l’elprit  a  l’autorité^il  s’érigea  lui- même  en  Juge  de 
fes  Maîtres ,  du  moins  il  les  fournit  au  lèul  Juge  qui 
puiffe  décider  de  leur  mérite  ,  c’eft- à-dire  à  la  raifon^ 
éclairée  par  l’expérience.  Des  préceptes  écrits  6e  regar¬ 
dés  comme  des  loix ,  il  les  ramena  à  leurs  principes  v  iî 
en  chercha  la  vérité  ou  la  confirmation  dans  les  mala¬ 
dies,  ôc  non  dans  les  ouvrages  ôc  dans  la  réputation  des 
Ecrivains.  Après  avoir  acquis  par  fon  fçavoir  le  droit  de 
donner  des  préceptes,  il  publia  ceux  que  l’expérience 
lui  avoir  diàés.  Dans  ce  travail  -,  il  s’ofirit  à  lui  bien  des¬ 
objets  qui  avoient  échappé  aux  autres  Chirurgiens^ 
l’ouvrage  qui  contenoit-  fes  recherches ,  étoit  donc  un 
ouvrage  original,  Ôc  une  critique  judicieufe  de  Theo¬ 
doric  ôc  de  Lanfranc.  Le  Public  qui  n’efi:  pas  tou^ 
jours  aveugle  en  fait  de  Médecine  ôc  de  Chirurgie,  fut 
entraîné,  pour  ainfi  dire,  par  un  mérite  fi  fingulier. 
Mondaville  trouva  dans  cette  confiance  des  récom- 
penfes  peu  ordinaires.  Enfin  après  fa  mort  fes  idées; 
conduifirent  long ^tems  les  Chirurgiens  *,  Gui  de. 
Chaüliac  qui  l’a  cité  quatre  -  wingt  ^Jix  fou  y  \q  place: 
parmi  les  plus  grands  Maîtres  de  notre  Art. 

Robert  le  Myre  (  a)  {e  fournit  aufii  à  l’exameiT 

(^a)  L’Auteur  de  l’Index  fune-  que  les  noms  ;  fçavoir  Jacques  dB- 
reus,  après  avoir  parlé  de  ce  Mon-  Siennes  ,  Ambroise  Testard 
D A V. LJ.E , fait  mention  de  quelques  Jean  de  Büsseville  ,  Pierre 
autres  dont  nous  ne  connoilTons  Yderon  , Guillaume  Venerie- 

Güj, 


54  Recherches  sur  l’origine 
èc  aux  réglemens  de  Pitard  j  nous  n’avons  d’autres 
témoignages  de  fbn  mérite  que  fà  réputationmous  fca- 
vons  feulement  qu’il  ne  la  devoit  pas  uniquement  au 
Jugement  incertain  du  Public  j  lesMaîtres  de  l’ Art/euls 
Juges  du  mérite  des  Chirurgiens,  l’ont  appuyé  de  leur 
approbation.  Il  &t  fi  fameux,  que  dans  la  fuite  fon  nom 
feul  annonçoit  un  grand  Chirurgien.  S’il  en  faut  croire 
quelques  Ecrivains ,  ce  nom  devint  nom  général  de 
ceux  qui  cukivoient  la  Chirurgie.  Le  Public  crut  qu’il 
devoit  trouver  le  Mvre  dans  chaque  Chirurgien  : 
pour  animer  nos  Maîtres  à  marcher  fur  les  traces  de  ce 
grand  homme,  on  changea  leur  nom  ordinaires  tous 
l^urent  appeUés  Mires  ou  Maîtres  Mires.  Enfin  la  Clii- 


il  vient  enfin  à  Robert  le  Miré  , 
&  il  dit,  Robertjejs  le  Mire 
£xpertijjimus  Chirurgus,^  tantam  de  fe 
famam  reitquit&  nominis  fui  comment  ' 
datîonem^vtdelicet  Joanne  Mirg  ■> 
Gratiano  ,  Ægidïo  &  NiCo- 
LAO  fubfequentihus  t  iu  claruit  ^  ut 
omnes  Chirurgt  Arte  fua  célébrés  Mu¬ 
gi  fr  mm  Myrorvm  mmtn  e  fuerint 
snfigniîi.  Fane  ergo  ^  perp^ram  non-  j 
nulli  rervm  Gallicarum  inquijîtores  ,  j 
aiunt  nomen  hoc  omnibus  G aîlia  Chi- 
Turgisper  aliquod  tempus  impofttum^a 
MïRRHA,r^»î^i/io  vulneribüs  congruo, 
ftiijfe  derivatum  ,  in  opin'ionis  fua  ar- 
gumentum  folam  vocabdi  confonan-  \ 
fiam  proferre  valentes,  Lefejatiment 
de  M.  DE  Vaux  ne  peut  pas  fe  : 
foutenir  ,  parce  que  les  Médecins-  ! 
Chirurgiens  s’appelloient  Myres 
plufieurs  Cécles  avant  celui  oii  vi- 
voit  Robert.  Il  y  a  plus  d’appa¬ 
rence  que  Robert  a  eu  le  nam  de 
MïRE  ,  à  caufè  de  la  profeflion  ; 
.car  dans  -ce  tems  -  là  Je  furnom  le 


prenoit  ordinairement  de  l’état  ou 
du  paySjOU des  qualités  des  perfon- 
nes. 

On  ne  connaît  pas  l’origine  du 
nom  de  Myre.  Quelques-uns  le 
font  dériver  du  mot  Myrrhe ,  qui 
fignifie  parfums.  Mais  ces  deux 
mots  s’écrivent  ,fi  différemment  , 
qu’il  n’y  a  pas  (^apparence  que  l’un 
foitpris  de  l’antre.  D’autres  le  font 
venir  du  mot  Arabe  Emyr  ,  ou  ce 
ui  eft  à  peu  près  la  même  choie , 
e  l’ancien  mot  François  M  y  R , 

[  en  latin  ,  Myrus  ,  parce  que  le 
I  merveilleux  de  l’art  de  guérir  fai- 
Ibit  regarder  les  Médecins  -  Chi¬ 
rurgiens  comme  des  hommes  re¬ 
commandables.  En  effet,  les  Mé¬ 
decins-Chirurgiens  étoient  ancien- 
nement  qualifiés  de  Prud’hom¬ 
mes  ,  d’hommes  de  grand  ETAT, 
comme  on  le  voit  dans  une  Charte 
de  Philippe  de  Valois  ,  &  dans 
deux  Chartes  de  Charles  V« 
Voyez  ci-  après  ,  pag.  4.5  4.. 
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rurgie  devint  prefque  héréditaire  dans  la  famille  de 
LE  Myre>  comme  la  Médecine  le  fut  dans  celle  des 
Asclepiàdes. 

Pi  TARD,  les  quatre  Maîtres,  Mondâville  &c 
Robert  le  Myre  ,  furent  fucceflîvement  les  Chefs 
de  hEcole  de  Paris.  Leur  Société  forma  une  Chirur¬ 
gie  qui  n’étoit  nullement  empruntée  des  Etrangers.- 
(a)  Ces  hommes  illuflres  puifoienLdans  l’expérience 
êc  non  dans  les  écrits  des  Italiens,  les  préceptes  de  l’Art. 
Ils  furent  dans  leur  Nation  comme  quatre  LegiflateuisKi 
leur  mérite  reconnu  leur  avoir  acquis  le  droit  d’éca- 
hlir  des  loix  dans  l’Art  de  la  Chirurgie  >  loix  d’autant 
plus  refpeéfcables  ,  qu’elles  fournirent  même  les  efprirs; 
jaloux,  qui  furent  obligés  de  les  adopter,  &  qu’elles 
font  encore  des  reffources  précieufes  entre  nos  mains^- 
L’ignorance  de  ces  tems  ôe  la  ftérilité  de  la  Médecine* 
leur  donnoient  un  nouvel  éclat. 

{a)  Notre  Ecole  ne  doit  rien  .fervi  aux  opinions- dè cette Natlos-i 
aux  Ecoles  d’Italie.  PiTARD  chaflTa  barbare,  dont  le  jargon  prefqu©' 
lès  Chirurgiens  Italiens, qui  avoient  -inintelligible  avoit  oblcurcl  ieS'> 
porté  la  dilcorde  parmi  nos  Peres  :  Sciences  ;  c  eft  le  reproche  judicieux: 
on  voit  par  le  caradere  des  Ouvra-  qu'HouLiER  Médecin  de  la  Faculté 
ges  de  nos  premiers  Maîtres  ,  que  de  Paris  a  fait  à  ce  grand  homme  s-- 
leur  Chirurgie  étoit  la  Chirurgie  FEB:m.Lius^jdk-ïl,Jr^hmf(xcesLa~- 
expérimentale,  c’ell-à-dire  k  Chi-  •tinitatis  necîarecondmî.Cek  ce  goût: 
rurgie  qui  n’empruntoit  les  princi-  dépravé  pour  lès  Arabes,. qui  a  été 
pes  que  de  rexpérience  ;  bien  dif-  caufe  que  la  Médecine  a  fbuffert  une 
férente  en  cela  de  k  Chirurgie  des  écîiple  totale  ^.  comme  le  remarque-^ 
Italiens  ,  qui  étoit  une  elpéce  dè  .;M.  Freind  ,  &  comme  nous  le  - 
Chirurgie fchokflique.  Les  CHirur-  prouverons  ailleurs.  Mais  le  goût  de 
giens  ont  donc  lecoué  le  joug  de  nos  premiersMaîtres.cegoûtlidif^- 
rArabifine  bien  long-tems  avant  les  férent  de  celui  de  nos  Médecins  », 
Médecins,  qui  au  feiziéme  fîécle  n’empêcha  pas  que  les  diflenFons > 
etoient  encore  lèrvilement  attachés  des  Seâres  Italiennes  ne -pm'tageaf-- 
à  kmiférafale  doârine  des  Arabes,  lent  notre  Ecok.^ 

Le  génie  dugrand  Feeîîel  étoit  af  = 
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Les  Médecins  François  étoienc  eonfultés  dans  leurs 
maifons  ou  dans  les  temples ,  comme  les  anciens 
Oracles,  (a)  Les  Livres  d’HipPOCRAXE  5c  de  Galien, 
défigurés  par  les  Arabes,  étoient  pour  eux  des  Livres 
prophétiques.  C’étôk  dans  de  mauvaifes  traduc- 


(aj  C’eft  ceque  nous  avons-prou-- 
vé  par  plufieurs  témoignages.  Mais 
en  voici  un  qui  efttiré  de  nos  Mé¬ 
moires  :  l’Auteur  après  avoir  parlé 
des  temples  qu’on  avoit  élevés  au, 
Di^u  Escüsape  ,  des  fonâions  des 
Prêtres  d’ApoLLON  &  d’EscuLAPE, 
ieiquels  prefcrivoient  des  remèdes 
aux” malades  ;  après,  dis-je,  avoir 
parlé  de  toutes  ces  chofcs ,  l’Auteur  i 
ajoute  :  On -peut  conjedurer.que^ 
c’efl  des  anciens  ufages  qu’eft  venue 
la  coutume  qui  s’établit  parmi  nos 
Cbanoines ,  Ieiquels  vifitoient  les 
perlbnnes  infirmes  qu’on  apportoit 
fous  le  porche  des  Eglilès,  dont  la 
place  de  devant  s’appelloit  Para¬ 
dis  „8c  Parvis  par  corruption  de  lan¬ 
gage  ,  parce  que  c’étoit  dans  ce 
lieu  que  les  malades  attendoient, 
que  EOffice  divin  fût  fini,  pour  re¬ 
cevoir  les  avis  dont  ils  avoient  be- 
foin  pour  recouvrer  laiànté.On  ap- 
pelloit  ces  Phyftciens  Médecins  eha- 
fkables,  comme  on  fait  aujourd’hui 
en  beaucoup  d’endroits  ,.à  la  diffé¬ 
rence  des  Médecins  Praticiens ,  qui 
alloient  dans  les  maifons  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  enètat  d’être  transpor¬ 
tés.  Ces  Phyficiens  A  d’entrée  de 
■î’Egiifè,  examinoientle  pouls,la  lan¬ 
gue  &  quelquefois  l’urine  des  mala¬ 
des.,  pour  connoître  la  nature  &  la 
quaUtéde  leurs  maladies  ;  &  ils  leur 
prefcrivoient  enfuite  les  remèdes  né- 
CêlTaires  pour  les  guérir.  C’eft  aufli, 


à  caiifè  de  cet  ancien  attachement 
-de  la  Médecine  au  Sacerdoce,  qu’il 
n’étoit  pas  permis  aux  Médecins  de 
cette  ville  de  :fè  marier  avant  qu’ils 
en  eurent  permiffion  en  1 45  2 .  Lorf- 
que  le  Cardinal  d’Etouteville, 
Légat  en  Erance ,  réforma l’Univerr 
fité ,  ce  Cardinal  leur  accorda  la  li¬ 
berté  de  fè  marier ,  &  leur  défendit 
en  même  tems ,  comme  pour  mar¬ 
que  de  fouillure ,  de  faire  à  l’avenir 
leurs  AfTemblées  dans  l’Eglifè  de 
Paris  fous  «les  tours ,  comme  ils  fai- 
foient  autrefois.  Mémoires  K.  K, 
feuillet  3.  au  revers  ,  in  .8*?. 

Il  y  a  cependant  apparence  -que 
les  Médecins  avoient  été  chaffés  de 
Notre-Dame  avant.cetems  là  jamais 
le  Cardinal  d’Etouteville  con* 
firma  cette  expuîfion. 

Nous  avançons  que  les  Médecins 
de  Paris  ne  voyoient  guéres  les 
maux  ,  que  dans  des  tradudions 
des  Grecs  ou  des  Arabes  j  parce 
que  ,  -comme  nous  l’avons  dit ,  ils 
ont  été  Arabiftes  jufqu’à  Hoülier 
&  àDüRET.  Il  eft  vrai  que  Brissot, 
au  commencement  du  feiziéme 
fiécle  J  eut  affèz  de  courage  pour  fe 
révolter  contre  la  barbarie  des  Ara¬ 
bes  ,  &  pour  s’attacher  aux  Grecs } 
mais  fbn  fçavoir  ne  fut  qu’une  lueur 
paffagere ,  qui  fut  regardée  comme 
un  attentat ,  &  qui  ne  put  pas  con» 
yertir  même  le  grand  Fernel.. 

tiens 
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lions  de  ces  ouvrages  qulls  voyoient  &  qu'ils  exa- 
minoient  les  maladies  pour  lefquelles  on  les  conful- 
toit  *,  mais  les  Chirurgiens  cherchoient  des  lumières 
dans  les  maladies  mêmes ,  dans  les  ouvertures  des 
cadavres ,  dans  les  opérations.  De  tels  garants  de 
la  capacité  des  Chirurgiens  étoient  bien  moins  fuf- 
peds  que  ceux  de  nos  Phyficiens  j  car  ces  prétem 
dus  Médecins  jugeoient  des  maladies  fur  des  rap¬ 
ports  infidèles  faits  par  des  ignorans ,  &c  fur  finfpe- 
dion  des  urines ,  c’eft-à-dire  qu’ils  décidoient  du  fort 
des  malades  le  bandeau  fur  les  yeux,  puifqu’ils  ne 
voyoient  pas  les  maladies.  Il  ne  manquoit  au  ridi¬ 
cule  d’une  telle  Médecine  qu’un  ufage  que  vouloit 
établir  l’Auteur  d’un  Arrêt  qu’on  attribue  à  Henry 
1 1.  (  il  )  &  qui  ordonne  aux  Médecins  de  gomer  lès  ex« 
crèmens  des  malades, 

La  Cour  ôc  la  Ville  paroififoient  ne  pas  ignorer 
le  foible  de  cet  art,  ou  plutôt  de  ceux  qui  le  pro- 

»  mort  &  décès.  «  Le  prélude 
de  cet  Arrêt  n  etoit  pas  plus  fa¬ 
vorable  aux  Médecins  ;  il  portoit 
que  »  la  couleur  bleuë  ou  ceru- 
»  lée  écoit  pour  les  Médecins , 
»  qui  eft  une  couleur  funefte  à 
»  à  eux  attribuée  ,  pour  ce  que 
»  ordinairement  ils  font  plus  mou- 
»  rir  de  gens  qu’ils  n’en  (auvent  : 
»  le  pauvre  Patient  prenant 
»  fouvent ,  par  l’ordonnance ,  un 
»  remède  pour  l’autre  ,  augmen- 
»  te  fon  mal  ,  &  en  perd  la  vie  ; 
»  &  derechef  on  dit  que  la  terre 
w  couvre  les  fautes  dès  Médecins. 

: 


(a)  Rien  n’eft  plus  hngulier 
que  le  Réglement  qu’on  attri¬ 
bue  à  Henry  II.  Nous  trouvons 
ces  mots  dans  l’Arrêt  209.  »  Que 
3)  for  les  plaintes  des  héritiers  des 
î)  perfonnes  décédées  par  la  foute 
33  des  Médecins  ,  il  en  fora  in¬ 
as  formé  &  rendu  juftice  comme 
3>  de  tous  autres  homicides  ;  & 
33  feront  les  Médecins  mercé- 
3>  naires  tenus  de  goûter  les  ex- 
J3  crémens  de  leurs  paciens  ,  & 
33  leur  impartir  toute  autre  folli- 
33  citude  ;  autrement  feront  ré-^ 
33  putes  avoir  été  caufo  de  leur^ 
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feffoient.  On  ne  choififToit  pas  les  premiers  Méde¬ 
cins  dans  rUniverfité  j  c’étoient ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  des  Juifs  ou  des  Moines ,  qui  étoient  les 
Médecins  des  Rois.  P  h  i  L  i  P  P  e- A  u  g  u  s  t  e  avoit 
choilî  R I  G  O  R  D  parmi  les  Bénédiétins  ^  pour  en 
faire  fon  premier  Médecin.  Ce  Phyficien  que  tant 
d’autres  ont  imité,  trouva  des  attraits  dans  des  occu¬ 
pations  étrangères  à  Profeffion.  Moins  curieux  de 
fon  Art  que  des  affaires  politiques ,  il  s’érigea  en  Hi- 
ftorien  du  Prince  ,  dont  il  devoit  feulement  étudier 
la  fanté. 

S.  Louis  ne  trouva  pas  fans  doute  des  Médecins 
dignes  de  fon  choix  dans  la  Faculté ,  il  dofina  fa  con¬ 
fiance  à  Dudo  i  qui  (  4  )  étoit  étranger  à  cette  Société 
fférile.  Les  Médecins  qu’elle  produifoit  n’attiroient 
donc  pas  les  regards  de  la  Cour  *,  ils  n’étoient  que  des 
Médecins  reclus  (i  )  j  c’eft  le  nom  qu’on  leur  donnoit^ 
ôc  on  ne  les  confultoit  que  dans  leur  retraite  ,  &:  dans 
l’Eglife  de  Notre-Dame  ,  c’eff-à-dire  qu’ils  étoient 
moins  en  commerce  avec  les  malades  qu’avec  ceux 
qui  fe  portoient  bien.  Tandis  que  ces  Phyficiens  don- 
noient  feulement  des  confeils  ,  ie  foin  principal  de  la 
fanté  &;  des  maladies  croit  abandonné  aux  Chirur¬ 
giens.  PiTARDjpar  exemple,  n’étoitpas  moins  fameux 


(  4  )  Selon  B  E  R  N I E  R  ,  qui  a 
écrit  des  EfFais  fiir  rHiRoire  de 
la  Médecjne  ,  D  u  do  étoit  Clerc. 

(^)  Nous  trouvons  dans  nos 
Regiftres  que  les  Phyficiens  é- 


toient  appelles  des  Médecins  rr- 
clus^  t  c’eft- à-dire  ,  qu’ils  étoient 
par  rapport  aux  Médecins-Chi¬ 
rurgiens  ce  que  les  Moines  font 
par  rapport  aux  Prêtres  féculiers. 
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pour  la  Médecine  que  pour  la  Chirurgie.  L’Art  de 
guérir  n’ctoic  point  entre  les  mains  de  nos  premiers 
Maîtres  un  Art  borné  aux  maladies  externes.  On  trou., 
voit  dans  l’expérience  6c  dans  le  fçavoir  de  ces  Chirur-. 
giens  toutes  les  reflfources  de  la  Médecine ,  qui  eft 
louvent  défeélueufe  lorfqu’elle  eft  partagée. 

Les  Fondateurs  de  notre  Ecole  voulurent  d’abord 
établir  l’unité  des  fentimens  dans  la  Chirurgie,  ils  fça- 
Voient  combien  il  étoit  important  de  ramener  aux  me-- 
mes  principes  des  hommes  qui  ne  doivent  fe  propofer 
que  la  guérifon  des  malades  :  mais  la  vérité  même  dans 
la  plupart  des  Sciences  ne  fait  pas  toujours  ceffer  la 
variété  des  opinions.  Les  Sedes  Italiennes  avoient 
échauffé  les  efprits  ;  les  Chirurgiens  étoient  prefque 
tous  entraînés  par  le  préjugé ,  par  la  haine ,  par  l’intérêt. 
L’autorité  à  laquelle  Pitard  avoir  eu  recours  ne  pro- 
duifoit  que  les  apparences  de  la  modération  v  le  par¬ 
tage  des  fentimens  fbrmoit  toujours  une  eipece  de 
guerre  civile^qui  étoit  d’autant  plus  dangereufe,  qu’elle 
fe  faifoit  fous  les  mêmes  enfeignes,  ôc  pour  ainfî  dire 
fous  le  même  toit.  Les  plus  fages  étoient  obligés  d’en¬ 
trer  dans  un  parti  pour  trouver  des  appuis  i  le  tems  qui 
affoihlk  peu  a  peu  les  Sedes  en  en  formant  de  nouvel¬ 
les,  navoit  ^as  éteint  entièrement  ^  lorfque  Guy  de 
Chauliâc  écrivoit  fon  ouvrage,  celles  qui  avoient 
divifë  nos  anciens  Chirurgiens, 

Il  reffoit  encore  quelques  veftiges  des  Chirurgiens 
Eationels  (a)  6c  des  Empyriques  j  mais  ces  deux  Sedes ^ 

(â)  Commeia  Médecine  a  été  ra-  J  |  le  nom  de  ces  Se^s.  Voici  ce  ^  en 
tionelle  &  empyrique,  la  Chimrgie  |  J  dit  Guy  de  Chàuli  ac.  »  De  mon 
a  eu  le  même  fort  ;  mais  dans  ces  j  j  n  tems  parmi  les  Opérateurs  de  cet 
îçms-là  on  ne  trcmvûit  guéres  que  ||  »  Art,  outre  les  deux  générales  qui- 

Hij 


éo  Recherches  sur  l’oriôine 
avoient  dégénéré,  &z  dans  ceux  mêmes  qui  y  paroiC 
foient  attachés,  on  n’en  trouvoit  plus  que  le  nonir 
du  moins  étoient-elles  répandues  dans  les  cinq  Seéles, 
ou  plutôt  dans  les  cinq  Cabales  qui  divifoient  la  Clii. 
rurgie,  de  qui  reconnoiflbient  pour  Chefs  divers  Chi¬ 
rurgiens  qui  avoient  été  foit  en  Italie^  foie  en  France, 
les  Reftaurateurs  de  cet  Art, 

La  première  Sede,  félon  Guy  de  Chauliàg,  étoit 
celle  des  quatre  Maîtres,  {n)  àt  Roger  &:  de  Roe- 
LAND.  Ces  Chirurgiens  n’étoient  pas  dominés  par  l’es- 
préjugés  groflîers  de  leur  fîecle  ;  ils  portèrent  dans  la 
Chirurgie  les  opinicxns  des  Anciens  méthodiques.  Au 
lieu  d’adopter  avec  leurs  Contemporains  les  préten¬ 
dues  vertus  des  remèdes  accrédités  par  l’empyrifme,  ils 
décidoient  de  leurs  effets  par  une  expérience  éclairée-: 
l’inflammation  ne  leur  parut  fans  doute  qu’une  adion. 
violente  ,  ôe  une  efpece  de  froncement;  fondés  fur  ce 
principe  ils  ne  cherchèrent  qu’à  relâcher  les  parties  en- 
fl;ammées,  iis  crurent  que  les  fuppurarions  ne  denian- 
doient  que  des:  remèdes  émoliiens.  De  telles^  idées* 
étoient  avouées  par  l’expérience  mais  elle  n’étoit  pas 

3>  font  eij  vigueur,  fçavoir  celle  des 
ssRationels  ou  Logiciens,  &  celle  des 
3>Empiriques,réprouvée  deG  ailien 
3>  au  Livre  des  Sedes,  &.  par  toute  là 
«Thérapeutique,  furent  cinq.a  On 
a  vû,  par  ce  que  nous  avons  dit  dé 
nos  premiers  Maîtres ,  qu’ils  avoient 
fait  revivre  ces  deux  Sedes;, mais 
du  tems  de  Guy  de  Chauliac  , 

&  même  auparavant ,  les  Sedes  Ita¬ 
liennes  qui  étoient  divifées  par  l’in¬ 
térêt  ,  plûtQt  que  par  le  fçavoir , 
avoient  infedé  nôtre  Ecole  j.  6c 


avoient  fait  dlfparoître  les  deux  Sè- 
des  dont  nous  venons  de  parler, 

(■  4  )  »  Voici  ce  <jue  dit  Guy  de 
C  H  A  U  L I A  G  dans  le  Chapitre  lin*^ 
gulier  :  »  La  première  Sede  futda. 
»  quatre  Maîtres,  de  Roger  &  de 
»  Roland,  qui  indifféremment  à 
>3  toutes  playes  &  apotthemes  pro- 
»  curoient  fanie ,  fiippuration  avec 
»  leurs  bouillies  8c  paparots  ,.fefon- 
»  dant  fur  cela  du  cinquième  des 
n  apholifraes  ,.les  taxes  font  bons ,  & 
»  les  crus  mauvais. 
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arlors  un  garant  perfuafif  dans  les  dilputes.  Les  vérités 
les  moins  doureufes  de  la  Chirurgie  avoient  befoin  de. 
quelque  ancien  témoignage  pour  alTujettir  les  elprits. 
On  ne  ies  auroit  pas  reconnues ,  fi  elles  n’avoient  trou¬ 
vé  un  appui  dans  les  ouvrages»  de  quelque  Ecrivain  cé¬ 
lébré.  C’eft  pour  cela  que  les  quatre  Maîtres  cherchè¬ 
rent  leur  dqélrine  dans  les  Aphorifmes  d’HippocRATEr 
ils  crurent  l’avoir  trouvée  dans  cet  axiome,,  ce  qui  re- 
lâche  eft  hon^y  ^  ce  qm  ejh  cru  eji  mauvais» 

Brunus  (a)  &c  Theodoric  avoient  formé  auffi; 
une  Seéle  parmi  les  Chirurgiens  de  Paris  i  ce  qui:  la^ 
difiinguoit  des  autres  n’étoit  pas  une  de  ces  fpécula- 
tions,  qui  fe  renferment  pour  ainfi  dire  dans  l’efprit,,, 
&  qui  n’interèlfent  point  la  pratique.  Les  Seélateurs 
de  Theqdoric  6e  dè- Brunus  yjgnoroient  la  logique- 
de  plufieurs  Médecins  de  notre  fiecle  ,  qui  en  partant: 
de  difiérens  principes  dans  les  confultatiens ,  réunif- 
fènt  enfin  leurs  idées  dans  l’application  des  remèdes.. 
Ces  Chirurgiens  condamnèrent  l’ufage  desémolliens  r 
au  lieu  d’attendre  la  fuppu ration  &  de  la  favorifer,  ils: 
defféchoient  les  playes  jils  y  appliquoient  des  liqueurs, 
fpiritueufes  5  les  Livres  de.  leurs*  Maîtrés  les  confir- 
moient  dans  ces  idées ,  qu’ils  appuy oient  toujours  de 
quelque  aphorisme»  Ces  Chirurgiens  defficatifs  difoienc 
après  Galien  ,  que  le Jèc  étoit  plus  fain  que  l'humide;  fur  . 
cet  axiome  ils  bâtilToient  toute  leur  pernieienfe  doélri- 
ne,  &  ils  décidoient  hardiment  de  la  vie  des  hommes.. 

»  La  fèconde'liit  de  Brunus.  »  TKérapeutiqae  ;  fec  approcha^ 
»&deTHEOD  o.R  J  c ,  qui  indiL  »  plus  du  fain ,  V  humide  du  non  fain» 
»féremment  dèflechoient  toutes  »  Guy  DE  Chaül I AC ,,  chapitre: 

playes. avec  du  vin.lèul,  le  fon-  »  finguiier  pag.  1 1 . 

*  dant  fur  cela  du  quatrième  de  la 


62.  Recherches  sur  l’origine 
La  troifiéme  Sede  fuivoit  Guillaume  de  Salicet 
&  Lanfrànc  {a)  :  elle  n’étoit  qu’un  compofé  des  deux 
précédentes,  on  plutôt  elle  marchoit  pour  ainfi  dire 
entre  deux ,  en  s’éloignant  de  l’excès  de  l’une  ôc  de 
l’autre.  Au  lieu  d’employer  des  cataplafmes  ou  du  vin 
feul ,  elle  recommandoit  l’ufage  des  onguents  &  des 
emplâtres  adoucilTans ,  qui  avoient  en  inême-tems 
quelque  aétion.  Cet  axiome  de  Galien,  fçavoir, 
que  la  guérifon  f  eut  kre  faite  fans  douleur  y  étoit  la  devifê 
qui  juilifioit  de  cette  Seé^e. 

Ce  font  la  les  trois  principales  Seéles  qui  divifoient 
nos  Ancêtres  i  la  pî^emiere  qui  étoit  née  parmi  nous, 
étok  la  plus  éclairée  ôe  la  plus  nombreufe  j  la  différence 
qu’il  y  avoir  entre  elle  6c  la  troifiéme,  venoit  plutôt 
de  la  forme  que  du  fond^  ces  deux  Seéles  n’avoient 
prefque  que  des  noms  différens  :  mais  la  ieconde  ne 
pouvoir  plaire  qu’a  de^  efprks  qui  n*ainient  que  la  con- 
îradidion  ôc  la  ffugularité.  Elle  n’avoit  d’autre  avan¬ 
tage  que  défaire  voir  rinucilité  de  l’expérience  foule; 
l’expérience  nue  flatte,  pour  ainfi  dire,  toutes  les  opi^ 
nions ,  elle  fournit  des  armes  égaies  â  celles  même 
qui  fo  détruifont.  Les  Chirurgiens  qui  ramollifldient 
les  playes  6c  ceux  qui  les  defléchoient ,  en  appelloient 
également  au  témoignage  de  la  nature ,  6c  a  des  gné^ 
dfons  auflî  fréquentes  que  merveille  ufos.  ' 

Ces  Sêdes  étoient  légitimes ,  puiiqu’eiles  étoient 

{a)  ^La  troifiéme  SeCte  fût  de  [î  >5  Ce  fondant  fur  cela  duquatorzié- 
95  GuiLLAyME  DE  ^ALICET,  &  de  »  me  de  la  Thérapeutique  ;  que  !a 
Laneranc  ,  qui  voulant  tenir  le  »  curation  a  un  moyen  qui  foie  trai-' 
â>  milieu  entre  eux,  y  proçuroiçnt  »  tée  làns  fraude  &  fans  douleur; 
33  ou  panfoient  toutes  playes  avec  jj  Guï  de  ChaiîEIAC. 
on^ents J  jgc  emplâtres  douces,  j 


DE  tA  ChIRITPvGIE.  6^ 

formées  par  de  vrais  Chirurgiens.  Quoiqu’elles  fuiTent 
Gontraires,  elles  confervoient  leurs  droits*,  celle  qui/ 
etoit  la  moins  éclairée  étoit  liée  aux  autres  par  quel¬ 
ques  vérités  inconteftables^que  tous  les  Chirurgiens 
etoienc  obligés  d’adopter.  I^a  défunion  des  efprits  pou¬ 
voir  donc  fubfifter  fous  les  apparences  de  l’union 
fous  les  mêmes  loix.  D’ailleurs  quelque  interet  com¬ 
mun  lioit  toujours  les  Sedaires  :  ainfi  ils  trouvèrent  une- 
efpece  d’appui  les  tins  dans  les  autres.  Mais  ces  Chirur¬ 
giens  fi  oppofésj-avoient  dans  deux  autres  Seétes  étran¬ 
gères  à  la  véritable  Chirurgie ,  des  ennemis  bien  plus« 
dangereux.  La  fuperflitiôn  ôc  la  crédulité  avoient  for¬ 
mé  ces  Secfles  r  l’avidité  les  foutenoiu  Les  Chevaliers 
Teutoniques  (  )  j’étoient  travêfïis  en  Chirurgiens 
comme  les  Moines  s’étoient  érigés  en  Médecins  :^ils  ne 
vantoient  que  des  remèdes  fimples,  leur  ignorance  leur 
perfoadoit  que  toutes  les  reffources  de  l’Art  étoienr 
renfermées  dans  l’huile,  dans  la  laine ,  dans  les  cliouxo. 
Une  telle  Chirurgie  étoit  effedivement  une  Chirurgie 
bien  fimple  mais  cette  fimplicité  ne  peut  pas  fatis- 
fàire  des  efprits  malades  ^  la  nouveauté  ôc  le  merveil¬ 
leux  les  flattent  toujours  davantage.  Afin  de  les  mieux’ 
féduire ,  nos  Chevaliers  Chirurgiens  avoient  recours  à 
des  conjurations,  aux  breuvages  enchantés.  Ils  ne  man- 
quoient  pas  de  parer  leur  dodrinede  quelque  pafTage 
de  l’Ecriture  ^  Dieff ,  difoient-ils ,,  a  renfermé  fa  f  uiffance^ 
dans  les  paroles  y  dans  les  herbes  dans  les  prières, 

»  Kuile,laiiie,panfèiit  toutes  plàyeSj. 
»  fè  fondant  fur  cela,  que  Dieu  a- 
»  mis  fà  vertu  aux  paroles,  aux  pri©* 
3>  res,  &  auxiierbês. 


%  A)  y>  ra  quatrième  becte  en 
»  de  tous  les  Gend’armes ,  ouChe- 
»  valiers  T eutoniques,  &  autres  fiii- 
»  vans  la  guerre  j  telqoek  avec  con- 
»jurations  &  breuvages  ,  ckoœc , 


^4-  Recherches  SUR  l’origine 

La  derniere  Sede.dont  parle  Guy  de  Chauliac 
n’étoit  pas  auffi  dangereufe  pour  les  Chirurgiens  ,  elle 
avoir  fur-tout  pour  relTource  les  foins  de  la  providen¬ 
ce,  Ôe  l’invocation  des  Saints.  Ceux  qui  formoient  cette 
Sedre  ne  comptoient  pas  Beaucoup  fur  le  fçavoirj  il 
paroît  par  leur  devife  ou  par  leur  refrain ,  qu’ils  fè  con- 
loloient  aifément  dans  les  évenemens  fâcheux  ^  Dieu 
me  l'd  donné  y  difoient-ils ,  Dieu  me  Cotera  (  a  )  .  Mais  mal¬ 
gré  cette  réfignation  aRedée,  ces  Chirurgiens  ne  négli- 
geoient  que  les  remèdes  qu’ils  ignoroient,  ils  avoient 
recours  comme  les  Chevaliers  à  ces  remèdes  que  le 
vulgaire  a  ado^ptés ,  ou  que  le  nom  de  fecret  a  rendu 
fameux.  On  trouve  encore  aujourd’hui  des  Empyri- 
ques,.qui,  s’il  faut  les  en  croire^  ont  des  dons  parti-' 
culiers  qu’ils  ont  reçus  du  Ciel.  Cè  font  la  les  fuccef- 
feurs  des  Chevaliers  Xeutoniques ,  &  des  derniers  Se-^ 
flaires  dont  nous  venons  de  parler. 

-Les  Sedes  qui  ont  partagé  nos  anciens  Chirurgiens 
fe  réduifent  donc  aux  trois  premières  Sedes  dont  nous 
avons  parlé.  De -telles  divifionsne  font  pas  furprenan- 
tes  dans  une  Société  naiffante.  Les  Facultés  les  plus 
-célébrés  ne  font  pas  celles  où  il  y  a  eu  moins  dé  dif- 
putes.  Les  opinions  les  ;plus  ridicules  y  ont  quelque¬ 
fois  trouvé  d’iliuflres  Défenfeurs  t  il  n’eifc  donc  pas 
furprenant  que  la  Chirurgie  Françoife  ait  été  troublée 
par  des  diffenfions  fi  bizarres  i  il  efl  meme  heureux 
qu’elle  n’ait  pas  été.  tranquille  dans  fa  naiffance ,  la 


(a)  »  La  cinquième  Sede  ^  efl: 
35  des  femmes  6c  de  plufieurs.idiots 
3}  qui  remettent  les  malades  de  tou- 
3>  tes  maladies  aux  Saints  tant  feu- 
»  iement,  fè  fondant  en  cela,  le  Sei- 


53  gneur  me  Ta  donné  ainfi  qu’il  lui 
J3  a  plûjle  Seigneur  me  l’ôtera  quand 
33  il -lui  plaira ,  le  nom  du  Seigneur 
n  foit  béni. yîmen,  Guy  de  Chaü- 
LIAC. 


paix 
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paix  De  produit  fouvent  que  l’inadion  de  l’efprit  ôc  l’in¬ 
dolence  :  auflî  nos  premiers  progrès  ne  font-ils  que  le 
fruit  de  nos  divifions.  La  réunion  même  des  fentimens 
eû  née  de  la  variété  des  opinions  j  les  difputes  fixèrent 
les  elprits  en  leur  montrant  le  faux  ôc  le  vrai  *,  il  eft 
certain  du  moins  qu’elles  excitèrent  l'émulation.  Les 
divers  partis^  animés  par  la  jaloufie.§c  par  l’intérêt  3  int 
truifirent  leurs  élevés  avec  plus  de  foin.  Tous  ces  efi. 
forts  méritèrent  l'attention  des  Sçavans,  ôc  attirèrent 
dans  nos  écoles  les  Nations  étrangères.  Ainfi  dans  fes 
c  ommencemens  la  Société  de  Chirurgie  fut  une  Société 
brillantes  fes  progrès  répandirent  même  de  nouvelles 
lumières  dans  la  Médecine  interne  que  les  Chirurgiens 
n’avoient  pas  abandonnée. 

Les  Phyficiens  qui  dédaignoient ,  ouplûtot  qui  igno- 
roient  la  Chirurgie ,  ne  dédaignoient  pas  les  leçons  des 
Chirurgiens.  Jean  de  Passavant  {a)  engagea  un  de 


(a)  Voici  le  jugement  de  GïJY 
DE  Chaüjliac  fur  toutes  ces  Seâ:es: 
L’m  ne  dit  que  ce  que  r autre  a  dit  ,je 
ne  fçai  fi  c’efi par  crainte  ou  par  amour 
quHls  ne  daignent  outr  que  chofes  ac¬ 
coutumées  &  prouvées  par  autorité, . . 
Les  Sedaires  attachés  à  leurs  Maî¬ 
tres  ,  ont  été  bien  plus  remarqua¬ 
bles  dans  la  Médecine,  par  leur 
opiniâtreté  &  par  leur  IbumiflSon 
aveugle.  Mais  les  Médecins  ont  mé¬ 
rité  le  reproche  de  Guï  be  ChAu- 
LiAC  bien  plus  long-tems  que  les 
CJiirurgiens  j  cet  Auteur  lui-méme 
n’en  mérite  guéres  moins  que  les 
autres  :  c’eft  un  Ecrivain  dont  le 
fond  propre  étoh  fort  ftérile;  en  di- 
lànt  ce  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter  ,  il  s’élève  contre  la  Médecine 
plutôt  que  contre  la  Chirurgie  pro¬ 


prement  dite.  Elle  s’efl:  dégagée  du 
joug  de  l’autorité  long-tems  avant 
ue  les  Phyficiens  euffent  reconnu 
'autres  Maîtres  que  les  Ecrits  des 
Anciens.  Ce  qui  eft  de  certain,  c’efi: 
ue  la  Médecine  a  porté  des  dilfen- 
ons  parmi  nos  premiers  Maîtres; 
mais  dès  qu’ils  ont  connu  le  ridicule 
&  le  danger  des  di^utes  poulTées 
trop  loin,  ils  les  ont  éteintes  parmi 
eux  ;  ils  ont  feulement  propofé  leurs 
difficultés,  &  tous  ont  concouru  à 
les  réfeudre  par  leurs  recherches. 
Les  premières  difputes  font  pardon¬ 
nables  ;  robfeurité  produit  l’incer¬ 
titude  &  la  diffenfion  ;  l’amour  de  la 
vérité  réunit  les  efprits ,  &  elle  les 
ramène  tous  aux  objets  les  plus  utW 
les  ôc  les  plus  fenfibles. 


Recherches  sur  l’origine 
nos  premiers  Maîtres  à  publier  fes  levures  (a).  Il  y  trou, 
va  fans  doute  des  inftrudlions  dignes  des  Médecins  mê¬ 
mes  :  on  ne  fera  donc  pas  furpris  fi  des  Doébeurs  étran¬ 
gers  s’affociérent  à  la  nouvelle  Académie.  Lanfrànc 
Médecin  de  Milan^  &  Guillaume  de  Salicet  Pro- 
feffeur  de  Verone  y  briguèrent  des  places.  Des  Ec- 
cléfiaftiques  ne  dédaignèrent  pas  d’y  entrer  (  h  }  pour 
exercer  notre  Art.  Jean  le  Comte  Chanoine  d’A- 
vranches  fut  ProfèlTeur  dans  nos  écoles.  Robert 
Morillon  Chanoine  de  Paris  fut  choifi.  dans  notre 
Société  pour  être  Chirurgien  d’un  de  nos  Rois,  Sur 
les  traces  de  ces  grands  Hommes^  on  vit  des  perfon- 
nes  diflinguées  par  leur  rang  ôc  par  leur  naiffance.  La 
Chirurgie  fut  donc  illuftrée  par  les  travaux,  par  les 
talens  &c  par  les  dignités  de  ceux  qui  la  profefToient;  fi 
elle  ne  fut  pas  adoptée  par  les  autres  Facultés ,  elle 
n’en  fut  pas  moins  eftimée  du  Public  (c). 

{a)  LanfrAnc  chafïe  de  ià  pa-  s  avant  a  Magîfiro  Magijlmm 
trié,  comme  le  dit  Gur  de  Chaü-  Medicina^  necnon  k  quibufdam  valetr. 
liAC,.  trouva  une  refîburce  en  Fran-  tibus  Sachalaureis  mnt  dtgnh  honore, 
ce  ;  voici  ce  que  Lanfranc  lui-mê-  qued  ea  quA  de  rationibus  Chirurgie 
me  dit  là-deuus  :  Djnec  Lugduni  fu-  legendo  dicebam ,  &  meum  operationis 
fraRhodanum  tnoram  trabens  rogatus  modum  &  expérimenta  quibus  uîebary 
qmddam  de  Chirurgia  facerecompen-  in  fcriptis  ad  communem  utilitatem 
dium,  tandem  defider ans  Parijtusdt^is  compitarem,  onus  ajfumÿji»  Lan- 
sautinuis  pervenhe  omis ,  quas  lihero^  franc.  TraHaî,  j®.  cap,  II pa- 
rum  educationh,.cura  profequicompeL  roît  par  ces  titres  ,  Màgifiro  Mag^ 
lebar  ,  per  diverfa  regni  loca  vocatus  firorum,  qu’ondonne  à  Passavant, 
annis  pluribm  ftve  detentus ,  demum  que  ce  Médecin  étoit  le  Doyen  dé 
.éiimo  graiia  inillejîtm  ducenujtmo  no-  la  Faculté, 
nagejimo-quinto  perveni  Fartfias ,ubt  (b)  A  ces  Hommes  illuftres  o» 
lantam  &  talem  habuicomitivam,  qua-  peut  ajouter  Gilles  Desmoulins 
iis  &  quanta  centefima  parte  non  fum  Chanoine  de  Paris,  lequel  mourut 
dignus.Ibiqae rogatus kquibafdam Do  le  22  Novembre  155  3. 

uninis^Adagifiris,  &  fpecialiter  a  viro  (0  Les  trois  confidérations ,  par 

JoANNEDEPAs-l[moi ci-delTus  touchées,  nous  enlèi- 


D  E  L  A  C  H  I  RUR  G  I  E.  <^7 

L’opinion  favorable  qu’on  avoir  de  cet  Art  en 
France  fè  répandit  dans  les  pays  étrangers.  Les  Papes 
voulurent  que  la  Société  qui  le  culcivoit  avec  tant  de 
fuccès  fut  érigée  en  Faculté,  {a)  Deux  Bulles,  monu- 
niens  r-efpeétables  du  mérite  de  nos  anciens  Chirur¬ 
giens  ,  fembloient  leur  afîlirer  le  rang  &  les  privilèges 
des  autres  Sçavans.  Mais  la  première ,  qui  eft  fort  an¬ 
cienne,  fut  fupprimée  par  la  jaloufie  6c  par  l’opiniâ¬ 
treté  des  Médecins.  Cependant  malgré  leurs  intrigues 
&  malgré  les  efforts  qu’ils  firent  pour  avilir  la  Chirur¬ 
gie,  elle  fut  toujours  la  rivale  de  la  Médecine  >  elles 
marchèrent  l’une  â  côté  de  l’autre  avec  de  femblables 
honneurs.  A  ne  juger  de  ces  Sociétés  que  par  les  dehors, 
on  n’auroit  pas  cru  qu’elles  fiiffent  deux  Sociétés  diffé¬ 
rentes  j  leurs  exercices  avoient  la  même  forme  i  les  étu¬ 
des  étoient  dirigées  par  les  mêmes  régies*,  les  Afpirans 
étoient  fournis  aux  mêmes  examens  i  on  leur  accordoic 
les  mêmes  grades  6c  1^  mêmes  titres  j  enfin  les  mêmes 
cérémonies  terminoient  les  études  6c  les  réceptions. 
Dans  le  détail  des  ufàges  établis  par  les  anciens  Statuts 
de  la  Chirurgie,  on  verra  tous  les  ufàges  6c  la  difcipline 
de  rUniverfîté. 

Si  l’Eglife  de  Notre-Dame  fut,  félon  Pàsquier,  la 
Mere  des  Sciences  (h)  y  la  Chirurgie  lui  devoir  fon  ré¬ 


gnent  qu’indubîtablement  les  Chi¬ 
rurgiens  n’étoient  du  Corps  de  l’ü- 
niverfité ,  ni  pour  cela  il  n’en  furent 
pas  moins  prifés  par  nos  Prédécef- 
îèurs.  PASQ.UIER,  pag.  S 62, 
('üï)Nous  parlerons  ailleurs  de  cet¬ 
te  Bulle  qui  a  été  lue  par  M.  Joblot 
Médecin  de  la  Faculté ,  &  qui  eft, 
félon  nosRegiftres,  parmi  les^titres 


de  rUniverfité, fous  l’Autel  de  la 
Chapelle  du  Collège  de  Navarre. 

(b)  Quoique  les  Chirurgiens, 
dit  Pasquieb.  ,  ne  fùflent  ennom- 
brés  au  Corps  de  TUniverfité,  ils 
tâchèrent  de  s’en  approcher  :  pre¬ 
mièrement  ils  firent  vérifier  leurs 
Statuts  les  plus  anciens  pardevanc 
rOffidal  de  Paris  ;  yînno  Domini 

lÿ 


^8  Recherches  sur  l’origine 
tabliffement  i  fi  les  Facultés  fe  raflembloient  dans  cetre 
Eglife ,  qui  leur  rappelloit  leur  origine  y  les  Chirur¬ 
giens  les  fiiivoient  toujours  comme  pour  repréfenter 
leurs  droits  j  fi  l’entrée  de  l’Univerfité  ne  leur  fut  pas 
ouverte,  ils  formèrent  fous  les  yeux  des  Sçavans  une 
Société  célébrer  files  premières  écoles  de  Paris  furent 
élevées  dans  l’Evêché  ou  aux  environs ,  les  Chirurgiens 
choifirent  l’Eglife  de  S.  Jacques  de  la  Boucherie  pour 
y  inflruire  leurs  éleves,  6^  ils  reçurent  leurs  A^irans 
au  Chapitre  de  rHôtel-Dieu  (4)  j  enfin  quand  les  Facul¬ 
tés  fe  répandirent  du  côté  de  la  rue  S.  Jacques  Se  du 
côté  de  Sainte  Geneviève ,  les  Chirurgiens  changè¬ 
rent  de  demeure  avec  elles  r  ils^  s’aflemblerenr  dans 


r  ^78.  mm  Officiali  Farijtenfi Su- 
tMta  modo  é’  forma  fequentibus  condi^ 
devant.  Ce  font-Ia  Tes  termes  dès 
Statuts  Latins,  dedans  leüquels,  ajou¬ 
te  PASQ.ÜIER,  vous  voyez  une  poli¬ 
ce  non  éloignée  de  celle  qui  de  toute 
ancienneté  fut  obférvée  dans  la  Fa^ 
culté  de  Medecine,, le  trouvant  en 
leur  école ,  premièrement  Bâcher 
liers,  puis  Licenciés  en  Chirurgie  ;  & 
comme  leur  opinion  fut  de  s  appro- 
-cher  en  leurs  Aéles  de  l’Eglilè  de  No¬ 
tre-Dame,  fondement  premier  de 
r  U niverfité  de  Paris  ;  ainfi  failbient- 
ils  du  commencement  leurs  Aflèm- 
blées  en  l’Eglife  de  S.  Jacques.  Il 
eft  dit  en  l’article  4=  des  Statuts , 
^aicumque  tàm  Adagijler  qaam  Ba- 
fhalaareus  y  tn  CongregAtionibus  cam 
eonfenfu  ^uratorum  aut  alicujas  Ma- 
gijîri  in  Chkargia ....  in  Ecclefta 
Beati  Jacobi  aut  alio  loto  non  com- 
faruerint. . .  Pasquier  ,  pag.  844. 
IJparoît ,  félon  nos  Mémoires  ,  que 


■dans  lés  premiers  tems  les  Profef- 
feurs  de  Chirurgie  faifbient  leurs 
leçons  dans  l’Eglifè  de  S.  Jacques 
ou  aux  environs  ;  le  Comte  Cha¬ 
noine  d’AvRANCHEs  &  de  Saint 
Marcel  qui  y  faifbit  des  leçons, 
eif  nommé  dans  les  Statuts  Saluta„ 
ris  Chirargicat  fehoU  Pbæpositüs 
annii:^S>S, 

(  4  )  En  cet  article  vous  voyez  que 
quoiqu’il  fût  îoifible  au  Prévôt  de 
faire  la  convocation  en  telle  Eglife 
qu’il  lui  plailbit,  toutefois  celle  de 
S.  Jacques  y  eft,  entre  toutes  les 
autres,  particulièrement  nommée; 
mais  furtout  eft  notable  le  26.  arti¬ 
cle  portant  ces  mots  i  Statuerunt  ul- 
terius  quod  priufquam  modo  &  forma 
mm  diSiis  coram  Parijienjt  Prapojtto 
aut  ejus  vices ger'ente  jjam  didiiLicen- 
tiati  offerantur  die  quâ  Capitule  hof- 
pitalis  domâs  Dei  Pariftus  Birretum 
magifirale  fint  acceptari,  érc.  Pas- 
QUiER,  pag.  864.  Liv.p,  chap.  3  o. 


BE.  Là  Chikxtrgie,  6^ 

FEglife  de  S.  Corne ,  &  leurs  exercices  ne  fe  firent  plus 
qu’aux Mathurins  {a). 

Comme  la  Théologie,  le  Droit  &  la  Médecine  pri^ 
rentle  nom  de  Faculté,  oncrut  que  la  Chirurgie  mé- 
ritoit  le  même  nom.  Ce  titre  étoit  particulier  aux  So¬ 
ciétés  qui  cultivoient  les  Sciences.  La  jaloufie  qui  eft  li 
vive  parmi  les  Sçavans,  ne  Tauroit  pas  abandonné  à 
tous  ceux  qui  auroient  voulu  fe  l’approprier  *,  le  Public 
ne  i’auroit  pas  tranfporté  facilement  à  des  hommes  qui 
en  auraient  été  indignes  rdes  Magiftrats  n’auroient  paS' 
confirmé  cette  efpéce  d’ufurpation  littéraire  :  du  moins^ 
eft-il  certain  que  de  vils  ouvriers  fans  éducationv  fans 
Lettres,  n’àuroient  ofé  fe  déguifer  fous  un  titre  fi  ref- 
peéfcable.  Il  eft  donc  évident  qpe  le  nom  de  Faculté" 
étoit  dû  à  la  Société  des  Chirurgiens>  il  fut  non-feule¬ 
ment  autorifé  du  Public,  mais  l’Univerfité  même  ne  le< 
déiàprouvâ  point-,  elle  ne  crut  pas  &ns  doute  qu’elle- 
pût  le  refuier  à  des  hommes  iî  içavans  ôi  fi  utiles,,, 
aufquels  il  nemanquoirque  l’airociadon.  La  Médecine 
même  ne  parut  pas  jaloufe  de  eet  honneur du  moins^- 
ne  marqua-t’elle  point- fa  jaloufie  par  quelque  oppofî- 
tion  ou  par  quelque  écrit.  Cette  inaéliondes  Médecins^ 
fuppofê  une  approbadon ou  un  confentement  quf 
forme  des  droits  inconteftables.  Mais  les  titres  de  les; 
privilèges  des  Chirurgiens  trouvèrent  un  appuf  plus; 

(a)  Vous  voyez  en  cet  article  pré-  Jes  Chirurgiens  chbiSrerit  îès  Ma» 
cédènt  que  leurs  A<3es  de  Licence  les  thiirins ,  où  fe  font  d’ordinaire  les 
plus  folemnels  le  faifoient  auGhapi-  Congrégations  de  TUniverfité , .  & 
tre  de  rHôtel-Dîeu.Comme  depuis  au  lieu  de  S.  Jacques  TEglilè  de^ 
rUniverfité  le  répandit  de  l’Egliie  de  S.  Corne  &  S.  Damien ,  vraye  re-r 
Notre-Dame  vers  le  Mont  Ste  Ge-  traite  de  leur  ÇoRfi:airie,PASQ.üiîRft 
nevieve  ,  &  les  Jacobins  J  auflS  au 
lieu  du  Chapitre  de  l’Hotel-Dieu ,  J  • 


JO  Recherches  sur  l*origine 
durable  dans  rautorité  Royale  qui  eft  la  fource  des 
honneurs  &  des  droits.  Nos  Rois  ont  donné  à  la 
Chirurgie  le  nom  de  Faculté  \  le  Roy  Jean  lui 
alTure  ce  tkre  à  jamais  par  plufieurs  Edits  :  la  Médecine 
Si  la  Chirurgie  doivent  donc  un  tel  nom  à  la  même 
autorité  Royale,  qui  l’accorde  également  aux  deuxPro^ 
ièflîons,  ôc  qui  eft  la  feule  qui  puide  l’accorder. 

Mais  les  Chirurgiens  n’auroient  pris  qu’un  vain  ti¬ 
tre,  s’ils  n’avoient  pris  que  le  nom  de  Faculté.  Ce  qu’il 
y  a  eu  de  plus  avantageux  pour  le  Public  ôe  pour  eux, 
c’eft  qu’ils  ont  foutenu  les  prérogatives  de  leur  Profef- 
Con  par  un  fçavoir  qui  les  a  rendus  célébrés.  L’entrée 
de  leur  Eaculté  n’étoit  pas  ouverte  à  l’ignorance  ou  à 
Lempiriime  5  la  Grammaire,  la  Philofophie  étoienr  les 
premiers  dégrés  qui  éle voient  aux  grades  Chirurgiques. 
Pour  y  parvenir  (èj  l’étude  de  la  Médecine  étoit  une 

:(a)  Je  l’appelléraculté  ,  de  là  |  du  Châtelet  appelleront  à  rexamen 
imême  façon  que  celle  de  Médecine,  les  Chirurgiens  Licenciés  de  laditeFa^ 
jSinfi  U  vois-je  qualifiée  par  an  Jnêt  de-  culte, 

1551.  donné  fous  le  régné  du  Roi  (  ù)  Il  fiit  enjoint ,  dit  Pasquier, 
Jean  ,  par  un  autre  fous  le  régné  à  tout  homme  qui  voudroit  entrer 
d’HENRi  II.  donné  entre  Maître  dans  leur  Ordre,  d’apprendre  dili- 
Charles  ËTiENNS,  Dodeur  en  j  gemment  la  Langue  Latine  ;  il  étoit 
Médecine ,  &  Maître  Etienne  De  même  défendu  aux  Chirurgiens  de 
iA  Rivière  Chirurgien  en  1541.  prendre  des  Clercs,  c’eft-à-dire  de 
&  finalement  par  l’Arrêt  du.  26,  jeunes  Elèves ,  qui  ne  JulTent  biea 
Juillet  160^  .  donné  entre  les  Chi-  inftniits  de  la  Grammaire  &  de  la 
rurgiens -Barbiers,  &  Médecins  in-  Phÿfique.  Voici  les  termes  des  Sta- 
tervenans.  Pasquier,  pag.  873.;  tmsiMullasindi^afalubriChirurgia 
Nous  traiterons  cette  matiere  plus  Magifier  .yClericum  feu  Scholafiicum 
au  long  dans  la  troifiéme  Partie  de  mft  Latina  Lingua  peritum ,  Phyjîcis 
cet  Ouvragej  en  attendant  nous  &  Humanioribus  Litteris  fujficjenter 
dirons  que  Pasquier  auroit  pu  inftruMumfufcipiat.Feuilletii.auu-> 
ajouter  à  cê.qu’il  rapporte  pag.  860.  vers.  Mais  quand  un  Afpirant  fe  pré- 
:que ,  par  Arrêt  rerdu  au  Parlement  fentoit  pour  commencer  le  Cours. 
4e  Paris^  le  Prévôt  Sc  les  Chirurgiens  de  Chirurgie ,  lequel  étoit  entière-; 


E  L  A  C  H  r  R  U  R  G  I  E.>  yï 

condition  eiTentielle  :  en  iè  préfentant  aux  Examens, 
les  Afpirans  dévoient  être  Maîtres  es  Arts.  Après  ces 
prélirninaires  qui  préparoient  refprit  aux  connoiiTan- 
ces  qui  forment  la  Chirurgie,  on  leur  en  expliquoit  les 
préceptes.  Un  cours  régulier  d’études ,  des  épreuves 
faites  chez  des  Maîtres  particuliers  ,  ouvroient  l’entrée 
de  la  Faculté  à  ceux  qui  méritoient  d’étre  admis  à  la  Li* 
cence.  Lanfranc,  Jean  le  Comte,  ôc  d’autres  fuc- 
cedivement,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  fbr- 
moient  les  éléves  par  des  leçons  publiques-  Enfin  la 
connoiflance  des  maladies,  ôc  une  expérience  reconnue 
élevoient  les  Chirurgiens  aux  grades  de  Bachelier  y 
Licencié  y  de  Marne  ou  Doéleur  (  Chaque  dégré  n’é» 

ment  femblable  aitcours  de  Méde-  extrêmement  anciens.  Dàns  un  Ar- 
cine ,  voici  ce  que  nos  Statuts  exi-  rêt  donné  ^  i  5  5  ÿ.  ileft  dit  que  les  ■ 
geoient  :  Primo  autem  menfe  Prapo^  Maîtres  donneront  îa  IJcence ,  & 
ftto  traâet  Ittteras  Magiflsrii  Artium')  ces  mêmes  Maîtres  font  déclaréslà" 
aut  falîem  temporisjîudii  Philo fophici  cheliers  &  Licenciés,  dans  une  Char- 
&  Medxçinæ,  quin  eîiameidm  per  te  de  Charles  V.GePrinceappeHe 
bîemium  ad  minus  fe  diligenter  inm-  les  Gbirurgiens  qui  n’ont  pas  cesti- 
buiffe  notumfaciet.  îol.  i  8.  Ceci  s’ex-  très.  Chirurgiens  non  gradue’s,  & 
plique  par  ce  que  dit  un  ancien  Mé-  ceux.  de-Paris  font  appellés  Licenciés 
decin  ,.qui  a  donné  au  Public  des  en  Facultéde  Chirurgie.  Dans  les  Let-' 
Recherches  très- curieufos  fur  l’ori-  tres-Pateates  de  Charles  VI,  dat-' 
ginedelaFacuItétilalTurequelesan-  tées  de  1404.  les  Maîtres  font  non> 
ciens  Chirurgiens  faifoienr  un  Cours  mésLicenciés  Jurés-  Dans  celles  de 
de  Médecine  avant  P  être  repus ,  deft-  Charles  V 1 1.  données  en  1 442* 
à-dire,  qu’ils  n'étudioient  pas  feule-  les  Chirurgiens  font  qualifiés  de 
ment  la  Chirurgie  dans  l’Ecole  de  Maîtres  »  &.  Bacheliers  en  TArt  & 
S.  Côme,  mais  qu’ils  s-étoient  fait  Science  de  Chirurgie.  Louis  XL 
une  loi  de  n’admettre  aucun  Alpi  les  nomme  de  même  MaîtresBa-- 
rant  qui.  n’eût  fait  un-C ours  de  Mé-  cheliers  Licenciés  dans  fes  Lettres 
decine,  dans  quelque  Faculté  que  Patentes.  Char i-e s  VIIL  dans  les 
ce  fût ,  julquà  ce  que  par  des  rai-  fîennes  fo  fort  dés  mêmes  termes  5 
fons  particulières  ils  fefiiffont. fixés  à  .mais  nous  ne  poufferons  pas  plus 
l’Ecole  de  Paris.  loin  ce  détail,  il  fora  confirmé 

(4)  Pour  ce  qui  eft  des  titres  de  continué  dans  la  troifiéme  Partie. 
Bachelier  &  de  Licencié,  ils  font[  2®,  Venons  à  ce  qgi  regarde  le  titre- 
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toit  accordé  qu’après  des  examens  {evéres.  De  même 
que  dans  la  Faculté  de  Médecine^  on  s’afluroit  de  la  ca. 


de  Maître  :  c’eft  un  nom  qui  a  été 
commun  aux  Chirurgiens  &  aux 
Membres  des  autres  Facultés ,  leJP 
‘quels  ont  retenu  long-tems  ce  nom 
relpedabîe.  Il  eft  certain  que  les 
Profeflèurs  en  Théologie  ne  pre- 
noient  pas  originairement  le  titre 
de  Dodeur;  car  dans  un  Decret 
de  rUniverfité  obtenu  par  lesChi- 
;ruTgiens,yûici  comment  les  Doyens 
ibnt  nommés  en  1 3  90.  .  Prafentibus 
Difcreûs  viris  Magijiro  Stephano 
M.kRGXSiLLOîn  facraTheologia  Pro- 

feffore^  Hekrico  BuejLe 

Decremum  DoQore ,  Thom  A  Bt  AN¬ 
CHE  chatq  Magijiro  in  Medicina. 
Cela  eft  tiré  de  nos  Regijlres  pag.  40  7. 
¥ol.  C.  Par  cet  arrêté  on  voit  qu’il 
fi’y  a  que  le  Maître  en  Decret  qui 
prenne  le  titre  de  Dodeur  ;  &  cela 
paroît  s’accorder  avec  ce  que  dit 
Gentîlletus,  comme  nous 
l’allons  voir  ci -après.  Mais  pour 
revenir  1  la  Chirurgie,  on  voit 
par-là  qu’il  tfefl:  pas  extraordinaire 
que  dans  la  fiiite  les  Chirurgiens 
ayent  confervé  le  nom  de  Maître , 
•comme  les  Dodeurs  delà  Faculté 
des  Arts.  Cette  Faculté  étoit  autre¬ 
fois  la  Facultéla  plus  conlidérable , 
même  à  Paris ,  ièlon  le  témoignage 
d.e  i’Hiftorien  de  i’üniverCté  a  Ox¬ 
ford  ,  comme  on  peut  le  voir  pag. 
a  I .  &  2  Z.  du  premier  Livre.  C’eft 
pour  cela  que  i  félon  lui,  antiquitus 
Magifierii  titulo  non  modo  qui  in  Ar- 
Sibus^fed  qui  in  Theoîogia  defudarint 
scondecorabantur.  Les  Chirurgiens 
ont  pourtant  été  honorés  du  nom 
de  Dodeur,  comme  nous  le  ferons 
voir  par  divers  monumens,  dans  la 


troifiéme  Partie  de  cet  Ouvrage, 
Pour  ne  pas  laifiTer  la  chofe  fans 
preuves,  nous  rapporterons  feule».* 
ment  les  termes  d’une  Sentence,  qui 
dit,  que  nul  Barbier  ne  fera  reçu 
u’il  n’ait  été  examiné  en  préfencg 
'un  Dodeur  en  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine,  &  de  deux  du  College  des 
Chirurgiens,  Regiftre  B.  fol.  48  8. 

3  Le  titre  de  Maître  étoit  le  mê¬ 
me  que  celui  de  Dodeur  j  mais  le 
premier  titre  ell  bien  plus  ancien  j 
rorigine  du  titre  de  Dodeur  n’a 
pas  une  époque  bien  certaine  ;  voici 
ce  que  nous  apprennent  là-dejfTus 
les  Antiquités  de  l’Univerfitéd’Ox- 
fbrd,  Do^oratus  in  Theoîogia  Lu¬ 
tetia  circa  anntm  1151.  enafcebatur^ 
&  inde  Bononiam  non  multo  poft  per- 
venit^pag.  24.  LU.  i.  C  eft -la  le 
fenüment  Wes  T  H  AMteed  i» 
Hijlor.  &  Hijîoriograph,  MS.  Mais 
INNOCENTIÜ5  Gentillrtüs  pré¬ 
tend  qu’avant  l’an  1215.  le  Grade 
de  Dodeur  en  Théologie  étoit  in¬ 
connu  par  tout  ;  tuni  vero  dfferii 
Gentîlletus  Concilii  Lateranenfts 
aufpiciis  adinventos  gradue  ad  imita- 
tionem  Doëorum  &  Licenciatorum  in 
lege  quant  maxime  tune  tempore  vigen- 
tium.  Il  y  a  cependant  apparence 
que  ce  titre  de  Dodeur  n’étoit  pas 
inufité  dans  le  temps  marqué  par 
Westhamteed;  on  ne  peut  pas 
reculer  l’autorité  des  Manulcrits 
qu’il  cite.  D’ailleurs  ,  Ibn  témoi¬ 
gnage  eft  confirmé  par  celui  de 
Roger  Bacon,  qui  parle  exprefi 
fément  duDodorat,  in  oper.  minor. 
lequel  peut  avoir  été  écrit  vers  l’an 
1 270, 

pacité 
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pacité  ôc  des  mœurs  par  une  épreuve  de  deux  années  ; 
dans  la  Faculté  des  Chirurgiens  on  avoir  établi  un  cours 
de  Licence,  qui  avoir  la  même  durée  {a).  Les  Régie- 
mens  aufquels  les  deux  Corps  font  aiTujettis,  établiiTenc 
le  même  ordre  dans  les  examens,  la  même  forme  6c 
le  même  intervale  des  Aétes  ;  enfin  dans  toutes  les 
épreuves  6c  dans  les  grades  des  Chirurgiens,  on  recon- 
noîtles  traces  de  l’Univerfîté  (i).  Non-feulement  les 


{a)  Imprimis  mtem ftatueruntqmd 
quifquis  in  regtm  ordinem  in  Jalubri 
Chirargia  Magiflrorum  adfcifci  défi- 
deraverit  J  priàs  integmm  curfum  non 
minori  quant  duorum  mnorum  complet 
torum [patio ,  fequenti  ordine  modoque 
conficiet.  Sr atut .  Chir ürg.; 

.  (b)  Les  Chirurgiens,  comme  nous 
l’avons  dit,  etoient  élevés  aux  gra¬ 
des  de  Bacheliers ,  de  Licenciés ,  de 
Maîtres  ou  Doéieurs  :  nous  avons 
dans  nos  Statuts  les  Loix  qu’on  ob- 
lèrvoit  en  prenant  &  en  donnant 
tous  ces  dégrés.  Voici  quelques-uns 
des  Statuts  qui  regardent  le  Cours 
de  Chirurgie. 

Frimo  menfe  tradet  Frapojttolkeras 
Magifierii;  fecmdo  or atione  fupplici 
curfus  adîtum  jibi  patefierirogabit  ;  ad 
quintum  dein  ftudebiî  diligenüjfimè 
ut  fdùsfaciat  eodem  menfe  faciendo  exa- 
mini  tentativo.  In  hoc  examine.  Frapo- 
fitus  primum  aget  de  Logicis  &  P hyji- 
cis  ;  poft  qtiem  duo  de  minori  banco, , 
pinior  nimirum  de  rébus  naturalibas  , 
fenior  de  non  naturalibus  î  tum  duo  re- 
iiqui  de  majori  bancâ,  junior  quidem 
de  rebus  contra  naturam ,  fenior  verh 
aget  de  meîhodo  generali  praxeos^ 

Pofiea  îrimefiri  [patio  afpirabit  ad 
Bacbalaureatîis  aclum.  Fiet  autem  Ba- 
ihalaureaîùs  examen  m^fe  nono.  Cet 


;  examen  étoit  un  examen  rigoureux 
I  &  général ,  il  rouloit  fur  la  ftru- 
dure  du  corps  humain ,  fur  les  tu¬ 
meurs  ,  fiir  les  play  es ,  iur  les  luxa¬ 
tions  ,  fur  les  maladies ,  fur  la  vertu 
des  médicamens,  fur  leurs  corapofî- 
i  tions,  fi-ir  les'bandages.  Enfin  tout 
cela  fe  terminoit  par  une  Thélè  fur 
laquelle  neuf  Maîtres  argument 
toient;  voici  comment  elle  eftpreC- 
crite  ;  In  quajlione  tamen  quam  im’- 
prejfam  fepttmanà  ante  item  difputa^ 
tionis  tulerit  Bachalaureus ,  novem  in 
eadem  falubri  Chirurgia  Magifriar^ 
gumentabuntur,  Frepofitus  moderabi-m 
tur,^c.  Cette  queftion efl: cottée 
à  la  marge  par  le  mot  Thejts,  i  qt 
menfe  per  ordtionem  fuppîicem  impe- 
îratum  fubibit  examen  particulare  ubi 
rurfus  trimeftri  fludio ,  ad  examen  Li^ 
cenciatüs  fepraparaverit,  quodfiet  1 8®. 
menfe ,  de  materia  futuri  examinisjî- 
gnificabitur^  Primus  qui  examen  inflk 
met ,  âget  de  tumorum  omnium  fignis, 
fecundus  de  ulcerum  omnium  cur atione 
fecundum  fedem  affe^am  ,  eorumque 
Jîgnis  prognofticis  ;  tertius  de  morbis 
oculorum,  de  eorum  cur  atione  permet 
dicamenta  &  manumi  quartus  de  luxa- 
torum  ojfium  reduciione quint  us,  de 
fr ahuris  ;  fextus  &  feptimus  de  rnedi- 
camentQïum  compojttorum  formai  o^a~ 

K 
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formalités  efTentielles  en  font  les  mêmes  j  mais  les  cou¬ 
tumes  abulives  qu’on  fuivoit  à  la  réception  de  tous  les 
autres  Doéleurs,  n’ont  pas  été  négligées  ;  les  Licen¬ 
ciés  Chirurgiens  étoient  obligés  de  donner  des  bonnets 
rouges  aux  Maîtres  ^  &  des  gands  aux  Bacheliers.  Le 
repas  qui  termine  les  Aéles  de  la  Faculté  de  Médecine 
n’étoit  pas  oublié  (a). 

Ces  Coutumes  n’étoient  pas  des  ufages  introduits 
par  la  vanité  :  fi  elles  n’avoient  pas  une  autre  origine, 
elles  ne  feroiént  qu’une  imitation  ridiculement  faf- 
tueufe  j  mais  les  Statuts  qui  les  autorifoient  furent 
approuvés  par  l’OâEcial ,  ôc  confirmés  par  Philippe 


ms  de  ferr^ntentts  ;  nonus  de  jïgnis 
mnium  partium  vulneratarum  & 
publicis  tefiimoniis  elephamiajts ,  & 
de  extraêtione  fœtus  in  utero  demortui. 
M^eliqui  agent  de  aphorifmi  interpre- 
tatione, 

PeraSiâ  difputatmenon  ante  jusju- 
randum  prajlabit,  quant  fdââ  integra 
anatome  carporis  humani ,  &  vkefemo 
frimo  menfe  quafiionem  in  Laurea  dif 
miendam  plane  Chirurgicam  propo- 
fueriî.  ,  ' 

Prima  îuna  vicejtmi  quarti  menjis 
erabiî  pro  die  Laurea ,  ^  duobus  ante 
Laure am  âiebus  ^  làcentiatî ^  Sacha- 
taurei  &  in  illorum  penuriâ  feniores 
Clerici  Chirurgia^induîi  ^  togati^ 
ér  cum  eis  quatuor  Magijiri  junior  es  ^ 
quorum  novijfimus  paranymphum  aget. 

Voilà  les  régies  qu’on  fuivoit  dans 
le  cours  de  Chirurgie,  telles  que 
nous  les  trouvons  dans  nos  anciens 
Statuts,  collationnés  par  Déferas 
&  La  croix  à  l’original  écrit  en 
parchemin. 

Ça)  Les  témoignages  que  nous 


venons  de  citer,  doivent  paroitre 
d’autant  moins  fufpeds ,  que  Pas- 
Q.UIER  les  a  regardés  comme  des 
témoignages  authentiques:  ce  grand 
critique  fkit  mentioncP un  article,  qui 
fuit  ceux  que  nous  venons  de  citer  ; 
nous  l’allons  rapporter  ici 
ChiyurghaAîagijirisbirreîumduplex,., 
chirothecas  etiam  purpureo  colore  tin- 
Mas  largiritenebumur ,  quibus  peraüis 
diâus  denuo  graduaîm  débet  folemne 
■prandiura,  ut  in  talibus  fieri  ex  lauda- 
bili  confueîuàine  folet praparare‘,Vks- 
QUiER  a  traduit  ainfî  ce  Decret  de 
la  Faculté  de  Chirurgie  :  Aufli  en 
cette  Faculté  de  Chirurgie  celui  qui 
voulok  palfer  Maître  ou  Doéleur, 
était  obligé  de  bailler  à  chaque  Do¬ 
cteur  en  Chirurgmun  bonnet  dou¬ 
ble  teint  en  écarlate ,  ôc  gands  dou¬ 
bles  violets  ayant  bordures  &  houf 
les  de  fbye  ;  ôc  à  chacun  des  Bache- 
diers  une  paire  de  gands  fimples  ,  & 
tout  de  fuite  un  feltin  prefque  fa¬ 
milier  à  toutes  les  Facultés.  Pas- 
QUIER  8^4, 
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lE  Bel  (a).  Ce  Prince  fournit  tous  les  Chirurgiens 
aux  examens  &  aux  réglemens  établis  par  Pitàrd. 
Dans  les  Lettres  Patentes  ^  dans  des  Edits ,  dans  des 
Arrêts  du  Parlement ,  on  trouve  les  titres  de  Bache¬ 
lier  de  de  Licencié ,  comme  nous  l’avons  fait  voir.  Les 
loix  ne  permettoient  autrefois  l’exercice  de  la  Chirur¬ 
gie  qu’à  ceux  qui  avoient  palTé  par  ces  degrés.  Enfin 
ce  qui  donna  un  nouveau  relief  à  nos  anciens  Maîtres, 
c’eft  qu’un  des  plus  fages  de  nos  Rois  fit  à  notre  So¬ 
ciété  un  honneur  qui  ne  fut  pas  un  des  moindres  bien¬ 
faits  que  la  Chirurgie  lui  devoir  i  il  voulut  que  fon 
nom  fut  placé  parmi  les  noms  -des  Chirurgiens  qui 
compofoient  la  Confirerie  de  S.  Corne  (h). 

Ces  ufages  établis  par  nos  Statuts  fe  foutiennent  les 
uns  les  autres*}  les  derniers  prêtent  aux  premiers  ^au¬ 
torité  dont  ils  font  revêtus*,  ils  ont  acquis- par  leur  an¬ 
tiquité^  de  par  la  fageffe  qui  les  a  didés/ la  force  des 
loix  même  qui  les  ont  réglés.  Les  feuls  ufages  obfervés 


(a)  L’Edit  de  Philippe  le  Bel 
éft  de  T  3  1 1.  le  voici  en  partie  :  Edi- 
Ho  pufemi  Patuimus  ut  in  villa  & 
vkecomitatu  Pànjtenfi  nullas  Chirur- 
gus. . . .  opus  quomodolîbet  exercer e 
prefumat,  nijt  perMagipros  Chirurgi- 
cos  Jaratosmor antes  Pariftîs  ■>  vocatos 
per  dileclam  Magiprum  Joannem 
PiTARDi  Chirurgicum  nojîrum  Jura- 
tum  CaPelleîi  noPri^ac  per  ejusfuc- 
ceffores  in  (picio,  qui  ex  juramenti  fui 
vinculoChirurgicos  altos  pradicios  voca¬ 
le  pro  ejufmodi  cafu  quorum  opusfuerit 
tenehuntur. . . .  licesniam  operandi  in 
arte  predicia  merueünt  obtinere.  Pas- 
qu  i  e  R ,  pag.  859  .Cet  Auteur  rap¬ 
porte  tout  l’Edit. 

'  Çb)  Anno  î>omm  1354.  Caro- 


Lus  Y .  FrancorumRex,fapiens  diâuSf 
Chtrurgorum  Parijîenfium  à  divo  Lu- 
Dovico,  Philippo  Audaci,  Phi- 
Lippo  PüLCHRO  &  JoANNE  Fran¬ 
cia  Regibus  impetrata  ediüa  conpnna- 
viî  I  &  in  eorum  Sodalitatem  ereéîam 
fub  invocatione  Sanüorum  Cofma  & 
T>  amianiMartyrum  ingreffus,  emenda- 
rum  medieutem  a  Chirurgis  non  ap^ 
probatis  ^xigendarum  Sodalitati  dona- 
vit.  Ind.fun.  pag.  i  x.  Sur  les  traces 
de  Charles  V.  Louis  XIII.  s’ag- 
grégea  à  la  Confrérie  des  Chirur¬ 
giens  ,  &  leur  donna  une  fleur  de 
Lys  en  abîme  pour  la  mettre  dans 
le  fce'au  &  les  armes  de  leur  Col¬ 
lege. 

Kij 
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dans  les  réceptions,  prouvent  tous  les  autres,  afTurent 
les  droits  6c  les  privilèges  des  Chirurgiens,  placent  leur 
Compagnie  au  rang  des  autres  Facultés  i  car  ces  Chi¬ 
rurgiens  obfervateurs  des  Statuts  dePiTARD ,  déclarés 
par  leurs  Maîtres,  Bacheliers,  Licenciés,  Dodeurs, 
font  reçus  fuivant  les  loix  du  Royaume,  puifqu’ils  font 
approuvés,  confirmés  par  les  Rois^  par  les  Magiftrats. 
Dans  les  ufages  même  où  les  Chirurgiens  s’écartent  des 
coutumes  de  l’Üniverfité,  ils  retrouvent  un  relief  qui 
autorife leurs  aébes ,  leurs  titres,  leurs  divers  grades. 
Car  fi  les  Médecins  Licenciés  font  préfentés  au  Chan¬ 
celier  de  rUniyerfitéj  fî  cet  Officier  d’un  Corps  fi  illuf- 
tre  reçoit  leür  ferment  j  fi  les  anciens  Maîtres  deman¬ 
dent  la  bénédidion  pour  les  nouveaux  Dodeursvles 
Chirurgiens  conduits  d'abord  dans  leurs  exercices  par 
les  chirurgiens  du  Roy,  font  préfentés  a  un  des  prin¬ 
cipaux  Magiftrats  (4) ,  à  qui  le  Roy  confie  fon  autorité, 

{a)  Et  au  lieu  qu’eu  la  Faculté  de  ceux  qui,  pour  n’être  authorifés  du 
Médecine ,  les  jeunes  Bacheliers  ou  Collège ,  fe  mêleroient  de  cet  Art  î 
Licenciés  n’ont  ce  titre  descondu-  mais  qui  plus  eft ,  parune  piété  lin- 
dteurs  de  leur  ordre  que  des  anciens  gulière  &  adinirable  dévotion  vou- 
Doéteurs  ,  dontiisenchoiiilfentun  loit  être  de  leur  conhrairie.  Pas- 
pour  leur  préfi  der  en  leurs  Âctes  dè  q  a  i  e  R ,  pag.  862.  &  8  d  ^ .  Cet 
Bachelier  ou  Licentié ,  les  Chirur-  Ecrivain  pouvoit  ajouter  daas 
giens  par  un  plus  haut  appareil  re-  endroit  que  fi  les  Médecins  étoient 
çoivent  cet  honneur  en  leur  Art  par  préfentés  au  Chancelier  de  TUni- 
les  mains  de  deux  Officiers  du  verfité ,  les  Chirurgiens  étoient  pré- 
Rpi ,  je  'veux  dire  les  Chirurgiens  •  lentes  au  Prévôt  de  Paris  qui  rece- 
du  Roi  Jurés  au  Châtelet  de  Paris  ;  ;  voit  leur  ferment  j;  c  eft  ce  qu’il  a  re- 
&  ce  qui  me  lèmble  le  comble  ou  marqué  lui-même  pag.  8  i .  &  ils 
açcomplilTement  de  cet  honneur,  font  tenus,  dit-il,  prêter  lerment 
eft  que  le  Roi  Charles,  lequel  ès  mains  du  Prévôt  de  Paris  ou  les 
nous  avons  entre  tous  furnommé  Lieutenants  Civils  &  Criminels , 
LE  Sage,  non-leulement  gratifia  particularités  dont  vous  recueillez 
cet  Ordre  de  la  moitié  des  amen-  quelques  antiquailles  par  ces  trois 
des  qui  lui  leroient  adjugées,  contre  Edits  de  l’an  1511.  i  3  5  i  •  1 3  <56; 
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Le  Prévôt  de  Paris  reçoit  les  fermens  des  nouveaux 
Maîtres ,  leur  permet  l’exercice  de  leur  Arc ,  déclare 
qu’ils  font  reçus  félon  les  régies  j  c’eft-à-dire  que  dans 
les  exercices ,  dans  les  examens ,  dans  les  grades ,  dans 
les  Statuts  des  Chirurgiens,  il  n’y  a  rien  qui  ne  loit  au- 
torile  par  les  loix  de  l’Etat,  Sc  que  tout  y  rappelle  les 
privilèges  &:  la  police  des  Corps  fçavans. 

Voila  le  premier  période  de  la  Chirurgie ,  elle  efh 
née  parmi  nous  dans  des  teins  obfcurs  >:  elle  a  été  quel¬ 
que  tems  dans  l’enfance ,  comme  toutes  les  autres.^ 
Sciences)  mais  elle  n’en  feroit  pas  fortie  fi  les  Chi¬ 
rurgiens  ne  lavoient  formée &:  ne  lavoient  enrichie- 
par  leurs  travaux.  Les  Phyficiens  toujours  renfermés; 
dans  leurs  écoles,,  étoient  peu  éclairés  fur  l’exercice 
meme  de  la  Médeeine.r  ils  n’étoient  que  des  Médecins; 
purement  fpéculatifs  ,  &  par  conféquent  bien  inutiles 
à  notre  Arc  )  ils  y  avoient  renoncé  avant  qu’il  eût  pris; 
quelque  forme  en  France ,  èc  avant  que  nos  Maîtres  em 
euffent  débrouillé  les  principes  j.ils  ne  pouvoient  donc: 
pas  le  tirer  de  fon  obfcurité  j  les  progrès  de  la  Chirur¬ 
gie  ne  dévoient  donc  rien  aux  connoiifanees  ni  aux; 
foins  des  Médecins.  Jufqu’a  S.  Louis  elle  a  été  ^  pour 
ainfi  dire,  errante  fans  chef ,,  c’efl  Pitàrd  fèul  qui 
a  tenté  de  la  fixer  :  elle  étoit  abandonnée  à  des  igno- 
rans  à  des  vagabonds  v  c’efi:  Pit  ard  qui  a  entrepris 
de  la  rendre  à  des  mains  plus  dignes  d’elle  Ôc  de  la  con¬ 
fiance  des  malades*)  le  Public  êc  les  Sçavans  même.,,ne 
doutoient  pas  des  lumières  de  ceux  qui  s’érigeoient  en- 
Chirurgiens  :  c’efl  Pitard  feul  qui  a  connu  la  nécef- 
fité  de  confier  la  vie  des  hommes  a  des  gens  éprouvés- 
par  des.examens,.  d’ouvrir  l’entrée  de  la  Chirurgie  aux: 


7^  Recherches  sur  l* origine 
éléves  par  des  inftru6tions ,  de  former  un  Corps  qui 
s’opposât  aux  entreprifes  de  l’ignorance  &  de  la  pré¬ 
emption.  Nul  autre  ne  s’eft  élevé  contre  les  abus  qui 
retardoient  le  progrès  d’une  Science  Ci  utiles  nul  autre 
qu’un  Maître  de  l’Art  ne  les  a  repréfentés  a  S.  Louis. 
Le  zélé ,  le  droit ,  le  pouvoir  manquoient  également 
aux  Phyficiens’j  il  eft  donc  évident  qu’avant  S.  Louis 
la  Chirurgie  étoit  entièrement  étrangère  aux  Méde¬ 
cins  de  Pads  (4).  Sous  le  régné  de  ce  Prince  le  défor- 
dre  fe  glifle  par  tout  aux  yeux  meme  de  la  Faculté  j  les 
troubles  de  la  France  le  favorifenti  un  fécond  voyage 
de  la  Terre-Sainte  fufjîend  les  réglemens  de  Pitàrd  i  la 
chai-latanerie ,  l’ignorance  font  de  nouveaux  progrès. 
Les  abus  qui  fe  multiplioient  font  expofés  naïvement 
dans  les  Chartes  de  Philippe  le  Bel  ôc  de  fes  Suc- 
celTeurs.  Les  elp ions  {h)  y  félon  ces  Chartes ,  les  bri- 

(a)  Nous  ne  trouvons  aucun 
monument  qui  nous  prouve  qu’a¬ 
vant  S.  Louis  les  Médecins  ayent 
jette  les  yeux  fur  la  Chirurgie,  qu’ils 
ayent  penfé  à  la  perfedionner  ou 
qu’ils  ayent  crûavoir  quelqu’empire 
ou  inlpedion  fur  cet  Art  ;  les  Me-  ! 
decins  étoient  Prêtres ,  la  Chirurgie 
étoit  donc  étrangère  pour  eux.' 

0)  Ai  noftrum  pervenit  duStum 
quoi  quamplures  exîranearum  natie- 
mm ,  minijîemrüm  ^  fiatmm  divers 
forum,  alii  murtrarn,  alu  latrones , 
nonnulîi  monetarum  falfatores ,  &  alt- 
qui  expier ator es  é’  holerii,  deceptores, 
arquemifld  &  ufurarii  in  villa  &  vice- 
comtatu  noftro  Parifienfi  Artis  Chi- 
nirgicA  feientiam  &  opus.,  /te  fi  exami- 
nati  fiiffif enter  in  feientia  pKedi&a  .& 

JuratifuiJfent,  lie, et  in  eâ  minus  prove- 
M  &  inexpsrti  exifianî  ^  exercere  pra- 


fumant  ér  etdem  pubhce  femmtfcem, 
banerias  fitas  fenefiris  fuis  appenen- 
tes  velut  veri  Chirargici  &  proveUi^ 
plerumque  contra  prohibitionem  &  fia- 
tutam  nofirum,  in  locis  facris  érprivt- 
legiatis  pomnt  plufquam  femel  &  vijt* 
tant  ■  vulneratos.  impxudenter 

attentare  prefumum  ;  alH  m  per  eorum 
operationem  é’Curam  meptam  a  patien- 
tibusjraudalenterpo Jfint  extorquer  e  pe- 
cunias  ;  alii  ut  fua  prav a  converfatio- 
nis  maculas  &  perverfa  operationis 
nequitiaS  f  artis  ejafdem  palliofaeilias 
valeant  oc  cuit  are.  Ex  quihus  contingit 
fréquenter  &  fepius  quoi  plares  vul- 
nerati  non  ad  mortem ,  neque  ad  mem- 
brorum  amijfionem  feu  mutilationemt 
alii  mortem,  alii  meèhaignia  diverfa& 
membrorum  amiffiones  patiuntur.  Fui- 
ner antes  autem  alït  fufpendium,  alii 
^  Bannkiones  nm  immérité  !  proh  delsTf 
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gâtids ,  les  alchimiftes  ^  qui  fe  traveftilTent  aujourd’hui 
en  Médecins,  fe  cachoient  alors  fous  le  dehors  de  la 
Chirurgien  leurs  remèdes  ôc  leurs  mains  étoient  égale¬ 
ment  formidables  n  chaque  malade  dont  ils  fê  char- 
geoient  portoit  des  marques  douloureufes  de  leur 
ignorance?  les  miférables  qu’ils  avoient  eftropiés  ou; 
mutilés ne  leur  échappoient  qu’en  payant  une  efpéce^ 
de  rançon.  Jean  Pixàrd  paroît  feul  touché  des  mal¬ 
heurs  du  Public  :  leul  Maître  de  la  Chirurgie  ,  il  en¬ 
treprend  feul  de  lui  donner  des  loix  n  il  choifît  quel¬ 
ques  génies  heureux  qui  s’étoient  préfervés  de  la  con¬ 
tagion  de  l’ignorance.  -  En  s'afTociant  a  eux, il  forme 
un  Collège?  Phibippe  le  Bel  accorde  des  privilèges^ 
à  cette  Société,  lui  donne  pour  Chefs  les  premiers^ 
Chirurgiens  (4).  Par  le  privilège  de  leur  Charge  ,„ils^ 

ittcurriffé  nofcimtur.Tel  eff,  l’Edit  de  TChtrargua  Arîem  CBirurgü  feuopas^ 
Philippe  le  Bel  j  toutes  ces  choies  quomedolibet  exercere  pruifumat ,  feii 
font, rapportées  dans  l’Edit  du  Roy  je  immifcere  eUem  publicè;  vel  occulter 
Jean  î  mais  au  lieu  à'  Arquemifta^  on  in  quacumque  ^urifdictione  fèu  terra  j 
y  lit  Alquemifta.  On  retrouve  ces  ..nifi  f£r  MagifirotChirurgicos  ^uraus 
mêmes  défeniès  &  les  mêmes  motifs  mor antes  Parifiis,.  vocatos per  düectum- 
mot  pour  mot,  dans  les  Edits  de  ^-Aiagiflrum  Joannem  P  i  t  a  r  d  m 
Charles  V.  d’HENRY  V.  Roy  Chirurgkum  mflrum-  ÿaratum  Ca~ 
d’Angleterre  &.  de  France  ;  de  fielleù  nofiri  Farijîenfisïempore/uo  ,,,, 
Chaules  VIL  de  Louis  XL  &c.  ac  per  ejus  füccejfores  ino§cioqmex 
Nous  ne  poulTerons  pas  plus  loin  ce  juramemi  fui  vincaîo  Chirurgkos  alios 
détail,  mais  nous  remarquerons  qu’a-  pradibtos  Juratos  v.ocare  pro  ejufmodr- 
Tant  l’Edit  de  Philippe' le  B el  ily  kafu-  qmtks  opus  fuerit  tenehuntur ,  &  ' 
avoit  des  Chirurgiens  Jurés,  que  ces  prias  examinati  fuerint  diligenter  & 
Chirurgiens  avoient  des  Rnfeigpes,  approbati  in  ipfa  Arte  ab  ipfo,  vel  ejus- 
qu’on  les  examinoit,  qu’ily  avoit  fiiccejjortbusinojpciOiUtejidiSutnjuxta^ 
des  Loix  établies  par  les  Rois  con-  approbationem  aliorum€hirurgt,corum^ 
tre  ceux  qui  exerçoient  la  Chirurgie  ,vel  majoris  partis  -  eorum^  ipfias  nume-^ 
làns  aveu.  On  peut  prouver  tout  ce*  r antis  voce-inter  alias  numeratâ^ Licer>- 
la  par  les  termes  mêmes  del’Editde  tiam  opsrandi  in  Ane  pr&dtâa  merue^ 
ce  Prince.  rint  obtinere ,  ad  qaem  ratione  fui 

(æ)  NhUus  Cbiïur^eus.:  nullave  cii  quod  à  -  nabis  obtin£t,_&  ^d 


So  Recherches  sur  l’origine 
préfident  à  tous  les  Adtes,  ce  font  eux  feuls  qui  peu¬ 
vent  alTembler  les  Chirurgiens  pour  décider  des  récep, 
lions  j  chaque  éléve  eft  fournis  à  leurs  examens  &  i 
leurs  décifions. 

Or,  pour  former  un  tel  établiirement  ôc  pour  le  fou. 
mettre  à  de  telles  loix,  Pitard  n’appelle  pas  les  Mé¬ 
decins  ,  ne  leur  demande  pas  leur  confentemenL  Les 
Chartes  ne  parlent  que  de  lui  ôc  des  Prévôts  fes  pre¬ 
miers  Officiers  i  elles  ne  difent  rien  des  Médecins.  Ce 
n'eft  pas  une  feule  Charte  qui  tranfporte  tous  les  droits 
aux  premiers  Chirurgiens  ôc  au  Prévôt,  èc  qui  en  prive 
tous  ceux  qui  pourroient  les  ufurper  j  il  y  a  plus  de 
dix  -Chartes  copiées  les  unes  fur  les  autres  en  divers 
fiecles,  lefquelles  confirment  ces  mêmes  droits,  les 
font  publier,  ôc  en  ajoutent  toujours  de  nouveaux; 
les  Médecins  étoient  donc  inconnus  dans  les  exercices 
de  la  Chirurgie.  Ils  ne  s’imaginoient  pas  que  leur  pré- 
fence  fût  néceffaire  aux  réceptions  des  Afpirans.;  ils 
ne  poiivoient  exiger  ni  fermens  ni  rétributions  :  les 
anciennes  loix  6c  les  anciens  ufages  condamnent  donc 
les  prétentions  ou  les  ufurpations  que  la  Faculté  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  des  droits,  6c  qui  font  expofées 

fuccejfores  in  ejufmodi  officia  ,  habebit  Pitard  établit  les  Chirurgiens  Ju- 
Licentu  concelfionemynon  ad  alium  vo-  rés  du  Châtelet ,  lefquels  furent  fes 
lumus pertinere ,  &c.  Voilà  donc  Pi-  Lieutenans  ;  iis  préfidérent  auxré- 
tr  A  RD  ièul  Maître  de  la  Chirurgie:  ceptions  comme  lui,  mais  ce  fut 
il  eft  feulement  obligé  d’appellerles  fous  les  aufpices ,  ou  plutôt  fous  fes 
autres  Maîtres  pour  affifter  aux  exa-  ;  loix.  Enfin  les  difputes  quis’élevé- 
mens.  Mais  les  fondions  de  cette  rent  entre  ces  Chirurgiens  &  le  Col- 
Charge  devinrent  trop  onéreufes  lége  de  S.  Corne,  ont  obligé  nos 
pour  lui ,  la  Cour  n’étoit  pas  tou-  :  Rois  à  rétablir  l’ancien  iilàge.  La 
Jours  à  Paris,  il  falloir  fuivre  le  Roy  Chirurgie  ne  reconnoît  pour  Chef 
par- tout  ;  ce  fut  dans  cette  nécefïïté  que  le  premier  Chirurgien  dans  tou- 
és  s’éloigner  de  nos  Ecoles,  quejjte  l’étendue  du  Royaume, 
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dans  tant  de  Plaidoyers  écrits  avec  plus  de  hardielTe 
que  d  équité. 

La  Société  des  Chirurgiens  efi;  ioumife,  comme 
nous  l’avons  dit,  aux  mêmes  loix  que  l’Univerfitéi  dès 
la  fondation  de  leur  Académie,  dit  M.  de  Thou  (4), 
les  Chirurgiens  eurent  le  droit  de  former  un  Collège, 
d’élever  des  Chaires,  de  nommer  des  ProfefTeurs  pu¬ 
blics.  Les  Médecins  Phyficiens  virent  fans  jalouhe  les 
premiers  progrès  de  cet  établilTement  j  iis  ne  troublè¬ 
rent  point  notre  Société  par  leurs  prétentions  ;  ils  ne 
crurent  pas  qu’ils  dulTent  être  les  Maîtres  des  Chirur¬ 
giens  Licenciés  i  ils  ne  s’arrogèrent  pas  le  droit  de  leur 
foire  des  leçons  dans  l’Eglife  de  S.  Jacques.  Dans  aucun 
des  Aétes  publics  qui  regardent  k Chirurgie,  il  n’èil  fait 
mention  de  la  Médecine  ni  de  ceux  qui  l’exerçoient. 
A  ne  confulter  que  ces  Aétes  on  croiroit  que  la  Faculté 
n’étoit  pas  encore  fondée  s  au  contraire  nos  anciens 
Maîtres  paroîtroient  les  feuls  dépofitaires  de  l’Art  de 
guérir.  On  peut  prouver  du  moins  par  ce  filence  fi 
confiant  êc  fi  général ,  que  les  Phyficiens  reconnoif- 
foient  les  bornes  de  leur  Profefiion  j  là  Chirurgie  étoit 
un  Art  qu’ils  ne  fe  permettoicnt  point ,  ils  l’abandon- 
noient  a  des  hommes  qui  ne  vouloient  pas  s’afliijettir 

(a)  Voici  ce  qui eft  rapporté  dans  toujours  hé  du  Corps  de  VUniverfttê : 
ÎÀrrêt  du  Parlement  de  i  5  8  z.  De  Us  ont  été  efttmés  faire  partie  du  Corps 
Thou  pour  le  Procureur  Général ,  de  la  Faculté  de  Médecine  cir  ainjiont 
a  dit  que,  A  prima  Academiæ  joui  des  Privilèges  de  l’CniverJité, 
2NSTITUTIONE,  Chirurgiens^  Tel  eft  le  témoignage  d’un  des  plus 
comme  utiles  &  necejfaires  au  Public ,  grands  Magiftrats  que  la  France  ait 
■em  eu  jus  CoLLEGiï,é'  quéils  produit  ;  Ton  lûfFrage  eft  d’un  grand 
fe  font  ajjemblés  non  feulemem  à  Saint  poids  pour  les  Chirurgiens  ;  les 
Corne  f  mais  aujfi  aux  Mathurins,oà  Médecins  aulquels  il  fut  contraire 
Us  prennent  licence  é"  congé  de  faire  la  ont  dit  en  gémiflànt,  is  nobis  défait 
Chirurgien  toutefois  hj  Chirurgiens  ont  favor. 
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aux  loix  dé  PUniverfite.  Les  privilèges  accordés  par- 
nos  Rois  à  la  Cliirurgie ,  ne  furent  pas  regardés  par  b. 
Faculté  comme  des  privilèges  fiarpris  ou  ufurpés.  Ik 
étoienc  fans  doute  aux  yeux  des  Médecins  une  récom- 
penfe  due  à  ces  hommes  f^avans ,  dont  nous  avons 

f)arlé  J  êr  aufquels  ils  ne  manquoit  pour  être  affociés  i 
a  Médecine  que  Içifiveté  du  cabinet  ou  i’inaétiondes, 
mains. 

Enfin  PUniverfîté  (a)  ne  s’éleva  point  contre  les. 
exercices  des  Chirurgiens,  Par  fes  démarches  on  n’eut 
pu  prévoir  qu’elle  dût  fiiivre  ou  conduire  les  Méde¬ 
cins  dans  les  Tribunaux ,  fe  charger  de  leur  haine  ou 
de  leurs  querelles.^  Cependant  elle  avoit  alors  une 
puilTance  bien  refpeétée..  Ses  plaintes  auroient  été 
écoutées  vies  Chirurgiens  au roient  réfifté  plus  diffick 
lement  à  une  telle  autorité  v  mais  ils  n’a  voient  rien  à; 
craindre  du  crédit  ni  de  Penvie.  Les  Rois  leur  avoient 
donné  des  privilèges ,  ces  droits,  feuls  lesfoutenoientj 
leur  mérite ,,  Putilité  de  leur  Art  leur  donnoient  des 
proteéteurs  i  la  Cour  &  parmi  les  MagiRrats ,  êc  des 
admirateurs  dans  P Univerfi té  v  ies  Médecins  ne  pou^ 
voient  avoir  d’autre  prétention  que  d’étre  leurs  émules.. 

(4)  Sur  ces  errBemens  cî-delHis|  eîfè  ne  lüi  envia  qu’elle  jouît  dês. 
mentionnés,  encore  que  rünivèrfi-  mêmes  privilèges  que  les  autres  Fa- 
îé  de  Paris  ne  réputât  ce  College  cultes,  Pasquiee?  8.64. 
îun  de  fes  Membres. ..  .Toutefois 


Fm  de  la  première  Pâme. 


RECHERCHES 

CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  ÙORIGINE, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS 

ET  SUR  LES  PROGRES 

de  la  ch irurgi e 

EN  FR  ANGE. 

\emm  \mm  mm] 

s  E  C  O  ND  E  "partie. 

E  s  Facultés  s  eloignerent  peu  à  peu  du 
lieu  de  leur  origine  ^  elles  fe  répandi¬ 
rent  en  divers  endroits  qu’elles  defti- 
nerent  à  leurs  exercices  (4)  i  le  tems 
donna  enfin  des  demeures  fixes  à  ces 

^  (/)  Les  Ecoles  ont  ététranfpor-  j  |  viéve ,  à  Saint  Julien,  à  la  rue  du 
^ees  à  Saint  Vidor ,  à  Sainte  Gene-  j  j  Fouarre ,  à  la  rue  de  la  Harpe ,  e» 

^Lij 
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fçavantes  Sociétés ,  il  n’y  eut  que  la  Faculté  dé  Me. 
deciiie  qui  fut  pour  ainlî  dire  errante  (^).  L’Eglife  de 
Notre-Dame  fut  long-tems  la  retraite  desPhyficiens; 
ils  s’alTembloient  autour  du  bénitier  ^  6c  les  malades  les 
attendoient  au  Parvis.  Ces  alTemblées ,  les  confulta- 
tions  6c  les  exercices  eccléfiaftiques  formoient  un  fpe. 
(ftacle  alfez  fingulier ,  d’un  côté  on  voyoit  des  Confèf. 
feurs  appliqués  aux  maladies  de  l’efjDrit,  de  lautreoa 
voyoit  des  Prêtres  qui  prêtoient  loreille  au  détail  des 
maladies  du  corps  J  ou  qui  difcouroient  fur  leurs  caufes 
fécretes  caufes  fou  vent  lionteufes,&:  qui  dévoient 
être  peu  connues  aux  Eccléfiaftiques.  Peut-être  que 
cette  indécence  6c  cette  bizarrerie  éloignèrent  les. 
Phyficiens  de  l’Eglife  de  Notre-Dame.  Une  ancienne 
tradition  conforvée  dans  nos  Régiftres  nous  apprend 
qu’ils  en  furent  chalfés.Soit  donc  qu’ils fulfent  bannisj, 
foit  qu’ils  fulfent  peu  contens  de  leuf  ancienne  retraite,, 

divers  Colleges  qui  ont  été  fondés  pje  croîs  être  Sainte  Géneviève  des- 
fùccelGvement ,  ôcc.  Ré^ifires  de  Ardents  ,  quelquefois  ad  cupm- 
S,  Corne,  pag.  1 3  i.  Vol.C.  Noftr<&  Domina,  fous  les  Tours  de. 

{a')  La  Faculté  de  Médecine  a  Notre-Dame,  autour  de  l’un  des 
été  fort  long-tems  fans  avoir  de  grands  Eaubenitiers  de  pierre  qui 
lieu  arrêté,  non  -  feulement  pour  font  feus  les  Tours  ;&  plus  fou- 
eélébrer  le  Service  Divin  &  s’af-  vent  au  Chapitre  des  Mathurins,, 
fembler  fur  fes  affaires ,  mais  en-  I  dt  depuis  en  ladite  Eglifè'  &  Cha- 
core  pour  lès  Leçons  &  Aéles  re  pelle  de  S.  Yves.  ibid.  pag.  132. 
quis  pour  parvenir  aux  dégrès  de  Nous  trouvons  en  plufîeurs  anciens 
Licence,  Doctorerie ,  ou  Maîtrife y  vlanufcrits  de  nos  Archives ,  com- 
car  pour  l’égard  dés  Méfiés  de  la-,  me  il  a  été  dit,  qu’on  alloit  con- 
dite  Faculté ,  elles  ont  été  par  plu-  t lilter  les  Phy ficiens  dans  le  Parvis 
fieurs  années ,  &  de  tems  immé-  de  l’Eglife;  qu’on  leur  portoit  les 
morial,  célébrées  au  Couvent  des  urines ,  qu’après  que  ces  Médecins 
Mathurins,  puis  après  en  l’Eglife  -avoient  donné  leur  avis ,  on  les 
ou  Chapelle  de  S.  Yves.  Tantôr  payoit;  de-là,. dit-on  ,  eft  venu  la 
ces  Congrégations  fe  faifoient  apud  coutume  de  payer  les  Médecins  L 
SfinUam  Genovefvam  Païvam ,  c^MQ  chaque  vifite. 
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ils  cliefclierent  un  azile  à  Sainte  Geneviéve-des-Ar- 
dens,  à  S.  Yves  ,  aux  Mathurins  :  ces  lieux  furent 
deftinés  fucceilîvement  aux  délibérations  des  Méde¬ 
cins  j  mais  leurs  maifons  étoient  les  écoles  de  leurs 
Art:  (a)  tous  étoient  obligés  de  former  des  élévesv 
c’eft  cette  ancienne  obligation  qui  les  a  tous  érigés  en 
Doéteurs  Régens.  Enfin  las  de  ces  Collèges  domefti- 
ques  J  rebutés  dans  des  demeures  étrangères,  iis  choi- 
firent  un  lieu  moins  incommode  dans  la  rue  de  1^ 
Bucherie  *,  ils  jetterent  les:  fondemens  de  leur  Collège 
dans  unemaifon  qu’ils  achetèrent  des  Chartreux  (^)i- 
Mais  avant  que  les  Médecins  eulfent  réfolu  de  quit¬ 
ter  l’Eglife  de  Notre-Dame,  &  les  autres  dont  nous 
venons  de  parler  y  ils  s’éloignoient  peu  à  peu  des  uia- 
ges  Ecclefiaftiques.  Le  célibat  leur  parut  fur-tout  um 
joug  trop  dur  j  les  Prêtres  mêmes  furent  charmés  de- 
ne  pas  y  foumettre  leurs  fuccefléurs..  Le  Cardinah 

'""V- 

(  à)'  Les  lednres  (e  faifoient  en  réfblu  ,^ins  difteré  jufqu’âu  20^'  de' 
la  mai'fon  de  chaque  Dodeur  ,  ces  Mars  1459.  &  lors  fut  arrêté  qu’orï- 
mailbns  lervoient  d’Ecoks ,  &  tous  achetteroit  des  Chartreux- les- Pari^> 
étoient  obligés  de  lire ,  s’ils  fe  vou-  une  vieille  mailbn ,  fcize  rue  de  la: 
Ibient  conferver  ladite  qualité  de  Bucherie,  qui  avoit  appartenu  au- 
Eegent.  Les  Aâes  étoient  faits  en  jparavant  à  M,  Gu  i  ei  a  um  e  de 
l’Hôtel  du  Préfident  de  chacun  Ba-  C  a  n  T  E  L  i  e  u,  joignante  à  une  au^ 
chelier,  jufqu’a  ce  que  les  Ecoles  tre  maifon  acqüife  par  la  Faculté  erï'^ 
ayent:été.édffiées.  lîid...pâg.  i  3  2;.  13  6^.  le  24^  jour  de  May,  tenant 

(é)  Les  premiers  propos  de  ce  vers  la.rue  des  Rats ,  ce  qui  lut  fait 
faire-,  difent  nos  Regiflres ,  âirent  pour  le  prix  de  dix  livres  de  rente; 
tenus  en  TAîTemblée  de  ladite  Fa-  annuelle  ,i^îd.p4^.  i'3-2;-  Apparem— 
culté,  faite  en- i’Eglifè  de  Paris  au-  ment  que  cette  maifbn  n’étoit  pas- 
tour  d’un  des  Eaubenitiers.  îé  Jeudi  afféz  commode  pour  les  Ecoles 

f  O®"  jour  de  Novembre  145  4.  où  pour  les  Aflemblées;  car  on  verra. 

ACQUEs  Despars  ,  Docleur  de  'par  la  fuite  de  cette  hiftoire  quer 
la  Faculté  &  Chanoine  de  Notre-  long^temps- après  l’époque  de  cetr. 
Dame,  fit  ouverture  des  moyens  de  achat ,  les  Alfemblées  des  Médecins^;' 
parvenir  àce  deffein ,  qui  ne  fut  lors  fè  tenoient  en  divers. endroits.  - 
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d’ErouTEViLLE  entra  dans  leurs  idées,  il  trouva  une 
bifarrerie  impie  (a)  dans  les  anciens  ufages,  qui  fuppo- 
foient  que  les  femmes  ôc  la  Médecine  croient  fiincom^ 
patiblesi  fes  décidons  ouvrirent  la  Faculté  en  1452, 
aux  Médecins  mariés.  Depuis  ce  tems-là,  les  Chaires 
où  le  mariage  leur  défendoit  de  monter ,  ne  leur  fu¬ 
rent  plus  interdites.  Il  eut  été  bien  a  fouhaiter  pour  la 
Chirurgie  que  les  Médecins  euffent  été  plus  iideles 
à  leur  première  inRitution.  Ils  étoient  Prêtres  dans  les 
commencemens ,  comme  nous  l’avons  remarqué,  du 
moins  le  pouvoient  -  ils  devenir  aifément.  La  loi  du 
célibat  qui  leur  étoit  impofée ,  leur  confervoit  tou¬ 
jours  l’entrée  dans  l’état  Ecclefiaftique  i  ainfi  la  Méde¬ 
cine  qui  pouvoir  leur  donner  des  biens  ôc  du  crédit , 
l’Eglife  qui  leur  permettoit  d’afpirer  a  des  Bénéfices  ^ 
leur  afiuroient  une  double  refiburce.  Auffi  du  foin 
des  maladies  du  corps  paffoient-ils  aux  charges  qui 
leur  confioient  les  maladies  de  l’efprit  (  ^).  La  Méde¬ 
cine  les  conduifoit  fouvent  aux  Bénéfices  les  plus  ri¬ 
ches  ,  ôc  les  plus  honorables.  Parmi  les  Evêques  on 
trouve  beaucoup  de  Médecins  5  les  autres  Dignités  de 
l’Eglife  étoient  fouvent  des  récompenfes  du  fçavoir 
ou  des  intrigues  de  ces  Eccléfiaftiques  fi  finguliers.  Ce 
qui  eû  fort  remarquable ,  c’eR  que  durant  tout  le  tems 


(a)  Vêtus  Statutum  quo  cmjugAti 
À  regentia  in  pACultate  Medkinapro- 
Mbentur^  impium  &  irrationnabilere 
futmtes  icum  eos  maxime  adipfam 
Vacultatem  docendam  é"  exercendam  | 
Admhti  deceat  )  corrigentes  &  abro~ 
gantes,;  fancimus  deinde  conjugatos,  fi 
dacii&  fu^çientes  appareant  é’  morum  j 
gravitéteurnatii  ad  regendum  in  dkla\ 


Facultate  admittendos^  nijî  eos  le-^ 
I  vitas  aat  vimm  aliqmd  indignes  red- 
dat.  Réformation  de  TUniverfité 
de  Paris. 

(b  )On  peut  voir  dans  l’Hifloi- 
re  de  la  Médecine ,  par  BernieR 
&  dans  d’autres  Ouvrages , ‘des 
preuves  de  ce  que  nous  avançons 
ici. 
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que  l'a  Medecine  a  été  fi  unie  à  l’Eglife ,  les  Pliyficiens 
n’ont  pas  troublé  la  Chirurgie.  Mais  (-4  )  depuis  que  le. 
Cardinal:  d’ErouTE ville  leur  eut  donné  des  femmes 
au  lieu  de  Bénéfices,,  leur  ambition  le  réveilla ,  elle 
pourfuivit  les  Chirurgiens  fans  relâche,  &:  elle  retarda, 
par  des  diiputes  opiniâtres  la  perfeétion  de  leur  Arc. 

Les  progrès  de  l’Univerfité  favoriferenc  les  entre- 
prifes  des  Phy ficiensi  le  tems  lui  avoir  donné  un  nou-^ 
vel  éclat  ôc  une  nouvelle  autorité  ;  dans  un  fiecle  oA 
elle  feule  s’oppofoit  au  progrès  de  l’ignorance ,  elle  fut 
dépofitaire  de  toutes  les  fciences  ,. il  ne  fut  plus  permis, 
de  les  apprendre  hors  de  fes  murs,  on  ne  fut.  reconnu^ 
gavant  qu’aux  titres  qu’elle  acçordoit;. 

Ce:  fut  alorsï  que.  læ  Faculté  s’éleva  contre  les:  Mé¬ 
decins- Chirurgiens,  Jàjalou  fie  ne  refpeda  ni  ies  an- 
dens  ufages  ni  les  loix.  qui  les  appuyoient  :;aveugléer 
par  une  haine  que  l’interet  avoir,  excitée  elle  ne  vit: 
plus  dans  les  Chirurgie  ns  que  desrivaux  odieux:  ôc.  de  s: 
ufurpateurs..  Animés  du  meme  efprit,  tous  les  Phyfi- 
ciens  qui  la  compofoient- foutinrent  hardiment  qu’ils 
étoient  les.  Chefs ^  les  feuls  Maîtres  de  toute  la  Mé^ 
decinej  ce  fut  apparemment  dans  cette. idée  qu’ils  fe.-  - 
prirent  le  nom  de  Médecins,.  Nous  ne  leur  donnerons 
que  ce  nom.  déformais,  &:  nous  nommerons  feulement; 
Chirurgiens  ceux  qui  cultivèrent  la  Chirurgie 


Ca)  La  réforme  du  Cardînal  d’E- 
KJUTEviLLE  fe  fit  en  145  2.  &  la 
première  q:ûerelle  des  M&dedns  & 
des  Chirurgiens  arriva  en  ■ 

0)  Il  paroît  par  nos  Régiftres 
«jue  la  méfîntelligence  des  Méde¬ 
cins  ce  des  Chirurgiens  commença 
ior%ue  le  Pape  voulut  unir  les  -Mé- 


;decms  laques  ,  c’eft- à-dire  lesCH- 
rurgisns^.  à  la  Faculté  des  FhjJtciens^.. 
En  ce  temps-là  même  furvinî  un  différè¬ 
rent  entre  les  Médecins  Chirurgiens 
les  Fhyjiciens  I  notre  S.-Ferel&: 
Pape  ^  qui  regnoit  alors ,  envoya  une-- 
Bulle  pour  accorder  lefdîts  Phyficiens^ 
avec  mus  autres  Chirurgiens  h  cett^' 
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Mais  ce  fut  en  vain  que  les  Médecins  voulurent 
étendre  fur  les  Chirurgiens  les  droits  de  rUniverfîté 
[a)\  CQS  droits  qu’ils  réclamoient  n’étoient  que  des 
prétentions  de  la  vanité  ou  de  l’avidité.  Les  Coutu- 
îTies  s’oppofoient  à  rufurpation  qu’ils  niéditoient.  Ils 
tentèrent  donc  fourdement  ce  qu’ils  ne  purent  entre¬ 
prendre  félon  les  loix  j  ils  employèrent  jufqu’à  la 
îeduétion  pour  fufciter  aux  Chirurgiens  des  ennemis 
domeftiques.  Ils  trouvèrent  fans  peine  ces  ennemis 
dans  un  Corps  qui  écoit  dépendant  de  la  Chirurgie , 
comme  nous  le  ptouverons. 

Les  Barbiers  étoient  alors  nombreux  (  i  ) ,  les  uûges 
de  ces  .tems  les  xendoient  nécefliiresj  les  Chirurgiens 
fc)  même -étendirent  ces  u&ges  ou  ces  abus.  Pour 

fut  mife  es  archives  des  Méde-  qu’il  y  en  eût  davantage  par  le  pre- 
tins  Phyjiciens ,  depuis  n’a  été  vue  ;  mier  monument  qui  parle  d’eux, 

indè  odium^Yoh  C.  pag.  2  5.  &  qui  le  trouve  au  Livre  blanc  des 

Mais  cette  méfintelligen ce  ou  cette  Métiers  de  Paris  5  mais  en  1 3  <54, 
haine  ne  produifit  aucune  entrepri-  il  y  en  avoit  quarante ,  comme  il 
fè ,  ou  elle  n’éclata  ouvertement ,  paroît  par  une  Charte  de  Charles 
■quelorfque  les  Médecins  eurent  ob-  V.  Ordonnance  des  Rois ,  Vol.  4.  pag. 
tenu  du  Cardinal  d’ExoüTEYiLLE  6©^.  enlùite  le  nombre  de  ces  Ou- 
la  permiffion  de  le  marier,  permil-  vriers  devint  confidérable. 
dion  qui  diminua  leurs  revenus  &  (0  Voici  les  Ufages  qui  ont  réglé 

augmenta  leurs  befbins.  en  divers  temps  les  fondions  des 

-(  a  )  Les  Médecins  crurent^  que  Barbiers,  i”.  Originairement  ils  ne 
parce  que  TUniverfîté  avoir  des  fe  mêloient  prefqu’en  rien  de  ce  qui 
droits  fiir  ceux  qui  enlèignoient  les  regarde  la  Chirurgie  ^  on  peut  le 
Arts^  la  Faculté  de  Médecine  de-  convaincre  de  cela  par  les  défenfes 
voit  avoir  les  mêmes  droits  fur  ceux  qui  leur  furent  faites  en  1 3  o  i .  & 
qui  profèffoient  ou  enfeignoient  la  dans  lefquelles  on  ne  leur  permit 
Chirurgie.  C’eft  pour  cela  qu’ils  ont  que  d’arrêter  le  fàng  des  blefles. 
toujours  regardé  leurs  quereles ,  II  paroît  par  ce  que  nous  trou- 
comœe  les  quereles  de  fUniverfité.  vons  dans  Lanfranc,  que  les 
(b)  Les  Barbiers  n’ont  pas  été  Chirurgiens  s’en  fèrvirent  pour  faire 
toujours  également  nombreux  à  Pa-  fâignées.  2®.  Nos  Regirfres  nous 
fis.  En  î  3  0 1 .  il  n’y  en  avoir  que  apprennent  qu’ils  portoient  dans 
vingt^fix,  du  moins  ne  paroît- il  pas  leurs  Enfeignes  des  èqttes ,  des  pei- 


mieux 
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mieux  en  connoître  le  progrès  &  le  dèfordre  qu*ils 
entraînèrent  avec  eux ,  remontons  à  leur  origine. 

Les  Chirurgiens  occupés  de  l’exercice  de  la  Méde¬ 
cine  entière,  livrèrent  aux  Barbiers  certaines  opéra¬ 
tions  5  ils  leur  abandonnèrent  fur-toüt  la  faignée, 
comme  nous  l’apprenons  de  Lànfranc  (d).  Pour  ce 
qui  eft  des  autres  fbnétions  dont  les  Barbiers  étoient 
chargés,  elles  ne  renfermoient  rien  qui  méritât  le  nom 
d’opération  i  elles  ne  s’étendoient  qu’à  des  fecours  com¬ 
muns  ôc  faciles.  Tels  étoient  les  panfemens  qui  ne  de- 
mandoient  que  des  mains  ;  toute  application  des  re¬ 
mèdes  qui exigedient  du  choix  &  des  précautions,  tou¬ 
te  incifion  fur  le  corps  humain  leur  étoit  interdite.  Les 


gnes  &desci{èaux,  qu’ils  jouoient 
de  la  flutte ,  quand  ils  acompagnoiem 
les  époufées  au  Mouftier;  c’étoit  eux  qui 
les  peignaient  &  leur  coupaient  les/he- 
veux  :  apparemment  que  ces  exer¬ 
cices  étoient  les  principalesfondions 
des  Barbiers.  3^.  Cés  Ulàges  entraî¬ 
nèrent  des  abus  pernicieux  ;  les 
Chirurgiens  trouvèrent  encore 
quelques  lècours  dans  les  Barbiers 
pour  des  panfements  groffiers;  ces 
legeres  fbnétions  furent  le  prétexte 
fur  lequel  les  Barbiers  fe  fondèrent 
dans  la  foite  pour  s’ériger  en  Chi¬ 
rurgiens  :  ainfi  ce  fut  cet  ulàge  que 
les  Chirurgiens  firent  des  Barbiers , 
qui  forma  ce  prétexte ,  &  qui  don¬ 
na  lieu  à  une  infinité  d’abus. 

(43 Jam  fciviftis ,  dit  Laneranc  , 
quodproper  noftram  faperbiamphlebo- 
tomia  Barbitonforibus  Jtt  relira .... 
&  quod  antiquitus  erat  Medicorum 
ô^cium  é"  maxime  quomamChirurgici 
ilîud  exercebant^ 


Enfin  la  faignée  fut  une  opéra¬ 
tion  attachée  àu  métier  de  Barbier, 
Suivant  nos  Regiftres,  dès  qu’un 
Médecin arrivoit  auprès  d’un  mala¬ 
de,  il  demandoit  un  Barbier ,  qui 
pâroiffoit  avec  les  manches  retrouf- 
fées  tenant  dans  les  mains  des  pa¬ 
lettes  de  terre ,  lefquelles  coutoient 
chacune  un  denier.  Cet  ufage  fub- 
fiftoit  encore  à  la  fin  du  quinziéme 
fiécle  :  De  mon  temps ,  dit  un  des  Au¬ 
teurs  dé  nos  Mémoires,;’ vâ  étant 
avec  M.  Raoul  Leeort  ,  &  M. 
Nicolas  Râsse  Desnæus,  que  feu 
fameux  Médecinn*eüt 
admis  aucun  Barbier  à  autre  opération 
faire  avec  la  faignée.  M.  Pierre 
Laeille’  Va  vu  de  fon  temps,  ^and 
il  étoit  appelle  chez,  un  malade ,  il  de. 
mandait  qui  eft  vôtre  Barbier  &  le 
Barbier  apportait  des  paillettes  de  terre 
à  un  denier  piece  ^  &  laijfoit  lefdites 
paillettes  qa*on  jettoit  avec  le  fang,. 
Vol.  C,  pag.  2i, 
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5)0  Recherches  sur  l’  o  r  i  g  in  e 
Barbiers  n'étoient  donc  que  des  ouvriers  affujettis  aux 
Chirurgiens.  Ces  ouvriers  formoient  un  Corps,  pour 
ainfi dire,  fans  droits:  car  ils  ne  pouvoient  pas  même 
prendre  dans  ce  Corps  les  droits  de  Maîtrife  >  leurs 
Fondions  quelques  légères  qu’elles  fuflent ,  ne  leur 
étoient  permifes  qu’après  qu’ils  avoient  été  exami¬ 
nés  par  les  Chirurgiens  de  Saint  Corne  (a).  Ces 
Chirurgiens  leurs  Maîtres  ,  décidoient  feuls  de 
leur  capacité ,  elle  n’étoit  reconnue  que  fur  le-  té¬ 
moignage  de  ces  Juges  (i).  Après  les.  examens,  il 

(4)  En  1 301. onfit  aux  Barbiers  droits  que  lèsCHirurgiens  avoient. 
lesdéfènièsiùivantes:  1’. Furent fe-  iùr  les  Barbiers.  Dans  les  derniers- 
mo.ns  tous  les  Barbiers  qu’ils  n ’ôu-  temps  les  tribunaux  ont  été  extré- 
yrent  de  TArt  de  Chirurgie  devant  mement  attentifs  à  maintenir  l’ordre 
qu’ils  fbient  examinés  des  Maîtres  établi  par  lès  Chartes  de  nos  Rois , 
Chirurgiens,  à  fçavoir  mon  fè  ils  font  &  par  divers  Arrêts  : .  voici  les  ter- 
fuffifans  audit  métier  faire.  2 Aies  dune  Sentence  du  7  Mars 
que  nul  Barbier ,  fi  ce  n’eft  en  au-  1 620.. , .  rêvons  ordonne  que  les  Chi- 
Clin  befoin  d’étancher  le  bleffé ,  ne  rurgiens  de  longue  Robbe,  qui  ajfijlent 
pourra  fè  mêler  dudit  métier  auxdits  examens  &  chefd^eeüvre  ,au- 

rurgie.  Livre  blanc  des  Métiers»  Pas-  ront  féance  honnorablé  au  lieu  le  plus 
Q.ÜIER;,  Liv.  Chap,  5  2.  .  éminent  y.  qi/ils  auront  voix délibéra- 

{  b)  On  voit  par  diverfës  Senten-  tive  :  enjoignons  aux  Barbiers  de  pr- 
ces ,  que  les  Barbiers  étoient  tou-  ter  refpeéi aux  Prévôts  des  ChirurgienSy 
jours  examinés  par  les  Chirurgiens  ^  leurs  céder  é"  quitter  la  préfeance»  En 
quij  fuivaht  les  Chartes  de  nos  Roki  161.5.  obtint  une  Sentence ,  qui 
étoient  dans  ces  examens,  ;  qu’ils  porte  ^  fuivant  E  Arrêt  de  la  Cour  dit 
avoient  voix  délibérative,  une  place  z^  Aout  1608.  Ordonnons  qu^aucm 
Konorâble  dans  les  Affemblées,  que  Compagnon  ne  pourra  être  repu  en  U 
lès  Loix  jufquAn  1577.  ne  font  pas  Maîtrife  dudit  état  de  Barbier ,  qu% 
mention  des  Médecins ,  que  par  n’ait  étéinterrogé en préfence  d’Un  Bo- 
conféquentilsneibntque  des  intrus;  6leur  de  la  Faculté  de  AAédeche 
que  ce  n’èft  qu’à  la  fin  du  feiziéme  deux  des  Chirurgiens  de  cette  ville  » 
fiécle,  &  en  vertu  des  Contrats  faits  p.  84.  &  85.  du  vol.  en  maroquin, 
avecles Barbiers, qu’ils ontallifté aux  Nous  ne  rapporterons  les  dernieres 
examens  de  ces  mêmes  Barbiers;que  Sentences,  préférablement  à  d’au- 
même,  depuis  les  Contrats,  ils  n’a-  très  qui  font  antérieures,  que  pour 
voient  que  le  droit  de  préfence ,  &  faire  voir  que  les  Chirurgiens  ont 
le  droit  de  recueillir  les,  voix.  Jamais  été  conftament  lès  Maîtres  &  les 
les  Magiftrats  nAnt  varié  fur  les]  Examinateurs  des  Barbiers. 
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falloit  encore  que  les  Afpirans  fufTent  autorifës  dans 
leurs  fondions  par  notre  Doyen  ôc  par  nos  Pré¬ 
vôts  :  on  leur  accordoit  dans  le  College  de  S.  Louis 
des  Lettres  (a)  où  Ton  voit  également  la  fupérièrité 
des  Chirurgiens  ôc  la  dépendance  des  Barbiers.  La  for¬ 
me  de  ces  Lettres  accordées  toujours  par  les  Chefs  de 
la  Chirurgie  s’eft  confervée  dans  nos  Regiftres*,  mais 
il  eft  certain  qu’elles  ne  donnoient  pas  aux  Barbiers 
une  liberté  entière  dans  leurs  propres  exercices  *,  elles 
ne  les  livroient  a  eux -mêmes  que  lorrqu’ils  étoienc 
feuls  (^)  5  ils  rentroient  en  tout  dans  la  dépendance 

(a)  Voici  quelles  étoieht  les  Let-  »  fes ,  privilèges ,  libertés ,  autorité, 
très  qu’on  donnoit  aux  Barbiers  :  »  pouvoir  &  autres  droi'  s  lembla- 

»  A  tous  ceux  qui  ces  préfèntes  »  blés  dont  jouiflent  tous  les  Maî- 
»  Lettres  verront ,  Nous  Prévôt  &  »  très  Barbiers  Chirurgiens  de  cette 

j>  Doyen  du  College  &  Faculté  des  »*Ville  :  En  témoin  de  quoi  nous 
»  Maîtres  &  Profêfleurs  en  Chirur-  »  avons  ligné  ces  préfentes ,  &  icel- 
3>  gie  dans  i’Univerfité  de  Paris ,  &  »  les  fait  appofer  le  grand  Iceau  de 

»  autres  Maîtres  dudit  Collège,  là  -  »  notre  Faculté.  Fait  à  Paris ....  au 

3»  lut  ;  SçavoirfâilGns ,  &  par  ceC-  Collège  de  Chirurgie. 

»  dites  préfèntes  certifions  à  qui  be-  C^)  Selon  une  Ordonnance  de 
«  loin  lèra ,  que  nous  avons  bien  Charles  V.  c’étoit  feulement  au  dé- 
»  interrogé ,  examiné ,  &  fait  ope-  faut  des  Chirurgiens  qu’on  s’adrefi* 

rer,  c’eft  -à-dire  travailler  par  plu-  Ibit  aux  Barbiers  pour  les  choies  qui 
»  fieurs  jours  N.  N.  Barbier  Chi-  leur  étoient^ermiCes:  Ils  font  envoyés 
3)  rurgien  fur  toutes  &  chacunes  guerre,  dit  cette  Ordonnance,  par 
33  chofes  'fur  lefquelles  on  a  coutu-  nuit  à  qrand  befoin  en  défaut  des  Mires 
33  me  d’interroger  ceux  qui  alpirent  &  Surgiens  de  laditte  Ville  i  enün 
30  à  être  Barbiers  Chirurgiens}  auf-  nous  voyons  par  nos  Regiftres  & 
33  quelles  queftions  &  interrogatsil  par  les  anciens  Statuts ,  que  dès  que 
33  a  dignement  répondu  &  fatisfàit  :  les  Chirurgiens  paroilToient  auprès 
»  pour  raifbn  de  quoi  nous  l’avons  des  malades  ,  üs  ne  permettoient 
»  jugé  capable  d’être  admis  au  nom-  aux  Barbiers  que  ce  que  l’on  per- 
33  bre  des  Barbiers  Chirurgiens,  &  met  aux  Aides  &  aux  Apprentifi, 
»  lui  avons  donné  pouvoir' d’exer-  Voici  comment  s’énoncent  ces  Sta- 
»  cer  l’Art  de  Maître  Barbier  Chi-  tats  ;  Item  quod  nullus  Jive  Magifter, 
»  rurgien,  tant  €n  cette  Ville  de  fiveBachaloreuSfpatiènwnquemcûm^ 
»  Paris,  que  par  tout  le  Royaume,  que  cum  Barbitonforibus  vifitabit,  nîji 
«  avec  mêmes  honneurs,  franchi-  fmçlt  aut  bis  ad  fummum  pradiâi 
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des  qu’ils  travailloient  avec  des  Chirurgiens  i  alors  ils 
n’exécutoient  plus  que  les  ordres  de  leurs  Maîtres/  ils  les 
fervoient ,  ils  préparoient  les  appareils ,  ils  nétoyoieiit 
les  parties  malades,  c’eft-a-dire  qu’ils  etoient  des  in- 
ftrùméns  qui  n’agifToientque  par  des  impreflions  étran¬ 
gères. 

Cette  foumiflion  paroilToit  un  joug  infuportable  à  la 
vanité  des  Barbiers  *,  ils  fe  renfèrnioient  raireiiient  dans 
les  bornes  qui  leur  étoient  preferites  (a).  Comme  lés 
loix  aufquelles  on  les  avoir  alTujettis  etoient  un  frein 
trop  foible,  elles  ne  leur  ôtoient  que  l’exercice  public 
de  k  chirurgie  j  ils  s’érigeoient  hardiment  en  Chirur. 
giens  ,  ils  fe  chargeoient  furtivement  des  maladies  les 
plus  graves  (^)  ,  mais  les  Magiftrats  les  ramenoient 

ifî  Chimrgia  Magifinjurarunt.  rent  aux:  Etats  gui  fè  tinrent  en  la 

QuiE^  Liv.  5).  chap.  3  2.  )  c'eft-^à-  Salle  de  Bourbon  en  i6’i4.  les 
dire  que  le  Barbier  étoit  avec  le  défordres  que  caulbient  les  Barbiers 
Chirurgien  la;premiere  ou  la  leçon-  depuis  plufieurs  ftêcles.  Henry  de 
de  fois  J  ce  Chirurgien  vifitoit  ce  Mesmes  Député  du  tiers  Etat  lût 
malade ,  il  permettoit  au  Barbier  de  chargé  des  reprélèntations  des  Ghi- 
iever  fon  appareil  ;  mais  enfuite  tout  rurgiens  ;  on  s’éleva  contre  dés  Em 
^.ppartenoit  auChirur:gie.n>,  ou  tout  pyriques  qui  muloient  pratiquer  ieelul 
étoitlbumis  à  là'direâion.  •  Art  de  Chirtifgièi  d’oà  advietttj  dù 

(4)  Dès  Pannée  i  30;i  .  les'Bar^r  foît~on^  que  plujieur s  meurent  entre  les 
hiers-  voulurent  exercer  quelque  mains  dé  ces  empyriques  Barbiérs* 
partie  de  la  Chirurgie.  Cela  paroît  N’étansjurés  «/Graduez  au  College, 
par  les  défenlès  qui  leur  furent-  faites  on  demanda  que  les  Barbiers  fe  coth 
alors  :  tant  y  a ,  dit  P  asquier  ,  que  tinffent  dans  les  bornes  de  leur  mêîier\ 
cela  témoigne  que  dès  lors  il  y  avoit  on  lé  plaignit  ce  que  chaque  B af-^ 
des  Barbiers  quivouloient  s’èn  faire  hier  penfoit  les  verole’s  ,  &  ptiis 
accroire.*..  Dans  uneOrdonnance  aUoient  laver  le  vif  âge  d’un  chacun  ; 
de  Charles  V.  il  eft  dit ,  que  prefque  on  en.  appelle  aux  fondions  du  prê¬ 
tons  s’entremettent  du  fuit  de  Surur-  mier  Barbier ,  lequel  ne  faifoit  que 
gie.  peigner  Sa  Majefé ,  lui  rogner  les  on- 

Il  eft  conftant  par  nos  Regif-  gles,  l’djffter  quand  Elle  fe  voulait  bai- 
très  que  le  métier  de  Barbier  avoit  gner fans  0 fer  mantèr  onguent  s. 
toujours  été  une  Iburce  de  délbr-  trances  du  Collège  des  Chirurgiens, 
dresî  les  Chirurgiens  reprélènte-  j  Vol.  3.  pag.  82. 
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toujours  à  leur  devoir.  En  1301.  une  Sentence  les 
fournit  aux  examens  des  Chirurgiens  j  après  ces  épreu¬ 
ves ,  on  ne  leur  donnoit  y  pour  ainfi  dire,  d’autre  per- 
miffion  que  d’arrêter  le  fong.dans  les  bleflures ,  jufqu’i 
ce  qu’on  eût  appellé  des  focours  plus  efficaces.  Ceux 
qui  n’obferv oient  pas  les  réglemens  détaillés  dans  cette 
Sentence ,  étoient  condamnés  à  des  peines  corporel¬ 
les  &  à  des: amendes.  Voilà  donc  les  Chirurgiens  dé¬ 
clarés  fouis  Xuges.  ô£.  Maîtres  des  Barbiers  fous  le 
régné  de  Philippe  le  Bel. 

Les  Barbiers  ne  cédèrent  jamais  qu’a  regret.  Malgré 
les  loix  qui  les  eondamnoient,  ils  crurent  toujpurs  que^ 
les  inforumens  que  leur  métier  leur  mettoit  entre  les 
mains  étoient  deftinés  à  la  guérifon  du  corps  *,  leur 
nombre  lés  foutint,  les  apparences  d’une  utilité  pré¬ 
tendue  leur  donnèrent  des  défenfours  •,  le  crédit  du 
premier  Barbier  du  Roy  les  rendait  plus  hardis>  il- 
écoit -leur  Chef',  pour  s’élever  lui-même  il  vouloir  les 
tirer  de  i’obfourité  ou  ils  étoient,  du  mépris  qu’ils- 
méritoient.  Ce  mépris  étoit  infëparablè  de  leurs  vils 
exercices  j  pour  le  diminuer  un  peu,  il  falloir  trouver 
un  déguifemenr  ou  un  relief  en  d’autres  occupations,, 
&  ce  fut  dans  notre  Art  qu’ils  le  cherchèrent  j  mais 
cet  Art  étoit  pour  eux  un  Art  étranger  j  les  fonélions- 
Chirurgiques  dont  ils  étoientichargés  quelquefois,  je 
veus  dire  les  faignées  de  quelques  panfomens  groffiers^ . 
n’étoientque  des  opérations  empruntées  entre  leurs, 
mains  V  les  Barbiers  ne  les  dévoient  même  ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  qu’à  un  ufage  réglé  par  le  Collège  de 
S.  Corne  i  il  s’agiffoit  donc  de  s’approprier  ces  opéra¬ 
tions,  de  changer  une  foibordination  néceflàire  en  un^ 
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droit  qui  leur  donnât  l’indépendance.  Pour  acquérir 
ce  droit  qui  ne  pouvoir  jamais  être  qu’un  droit  abu- 
fif,  ils  eurent  recours  â  l’autorité  (a),  Charles  V. 
leur  confia  quelques  opérations,  mais  ce  n’étoient  que 
des  opérations  peu  difficiles  ,  la  vie  des  hommes  n’y 
rétoit  pas  intéreffée  ;  on  ne  permit  aux  Barbiers  que  les 
iàignées ,  les  panfemens  des  doux  &  des  play  es  légè¬ 
res  j  tout  ce  qui  entraîne  quelque  danger  leur  étoic 
.très-exprefTément  défendu.  Une  telle  innovation  eft 
appuyée  de  raifons  fpécieufes  dans  l’Arrêt  dont  nous 

C^)  Voici  comment  les  Juges  s’é-  permis  Aüxdits  Barbiers,  eux 
noncent  dans  une  Sentence  où  l’on  entremettre  plus  avant  en 
rappelle  ce  fait  :  L’éin  mil  trois  cent  ■  laditte  Chirurgie,  &deffenfe$ 
foixanîe  &  doutée  les  Barbiers  de  cette  faites  auxdits  Barbiers  de  contrevenir 
J^ille  NON  contens  de  ce  que  f  aux  Ordonnances  &  privilèges  oBrojês 
LES  Mais  T  RE  s  Chirurgiens  auxdits  Maîtres  Mykes  &  Chirur- 
LEUR  AUROIEN.T  TOLERE’,  ET  AC-  gieus  par  l' Arre fl  dudit  Seigneur  Roj 
corde’  de  CURER  QUELQUES  '  ChARLES-LE-QuîNT  1 5  <^4.  Vol.E, 
PLAYEs,  CLOüDS,  ET  BOSSES,  SE  :  p.  5 5?5>.  Ces Lettres du Roy  Char- 
AEROIENT  EFFORCE-s,  &  dé  fait  LES  V.  du  3  Odobre I  3 72.  font att 
aur  oient  pré  fente  leur  Requefe  au  Roy  cinquième  Tome  des  Ordonnances 
Charles-xe-Quint,  afin  d’avoir  ;  des  Rois  de  la  troifîéme  Race,  pag* 
permijjion  d’exercer  par  eux  le  fait  de  530.  Par  ces  Lettres  il  eft  permis 
ia  Chirurgie^  duquel  ils  étoient  incapa-  aux  Barbiers  de  bailler  é’  adminiftrer 
blés  J  fur  laquelle  Requefley  par  l’avis  à  tous  nos  fujetSy  emplâtres,  oignemens 
defonConfeilprivéJour  de  Parlement,  ]  é’  autres  médecines  convenables  é 
des  Prévôt  des  Marchands  ^  Echevins  ;  nécejfaires  pour  guérir  &  curer  toutes 
de  cette  Fille  de  P  arts  y  &  plufieurs  maniérés  de  doux,  bojfes,  apoflumes& 
mtables  Marchands  &  Echevins  pour  toutes  play  es  ouvertes, . . .  attendu  que 
ce  ajfemblez,.i  Ledit  Seigneur  Roy  plujteurs  pauvres  gens  qui  a  la  fois  ont 
Charles  auroit  par  fon  Edity  oélroyé,  plufieurs  &  diverfes  maladies  acci-> 
.&  concédé auxditsBarbiers  qu’ils  pour-  dentelles  defqmiles  l’on  a  par  ufage 
raient  dorefnavant  bailler  &  admi-  é’  longue  expérience ,  notoire  connotf- 
mfirer  à  tous  les  fujets  du  Roy  emploi-  fance  de  la  cure  d’icelles  par  herbe  ou 
très  ,  égnements ,  &  autres  médecines  autrement ,  ne  pourraient  en  tel  casy 
nécejfaires,  &  convenables  pour  curer  ainjî  comme  ils  font  des  Barbiers,  te- 

guérir  toutes  maniérés  de  doux ,  couvrer  des  dits  Myres  (Chirurgiens) 
baffes,  apoftumes  &  toutes  playes  ou-  Jurez.  Qui  .  sont  gens  de  grand 
vertes,  comme  ils  en  ont  ufez.  &  accou-  e’tat  &  de  grand  faUire,  é"  ne  Us 
fmi  dUfar avant i  et  n’est  [  avaient  de  quoy  fatif aire,  &c. 
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vtnonrde  parler,  mais  elle  partage  en  quelque  chofe 
l’exercice  de  la  Chirurgie ,  à  ce  partage  ne  peut  être 
juftifîé  que  par  l’autorité  >  car  les  Barbiers  n’étoienc , 
pour  ainfi  dire,  que  les  domeftiques  des  Chirurgiens , 
puifque  les  fàignées  feules  qu’exigent  les  cas  pre flans 
leur  écoient  permi{ès  avec  celles  que  prefcrivoient 
les  Phyficiens.  Or,  à  ces  mêmes  ouvriers,  on  livre 
par  un  Arrêrune  petite  partie  de  la  Chirurgie  :  ce  qui- 
n’étoic  d’abord  qu’une  licence  pernicieufe  devint  un 
droit.  Il  eft  vrai  que  les  examens  furent  toujours  ré- 
fervés  aux  Chiirurgiens,  &  non  à  d’autres  r  la  fburce 
de  la  Chirurgie  fut  confervée  dans  le  College  de 
S.  Lo  U I  s^  r  mais  on  fit  une  brèche  aux  droits  de  ce 
College  von  permit  à  des  gens  qui  dévoient  feulement 
obéir,  d’agir  d’èux-mêmes  &  fans  les  guides  qui  pou- 
voient  feuls  les  conduire  :  cette  innovation  fut  donc' 
un  renverfement  de  l’ordre  établi,  auffi  fut^-elle  défa- 
prouvée  des  plus  grands Magiftrats  j  ils  voyoient  que  les- 
fuites  n’en  pouvoient  être  que  facheufès^  que  plufieurs 
malades  fèroient  livrés  à  d’ignorance  à  la  téméri^- 
té!  Pour  prévenir  ce  défordre,  le  Prévôt  de  Paris  {d) 
voulut  faire  rentrer  les  Barbiers  dans  leurs?  fondions ^ 
pour  les  y  fixer  il  fit  une  Qrdonnance  j  qui-malheu- 
reufe  ment  devint  bien-tôt  inutile  ;  il  leur  défendit  tout' 
exercice  de  la  Chirurgie  &  la  défenfe  fut  publiée  dans  ? 

(4)  Comme  lë  quatrième  jour  de  f  mettre  au  fëit  de  Chirurgie  j  &  que  ' 
May  1 42  3  ;  les  Chirurgiens  eulTent  cela  eut  été  proclamé  à  fon  de  troiu- 
obtenu Commiflion  portant  défen-  pe  &  cri  public;  les 'Barbiers  s’y 
lès  généralement  à  toutes  perfonnes  étant  oppofés ,  l’inftance  prit  trait  > 
de  quelques  conditions -  qu’ils  fut-  .pardevant  le  Prévôt  de  Paris , . ,  »  - 
lent ,  non  Chirurgiens ,  même  aux  Pasq.uier  />.  685.  édition  de  i  |  «  - 
Barbiers  d’exercer  ou  eux  entre-  jf  iîV.  p.  cha^^  32,  .  * 
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toutes  les  rues.  Cette  loi,  qui  étoit  fi  jufte,  parut  trop 
dure  aux  Barbiers ,  ils  renouvellerent  leurs  intrigues 
pour  l’éluder  ou  pour  l’annuller^  leurs  plaintes  ou  leurs 
difcuffions  furent  portées  devant  plufieurs  Tribunaux, 
mais  enfin  les  Lettres  Patentes  de  Charles  V.  furent 
-confirmées ,  on  conferva  aux  Barbiers  tous  les  droits 
tju’elles  leur  accordoient  [d)\  cependant  ils  furent 
toujours  fournis  aux  examens  des  Chirurgiens.  Les 
chefs  du  Collège  de  S.  Louis  étoient  les  feuls  maîtres 
&  diftributeurs  des  privilèges  des  Barbiers,  ils  choifif- 
foient  les  Afpirans  qui  méritoient  d’en  jouir. 

Ce  fut  dans  ce  Corps  que  les  Médecins  cherchè¬ 
rent  i  b)  des  Adverfakes  aux  Chirurgiens  i  ils  animè¬ 
rent  fécretement  les  Barbiers ,  ils  les  attirèrent  par  des 
efpérances  ôc  par  leur  proteélionj  ils  leur  firent  d’a- 
Bord  quelques  levons  (c)  dridées  par  l’animofité  & 
par  la  jaloufie.  Par -ces  inftrudions,  ils  préparoient  à  la 
Chirurgie  des  ennemis  plus  redoutables  :  il  efi:  vrai 
qu’elles  tf  avoient  d’autre  objet  que  les  exercices  .mé- 

(  <*  )  Par  Sentence  du  quatrième  tes  les  querelles  des  Barbiers  avec 
jour  de  Novembre,  fut  permis  aux  les  Chirurgiens,  les  Barbiers  font 
Barbiers  de  jouk  des  privilèges  à  foutenus  par  les  Médecins.  ...De- 
euxoétroyésparlesLettresduRoy  puisce  tems-là,  dit  PAsQ,uiER,les 
Charles  V.  de  laquelle  Sentence  Barbiers  affiftés  de  l’autorité  des 
les  Chirurgiens  appellerent  &  rele-  Médecins  provignerent  grandement 
verent  leur  appel  en  la  Cour  de  au  préjudice  des  Chirurgiens....  & 
Parlement ,  qui  lors  féoit  fous  l’au-  parce  que  nos  Amkres  fe  faifoient  or- 
torité  du  jeune  Henry  ,  loi  dilànt  dinairement  non  tondre^  ains  raire  leur 
Roy  de  France  &  d’Angleterre  ;  &  '  ùarhes  en  quoy  le  rafoir  étoit  néce faire 
par  Arrêt  du  7  Septembre  14 2  5. il  ■  aux  Barbiers,  aujft  comment erent-ils 
fut  dit  qu’il  avoit  été  bien  jugé,  de  s’apprivoifer  du  Médecin.  Pas- 
mal  &  fans  grief  appellé  ;  l’Arrêt  fut  qüier  pag.  8  8 .  Liv.  9 .  ch.  3 1. 
prononcé  en  Latin ,  ainfi  que  por-  (c)  Cela  eft  prouvé  par  les  Re¬ 
toit  la.eommune-ulànce.PASQ,üiER  giftres  des  Médecins,  qui  furent 
idem.  communiqués  à  Pasq.uier  par  le 

(b)  Noas  trouyons  que  dans  tou-  Doyen  de  la  Faculté^ 

chanique 
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chaniques  des  Barbiers,  mais  elles  pou  voient  féduire 
le  Publ  ic ,  afFoiblir  la  confiance  due  aux  Chirurgiens, 
donner  quelque  luftre  a  un  Corps  toujours  prêt  à  dé¬ 
pouiller  la  Chirurgie. 

Les  Chirurgiens  entrevirent  dans  tous  ces  détours 
les  fuites  qui  les  menaçoient  j  pour  ménager  la  paix, 
ils  ne  voulurent  pas  s’engager  dans  des  procédures  lon¬ 
gues  &  embaraflantes  qui  aigrifiènt  toujours  les  efprics. 
Les  repréfentations  leur  parurent  donc  préférables  j 
ils  s’âflemblerent ,  ôc  ils  portèrent  leurs  plaintes  à  la 
Faculté:  les  Médecins  ont  confervé  ces  plaintes  dans 
leurs  Mémoires.  Sous  le  Décanat  de'  Maître  Michel 
DE  CoLONiA  la  Faculté  fut  convoquées  S,  Yves  (4), 
pour  entendre  les  plaintes  des  Chirurgiens.  Dans  le 
billet  de  convocation  on  leur  donne  un  titre  honora¬ 
ble^  les  difputes  6c  l’aigreur  le  firent  difparoître  dans 
les  fuites,  ou  lui  fubftituerent  des  injures^  ce  titre  étoic 
celui  de  Domini,  que  la  politefle  pédante fque  de  ces 
tems-là  ne  prodiguoit  pas. 

.  Les  Députés  de  la  Chirurgie  furent  introduits  dans 
l’Aifemblée  ;  pour  adoucir  les  reproches  qu’ils  dévoient 
faire,  ils  débutèrent  par  quelques  complimens ,  ils  de¬ 
mandèrent  aux  Doéteurs  leur  amitié,  6c  même  leur 


(a)  Le  17  Novembre  1491.  lal 
Faculté  de  Médecine  fut  aflemblce 
en  TEglifè  de  S.  Yves ,  qui  étoit  fou  ! 
rendez -vous  ordinaire  en  telles  j 
affaires ,  pour  ouïr  la  plainte  de  | 
MelSeurs  les  Chirurgiens.  Voici  les 
termes  du  Regillre  des  Médecins  : 
Ad  audiendam  qudrimoniam  Domi- 
mrum  Chirurgicorum  i  utipfa  àigna- 
Htur  eis  frsfiau  fAvorem  in  fais  pri- 


vilegîist  &  [tgnAftter  contra  Barbiton^ 
fores,  ficut  promiferat  eis^  &  gra¬ 
viter  fer  ebant  quoi  aliqui  Magifiri 
ejufdem  Facultatis  expofuerant  ^ 
declaraverant  diStis  Barbhonforibas 
Anatomiam  quandam  ;  legebant  etiam 
diêîi  Magifïi  Barbitonforibus  l  i  N- 
GUA  YERNACÜLA.  PasQUIER  pag. 

858.  Liv.  chap.  5  i. 


N 
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fecours  j  ils  leur  recommandèrent  nos  privilèges ,  ils. 
les  prièrent  d’être  les  défenfeurs  des  Chirurgiens  con¬ 
tre  les  Barbiers,  ils  rappellerent  l’ancienne  union  des 
deux  Corps ,  les  promelTes  ôc  les  engagemens  même 
de  la  Faculté.  Après  ce  difcours  flatteur,  que  l’intérêt 
&:  les  circonftances  diéloient,  vinrent  les  reproches  & 
les  plaintes  :  «ce  qui  nous  touche  le  plus  vivement,. 
»  dirent  les  Chirurgiens  ,  c’efl:  la  proteélion  que  vous 
»  accordés  aux  Barbiers  5  vos  Dodeurs  deviennent  leur 
w  pédagogues  fécrets,  ils  leur  font  des  leçons,  ils  leur 
»  enfeignent  quelque  partie  de  l’Anatomie,  ils  aviliC- 
»  fent  la  Médecine ,.  en  donnant  en  langage  vulgaire: 
»  des  préceptes  qui  n’avoient  été  expliqués  qu’en 
»  Latin.  «  A  des  reproches  fi  juftes,  les  Chirurgiens; 
pou  voient  ajouter  qu’il  étoit  honteux  pour  lesMéde- 
cins  de  choifir  des  éléves  fi  indignes  d’eux  *,  ces  éléves: 
ne  pou  voient  porter  les  mains  que  fur  les  furonclesv 
on  ne  leur  permettoit  que  l’application  de  quelques 
emplâtres,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué j  ce 
n’étoit  donc  que  fur  ces  furoncles,  ôe  fur  ces  applica¬ 
tions  empyriques  des  emplâtres,  que  les  Médecins 
pouvoient  inilruire  les  Barbiers. 

Des  leçons  fur  d’autres  fujets  auroient  été  inutiles, 
elles  auroient  même  mérité  une  punition  févére  j  car 
n’auroient-elles  pas  perfuadé  aux  Barbiers  qu’ils  pou¬ 
voient  les  fuivre  >  Par  eonféquent  n’auroient- elles  pa^ 
été  des  confeils,  des  follicitations  Sc  des  moyens  pour 
violer  les  loix  j  les  Médecins  qui  s’érigeoient  en  Pro- 
feflTeurs  des  Barbiers,  ne  pouvoient  donc  leur  enfeb 
gner  qu’â  panfer  des  clous ,  qu’a  appliquer  proprement 
des  emplâtres  fur  quelques  play  es  qui  ne  méritoient 
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pas  l’attention  des  Chirurgiens  :  s’ils  tentoient  même 
de  donner  de  telles  leçons ,  Ôc  quelque  détail  anato¬ 
mique  qui  ne  pouvoir  pas  être  entendu  par  des  éco¬ 
liers  fi  méprifables ,  ils  dérobéiflbient  encore  aux  loix, 
ils  renverfoienc  les  ufàges  6c  les  droits  de  la  Chi¬ 
rurgie  car  l’Anatomie  efi:  un  Art  qui  n’appartient 
qu’aux  Chirurgiens  i  il  eft  étranger  6c  emprunté  dans 
d’autres  mains,  puifqu’ils  en  font  les  Propriétaires  (  a  % 
comme  l’affure  R  i  o  l  A  n  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,. 

Si  les  Chirurgiens  n’ont  pas  oppofé  toutes  ces  rai- 
fions  à  la  Faculté  de  Médecine ,  ils  ne  les  ont  pas  ou¬ 
bliées  dans  leurs  Regiftres  >  leurs  remontrances  prou¬ 
vèrent  au  moins  au  Public  la  juftice  de  leurs  préten¬ 
tions,  elles  couvrirent  les  Médecins  de  confufioni  ils 
défavouérent  hautement  { b  )  ceux  qui  s’étoient  érigés 


(a)  Pmerea  reruni  Anatomie  arum 
exercitium  tanquam  aîienum  &  in~ 
dignum ,  noflris  Chirurgis  eft  deman- 
datum  vel  potiui  dereliSum,  magno  ar- 
fis  noftra  detrimento  noftrique  nomints 
infamiâ  quia  noftris  fpoliis  nunc  onufti 
&  honorati,  palmam  &  gloriamfaeien' 
da  Medecina  mhiî  audent  praripere-t 
mfque  doürinA  anatomtea  prorfus  ex¬ 
pertes  proclamant:;  ideoque  noiftra  glo- 
ria  jaàura  non  aliunde  quam  ex  ana- 
tomia  contempîu  repetenda  eft,  Vidi- 
fnusnoftros  Chirurgos  priufquam  anato- 
tnen  ufurpaftent ftbique  propRiam/^- 
tijfentftn  artefua  rudes  é"  ignares fmffe^ 
quam  auxilio  anatomes  tam  falicîter 
^xcoluerunt  illuftrarunt,  ut  nunc  de 
fua  perfectione  cum  Chirur^a  antiqua 
<ertare  pojjit,  quàmvis  videamusChi- 
^urgos  anatomam  traçantes  eam  Jîbi 
ïaOPEIETARIAM/^f/jT^.RlOLANÜS, 


Ce  que  Riqlan  dit  ici  â  été  vrai 
dans  tous  les  teffls  de  là  Faculté, 
mais  cela  étoit  bien  plus  fondé  en¬ 
core  dans  les  commencemens  de 
eette  Société ,  &  dans  les  tems  dont 
nous  venons  de  faire  Thiltoire,  puiC 
u'il  n’y  avoit  encore  eu  aucun  Mé- 
ecin  qui  eut  travaillé  de  lès  mains 
à  la  dilTedion  ;  le  terme  de  dépouil¬ 
les,  dont  le  fert  Riolan  ,  eft  donc 
impropre  dans  ce  fujet  ;  jamais  les 
xMédecins  n’ont  été  dépofuillés,  puift 
qu’ils  n’ont  jamais  été  revêtus  des 
honneurs  qu’ils  voüdroîént  reven¬ 
diquer. 

(  i  )  Les  Médecins  défaVotierent 
leurs  Leçons ,  puifque  dans  leurs 
Regiftres  ils  difent ,  que  ,  conclufum 
extitit  quod  pafau  Anatomia  faâa 
funt  PRÆTER  MENTEM  ËT  OP.Di- 
NÂTiôi^EM  BJüsmn  Faculta- 

Nij 
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en  Maîtres  des  Barbiers  *,  ils  déclarèrent  que  les  dé- 
monftrations  anatomiques  étoient  des  démonftrations 
furtives ,  qu’elles  étoient  contraires  aux  loix  ôc  aux 
vues  de  la  Faculté  i  ils  rufpendirent  ces  leçons  ^  ils  dé¬ 
fendirent  aux  Doéfcurs  de  les  continuer,  ils  promirent 
de  nouveaux  réglemens  pour  prévenir  de  femblables 
entreprifes.  Voila  donc  les  Médecins  accufés.  con¬ 
damnés  par  eux-mêmes;  mais  ils  oublièrent  bien-tot 
leurs  promefî'es.  Deux  années  après  cette  efpéce  dé 
trêve,  ils  reçurent  ouvertement  les  Barbiers  parmi 
leurs  écoliers.  Dans  les  Mémoires  de  Maître  Jean 
Lucas  Doyen  de  la  Faculté  (4  ),  il  eft  dit  que  k  Fa¬ 
culté  jugeoit  à  propos  de  donner  aux  Barbiers-  un 
Doéteur  pour  leur  expliquer  Guy  de  Chauliac,  & 
d’autres  ouvrages  Chirurgiques  v  ces  leçons  étoient 
déjà  défavouées  par  les  Médecins ,  elles  ne  pouvoient 
pas  embraffer  toute  la  Chirurgie  de  Guy  de  Chau- 
LiAC,  elles  ne  dévoient  avoir  pour  objet  que  les  clous 
ôc  les  panfèmens  groilîers,  comme  nous  l’avons  prou¬ 
vé  (^>)  iétant  même  bornées  aux  exercices  permis,  aux 


TI  s ,  ver umt amen  credebant  qmd  di- 
£ti  Magijîrljîc  fecijfent,  ad  evitan- 
dum majus  malum.fcilicetneqmsEx- 
îraneus  fecijf et  addidit  etUm  îŸja 

EacultaSyé'  pracepit  ne  fuprudtôit 
Adagi^ri  ampl'ùs  diéîis  Barbiionferi- 
bus  legerent  quoufque  allas  providtjfet, 
Pas.Qüier,  page  86^,  Livxe  5?. 
chap,  51. 

G)  Vous  voyez,  dit  Pasquibr  , 
comme  pied  à  pied  ,  les  Médecins 
prenoient  (ur  les  marches  de  la  Chi¬ 
rurgie.  L’onzième  Janvier  1495. 
{bus  le  Doyené  de  Maître  Jean 
^JLücas,  la  Faculté  fît  le  Décret 


fuivant ,  Plaçait  Facultatf  quoâ  Bar- 
bttonfores  haberentunum  de  Magijiris 
Facultatis  qui  leget  iis  Guroo- 
NEM  &  alios  Aurores  verbis  latinisy 
eis  exponendo  aliquando  verbis  fmi- 
liaribus  &  gallkis  fecundùmfuamvo~ 
luntatem.  Liv.  9.  Chap.  31.. 

(Aj  C’eft  ce  qu’ont  reconnu  les 
Médecins  eux-mêmes  dans  leurs Re- 
giftres,  carils  ont  dit  dans  le  plai¬ 
doyer  que  Ghenuot  prononçà 
pour  eux,  que  parmi  leurs  Décrets, 
il  y  en  avoit  un  qui  portoit,  Permis 
aux  Doéleurs  de  faire  Anatomies 
aux  Barbiers ,  pratiquer  avec  eux:» 


DE  LA  Chirurgie.  toi 

Barbiers,  elles  auroient  été  infruétueufes,  car  ces  éco¬ 
liers  que  les  Médecins,,  fans  doute  peu  occupés,  cher- 
choient  avec  tant  d’eniprelîement ,  n’étoient  que  de- 
vils  Artifans^  la  feule  langue  qu’ils  entendoient  ëtoit 
le  jargon  de  leurs  pays  ;  il  eft  vrai  que  leurs  Profefleurs 
n’avoient  pas  abandonné  le  langage  de  l’Univerfité,; 
la  Faculté  leur  avoir  permis  lèulcment  un  mélange  de 
françois  &  de  latin  i  mélange  inintelligible  aux  Barbiers; 
(a) y  ôc  que  les  Chirurgiens  regardoient  comme  une 
dégradation  v  les  nouvelles  leçons  étoient  donc  inuti¬ 
les  aux  Barbieb  ,.  indignes  de  la  Médecine  ,  défendues:; 
par  les  loix  de  TUniverfité,  dédaignées  par  les  Chirur¬ 
giens,  didées  par  refprit.de  fédudion  ,,.  d’intérét  Sc.  de 
jaloufie.- 

Les  Chirurgiens  renouvellerent  leurs  plaintes  ;  ils; 
s’affemblerent  fous  le  Décanat  de  Maître  Thiery  lr- 
Girier  (  J^)  yAls  repréfenterent  encore  à  la  Faculté  que" 
les  Dodeurs  s’écartoient  des  anciens  ufages  j  que  con¬ 
tre  les  loix.  de  lUniverfité,  ils  formoient  une  école 
Erançoife  :  après  serre  élevés,  hardiment  contre  les  le¬ 
çons  j&auduleufes  des  Dodeurs  ,  ils  demandèrent  que; 
les  préceptes  de  l’Art,  ne  fulîènt  plus.expofés  en  lan¬ 
gage  vulgaire.. 


pro  furunculh  ^  bofchiis  apojlémati-  \ 
bus,  ut. Privilégia  eorumjubent.lÂyxQ 
des  Statuts  de  la  Faculté ,  page  47. 

Ca)  Les  Médecins  ont  avoué  eux- 
mêmes  devant  les  Mc^iftrats  queles 
Barbiers^  étoient  des  hommes  qui 
n’à voient  point  été  inff  ruits  des  Let- 
i&es:  humaines,  &. qtie;par  les  loix 
ils  font  confondus  parmi  lès  plus 
vils  ouvriers.  Statuts,  pag.  5  9.  &  60, 
Comioent  donc,  les  M^ecins  p.ou- 


Voîent-ils  enfeigner  en  Latin  la  Chi¬ 
rurgie  aux  Barbiers  ?- 

{b)  Sous  le.Decanat  de  Maître - 
THiFRrlè  Cirier,  le  dix-huitiéme  ■ 
de  Novembre;  1594.  fapplicavil. 
Adagifter  Phîlippus  Royer 
rurgicus  ut  Magiflïi  Facuîtatis  de  ca¬ 
ser  0  non>  legerent  Ràïbitùnforibus  in 
Lingua  materna  y  ctii  refpondit  Fac ali¬ 
tas  ,  quod  placebat  Jîbi  fufpendere  prit 
mm  nias Leelmes,  PASQüiERyibid^- 
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La  honte  ou  la  crainte  arrêtèrent  encore  les  pojets 
■des  Médecins  ;  leurs  prétentions/fans  doute,  n  -etoient 
pas  biens  établies  i  depuis  plufieurs  années  ilsne  mena- 
geoient  plus  la  Chirurgie ,  ils  tâchoient  de  la  dépouil¬ 
ler  par  leurs  intrigues.  Si  leurs  prétentions  euffent  été 
■juftes ,  ils  les  auroient  foutenues  avec  hardielTe  j  mais 
malgré  leur  haine  ôc  leur  ambition ,  ils  n’oferent  fe 
jrefufer  aux  juftes  demandes  des  Chirurgiens  *,  les  re¬ 
montrances  dont  nous  venons  de  parler  furent  donc 
un  frein  pour  eux,  ils  déclarèrent  publiquement  qu’ils 
fulpendroient  leurs  leçons;  mais  au  fond  ils  ne  renon¬ 
cèrent  pas  â  leurs  projets,  au  contraire  ils  les  fiiivirent 
avec  plus  d’ardeur.  Ces  projets  avoient  été  cachés  dans 
le  commencement;  l’intérêt  qui  animoit  la  Faculté 
n’étoit  connu  que  par  des  bruits  lourds  :  les  leçons  des 
Médecins  étoient,  félon  leur  aveu  meme,  des  leçons 
furtives;  ils  les  juftifioienî  d’abord  par  queiques  ex- 
cufes  frivoles.,  c’étoit  la  prudence  qui  les  avoir,  di- 
foient-ils,  mfpirées;  on  ne  vouloir  que  prévenir  ou 
«carter  des  Maîtres  étrangers;  il  auroit  été  lacheux, 
ajoutoient-ils,  que  d’autres  que  des  Médecins  de  Paris 
fè  fiiflent  chargés  de  ces  leçons.  Ces  excufes  étoient 
encore  colorées  d’un  xéle  prétendu  ;  on  trouvoit  dans 
l’ignorance  des  Barbiers  la  néceflîré  de  les  inftruire; 
cette  ignorance  étoit  bien  réelle ,  mais  elle  n’étoit  qu’un 
prétexte  artificieux;  les  Médecins  vouloient  feulement 
éblouir  le  -Public.  Dans  les  premiers  troubles  ils  n’a- 
voient  cherché  que  des  occafions  pour  en  exciter  de 
nouveaux  (  ;  ils  vouloient  sériger  en  Maîtres,  èc  par 

{(h")  On  voit  par  toutes  les  dé- 1 1  lent  dominer,  qu’ils  veulent  decidef 
ÆaaEcîes  des  Médecins.,  qu’ils  veu-J]  de  tout  chez  les  Malades ,  les  Chi- 
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un  ufage  qu’ils  établifToient  infenfiblement ,  ils  efpé- 
roienrdans  la  confufîon  de  transformer  cet  ufage  en 
un  droit  réel;  en  afrujettifTant  les  Barbiers,  ils  croyoient 
s’emparer  d’une  partie  de  la  Chirurgie  :  dans  une  partie 
de  cet  Art  ils  efpéroient  de  trouver  une  entrée  dans» 
l’autre  pour  y  introduire  leurs  nouveaux  éléves,  c’é- 
toientdà  les  deffeins  qu’on  entrevit  fe  former,  &:  qui  ré- 
gloient  toutes  les  démarehes  des  Médecins.  Mais  leurs-* 
vues  fécretes  avoient  encore  un  autre  objet  ;  l’ad- 
miniftration  des  remèdes  n*étoit  permife  qu’à  eux,, 
félon  leurs  prétentions;  cependant  les  Chirurgiens  les* 
prefcrivoient  à  leurs  malàdes  ;  toutes  les  relfources  dc^ 
la  Médecine  étoient  entre  leurs  mains;  ils  condiiifoienr 
non-feulement  les  maladies  qui  font  l’objet  de  la  Ghi^ 
rurgie,  tous  les dérangemens  du  corps,  foit  intérieursî 
foit  extérieure ,  étoient  de  leur  refTort  ;  l’Univerfité  no- 


pouvoit.  pas  leur  enlever  de  tels  privilèges ,,  elle:  ne^ 

Euvoit:  pas  donner  aux  Médecins^  um  droitîexcluhfp 
Chirurgiens-  n’étoient:  pas-  fournis  à  fes  loix  ,  ils^ 
étoient  pour  elle  des  étrangers  qui  ne  reconnoiffoient: 
que  les  loix  des  Magiftrats  ;  car  la  Chirurgie  jouilfoit: 
des  libertés  qu’ avoir  la  Médecine  avantfon  entrée  dans  i 
l’Univerfité.  Alors  la  Médecine  étoit  indépendante 
la  Théologie  ôc  lés  Arts  ne  pouvoient-pas  lui  prefcrire: 
des  régies  ;  les  Médecins  que  ces  Facultés  s’alTocierenr,  , 


nirgiens  étoient  un  obftaeîé  àléurs 
de&ins.  Pour  miner  le  College  de 
S.  Louis  ,  Jes  Médecins  s’attachè¬ 
rent  aux  Barbiers ,  &  prétendirent 
exercer  la  Chirurgié  avec  eux*. 

(  a  )  Dans  les  Mémoires  de  M. 
Thierri  le  Cirier,  Doyen  de  là 
Faculté ,  on  trouve  une  preuve  évi- 


dénte  dé  ce  qu'ou  avance  ici.  ATo»  • 
tamep  votebap  Facuttas^  abfolutè  ac^ 
qtthfcere  peiitioni  ilU  j  nifi  etiam  Ho— 
mini  Chirurgié  de^fffierent  ab  ordina-- 
îionibusrefepîamm ,  ad  Magijîros  Fa~  - 
cultatis^  &  non  ipfos  Chirurgicos  fpe— 
ctantibus.  Pasquier  ,  pag. 

Liv,  Chap.  yii  - 
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n’acquirenc  pas  de  droit  fur  ceux  qui  cultivoient  t 
Chirurgie  j  car  pourquoi  ces  Médecins  -  Chirurgiens 
ii’auroient-ils  pas  confervé  leurs  privilèges  î  Pourquoi 
les  Phyhciens  adoptés  par  des  Théologiens ,  par  des 
Rhéteurs,  par  des  Grammairiens  auroient-ils  emporté 
avec  eux  les  droits  des  Médecins  féculiers  (a)>  AufTi 
eft-il  certain  que  l’Univerfité  ne  changea  rien  dans 
l’exercice  de  la  Médecine^  elle  ne  prétendit  pas  la 
xelTerrer  &  la  borner  dans  les  mains  de  nos  anciens 
Maîtres  :  or,  durant  près  de  deux  fiécles  les  loix  leur 
confièrent  toutes  les  maladies.  Ces  raifons  retinrent 
^^’abord  les  Médecins  dans  les  bornes  de  la  modéra¬ 
tion  ,  mais  ils  déclarèrent  enfin  qu’ils  prétendoient  en 
iortir,  que  les  ordonnances  des  remèdes  pour  les  ma¬ 
ladies  interries  leur  appartenoient,  que  les  Chirurgiens 
n’avoient  pas  le  droit  de  prefcrire  ces  médicamens  j  que 
s’ils  s’obilinoient  à  conduire  les  maladies  internes,  leurs 
demandes  ferGient  inutiles,  c’eft-a-dire  que  la  Faculté 
donneroit  des  Maîtres  aux  Barbiers. 

Ces  conteRarions  échauferent  toujours  les  efprits; 
les  Médecins'  abuferent  encore  plus  hardiment  des 
droits  de  l’Univerfité.  Sous  le  Décanat  de  Maître  Jean 
DE  LA  Vaugiere  ,  ils  voulureiit  étendre  encore  leurs 
prétendons^  les  Barbiers  les  animoient  toujours,  ils 
fiattoient  la  vanité  des  Doéteurs  par  la  foumiffion  j  eux 


Il  y  eut,. comme  nous  l’avons 
^démontré,  deux  fortes  de  Méde¬ 
cins,  les  uns  étoient  mariés  ,  les 
autres  Eccléfiaftiques  j  les  Ecclé- 1 
Caftiqües  entrèrent  dans  TUniver - 
üté.  Or  cette  entrée  dans  une  So¬ 
ciété  {çayante  eft'açoit-elle  les  droits 
sdes  Médecins  Laïques  ?  Non  fans 


doute,  une  telle  prétention  ne  peut 
Ce  prouver  ni  par  le  droit  ni  par  le 
fait  ,  fun  &  l’autre  dépofent  pour 
les  Médecins  Laïques  ;  c’eft-à-dire,' 
pour  les  Médecins- Chirurgiens, 
tels  qu’écoient  Lanfranc  ,  Gl’II-- 
LAUME  DE  SaLICET  &  leurs  SuC" 

■  ceReurs, 

qui 
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qui  ne  connoifToienc  que  le  rafoir  ôc  quelques  emplâ¬ 
tres,  ils  voulurent  connoître  la  ftrudure  du  corps  hu¬ 
main.  Mais  les  levons  anatomiques  étoient  du  pflbrt 
des  Chirurgiens  j  toute  dilTedion,  comme  nous  i' avons 
dit,  étoit  réfeïvée  à  leurs  mains.  Il  droit  donc  diffi¬ 
cile  de  trouver  d’autres  Maîtres-,  les  Barbiers  crurent 
que  fous  les  aulpices  de  la  Faculté ,  ils  pourroient  s’é¬ 
riger  en  Anatomiftes  i  car  les  fecours  ne  leur  étoient 
jamais  refofés  dans  ce  Corps  :  les  Médecins  à  leur 
tour  s’imaginèrent  qu’étant  foutenus  par  l’Univerfité, 
ils  pourroient  s’engager  avec  foccès  dans  les  entrepri- 
fes  les  plus  injuftes  contre  le  Collège  de  Chirurgie.  Les 
Barbiers  s’adreffierent  donc  à  leurs  proteéteurs  déclarés, 
ils  demandèrent  qu’un  Doéleur  leur  enfeignat  l’ Ana¬ 
tomie  v  fous  un  tel  Maître  ils  efpéroient  de  travailler 
eux-mémes  à  la  dilTeétion,  au  lieu  qu’ils  en  étoient  feu¬ 
lement  fpedateurs  fous  les  Chirurgiens.  Sûrs  d’avance 
des  intentions  des  Médecins,  ils  cherchèrent  des  cada¬ 
vres*,  le  Lieutenant  Criminel  leur  en  promit  un,  il  ne 
put  le  refûfer  à  des  follicitations  fécretes  j  mais  les  Chi¬ 
rurgiens  rendirent  fa  promelTe  inutile  :  fondés  fur  des 
droits  inconteftables ,  ils  s’oppoferent  à  cette  nouvelle 
entreprife  4  les  Juges  reconnurent  la  juftice  de  cette 
oppofition ,  cependant  ils  partagèrent^  pour  ainfi  dire, 
le  différend.  Ce  qui  eft  remarquable,  ils  ne  permirent 
pas  la  diffection  aux  Barbiers,  elle  fut  réfervée  aux  feuls 
Chirurgiens  i  on  permit  en  même-tems  â  un  Médecin 
d’expliquer  la  ff ruéture  des  parties ,  ôc  cette  permiffion 
ne  s’étendit  qu’auxécoles  de  Médecine.  Les  leçons  ana¬ 
tomiques  furent  donc  partagées,  c*eft-à-dire  que  les 
Médecins  furent  affociés  aux  Chirurgiens.  Une  telle 

O 
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afTociation  étoit  nouvelle,  on  pouvoir  la  regarder  com¬ 
me  une  grâce  qui  ne  fut  accordée  à  la  Faculté  que  par 
une  indulgence  qui  parut  convenable.  Cétoit  dans  les 
écoles  de  Médecine  qu’on  faifoit  la  diffeétion,  elle  éroit 
deftinée  a  l’inftruélion  des  Médecins  ôc  de  leurs  élévesj. 
il  eût  été  fâcheux  pour  des  Dodeurs  de  n’être  que  des 
Auditeurs  muets ,  il  devoit  leur  être  permis  de  fe  char¬ 
ger  au  moins  du  miniftere  de  la  parole  conjointement 
avec  les  Chirurgiens  ^mais  de  cette  permiflîon  il  s’enfuit 
que  la  diffedion  étoit  un  travail  inconnu  aux  Médecins,, 
que  l’expofition  de  la  ftrudure  des  parties  ne  leur  étoit 
pas  moins  étrangère  (  a).  Les  Barbiers  ne  firent  donc 
que  de  vains  efforts  pour  fe  traveftir  en  Anatomiftesî 
ce  fut  inutilement  qu’ils  voulurent  appeller  dans  leur 
maifon  les  Médecins  pour  les  y  ériger  en  Profeffeursj; 
une  telle  école  étoit  inutile,  les  Barbiers  ne  pouvoient 
entreprendre  aucune  opération,  ils  n’a  voient  pas  be- 
Ibin  pour  fe  conduire  des  lumières  de  l’Anatomie  ?  de 
telles  connoiffances  âuroient  donc  été  prodiguées  a 
l’ignorance  j&ns  aucun  fruit ,  elles  n’auroient  été  que 
des  prétextes  pour  exciter  de  nouveaux  troubles,, elles 


)  En  1 49  8 .  ibus  le  Doyenné 
de  Maître  Bernard  de  la  Vau- 
'giere,  les  Compagnons  Barbiers 
préfenterent  leur  Requête  à  ce  qu’il 
plût  à  la  Faculté  commettre  quelque 
Dodeurpour  leur  enfeigner  l’Ana¬ 
tomie  d’un  corps  qui  leur  avoit  été 
promis  par  le  Lieutenant  Criminel  ; 
à  quoi  s’oppofèrent  les  Chirurgiens,  | 
fbutenans  que  cela  étoit  de  leur 
gibier,  &  étoîent  prêts  d’y  vacquer. 
Sur  cette  oppofition ,  fut  ordonné 
le  treiziéme  Décembre ,  que  l’Ana¬ 


tomie  fèrort  faite  par  un  Dodenr 
Médecin ,  qu’il  l’expliqueroit  tant 
en  Latin  que  François,  qui  étoit 
toujours  autant  efbrecher  l’autorité 
des  Chirurgiens,  PASQüiERpag. 
86p,  Liv.  ^.Chap,  5 1.  Nous  trou¬ 
vons  dans  nos  Régiftres  que  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  déclara  que  ce 
(èroit  un  Dodeur  quifèroit  l’expli¬ 
cation  ,  defirant  ladite  Faculté  met¬ 
tre  paix  entre  elle ,  les  Chirurgiens, 
&  les  Barbiers,  Regiflre  C.  fag.  4». 
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n’auroiéht  înfpiré  aux  Barbiers  que  plus  de  hârdiefle 
6c  de  témérité.  Non- feulement  ces  connoiflances 
n’auroient  été  pour  eux  qu’un  ornement  déplacé,  elles 
euflent  été  encore  détournées  de  leur  fource  i  car 
puifque  le  College  des  Chirurgiens  en  étoit  dépofi- 
taire,  tout  partage  auroit  blefle  fes  droits,  comme 
nous  Pavons  déjà  remarqué.  Il  efl  donc  évident  que 
les  exercices  anatomiques  tranfportés  chez  les  Barbiers 
n’auroient  été  utiles  qu’aux  Médecins  (a)  j  par  de  telles 
leçons  ils  auroient  oppofë  école  à  école  ,  &:  ils  auroient 
préparé  des  fecours  fpécieux  pour  ruiner  les  Chirur¬ 
giens  5  ils  fèntoient  bien  qu’en  livrant  Panatomie  aux 
Barbiers ,  ils  leur  livroient  les  fondemens  de  la  Chi¬ 
rurgie,  ôc  la  Chirurgie  même  :  ce  fut  donc  avec  jufticc 
que  les  Magiftrats  ne  permirent  aux  Médecins  de  faire 
de  leçons  que  dans  leurs  écoles. 

Mais  les  reflburces  de  la  Faculté  ne  furent  pas  épui- 
fées.  Pour  confoler  les  Barbiers ,  les  Médecins  leur 
ouvrirent  les  portes  de  leur  Amphiteatre>  ils  permi¬ 
rent  encore  à  un  Doéleur  de  leur  expliquer  quelques 
Livres  de  Chirurgie  ^  ils  ordonnèrent  feulement  que 
ces  explications  fe  fiffent  en  latin  {^),  c’eft-à-dire  en 


(a)  Il  y  a  encore  aujourd’hui 
trois  cens  Barbiers  en  Boutique  ou 
en  Chambre ,  <|ui  égratignent  nô¬ 
tre  Chirurgie;  U  y  a  dès  Médecins 
de  la  Faculté  qui  eflàyent  à  tort  & 
À  travers  d'y  gagner  leur  vie ,  iîf- 
M.  pag.  41.  ^ 

C^)  Le  dix-huitiéme  Oâobre 
14^9.  fiir  autre  Requête  prélên- 
îée  par  les  Barbiers ,  il  eft  permis 
par  la  Faculté  de  leur  lire  tous  les 
livres  de  la  Chirurgie  i  Dummodo 


îdfietet  fermûne  UtinOf  &  non  alias  ^ 
cum  Magtfiri  non  foleant  aliter  Libres 
fms  legere ,  Pasquier  ,  pag.  Sdf. 
Ibidem. 

Qu’on  compare  cette  démarche 
avec  celle  que  firent  dabord  les  Mé¬ 
decins ,  lorl^’ils  permirent  à  quel¬ 
ques  Dodeurs  de  faire  aux  Bar¬ 
biers  des  Leçons  en  François  j  cette 
permiifion  eft  condamnée  par  lé 
Decret  que  nous  rapportons  ici , 
puifque  c’eft  en  Latin  feulemenc 

Oij 
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langage  inconnu  aux  Barbiers  i  ils  n’oferent  plus  pet- 
niettre  des  leçons  en  langage  vulgaire ,  ils  s’étoient  ex» 
pofés  à  la  rifée  des  Chirurgiens  par  une  telle  permiÇ 
lion  j  ils  craignoient  de  plus  la  cenfure  de  l’Univerfitéi 
les  Facultés  ne  voyoient  que  de  la  honte  à  adopter  des 
difciples  tels  que  les  Barbiers,. 

On  chercha  cependant  un  dédommagement  plus 
réel  pour  de  telséléves.  L’anatomie  leur  étoit  interdite 
chez  eüx  i  on  ofa  encore  entreprendre  de  la  leur  con¬ 
fier  dans  les.  écoles  de  la  Faculté  *,  un  tel  lieu  étoit  fa¬ 
vorable  à  leur  ambition ils  devenoient  en  y  entrant 
les  Anatomiftes  d’un  Corps  célébrer  les  düTeàions  pu¬ 
bliques  les  expofoient  aux  yeux  des  Sçavans elles 
pouvoient  éblouir  les  efprits  crédules  ôc  furprendre 
h  confiance  des  plus  éclairés  mais  les  Chirurgiens 
formoient  toujours  de  nouveaux  obftaclesj  &  de  ta 
il  s’enfuit  qu’on  les  regardoit  comme  les  Martres  de 
l’Anatomie  J  non -feulement  dans  leur  école  ,  mais 
encore  dans  les  écoles  même  de  la  Faculté.  On  ne 
pouvoit  pas.  facilement  abolir  un  ufàge  qui  étoit  fi 
ancien. 

L’incertitude  du  fuccès  arrêta  encore  les  projets  des 
Médecins  J  mais  ils  tiroient  toujours  quelques  avanta¬ 
ges  de  leurs  tentatives.  Pour  intimkler  les  Chirurgiens^ 
ils  répandirent  des  bruits  fourds ,  ils  préfentoient  par¬ 
tout  les  Barbiers  comme  leurs  élévesj  ils  les  avoient 
adoptés,  difoient-ils ,  pour  leurs  Anatomiftes  vies  Chi¬ 
rurgiens  ,  ajoutoient-ils,,  s’étoient  rendus  indignes  du 

qu’il  permet  aux  Médecins  d’en-  |  Léçons  ridîdilès ,  (ont-elles  faites  ^ 
feigner  la  Chirurgie.  Mais  à  qui  j  A  des  Barbiers  (jui  ne  les  entendent 
ces  Leçons  latines,  c’eft-à-dire  cQs\\fom. 
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choix  de  la  Faculté  5^ ils  ne  pouvoient  entrer  dans  les 
écoles  de  Médecine  que  par  la  foumijjzon.  Or,  ce  qui 
eft  fingulier,  c’eft  que  cette  Joumi/flon  conü(\.oit  à  par¬ 
tager.  les  dépenfes  qu'exigeoicnt  les  dilTedions  (  a  ).  Ce 
fut  donc  une  ttllQ  joumiffion  qu’on  proprofà  aux  Chi¬ 
rurgiens,  comme  une  condition  qui  pouvoit  leur  ou¬ 
vrir  encore,  ks  portes  de  la  Faculté.  Cette  demande 
étoit  odieufs,  klonPASQuiER  (i»),  elle  n’avoit  d’autre 
principe  que  l’avarice.  Mais  des  motifs  plus  nobles- 
animoient  les  Chirurgiens  v  leurs  éléves  pleins  de  zélé* 
les  fuivoient  dans,  les  écoles  de  la  Faculté  >  les  retarde-' 
mens  de  ces  dilTeétions  auroient  pu  dérober  quelque 
inftruétion  a  ces  éléves.  avides  de  connoilTances.  Pour 
terminer  d’abord  les  conteûations ,  les  Chirurgiens^ 
accordèrent  quarante  fols  à  la  Faculté,  ou,  , pour  parler 
plus  exaétement,.  ils  permirent  qu’on  lui  accordât  ce 
miférable  dédommagement  j  car  ,,  comme  ik  l’ont: 
marqué  dans  leurs  Regiftres,  ils  n’^bnt  jamais  été  tri¬ 
butaires  de  la  Faculté.  Les  Ecoliers  qui,;  en  perdant: 
quelques  démondrations  anatomiques ,  p  erd  oient  , 
une  inflruébion  qu’ils  étoient  bien,  aifes.  d’ajouter  à 
celles  qu’ils  trouvoient  dans  le  Collège  de  S.  Louis 
fe  chargèrent  de  la  troifiéme  partie  desdépenfos  quL 


(4)  Les  termes  du  Décret  figni* 
les  Chirurgiens  veulent  fe  fsu- 
mettre  k  payer-,  si  yellent  obe- 
dire  solyendo. 

(b)  Une  chofè  fans  plus- me  dé:- 
plaît,  dit  Pasquier  86^9. que 
Êavérice  le  vint  loger  au  milieu  de 
ces  eontraftres  &  altercations ,  parce 
que  fous  le  premier  Doyenné  de 
M^tre  Richard  Gassian  en 
ï  5 02. fut  arrefté,  quoi  Domini  ChU 
rnrgUi  faserent  anitmiAS-^  fi  vellent 


johedire  Pdcültaü  folvendo  tertiam  par-i¬ 
tem  r  ^  ut  praferrenmr  tonfortbus  ^ 
aliàsFacultasprivateos.De  ce  Décret; 
on  collige,  difènt  nos-Regiftres, 
que  les  Médecins  rre  combattoient  . 
que  pour  dè  1  argent,  &'que  dès  lors 
iis  àvGÎent  envie  d’exclure  les  Chi¬ 
rurgiens,  &  de  mettre  à  leur  place 
des  Barbiers  ÎOTorans ,  afer  qu’eux 
Médecins  ne  Fufïènt  point  control- 
lés  par  des  Experts  &  habiles  .Chi-* 
rurgiens,  Pegifi^e  C^pi-i^o,au  rever 


îio  Recherche^;  sur  l’origine 
paroiflbient  fi  onéreufes  aux  Médecins  (a),  quoi- 
«qu’elles  fufTent  fi  légères.  Quelques-uns  ont  cru  que 
dans  cette  libéralité  les  Chirurgiens  avoient  encore 
d’autres  vues;  dans  tous  les  tenis  ils  étoient  entrés  dans 
les  AfTemblées  publiques  des  Médecins ,  ils  avoient  des 
places  marquées  parmi  les  Dodeurs  (l>)  ôc  parmi  les 
perfonnes  les  plus  diftinguées  :  ils  voulurent,  félon 
quelques-uns,  que  les  quarante  fols  fervilTent  aulTi  a 
dédommager  la  Faculté  des  frais  que  coûtoit  l’entre- 
îien  de  l’amphithéâtre. 

Dans  toutes  ces  dilputes  on  voit  trois  Corps  divifés 
par  leurs  intérêts^  héritiers  des  querelles  de  leurs  pré- 
déceffeurs ,  tantôt  ennemis  cachés ,  tantôt  déclarés  j 
anirnés  de  la  haine  la  plus  vive ,  lors  même  qu’ils  pa- 
roiffent  réunis.  Dans  lequel  de  ces  partis  trouvera-t’on 
la  fource  de  ces  défor dres?  C’eft  .ce  qu’il  n’efr  pas  dffi- 
cilè  d’entrevoir  dans  le  cours  de  toutes  ces  querèlles 
pernicieufes ,  Sc  dans  la  conduite  fi  oppoféê  de  ceux 
qui  en  font  les  auteurs,  ou  de  ceux  qui  en  font  l’objet 

tâmie,  &  non  de  U  hourfe  des  Chirur¬ 
giens,  lefquels  n*ont  jamais  été  é‘  nt 
doivent  être  tributaires  de  la  Méde¬ 
cine^  'Fol.  C.  pag.  43.  au  revers. 

(J?}  Voici  ce  que  dit  fur  ces  places 
un  des  Ecrivains  de  nos  Mémoires: 
fay  oui  dire  à  Maître  Hierosme 
Va  R  A  D  E  T  Médecin  ordinaireyqud 
y  avait  un  banc  aux  écoles  de  Méde¬ 
cine  pour  les  Chirurgiens  Jurés  à  Pa¬ 
ris;  &  non-feulement  ledit  VaradeT 
l’a  dit  a  d* autres  que  moi,  mais  tous  les 
Mtr  es  Pont  dit  Marescot  U 

Robineau,  lequel  était  fils  d’un 
Barbier  AK1Q.V ET  &  Thoüget, 
&c.  Vol.  C.  feuillet  ^7  &  28. 


(4)  Nous  trouvons  en  pkifîeurs 
endroits  de  nos  Regiftres  que  ce 
üirent  les  Ecoliers  qui  voulurent 
payer  cette  efpece  de  tribut  ,  mais 
que  lesChirurgiens  ne  furent  jamais 
tributaires  des  Médecins;  c’étoit 
r Archidiacre  y  lequel  ctoit  Chirur¬ 
gien  ,  qui  avoit  foin  de  ramaflèr  les 
quarante  fols  que  les  Médecins  exi- 
geoient.  Voici  les  termes  de  nos 
Regiftres  :  P  Archidiacre  qui  était 
Chirurgien  ,  &  celui  qui  faifoit  la  j 
diJfeSion  »  rembourfoït  le  Doyen  de  la 
îroifiéme  partie  des  fPais  qu’il  faifoit 
four  P  Anatomie,  &  de  Purgent  des 
M^sîiers  ér  des  ajffians  à  ladite  ana- 
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malheureux.  D’un  côté  l’on  voit  les  Barbiers  poufTés 
par  l’ambition,  révoltés  contre  leurs  Maîtres,  ufur- 
pateurs  des  droits  de  notre  Art,  ligués  avec  la  Faculté 
de  Médecine  pour  foutenir  leur  injuftice,  devenus 
l’inftrument  de  la  haine  de  tous  les  Médecins  contre 
la  Chirurgie  y  d*un  autre  côté  on  trouve  les  Chirur¬ 
giens  entièrement  livrés  à  leur  profelîion,  ennemis  dm 
trouble ,  obligés  à  regret  de  repoulTer  l’injuftice  de  la 
jaloufie ,  difpofés  en  tous  tems  a  facrifier  a  l’amour  de 
la  paix  une  partie  de  leurs  intérêts.  Entre  ces  deux. 
Corps  paroilTent des  Médecins,  défenfeurs  intéreffés^ 
des  Barbiers,  avides  de  la  fortune  des  Chirurgiens» 
jaloux  de  leur  réputation ,  toujours  prêts,  pour  les  dé¬ 
pouiller,  à  s’engager  fourdement  de  fous  des  prétextes^ 
frivoles  en  des  entreprifes  injufles  ,  forcés  fouvenr- 
par  la  honte  à  défàvouer  leurs  démarches ,  modérés^ 
en  apparence ,  quand  leurs  premières  tentatives  fonr- 
expofées  au  jour ,  obftinés  enfuite  a  ies  défendre  de  à- 
les  multiplier  {a}.  Ce  font  donc  les  Médecins  qui  font 


^a)  Pour  mieux  voir,  comme 
èatos  un  Tableau  racourci,  refprit 
qui  les  anime,  on  n’à  qu  a  (è  repré- 
fenter  rinjuftice  de  leurs  dernieres 
prétentions  :  ils  veulent  adopter  les 
Barbiers  à  des  conditions  dures ,  ils 
prétendent  leur  ouvrir  des  écoles 
de  Médecine,  comme  àdes  manœu¬ 
vres  qui  travaillent  aux  diflfeétions 
fous  les  yeux  des  Doâreurs  ;  cette 
ufiirpation  anatomique  auroit  ren- 
verfé  Tordre  établi ,  elle  étoit  con¬ 
traire  aux  Edits  dès  Princes ,  aux 
loix  des  Magiftrats,,aux  coutumes 
reçues;  car,  qu’U  me  Ibit  permis  de 
le  dire  encore,  Tanatomie  qui  avoir 


toujours  été  Touvrage  des  Méde¬ 
cins-Chirurgiens  ,  qui  étoit  leur  pre¬ 
mier  objet,  leur  droit  primitif,  le 
fondement  de  leurs  opérations ,  le 
principe  de  leur  foience  ,  Tanatoraie, 
dis -je,  qui  par  tant  de  titres  n'eft 
foumifè  qu’à  leurs  mains ,  on  veut 
la  tranfporter  à  des  Hommes  defti- 
nés  aux  ouvrages  les  plus  vils,  & 
tout  méchaniques  ;■  on  auroit  ref- 
peâé  les  droits  d’une  fociété  de- 
Marchands  ou  dartifàns,  mais  oiî 
ofetenter  de  renverfor  L’ordre  de  la 
Chirurgie ,  dè  s’approprier  fes  fonc¬ 
tions  ,  de  lès  diftribuer  par  caprice;, 
par  intérêt,  par  vanité.. 


nii  Recmer^che^  sur.  l*origine 
les  auteurs  de  tous  les  défordres  qui  troublent  la  Chi¬ 
rurgie  depuis  fl  long-tems.  Ce  ne  font  pas  les  difTec- 
lions  anatomiques  feules  que  la  Faculté  a  voulu  cou. 
lier  aux  Barbiers  •,  elle  a  voulu  leur  livrer  la  vie  des 
hommes,  elle  a  tenté  fans  aucun  droit  de  les  ériger  en 
chirurgiens  i  elle  prétendoit  former  un  Tribunal  qui 
préfideroit  aux  réceptions,  qui  permetroit  l’exercice  de 
la  chirurgie,  qui  approuveroit  ou  qui  rejetteroit  ceux 
qui  fe  préfenteroient  pour  être  reçus  Maîtres  de  ctt 
Art.  Sous  le  Décanat  de  Helin  (d)  elle  prétendit  don¬ 
ner  à  un  nommé  Bourlon  un  droit  qu’elle  n’avoit  pas, 
c’eft-i-dire  le  droit  d’exercer  la  Chirurgie^  mais  cette 
tentative  ne  fervit  qu’à  en  prévenir  de  femblables  :  elle 
fixa  encore  les  droits  qu’on  vouloit  ravir  aux  Chirur¬ 
giens.  Bourlon  ne  put  entrer  dans  la  Chirurgie  que 
par  les  examens  {h)  ordinaires j  il  fallut  livrer  aux 
ProfelTeurs  de 'S.  Corne  les  Lettres  de  la  Faculté,  en 
reconnoître  l’infuffifance  ôc  l’injuflice,  en  recevoir 
d’autres  dans  le  Collège  de  S.  Louis. 

De  telles  ufurpations  contraires  à  toutes  les  Loix, 
troubloient  la  Chirurgie.  Pour  arrêter  ce  défordre  les 
Chirurgiens  s’afremblerent  j  ils  renouvellerent  leurs 


(4)  LesRegiftres  des  Médecins 
portent  que ,  die  1 4  Junii  conclujît 
Facultés  quod  Magifter  ^kCOmss  DE 
BouaLON  litteram  qmmodo 

fuijfet  admijfus  per  Facultatem  adpra- 
^icandum  fub  Miquo  M/igiflro  FÀcul- 
taîis,  \ 

(b)  Bourlon  fut  obligé  de  le 
^ire  recevoir  Chirurgien,  parce  que  ^ 
les  Lettres  de  la  Faculté  devinrent 
iautilesj  il  intervint  un  Arrêt  contre , 


lui ,  &  il  lui  fut  défendu  de  faire  les 
fonctions  ordinaires  des  Chirur¬ 
giens  de  Paris.  Regijîre  C.  pag.  40 
4 1 .  On  voit  en  cela  deux  chofes, 
I  Que  les  Médecins ,  contre  les 
loix ,  s’avifbient  de  donner  permif- 
fion  au  fiéur  Bourlon  d’exercer  la 
Chirm-^e.  2^.  Que  les  loix  s’élèvent 
contre  eux  pour  détruire  leur  ou¬ 
vrage. 


plaintes 
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plaintes  (a)  ôc  leurs  remontrances  i  ils  repréfentérent 
d’abord  a  la  Faculté  ,  qu’ils  ne  lui  étoienr  pas  étran¬ 
gers  ,  qu’ils  étoienr  Elèves  de  TUniverfité  qui  les 
prote^eoit  j  que  leurs  droits  &  leurs  privilèges  dévoient 
être  r^fpeétés  ,  que  les  Rois  en  étoienr  la  fource  ôc 
l’appui  3  que  les  Magiftrats  les  avoienr  confirmés ,  que 
les  anciens  ufages  les  autorifoient  ,  que  ces  droits 
étoienr  des  barrières  qui  féparoient  la  Médecine  &c  la 
Chirurgie,  que  Tune  des  deux  Profeffions  ne  pouvoir 
être  afîbjettie  à  l’autre ,  que  cependant  les  Médecins 
formoient  toujours  de  nouvelles  entreprifes^  eux  qui 
dévoient  fè  renfermer  dans  leur  profefiion  ^  a’enfei- 
gner  que  ce  qui  regarde  les  maladies  internes,  ne  pas 
livrer  par  conféqucnt  a  des  Elèves  qui  voudroient 
marcher  fur  les  traces  de  Bourlon,  fart  des  opéra¬ 
tions,  lequel  étoit  interdit  &  inconnu  à  la  Faculté, 
Les  Médecins  n’avoient  ofé  julques -là  avouer  les 

1  premières  entreprifes  5  ils  les  déguifdient ,  &  iis  les  co- 
oroient  des  apparences  du  bien  public.  Mais  le  Doyen 
Helin  (  b)  trouva  les  excufes  inutiles ,  il  répondit  par 
des  reproches ,  ou  plutôt  par  des  accufations  ,  aux 
plaintes  des  Chirurgiens  :  il  foutint  avec  audace  que 


(4)  Sous  îe  deuxieme  Doyenné 
de  Maître  Jean  Avis,  la  Faculté 
étant  alTembiée  en  l’Eglilé  de  Saint 
Yves  le  troifiéme  Janvier  -1505.  fe 
prélènterent  les  Chirurgiens  de  Pa¬ 
ris  î  &  ielon  les  Regiftres  de  cette 
Faculté,  déclarèrent  par  l’organe  de 
Maître  Philip? es  Roger  que  les 
Chirurgiens  étoient  fondés  en  plu 
fieurs  Privilèges  Royaux ,  au  préju¬ 
dice  delquels  ia.  Faculté  avoir  bé- 
foigné  en  donnant  permiffion  à 


Bourlon  d’exercer  la  Chirurgie, 
la  fuppliant  que  de  là  en  avant  on 
n’entreprît  plus  for  leurs  anciennes 
prérogatives.  PAscuiEa  8 
’{b)  ^  quoi  Helin  répondit , 
■  comme  le  plus  ancien  Médecin,  que 
ces  prétendus  Privilèges  avoient  été 
obtenus  par  fobreption ,  &  fous  le 
faux  donné  à  entendre  des  Chirur¬ 
giens  les  Médecins  non  ouis  ni  dé¬ 
fendus,  PASQ.ÜIER  pag.  %6^* 
t 

E 
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leurs  droits  étoient  abufifs,  que  leurs  privilèges  avoient 
été  obtenus  par  furprife^  que  la  Faculté  n’avoit  pas  été 
confultée  fur  ces  privilèges ,  que  cependant  ils  ne  pou. 
voient  être  accordés  à  la  Chirurgie  fans  être  ravis  à  la 
Médecine  i  que  les  Médecins  dévoient  donc  être  ap-^ 
peliésj  entendus,  défendus. 

Selon  une  telle  Jurifprudence  les  droits  de  toutes 
,  les  Sociétés  peuvent  être  anéantis*,  ceux  qui  voudront 
les  ruiner  pourront  dire  comme  les  Médecins ,  qu’ils 
n’ont  pas  été  appellés,  qu’en  demandant  des  privilè¬ 
ges  on  en  aimpofé  aux  Princes  6e  aux  Magiftrats.  Mais 
pour  mieux  faire  évanouir  des  difficultés  fi  frivoles , 

.  revenons  en  peu  de  mots  à  l’origine  de  notre  Collège 
de  S.  Corne.  S.  Louis  fonde  la  Société  des  Chirun 
giens;  Philippe  le  B e l  perfedionne  cet  ouvrage 
ébauché.  Ce  Prince  6e  le  Roi  Jean  foumettent  tous 
les  Afpirans  a  l’examen  des  Chirurgiens  i  ils  défendent 
l’exercice  de  la  Chirurgie  à  tous  ceux  qui  n’auroient 
pas  été  approuvés  par  ce  Tribunal.  Charles  V.  confir¬ 
me  les  Lettres  patentes  de  fesPrédéceffieurs  j  ilrenou^ 
.  velle  les  anciennes  défenfes,  porte  des  loix  févéres  con¬ 
tre  ceux  qui  refuferoient  de  ,fe  conformer  aux  anciens 
Réglemens,  attache  lés  réceptions  à  la  pluralité  des  voix, 
ne  reconnoit  d’autres  juges  de  la  capacité  des  Barbiers 
6c  des  Chirurgiens  que  les  Licenciés  ou  Maîtres  en 
Chirurgie  ,  accorde  au  Collège  de  S.  Louis  la  moitié 
des  amendes  aufquelles  feroient  condamnés  ceux  qui 
voudroient  fe  foufiraire  aux  loix  de  ce  Collège.  Char¬ 
les  VI.  établit  enfuite  les  mêmes  ufiges  i  Charles 
yil.  Louis  XI.  6c  Louis  XII.  (a)  les  autixprife^it,  ôc 

Ça)  Dans  chaque  Edit  de  ces] [Princes,  font  rapportés  mot  pour 
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afbutent  de  nouveaux  privilèges  à  ceux  dont  la  Chi¬ 
rurgie  jouilToit  depuis  fi  long-tems.  Les  Edits  de  ces 
princes  font  des  mcnumens  de  Teftime  Ôc  de  la  con¬ 
fiance  que  le  Public  accordoit  aux  Chirurgiens  ;  le  Par¬ 
lement  a  revêtu  ces  Edits  de  toutes  les  formalités  i  il  y 
a  mis,  pour  ainfi  dire,  le  caraétére  ôc  le  fceau  de  l’au¬ 
thenticité,  &  en  a  ordonné  l’exécution  par  l’enregiftre- 
ment.  Voila  donc  la  fondation  de  S.  Louis  toujours  fou- 
tenue  par  l’autorité  Royale  ;  les  droits  des  Chirurgiens 
font  confirmés  a  chaque  nouveau  régné ,  le  Parlement 
affermit  ces  droits,  ôc  en  forme  des  loix  i  l’efpace  de  plus 
de  trois  fiécles  donne  à  ces  loix  la  force  des  loix  les  plus 
anciennes.  Dans  tous  les  Edits  qui  règlent  la  Chirurgie, 
on  ne  daigne  pas  faire  mention  des  Médecins  :  on  les 
regarde  par  conféquent  comme  étrangers  à  cet  Art,  il 
ne  paroît  pas  même  par  aucun  monument  que  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  fut  intéreffée  dans  ces  Edits  j  elle  ne 
fatigua  ni  les  Juges,  ni  les  Chirurgiens,  par  des  oppofi- 
dons  ou  par  des  prétentions.  Pourquoi  a  la  fin  du  qua¬ 
torzième  fiécle  les  Médecins  fe  reveillent-ils  donc  de 
leur  afibupiffement?  Pourquoi  avancent -ils  que  tant 
d’Edits  de  nos  Rois  font  fubreptices,  que  les  enregif- 
tremens  font  furpris  Ôe  inutiles  > 

Mais  nous  l’avons  déjà  remarqué  :  les  Médecins  ne 
cherchoient  que  des  prétextes  i  ils  ne  perdoient  pas  de 
vue  leurs  premiers  deffeins,  c’eft-d-dire  qu’ils  travail- 
loient  toujours  a  ruiner  la  Chirurgie  i  ils  prétendoient, 
comme  nous  l’avons  prouvé,  la  livrer  a  des  mains  qui 


mot  les  Edits  de  leurs  prédéceC- 
lèurs ,  &  tous  font  enregiftrés  par  le  j 
Parlement  i  le  lèul  Edit  de  Louis  | 


XII.  parle  feulement  en  général  des 
Privilèges  accordés  par  les  Rois  pré- 
déceûeurs  de  ce  Prince. 

Pij 
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en  étoient  indignes^  de  par  conféquent  la  ravir  à  celles 
qui  pouvoienr  feules  l’exercer.  Ces  tentatives  odieufes 
n’avoient  jamais  réuflî,  mais  dans  l’obfcurité  &  dans, 
l’embarras  des  difeuffions,  les  Médecins  avoient  tou, 
jours  fait  quelques  progrès.  Les  circonftances  leur  pa. 
lurent  enfin  plus  favorables ,  ils  crurent  qu’ils  pou^ 
voient  faire  éclater  leurs  projets  fans  aucun  ménage, 
ment  pour  les  Chirurgiens.  Deux  avantages  que  leurs 
intrigues  avoient  préparés  paroiflbient  les  aflurer  du 
fuccès  :  d’abord  les  Barbiers^  qui  étoient  leurs  troupes 
auxiliaires  ^  étoient  agguerris  j  par  leur  commerce  avec 
les  ennemis  de  la  Chirurgie ,  ils  avoient  appris  à  la  dé¬ 
pouiller,  ou  plutôt  à  la  déchirer  :  à  cette  reifource, 
que  les  Médecins  trouvoient  dans  les  Barbiers  inftruits, 
fe  joignoit  l’autorité  du  premier  Barbier  du  Roy  5  il 
étoit  toujours  le  premier  aéteur  dans,  les  difcuflîons: 
fbit  que  fbn  union  avec  des  Doébeurs  flatât  fa  vanité, 
foit  que  fes  vues  euffent  pour  objet  un  intérêt  plus  réel, 
il  étoit  entièrement  dévoué  à  la  Faculté ,  &  par  confé¬ 
quent  vivement  animé  contre  les  Chirurgiens. 

Soutenus  par  de  tels  fecours ,  tes  Médecins  ne  gardè¬ 
rent  plus  de  ménagement  j  les  Barbiers  qui  étoient  ani¬ 
més  par  leur  foUicitations,  tentèrent  de  fe  révolter  con¬ 
tre  les  Chirurgiens  leurs  Maîtres.  En  1505.  ils  s’affem- 
blerent,  dit-on,  avec  les  députés  de  la  Médecine  r  pleins 
de  reconnoifTance,  ils  rappellerent  les  fecours  fraudu¬ 
leux  qu’ils  avoient  reçus  de  la  Faculté  >  ils  remercièrent 
lesDodeurs.  de  leur  zélé,  ils  les  fupplierent  de  conti¬ 
nuer  leurs  leçons  j  enfin  pour  afermir  cette  école  élevée 
contre  la  Chirurgie,  il  rut  paffé,  dit-on,  un  Contrat, 
où  les  intérêts  des  Médecins  ne  furent  pas  oubliés.  Les 
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Jeux  parties  fe  promirent  par  ce  prétendu  Contrat  ce 
qui  ne  pouvoir  leur  appartenir.  Pour  s’alTurer  les  uns- 
des  autres ,  tous  convinrent  que  les  Barbiers  feroient: 
écoliers  de  la  Faculté,  qu’ils  feroient  infcrits  fur  le  Re- 
giftre  du  Doyen ,  que  cette  inlcription  ne  feroit  pas^ 
gratuite  y  que  les  Médecins  prélideroient  aux  récep¬ 
tions,  que  les  Afpirans  feroient  examinés  par  deux  Do- 
ébeurs  i  que  ces  Afpirans  examinés  ,,marqueroient  leur 
reconnoifTance  a  ces  Médecins en  donnant  un  dcmf 
écu  à  chacune  qu’après  leur  réception  iis  payeroienu; 
deux  écus  d’or  pour  les  leçons,  pour  les  MefTes,  pour: 
l’entretien  de  la  Chapelle  de  la  Faculté  i  qu’ils  s’enga- 
geroient  par  lèrment  à  ne  prefcrire  aucun  remède: 
interne  ,  qu’ils  feroient  bornés  aux  opérations  ma— 
nuelles,  qu’ils  auroient  recours  aux  Dodeurs  de  la: 
Faculté  pour  traiter  les  maladies ,  qu’ils  n’exerceroient: 
jamais  la  Chirurgie  avec  des  étrangers.  A  ces  con¬ 
ditions  les  Médecins  promirent  aux  Barbiers  de  les: 
inflruire,  de  leur  afTurer  l’exercice  de  la  Chirurgie,  de: 
d’étre  leurs  défenfèurs.  Ceux  qui  ne  foupçonnent  point: 
la  bonne  foi  des  Médecins,  ne  regardent  cet  Ade  que: 
comme  un  projet  de  Contrat  j:ii  n’a  d’autre  réalité: 
que  celle  que  lui  donnent  les  Riegiflres  de  la  Faculté 
il  n’eft  revêtu  d’aucune  autorité  reconnue  les  deux: 
parties  mêmes  femblent  l’avoir  également  négligé: 
GU  méprifé  i  car  les  Barbiers  ne  le  regardèrent  ja¬ 
mais  que  comme  un  engagement  (d)  fuppofe ,  ils: 

(a)  Ce  prétendu  Contrat  fè  trou-  n’étoit  pas  autHentique  ;  car  dans  îe  ? 
vedans  le  Recueil  joint  aux  Statuts  Livre  de  leurs  Statuts ,  ils  ont  avoué." 
de  !a  Faculté  ;  on  en  donne  ici  le  qu’ils  ne  pouvoient  pas  en  repré-- 
précis  exact.  Les  Médecins  eux-  jènter  roriginal,  pag.  4^.  Recmil^ 
Eiémes  ont  bien  fend  que  cette  pièce  des  pièces  j^ificatives,  - 
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ne  voulurent,  ni  le  reconnoître  ni  s’y  ajOTujettir  j  ils 
refuferenc  le  ferment  &  le  tribut  qu’on  vouloit  exi¬ 
ger  d’eux  :  ils  préférèrent  la  liberté  aux  leçons  qu’ils 
avoient  demandées,  dans  l’elpérance  d’en  impofer  au 
Public  i  enfin  ils  abandonnèrent  les  Ecoles  de  la  Fa« 
culté,  &  il  fallut  attendre  que  l’intérêt,  ôe  quelque 
nouvel  objet  d’ambition  ou  quelque  mauvais  fuccês 
les  y  raménât.  La  première  fois  qu’ils  rentrèrent  dans 
ces  Ecoles,  les  Médecins  ne  leur  parlèrent  point  du 
Contrat',  ils  fentirent  qu’ils  n’a  voient  d’autre  droit  que 
celui  de  fe  plaindre,,  &  de  reprocher  a  leurs  Eleves  leur 
ingratitude.  Le  Contrat  n’étoit  donc  pas  avoué  par 
les  loix',  car  la  Faculté  n’y  trouva  aucun  fecours  pour 
faire  rentrer  les  Barbiers  dans  la  foumiffion  préten¬ 
due  qu’elle  exigeoit.  Dans  les  fuites  elle  a  fenti  encore 
mieux  la  foiblefife  d’un  tel  titre.  Les  Médecins  ont 
oublié  ce  prétendu  Contrat  dans  toutes  leurs  conven¬ 
tions  avec  les  Barbiers:  il  efl:  vrai  qu’en  (^ï)  ils 


O)  Nous  rapporterons  ici  ce  qu’a 
déjà  avancé  un  fçavant  Avocat  dans 
îin  Mémoire  :  D'abord  le  titre  conf 
îîtutif  manque  à  îa  Faculté,  le  Con¬ 
trat  de  I  5  05.  quelle  réclame  com¬ 
me  fon  titre  fondamental,  eft  abfo- 
lument  fans  crédit,  parce  que  cette 
pièce  n’eft  revêtue  d’aucune  forme 
.authentique,  &  que  les  Médecins 
i’avoient  eux-mêmes  tellement  re¬ 
gardée  comme  fabuleufo  ,  qu’elle 
étoit  échappée  à  leur  mémoire  de¬ 
puis  là  date,dans  tous  les  Ades  qu’ils 
4Dnt  paflés  depuis  avec  la  Commu¬ 
nauté  des  Barbiers  ;  la  découverte 
que  les  Chirurgiens  ont  faite  depuis 
l’imprelîîon  de  leur  Mémoire,  d’un  ; 


Arrêt  de  id  27.  dont  ils  ont  produit 
l’expédition ,  leur  prête  encore  de 
nouvelles  armes.  Cet  Arrêt  déboute 
.formellement  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  plufieurs  chefs  de  demandes 
qu’elle  avoit  formées  contre  la  Com¬ 
munauté  en  exécution  du  Contrat 
de  I  5  O  5 .  Le  motif  de  cette  déci- 
lion  ne  nous  eft  pas  inconnu  ;  le 
Plaidoyer  de  M.  l’Avocat  Général 
Bignon ,  Il  trouve  tranlcrit  tout  au 
long ,  &  l’on  y  voit  que  ce  fçavant 
Magiftrat  s’eft  déclaré  contre  ce 
titre ,  &  le  fort  qu’il  a  eu  par  l’Anét 
de  eft  irrévocable.  Suppléa 

ment  aux  Mémoires  des  Chirurgiens 
pur  le  Procès  de  1^24, 
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ont  tenté  de  le  rappellerj  mais  ils  le  ruinèrent  en  le 
montrant  au  jour.  C’eft  en  vain  qu’ils  prétendirent 
l’oppofer  aux  Barbiers,  comme  le  fceau  de  leurs  con¬ 
ventions  i  M.  Bignon  s’éleva  hautement  contre  ce  ti¬ 
tre,  il  n’y  vit  que  des  preuves  d’ambition  ou  de  fup- 
pofition  :  il  foutint  que  quand  meme  un  tel  aéte  au- 
roit  été  adopté  autrefois  par  les  deux  Parties ,  on  ne- 
pourroit  pas  le  faire  revivre  y  car  les  Barbiers  &  les 
Médecins  l’ont  abrogé  de  concert  par  d’autres  Con¬ 
trats.  Les  nouvelles  conventions,  félon  ce  grand  Ma- 
giftrat,  ont  nécelTairement  abrogé  les  premières.  Cc- 
fut  fur  ces  raifons  que  le  Parlement  condamna  les  Mé¬ 
decins,  èc  anéantit  leur  Contrat  frauduleux  en 
Il  efl:  donc  évident  que  les  prétentions  qui  n’auroiene: 
d’autre  appui  qu’un  tel  aéte  ,  feroient  chimériques 
par  conféquent  toutes  les  conditions  qu’il  renferme^ 
doivent  être  rebutées ,  èc  le  ferment  qu  il  fuppofe  ne- 
peut  être  regardé  comme  une  promelTe  qui  lie  les^ 
Barbiers. 

Mais  fl  des  témoignages,  fi  décififs  ne  dépofeient: 
pas  contre  ce  Contrat ,  ne  trouveroit-on  pas  dans  fiu 
forme  des  preuves  qui  le  détruiroient  ?  Ne  verroit-on- 
pas  dans  tous  fes  articles  des  veftiges  de  la  fiippofi- 
tion?  Nous  n’infifierons  pas  fur  la  bifarrerie  des  noms’ 
qui  y  font  altérés  j  le  Doyen  qui  fe  nommoit  Oiseau- 
{a  )  y  paroît  fous  le  nom  d’Av  i  s.  Nous  fçavons  que: 
dans  ces  tems  ce  déguifement  étoit  familier  aux  Sça— 

(a  )  C’efl:  ce  que  nous  trouvons  tre  Jean  Avis  qui  fe  nommoit  Loi-- 
en  plufieurs  endroits  de  nos  Regif-  seau,  mais  fefit  nommer  Avis,  com~- 
trcs  :  lefquels  Médecins  pour  fe  van-  me  depuis  a  fait  le  fieur  Mal  i  C  e: 
ger  des  Chirurgiens afocierent  fous  eux  qui  s’efi  fait  nommer  Akaki A*  YoU’ 
les  Barbiers,  fous  le  Déeanat  de  Mat-  fi  C.  pag.  43 .  au  revers. 
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vans ,  qu’en  fuivant  cet  exemple  ridicule ,  le  Sieur 
Mal  IGE  cacha  fon  nom  fous  celui  d’AKÀKiA,  qui 
£gnifie  fans  Malice  (a).  Mais  dans  des  ades  publics  qui 
«doivent  être  fondés  fur  la  bonne  foi,  doit -on  tra^ 
veftir  fon  nom  >  Si  une  telle  variation  dans  les  noms 
îi’eft  pas  un  préjugé  qui  puiffe  infpirer  du  foupqon  fur 
îa  fimplicité  de  la  conduite ,  elle  annonce  un  fafe 
pédantefque  que  l’ufage  pouvoit  excufer  dans  lesou^ 
vrages  des  Sqavans ,  &  non  dans  un  Contrat. 

La  vanité  du  Sieur  Oiseau  Ôc  des  autres  Médecins, 


(a)  Certum  eft  altos  Hebræis, 
Cjræcifque  vocibus  ,  altos  Latinis 
dmbufdam.puriortbus^  altos  anagram- 
matîfmîs,  cauros  denique  iicïh  omnino 
commentitiis  appellattonibus  ufos 
^Jfe.  Sic  legtmus  Cantodeum  Sadaë- 
lls,  Reucblinum  Capntonis,  Augufti- 
3ium  Nypbum  Eutkhti  Philothet. 
ISÎigram  Adelanosy  Streckmm  Ifchj-  • 
m,  Chriftophorum  de  capite  fon- 
îüum  Pentenfeniou  cognomine  deleüa- 
:tos.  Non  dij/ïmili  exemglo  alii  Pétri 
mmen  in  P^mponium ,  Petr onium  jeu 
Pierium,  Joarmis  in  Janum^  Gau- 
«ëberli  inScavolam,  Jufti  in  lodocum, 
Antonii  Marlæ  in  Marcum  Anto- 
mium^  Henrici  Erycium,  Dominici 
in  Domitium ,  KmdÂé.  in  PhÜotheum 
muta^ere.:  quomodo  quoque  Comitem 
in  Major agîum^  Montepultianum  in 
Politianum^  Sammalitium  in  Aku- 
kjam ,  Riccium  in  Crinitum,  Foreflie- 
cum  in  Sjlviolum ,  Chefheurn  in 
_^üerculum  feu  ^uercetanum ,  Cin- 
«carbreum  in  ^uinquarboreum  ^  Se- 
«'Chefpeum  in  Aridienfem ,  Foreftum 
in  Nemorienfem  traduxere.  Nonnulli 
fit  A  momina  valut  quodam  fipario  fuis  j 
Ma^rammatifinis  obduxermt,  qua  ra-  f 


tione  Nicolaus  Denifbtus  ComitisAU 
jînenfis  nomine-,  Joannes  Bonus  No* 
belis,  CzNimssAlcum  ,CarolusMo<^ 
linæus  Simonis  Challudri  maluit  ap- 
pelUri.  Horum  fortajfe  exemple  Câteti 
jtbi  fidta  nomina  ajfumpfere,  quo  artu 
ficio  Jaeobus  Gohorry  je  Leonem 
Suaviim  ,  Guilîelmus  Poirellus 
Eliam  Pandoc'heum  ,  Sanfovinus 
Cofmopolitam ,  Francifcus  AmboOus 
Thierreum  Tbimophileum,  Ægidiùs 
Aurigni'US  Pampilum  indigitaviti  m. 
quid  dtcam  de  Aonio  Paleario,.En- 
nio  Phîîonardo  ,  Faufto  Bellante, 
Eîifio  Calentio,  Aurelio  AugureHo, 
viris  quidem  doârma  ér  cruditme 
Claris,  fied  proprio  gentilitioque  nomine 
prorfus  ignotis.  ^uod  Jî  quis  mê 
t,anta  nominis  immutandi  libido  omnt 
habuerity  fcrupulofiàs  fci/citetur  ^  au* 
diat  morem  ilium  ab  ïtalis  primo  de- 
fluxijfe,  apud  quos  reflorefcentibus  Lit- 
teris  Collegium  virorum  doctrina  illuf* 
trium  Roma  in  ^^irinali  infiitutum 
fuit,  in  quorum  ordinem  &  cer.fum  qui 
adfcriptus  effet.,  ^  facra  lauro  corona* 
batur ,  nomen  cogebatur  immuiaret 
Jacobi  Sylvii  vita^ 
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ne  répand  pas  fur  ce  Contrat  moins  de  foupçons  que  ie 
changement  de  nom.  Ils  s  y  érigent  en  Maîtres  &  Sei¬ 
gneurs  :  c’eft  à  nos  Seigneurs  les  Doyens  (a) ,  Ivicàtres 
DoBeurs  delà  Faculté  de  Médecine ^  qu'eft  adreffée  la 
'Requête  des  Barbiers.  Maître  Oiseau  Doyen  répond 
modeftement  qu’il  fera  fon  Rapport  à  Mefdits  Sei-* 
gneurs  les  Mdttres  Doêleurs  ^  &c.  Or  y  a-tll  apparence 
que  le  premier  Barbier  du  Roy ,  qu’un  Corps  dont  il 
étoit  le  Chef,  que  des  hommes  à  qui  le  joug  de  la 
Faculté  étoit  infupportable ,  eulfent  voulu  flatter 
la  vanité  des  Médecins  par  un  hommage  fi  ridicule 
dont  on  ne  trouve  d’exemple  que  dans  ce  miférable 
Contrat?  Enfin,  ôc  c’eft  ici  le  troifiéme  foupçon  de 
fuppofition,  peut-on  imaginer  que  l’ufurpation  des 
droits  des  Chirurgiens,  que  l’aviliflement  de  leur  Arc 
dont  les  Médecins  prétendent  s’emparer  en  entier  avec 
les  Barbiers,  que  la  nouvelle  école  de  Chirurgie  qu’on 
veut  établir  pour  ces  vils  ouvriers,  peut-on,  dis- je, 
s’imaginer  qu’un  tel  renverfement  auroit  été  adopté 
par  les  Magiftrats,  qu’ils  auroient  aboli  les  droits  du 
Collège  de  S.  Louis  ,  qu’ils  les  auroient  accordés  à 
des  hommes  qui  en  étoient  indignes  ?  Les  Médecins  ne 
pouvoient  exeufer  ce  Contrat,  qu’en  difant  qu’ils  ne 
prétendoient  enfeigner  aux  Barbiers  que  la  Chirurgie 
qui  leur  étoit  abandonnée  j  qu’ils  ne  vouloienc  défen¬ 
dre  que  les  privilèges  que  Charles  V.  avoir  accordés 

{a)  Selon  les  Médeckis ,  le  pré-  | 
tendu  Contrat  étoit  précédé  d’une 
Requête  qui  commençoit  ainfi  A 
I^oÿeigneurs  les  Doyen  &  Afaîtres 
de  U  Faculté  de  Médecine  en  l’UnL 
verjùé  d£  Paris.  Statuts  de  la  Fa- 

.0. 


culté  pag.  4.  Sur  quoi  ledit  Maître 
Jean  Avis  Doyen  promit  auxdits 
deflus  dits ,  de  faire  fon  rapport, . . . 
ic  remontrer  À  mes  dits  Seigneurs  & 
Maures  de  la  Faculté^  pag.  8.  ibicL 
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aux  Barbiers  *,  mais  à  travers  ces  excufes  on  auroit 
toujours  vu  des  entreprifes  qui  méritoient  l’indigna¬ 
tion  des  Magiftrats,  On  ne  peut  dobc  pas  dire  qu’ils 
les  ont  approuvées  :  ainfi  tous  les  Aéles  qui  leur  attri¬ 
bueront  un  tel  renverfement  porteront  l’empreinte  de 
la  fuppofirion  j  par  conféquent  le  Contrat  dont  nous 
parlons  n’eft  qu’un  Contrat  fuppofé. 

De  telles  conventions  anroient  donné  à  la  Facul¬ 
té  des  efclaves  plutôt  que  des  écoliers  *,  elle  voulut 
adoucir  en  apparence  la  dureté  du  joug  fous  lequel 
elle  prétendoit  plier  les  Barbiers  j  dans  cette  idée, 
[d) ^  elle  les  honora  du  titre  de  Chirurgiens  >  mais 
pour  qu’ils  noubliaffent  pas  leur  origine,  elle  allon¬ 
gea  feulement  leur  premier  nom  ,  en  les  appel- 
lant  Chirurgiens  -Barbiers.  Pour  fe  les  attacher  plus 
étroitement.,  elle  fe  chargea  de  leurs  querelles,  elle 
pourfuivit  avec  chaleur  les  vrais  Chirurgiens;,  tout 
commerce  fut  interdit  entre  les  deux  Sociétés ,  c’eft- 
à-dire  entre  la  Médecine  ôe  la  Chirurgie  {h)\'A  fut  dé- 

(4)  Par  le  moyen  de  ce  Contrat,  Magijîrorum  comparer  et  tn  Æks 
dit  Pasquier,  les  Médecins  pafTe-  Chirurgicorum  ^  qui  étoit  une  pro- 
rent  le  Rubicon ,  &  voulurent  intro  feffion  expreiGTe  d’inimitié  encontre 
duire  un  nouvel  ordre  de  Chirur-  le  Collège  ancien  des  Chirurgiens, 
gie  au  préjudice  de  l’ancien  j  &  de  Pasq,uier/>4^.8  70.  Nous  trouvons 
fait  ores  qu’auparavant  dans  leurs  dans  nos  Regiftres  les  noms  de  di- 
Mémoriaux ,  parlans  des  Barbiers ,  vers  Médecins  qui  ont  été  punis  par 
ils  les  appellaflent  tantôt  Barbiton-  la  Faculté,  pour  n’avoir  pas  obéi  à 
fores  ^  tantôt  B arbirafores ,  ils  com-  ce  Décret.  Le  Samedy  14  Décem- 
mencerent  par  les  honnorer  de  ce  bre ,  l’ancien  Doyen  affembla  en 
titre,  Tonfores  Chirurgici,  pour  ne  1602.  la  Faculté;  il  propofa  que 
démentir  leur  Contrat.  Pasquier  Mardy  dernier  dixiéme  du  préfent 
fag.  87.  mois.  Maître  Philibert  Pineau 

{b)  Et  non  contents  de  cela,  par  avoit  été  reçu  Doéteur  Chirurgien, 
une  AiTemblée  du  feptiéme  Juillet  &  le  bonnet  à  lui  baillé  par  Maître 
ï  505.  laFaculté  arrêta,  quodnullus  Hierosme  de  la  Noue,  &  qu’au- 
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fendu  à  tous  les  Dodeurs  ^  fous  des  peines  rigoureufes, 
de  paroîcre  aux  Ades  des  Chirurgiens ,  &  d’affifter  à 
leurs  opérations.  Ces  nouvelles  tentatives  conduifirent 
les  Médedns  à  des  entreprifes  plus  hardies  j  ils  s’éri¬ 
gèrent  en  Juges,  s’il  faut  en  croire  leurs  Regiftres, 
ic  tentèrent  de  former  un  vrai  Tribunal.  En  1507.  ils 
prétendirent  fe  donner  le  droit  de  (4)  citer  les  Chi¬ 
rurgiens,  pour  les  obliger  à  rendre  compte  de  leur 
conduite  j  cette  citation  injurieufe  révolta  le  Collège 
de  S.  Louis  >  c’étoit  une  entreprife  qui  méritoit  d’étre 
dénoncée  aux  Magiftrats ,  elle  intéreffoit  leur  autorité, 
puilqu’il  n’y  a  que  des  Juges  qui  puifTent  citer  ceux  qui 
refulènt  de  fe  fcumettre  aux  loix.  Mais  à  tant  d’au¬ 
dace  les  Chirurgiens  n’oppoferent  que  le  mépris,  ils- 
regardèrent  les  Médecins  comme  des  hommes  eny  vrés 
par  leur  vanité,  Sc  qui  dans  une  efpéce  de  délire  vou- 
loient  donner  des  loix,  croyoient  trouver  dans  une 
Société  célébré  des  fujets  fournis  aux  frivoles  décrets 
de  leur  Faculté.  On  ne  pouvoir  mieux  rabailTer  cét 
orgueil  pédantelque ,  qu’en  riant  tranquillement  d’u¬ 
ne  citation  fi  ridicule. 

Cependant  les  progrès  des  Barbiers  devenoient 
toujours  plus  ruineux  pour  la  Chirurgie.  Conduits 
Sc  animés  par  les  Médecins ,  ils  bravoient  ,  pour 

C.  pag.  41.  au  revers.  ' 

(a)  Le  troifiéme  May  1507.  les 
Chirurgiens  forent  cités  pardevant 
la  Faculté  de  Médecine  à  certain 
jour,  fur  ce  qu  ils  ordonnoient  des 
clifteres,  apofémes,  médecine,  tout 
ainfi  que  les  Médecins.  Pasquies. 
Liv.  chap^ii^ 


dit  Aéte  avoient  affiliés  de  la  Faculté 
Meffieurs  Perdulcis,  Mâchaut, 
Seguin,  Damboise,  Pietre,  Pi¬ 
card,  PoücoN  &  autres.  Or,  à  la 
folcitation de  M.  Nicolas  Helin, 
il  fût  demandé  que  les  fofdits  foflent 
condamnés  à  l’amende.  Perdulcis 
detnanda  pardon  à  la  Faculté^  ér  évita 
l^amcrdspârcsîtefmmîffion,  Regiftre 


'i%4  Recherches  sur  l’orîGïne 
ainfi  dire ,  les  loix ,  ils  fe  chargeoient  du  foin  des 
malades.  Les  opérations  les  plus  difficiles  n’effrayoient, 
pas  leur  ignorance ,  pourvu  qu’elles  fuffient  fecrétes. 
Ce  brigandage,  quoique  meurtrier,  étoit  un  triom¬ 
phe  pour  la  Faculté.  En  livrant  furtivement  la  Chi¬ 
rurgie  à  l’avidité  des  Barbiers  ,  elle  fe  dédommageoit 
des  hommages  que  lui  refufoieiit  les  Chirurgiens. 
Dans  un  tel  renverfement,  fi  l’exemple  des  Médecins 
avoit  pu  excufer  ceux  qui  auroient  voulu  le  fuivre ,  le 
Collège  de  S.  Louis  n’auroit-il  pas  pu  à  foa  tout 
s’arroger  le  droit  de  les  citer  ?  Mais  une  entreprife  fi 
infenfée  ne  pouvoir  pas  être  la  reffiource  d’une  Société 
dont  les  démarches,  avoient  toujours  été  fi  mefurées. 
Fondés  fur  des  droits  inconteftables ,  les  Chirurgiens 
crurent  qu’ils  n’avoient  qu’à  les  montrer  pour  les  éta¬ 
blir.  Suivant  nos  Mémoires  ils  envoyèrent  des  Députés 
à  la  Faculté  j  ces  Députés  reprochèrent  aux  Doâeurs 
affemblés  leurs  détours,  leurs proj^ets,  leurs  infidélités,, 
èc  leurs  liaifons  avec  les  Barbiers..  Si  les  Médecins  ne 
cédèrent  pas  à  la  raifon  &:  à  l’équité ,  ils  cédèrent  du 
moins  à  la  honte  dont  les  couvroient  de  fi  juftes  re¬ 
proches  j  en  reconnoiffant  leur  injuftice ,  ils  fe  réu¬ 
nirent  ,  du  moins  en  apparence ,  avec  le  College  de 
S.  Louisj  ils  promirent  folemnellement  de  ne  plus 
avilir  leur  protedion  en  la  donnant  aux  Barbiers ,  ôc 
en  autorifànt  leurs  rapines  ;  mais  toujours  attentifs  à 
leurs  interets,  ils  demandèrent  une  condition  qu’on 
pouvoir  leur  refufer^ôc  qu’on  leur  avoit  déjà  refufée 
(a)  long-tems  auparavant.  Ils  voulurent  que  les 

(d)  Pasquier  dk  exprefTcxnent  J I  lurent  promettre  d’abandonner  les 
que  les  Médecins  en  1 45>4'.  ne  you-  J  \  Barbiers  qu’à  condition  que  les  Chi- 
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Chirurgiens  leur  abandonnalTent  entièrement  le  trai¬ 
tement  des  maladies  internes.  C’étoit  le  traitement  de 
ces  maladies  qui  avoit  été,  félon  PASQUiER,de  fujer 
de  l’inutile  citation ,  qui  expofà  la  Faculté  à  la  rifée 
publique.-  Pour  tarir  une  fource  de  troubles  qui  re- 
naiiToient  continuellement,  pour  étouffer  tout  à  coup 
une  cabale  qui  vouloit  livrer  notre  Art  a  des  mains  u 
indignes,  c’eft-a~dire  aux  Barbiers,  les  Chirurgiens 
voulurent  bien  fe  dépouiller  (  a  )  d’une  prérogative^ 
de  leur  Profeflion ,  c’eft-à-dire  qu’ils  laifTerent  entiè¬ 
rement  aux  Médecins  les  maladies  internes^  Ils  jure^ 
rent  expreffément  de  ne  point  prefcrire  de  remèdes; 
pour  ces  fortes  de  maladies-,  dans  des  cas  où  ils  n’y^ 
feroient  pas  forcés  par  la  iiécefTité.  Un  tel  ferment 
ne  fuppofoit  pas  des  droits  qui  appartiffent  aux  Mé¬ 
decins-,  il  eut  été  inutile ,  û  les  loix  euffent  interdit  aux' 
Chirurgiens  le  traitement  des  maladies  cachées  dans: 
l’inténeut  des  corps-  Il  n’étok  donc  qu’une  confirma¬ 
tion  libre  des.  promeffes  des  Chirurgiens  y  cette  con-r 
firmacion-  étoit  meme  conditionnelle  &  réciproque  g, 
elle  n’avoit  la  force,  d’un  engagement  que  lorîque.; 
les  Médecins  étoient  fidèles,  a  leurs  conventions.  Ce:: 
ferment  n’étoit  donc  pas  un  de  ces  fernièns  qu’oiii 
peut  appelle!  fej:viles  ,  ôc  qui  font  plutôt  des  homma— 


mrgièns  ne  prefcriroient  point  de  ! 
remèdes,  parce  que  les  receptes  ap-  : 
partenoient  à  la  Vzculté ,  cela  doit 
s'entendre  des  remèdes  pur  Us  ma¬ 
ladies  internes.. 

(a)  Ceux  qui  promirent- d’aban¬ 
donner  le  traitement  des  maladies 
internes  furent  Guillaume  N our- 
Ej,,CiAüSE  Belin,,  Guillaume 


Royer,  Thomas  de  Fôntrâil— 
LES.  JiegifireC.  pag.  Cette  pro— 
melTe  étoit  conditionnelle,  eîle-ne' 
fut  faite  que  parce  que  les  Médecins 
s’engagèrent  à-  ne  plus  fàvorilerr 
les  Barbiers.  Comme  ils.fè  .liérenfe 
.enfemble  bientôt  après,  les  Chi-r- 
rurgiens  ne  furent  plus  tenus  ctob-^- 
/erverleur  promeife.. 


Recherches  sur  l’origine 
ges  que  des  obligations.  Il  étoit,  pour  ainfî  dire,  paf, 
iager,  ôc  s’il  a  été  renouvellé  quelquefois,  c’eft  feule, 
ment  lorfque  les  Médecins  Ce  font  fournis  à  de  nou, 
velles  conditions. 

L’union  de  la  Médecine  ôc  de  la  Chirurgie ,  fup. 
pofoit  toujours  la  révolte  des  Barbiers  via  paix  ôile 
crouble  étoienc  une  alternative  confiante  dans  ces 
deux  Sociétés  rivales ,  je  veux  dire  dans  la  Faculté  k 
dans  le  Collège  des  Chirurgiens. 

Les  Médecins  vouloient  s’afTujettir  les  Barbiers; 
quand  les  Barbiers  leur  refofoient  la  foumifîion,  ilsfe 
xéunifToient  avec  les  Chirurgiens  5  mais  ce  retour  des 
Barbiers  ramenoit  toujours  des,  entreprifes  contre  la 
Chirurgie.  Les  Chirurgiens  n’étoient  donc  que  le  jouet 
de  la  Faculté.  AufG  reconnurent-ils  enfin  qu’elle  abu- 
foir  de  leur  bonne  foij  car  elle  oublia  bien -tôt  fes 
conventions,  &  par  conféquent  elle  dégagea  les  Chi¬ 
rurgiens  de  leurs  proniefTeSo  Après  les  aSurances  qu’ils 
-avoient  crû  trouver  dans  les  engagemens  de  la  Facul¬ 
té  ,  ils  avoient  pourfuivi  les  Barbiers  devant  plufieurs 
Tribunaux  :  les  Barbiers  allarmés  implorèrent  le  fe- 
cours  de  la  Faculté.  Elle  fe  livra  à  eux  entièrement, 
elle  les  défendit  opiniâtrément  contre  leurs  Maîtres, 
elle  accorda  une  proteébion  marquée,  mais  inutile,  à 
un  Barbier  nommé  Clodoald  Lecoher  (a),  qui  avoit-ofé 


(a)  Le  vingt-huitième  Décem- 
ihre  fut  laFaculté  aflfemblée  àS.Yves, 
pro  adjunStione  lata  a  Clodoal- 
DO  Lecolier  tonfore  barbarmit  & 
£ommunitate  ton  forum  contra  Chirur- 
;go5,,&  fut  dite[ue  la  Faculté foiitien- 
jdroit  fortement  ce  Procès  *  &  fufli- 


neret  prefatum  Clodoaldum,  é 
communitatem  ton  forum  adverfus  fu- 
diéios  Chtrurgos.  Pasqüier  />.  871. 

&  Reg.  C.  pag.  42.  au.reversyUti 

même  il  eft  dit  que  praterea  vocaritt" 
tur  tonfoires  ad  Facultatem ,  quia  fat' 
rant  aceufati  fuper  multis  enorihus 
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entreprendre  quelques  opérations  Chirurgiques.  La 
fuite  de  ce  procès  fut  extrêmement  longue ,  ôc  fans 
fuccès  pour  les  Médecins.  Ils  ont  eu  foin  de  marquer 
dans  leurs  Regiftres  que  les  Barbiers  payoient  (a) 
les  frais  des  pourfuites,  c’eft-a-dire  que  la  Faculté 
leur  donnoit  des  Défenfeurs  &  des  Solliciteurs  gagés. 
On  ne  fera  pas  furpris  que  de  tels  bienfaits  toujours 
achetés 5  fuifent  fouvent  oubliés  y  mais  les  Médecins^, 
quoique  bien  payés,  exigeoient  encore  la  reconnoif. 
fance  des  Barbiers  j  &  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  fîngu- 
lier,  ils  prétendoient  que  cette  reconnoiffance  fût  le 
fondement  d’une  efpece  de  fervitude.  Il  y  avoir  long- 
tems  que  la  Faculté  cherchoit  un  frein  pour  retenir 
les  Barbiers,  toutes  fès  démarches  n’avoient  d’autre 
objet  que  leur  affujettiffement  ;  mais  ce  joug  qu’on* 
vouloir  leur  impofer  les  révoltoit  continuellemenr.. 
Cependant  les  pourfuites  du  Collège  de  S.  Louis; 
ôc  l’ambition  du  premier  Barbier ,  obligèrent  les  Bar¬ 
biers  a  palTer  véritablement  un  Contrat  avec  les- Mé¬ 
decins  &  à  fe  liguer  avec  eux. 

Dans  l’année  1577.  les  Barbiers  alfemblés  avec  les- 
Médecins,  fe  déclarent  enfans  ôt  difciples  de  la  Fa- 


fTAdiHam  Fâcultatem  commljfis  ;  cela 
prouve  que  la  Faculté  étoit  fouvent 
mécontente  des  Barbiers,  mais  les 
Barbiers  avoient  fouvent  lieu  d’être 
ffiécontens  des  Médecins  qui  étoient 
toujours  impérieux. 

{a)  Les  Médecins  s’engagèrent  à 
pourfoivre  les  Procès  des  Barbiers, 
en  fpécifiant  cependant  dans  toutes 
occafîons  que  ces  pourfuites  fè  fe- 
roient  aux  dépens  des  Barbiers  ;  car, 
comme  le  rapporte. Pasquier^^^. 


8  7 1 .  jfous  le  Doyenné  de  ■  Maître* 
JEAN  Bertoul  le  1 8  Décembre 
1507.  eadem  Facultas  per  juramen-~ 
itm  convocata  âedïî  adjunStioneni  con^- 
cordîter  juratis  tonforibus  Jiudentibus 
in  Chirurgta^  fub  I>o£tortbus  diita  Fa- 
cultatis^  in  certo  pr&ceffu  contra  eos  in- 
tentato  perjuratos  Chirurgkos  ,  expen-- 
'fisvîdelicet  ip/orumtonferutn",  ce  font 
là  les  termes  qudn  trouve  dans  les* 
Regiftres  des  Médecins,  felon-pAS-- 

Q,ÜIER. 
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culte.  Comme  Ecoliers  de  ce  Corps ,  ils  reconnurent 
les  Dodeurs  pour  leurs  fupérieurs  6c  leurs  maîcresj 
iis  promirent  de  leur  obéir  ^  félon  que  les  Ordonnan¬ 
ces  le  permettoient,  de  n’afïifter  a  d’autres  le^çons  qua 
celles  qu’on  leur  ofFroit  dans  les  Ecoles  de  Médecine, 
cîe  fréquenter  ces  leçons  durant  quatre  années ,  de 
prendre  des  atteftations  de  leur  affiduité ,  d’appeller 
k  Doyen  6c  deux  Dodeurs  aux  examens  de  chaque 
Afpirant ,  de  leur  donner  le  droit  de  prefféance,  de 
regarder  comme  furtives  toutes  les  réceptions  qui  ne 
fèroient  pas  autorifées  de  l’approbation  de  la  Faculté, 
de  donner  pour  chaque  examen  un  écu  à  chaque 
Dodeur  appelle,  6c  C  pour  chaque  Maîtrife,  de 
s  engager  à  faire  les  diffedions  dans  les  Ecoles  de  Me- 
decine ,  de  renouveller  tous  les  ans  à  la  S.  Luc  un 
certain  ferment  (4)  qui  n’eft  point  ipécifîé,  èc  de  re- 
préfenter  le  catalogue  de  tous  les  Maîtres  Barbiers. 
A  ces  conditions  fi  exadement  détaillées  dans  le  Con¬ 
trat  5  les  Médecins  reconnurent  les  Barbiers  pour  leurs 
Ecoliers ,  leur  promirent  de  choifir  deux  Dodeurs 


La  véritable  origine  du  fer¬ 
ment  eft  que  les  Barbiers  voulurent 
jouir  des  privilèges  de  Icholarité, 
qui  font  d'être  exempts  de  plufieurs 
-charges  publiques. 

Pour  en  jouir  il  fàlloit  qu’ils  fuf- 
font  inforits  comme  écoliers  fur  les  j 
Regiftres  de  la  Faculté,  &  cVftce 
qui  fut  convenu  par  le  projet  de 
Contrat  de  1505.  Les  Barbiers 
.-dévoient  payer  pour  chaque  inf- 
Cfiption  annuelle  deux  fols  parilis , 
-ou  deux  fols  üx  deniers  tournois 
|îar  tête. 


j  M ais  depuis ,  ces  privilèges  ahufifs 
de  foholarité  ont  été  abolis.  U exem- 
:  ption  des  Charges  publiques  a  été 
accordée  aux  Chirurgiens  fuivaat 
l’article  z  8 .  de  leurs  derniers  Sta¬ 
tuts  ,  en  considération  des  fervices 
qu’ils  font  obligés  de  donner  gra¬ 
tuitement  aux  pauvres  malades. 
Cependant  Blanchard,  col.  5  89. 
cite  des  Lettres  Patentes  du  mois 
de  Janvier  i  5  44.  qui  accordent  aux 
Chirurgiens  de  longue  robe  les 
privilèges  de  Suppôts  de  fUniver- 
fité  de  Paris. 
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pour  leur  enfeigner  la  Chirurgie,  leur  permirent  d’afl 
Sfter  aux  difTeclions  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté, 
fans  exiger  aucun  tribut,  s’engagèrent  à pourfuivre  les 
Chambrelans  3c  les  Empyriques,  dès  qu’ils  leur  fè- 
roient  dénoncés. 

Telles  font  les  obligations  mutuelles  que  s’impo- 
foient  les  Médecins  3c  les  Barbiers.  Ce  ne  font  pas 
les  Barbiers  fculs  qui  s’engagent,  ce  font  deux  Corps 
qui.  fe  lient  réciproquement.  Les  liens  ne  font  pas 
formés  par  des  droits  ou  par  des  privilèges  ;  les  Bar¬ 
biers  ne  dévoient  rien  à  la  Faculté  ,  ils  n  etoient  fou¬ 
rnis  qu’à  leur  Chef  le  premier  Barbier.  C’eft  donc  une 
Délibération  de  deux  Corps  également  libres ,  égale¬ 
ment  indépendans  l’un  de  l’autre,  qui  les  foumet  à 
certaines  loix  :  les  Barbiers  font  des  Ecoliers  qui  choi- 
fiiTent  des  Maîtres,  ou  pour  parler  plus  exaâement, 
ce  font  des  ouvriers  qui  demandent  des  Pédagogues, 
non  pour  eux ,  mais  pour  leurs  Elèves  ou  Serviteurs 
(a).  Car  c’efo  ainfi  que  s’énonce  l’Arrêt  de  i6'3  5. 
Pour  récompenfe  de  ces  leçons,  ces  éléves  doivent 
aux  Médecins  du  reipeét  3c  de  l’obéiifance  j  cette  fou- 
miffion,  même  prife  rigoureufoment,  n’eft  due  aux 
Médecins  que  durant  les  études  auxquelles  leurs  difci- 
ples  font  alTujettis.  Toute  autorité  tombe  dès  que  les 

(a)  Et  outu  a  ordonné  &  ordonne  la 
Cour  ^  quà  V avenir  les  DoSteurs  qui' 
feront  élus  par  ladite  Faculté  pour 
ENSEIGNER  LES  SERVITEURS  DES¬ 
DITS  Barbiers-Chirurgiens;  ce 
ibnt  là  les  termes  qu’on  trouve  dans 
un  Arrêt  du  Parlement  du  6  Avril 
î  d  5  5 .  rapporté  dans  les  Statuts 
de  k  Faculté  pag.  z  z.  On  voit  par 

'  R 


là  que  les  Serviteurs  des  Barbiers 
étoient  les  lèuls  écoliers  des  Pro- 
fèfleurs  dont  il  eft  feit  mention  dans 
cet  Arrêt ,  &  que  -ce  titre  d’écolier 
ne  pouvoir  s’étendre  lur  les  Maîtres, 
que  comme  il  s’étend  fur  les  Méde¬ 
cins  eux-mêmes  à  l’égard  des  Pro- 
j  fefifeurs  des  Arts  (bus  iefquels  ils  ont 
[  étudié  la  Philofopliie. 
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Barbiers,  éléves  de  la  Faculté,  ne  paroiffent  plus  fous 
le  nom  d’écolier,  c’eft-à-dire  dès  qu’ils  entrent 
dans  leurs  fondions  :  alors  ils  ne  doivent  plus  aux 
Médecins  que  ces  égards,  cette  déférence  ôc  ce  reC 
ped  que  nous  devons  aux  Maîtres  qui  nous  ont 
donné  quelque  inftrudion.  Or ,  ce  font  là  Jes  de* 
voirs  que  fe  font  impofés  les  Barbiers  par  les  termes 
de  leur  Contrat  conditionnel  (4).  Les  affurances  qu’ils 


(a)  Il  eft  dit  danslesContrats,  que 
les  Barbiers  feront  tenus  aux  égards 
auxquels  ils  s’engagent  en  fuivant 
les  Ordonnances  &  Arrêts  de  la 
Cour,  &  privilèges  d'icelle  Faculté. 
I®.  Or,  ces  privilèges ,  ces  Ordon¬ 
nances,  ces  Arrêts  n’ont  pas  paru 
aflèz  avantageux  aux  Médecins  pour 
ofèr  les  produire  ;  mais  pour  y  fiip- 
pléer,  ils  ont  interprêté  rigoureufe- 
ment  cet  article  dans  un  formulaire 
de  forment  qu’ils  ont  voulu  exiger 
des  Barbiers ,  &  dont  voici  les  ter¬ 
mes  ;  Jarabitis  qmd  parebitts  Decano 
&  FacultAti  in  ommhm  licitis  é‘  ho- 
ne  fis  ^  &  qiiod  honorem  &  teveren- 
liam  exhibebitis  Magifiris  Facultatis^ 
Jicut  fcholafiki  fuis  praceptoribus  te~ 
nentur  obedire  t  Or,  2°.  ces  devoirs 
d’écoliers  en  quoi  confîftent-ils  >  ils‘ 
ne  peuvent  confifter  que  dans  'la 
difoipline  fcholaftique,  c’eft-à-dire 
dans  cette  difoipline  à  laquelle  les 
écoliers  font  alTujettis  durant  leurs 
études  ;  car  après  Jes  études,  qu’eft- 
ce  que  les  Médecins  auroient  pu 
demander  aux  Barbiers  devenus 
Maîtres?  Seroit-ce  d’aflifter  à  des 
leçons?  Non,  car  par  les  termes 
exprès  du  Contrat  les  leçons  font 
bornées  k  quatre  années  précifes. 

3  D’ailleurs  par  la  réception  à  la 


Maîtrife,  les  Barbiers  ayant  été  re¬ 
connus  capables  d’exercer  leurs 
fondions ,  peuvent-ils  être  fournis 
à  recevoir  encore  de  nouvelles  le¬ 
çons  ?  Y  a-t’il  dans  quelqu’état  un 
exemple  qui  prouve  que  ceux  qui 
ont  été  reçus  Maîtres  ayent  été  obli¬ 
gés  de  refter  écoliers?  D’ailleurs 
quatre  années  d’études  ne  font-elles 
pas  faffîfantes  pour  former  un  Bar- 
hier,  dont  les  fondions  ne  s’éten¬ 
dent  qu’à  des  clous ,  des  bojfes  &  des 
play  es  légères^  tandis  que  fous  les 
mêmes  Maîtres  il  ne  faut  que  trois 
ans  pour  faire  un  Médecin  ?  Enfin  ce 
qui  décide  fouverainement ,  c’eft 
que  fuivant  l’Arrêt  de  i<î3  5^  que 
nous  venons  de  rapporter  dans  la 
note  précédente,  ces  leçons  font 
uniquement  &  expreffément  defti- 
nées  aux  éléves  &  aux  ferviteurs  des 
Barbiers,  &  non  aux  Barbiers  deve¬ 
nus  Maîtres.  Concluons  donc  que 
les  Médecins  n’ont  jamais  pû  rap- 
'  peller  à  leurs  leçons ,  dans  leurs 
écoles,  les  Barbiers  qui  ont  été  reçus 
à  la  Maîtrifo.  4*.  Que  refte-t’il  donc 
que  les  Médecins  puiflènt  deman¬ 
der?  Seroit'Ce  que  les  Barbiers  re- 
çulfent  d’eux  des  leçons  dans  le 
cours  de  leur  pratique  ?  Cela  n’eft 
nullement  exigible ,  folon  les  Mé-r 
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donnent  de  leur  relpeâ:  &  de  leur  déférence  par  un 
ferment  annuel,  ne  font  pas  mêmes  abfblues.  Au  con¬ 
traire  elles  fuppofent  autant  de  conditions  qu’il  y  a 
d’articles  dans  le  Contrat  i  ce  ferment  fuppofe ,  par 
exemple,  que  les  Médecins  feront  Solliciteurs  de  pro¬ 
cès  ,  je  yeux  dire  qu’ils  feront  des  agens  chargés  des 
pourfuites  contre  ceux,  qui  fans  être  Barbiers,  en  fe¬ 
ront  les  fonélions.  Si  les  Médecins  devenus  moins 
officieux,  dédaignent  ou  négligent  ces  foins,  ils  n’ob- 
fervent  pas  la  principale  condition  de  leurs  engage- 
mensi  ils  défobeiflèht  de  plus  à  des  loix  expreffesi  car 
l’Arrêt  de  1(^3$-  les  condamne  (a)  a  être  les  défen- 
fèurs  de  leurs  difciples,  à  s’élever  contre  les  Empyriques 


diecins  eux- mêmes  j  car  dans  deux 
occafîons  où  ils  ont  voulu  fraudu- 
duîeulèment' fabriquer  des  Aâes 
pour  faire  la  loi  aux  Barbiers ,  ils  ont 
dit  formellement  que  les  Barbiers  fo- 
roient  entièrement  maîtres  de  leurs 
fondions ,  &  qu’ils  ne  fèroient  tenus 
d’appeller  des  Médecins  pour  exer¬ 
cer  avec  eux  que  dans  les  maladies 
qui  foroient  du  reffort  de  la  Médeci¬ 
ne.  5°.  Voici  deux  preuves  évidentes 
de  ce  que  nous  venons  d’avancer  : 
I®.  Dans  leur  Contrat  fuppofé  de 
1 5  0  5.  il  eft  dit  que  les  Barbiers  or- 1 
donneront  feulement  ce  qui  Appartient  \ 
4  leur  operation  de  Chirurgie  manuelle-, 
mais  quand  fera  quefiion  de  Médecine, 
auront  recours  à  a»  Médecin  de  la  Fa¬ 
culté.  N’eft-il  pas  évident  par  ces 
termes  que  les  Barbiers  ne  doivent 
avoir  recours  aux  Médecins  qu’en 
cas  de  maladie  médicinale?  i®.  Dans 
le  forment  qu’ils  ont  prétendu  exiger 
des  Barbiers ,  ils  ont  dit ,  ordinabitis 


tantum  ea  qua  fpeâant  ad  operaîto- 
nemmanualemChirurgia.  3®.  Ce  font 
là  des  articles  tirés  des  pièces  recon- 
:  nues  par  la  Faculté  de  Médecine , 
&  qui  par  confoquent  font  des  titres 
contre  elle  :  on  trouve  ces  pièces 
dans  les  Statuts  des  Médecins,  Titre 
6.  pag.  5 .  1 1 1 . 

(4)  Le  même  Arrêt  que  nous 
venons  de  rapporter  dans  la  note 
précédente  porte  en  termes  formels, 
que  fi  aucun  entreprend  contre  les  Ré~ 
glemens  exercer  la  Chirurgie ,  lefdits 
Doyen  &  Doéfeors  de  la  Faculté 
de  Médecine  interviendront,  pour, 
fuivant  lefHits  Arrêts  &  Réglemens, 
les  empêcher  de  ce  faire.  Il  y  a  eu  un 
autre  Arrêt  qui  ordonne  la  même 
chofe  pour  foutenir  les  droits  des 
Barbiers  :  voilà  donc  les  Médecins 
afïujettis  par  le  Parlement  à  être  les 
défenfours  des  Barbiers,  6c  les  Sol¬ 
liciteurs  de  leurs  procès. 

Rij 
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qui  s’érigent  en  Barbiers  :  on  peut  donc  leur  refuser  le 
ferment  annuel ,  la  préfentation  du  Catalogue ,  les  ré- 
compenfes  qu’on  leur  a  accordé  fi  libéralement  pour 
les  dédommager.  Car  ne  feroit-il  pas  ridicule,  que 
les  Barbiers  fuffent  affujettis  à  un  Contrat  condition, 
nel ,  ôc  que  les  Médecins  fuffent  dégagés  de  leurs  pro- 
melîes  ? 

Cependant  fi  les  Médecins  &  les  Barbiers  avoient 
voulu  être  également  fidèles  à  leurs  promeffes ,  que 
pouYoient-iis  fe  demander  réciproquement  les' uns 
aux  autres  >  Les  Barbiers ,  ou  plutôt  les  ferviteurs  des 
Barbiers  ,  fe  déclaroient  les  Ecoliers  de  la  Faculté  j  ils 
étoient  par  conféquent  obligés  d’afliffer  à  des  leçons: 
mais  dans  quelles  Ecoles  devoient-ils  s’affemblenCe 
n’étoit  pas  dans  leur  maifon,  elle  étoit  la  Chambre 
de  Jurifdiélion  du  premier  Barbier,  elle  n’étoit  devi¬ 
née  qu’à  leurs  exercices  ordinaires ,  on  n’y  enfeignoit 
rien  qui  concernât  la  Chirurgie ,  on  n’auroit  ofé  y 
expliquer  l’ufage  ni  la  ftrudure  des  parties  du  corps 
humain  ;  de  telles  inûruétions  n’étoient  tolérées  qu’aux 
Ecoles  deMédecine  (^)  i  les  Chirurgiens  pouvoientles 
interdire  ailleurs  aux  Barbiers.  Ce  n’étoit  donc  pas  dans 
cette  maifon ,  c’eff-à-dire  dans  la  maifon  du  premier 
Barbier,  que  les  Médecins  pouvoient  s’ériger  en  Pro- 
feffeurs.  Dans  aucun  article  du  Contrat,  cette  maifon 
n’eft  deftinée  aux  leçons  des  Médecins  :  elle  pouvoit 
donc  leur  être  fermée  s’ils  avoient  voulu  y  inftruire 
les  Ecoliers  î  il  eft  donc  évident  qu’à  ne  confulter  que 


(a)  On  a  vû  ci-devant  que  les 
exercices  anatomiques  furent  bor¬ 
nés  aux  écoles  de  Médecine  pour 


les  Barbiers-,  comme  pour  les  Mé¬ 
decins  mêmes. 
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les  termes  du  Contrat,  ces  Docteurs  n’avoient  d’au¬ 
tre  droit  que  celui  d’ouvrir  leurs  Ecoles,  d’y  attendre 
les  Barbiers  leurs  difciples ,  de  leur  parler  en  langage 
vulgaire  ,  contre  les  loix  de  rUniverfité  Sc  contre 
les  promelTes  faites  aux  Chirurgiens. 

Le  lieu  où  l’on  pouvoir  inflruire  les  Barbiers  étoit 
donc  l’Ecole  de  la  Médecine  :  mais  dans  cette  Ecole 
quelles  inftruétions  devoient-ils  recevoir?  Devoient- 
ils  écouter  les  vains  fyflêmes  de  leurs  ProfèlTeurs  ? 
Etoient-ils  obligés  de  donner  leur  tems  à  des  difcuf- 
fions  étrangères  a  leur  état  {a}}  Non  fans  doute  :  par 


(a)  Les  Médecins  eux-mêmes 
n’ont  pas  cru  que  les  Barbiers  duf- 
fènt  alïîfter  à  des  leçons  étrangères 
aux  fondions  de  leur  état;  car  en 
1607.  la  Faculté  a  intenté  un  Procès 
à  un  Médecin  qui  avoit  fait  aux  Bar¬ 
biers  des  lectures  fur  cette  queftion, 
fçavoir  fi  la  refpiration  eft  libre  ou 
non.  I*.  Une  telle  queftion  ap- 
partenoit  de  droit  aux  Médecins  & 
aux  Chirurgiens  aux  Chirurgiens , 
dis-je,  lefquels  dans  plufieurs  cas 
ne  peuvent  entreprendre  d’opérer , 
qu’ils  ne  fçachent  que  les  malades 
font  maîtres  de  leur  refpiration  juf- 
qu’àun  certain  dégré;,car  la  plupart 
des  opérations  qui  fe  font  à  la  tête , 
ou  à  la  poitrine ,  ou  au  bas- ventre, 
exigent  abfolument  cette  cônnoif- 
fànce.  2'’.,  Comme  cette  queftion 
n’ avoit  point  de  rapport  avec  les 
fondions  des  Barbiers ,  ce  fut  avec 
raifon  que  les  Médecins  s'élevèrent 
contre  eux  pour  qu  on  leur  fît  de- 
fenfes  d’agiter  de  femblables  quef- 
tions.  Sur  ces  demandes  M. 
r  Avocat  Général  Servin,,  qui  ne 


voyoit  qufon  exercice  purement-, 
manuel  dans  les  fondions  des  Bar¬ 
biers,  prononça  dans  fes  Conclu- 
fions ,  que  la  fcience  n’eji  pour  ceux 
qui  n’ont  que  U  main,  4®.  Sur  ces;^ 
Conelufions  le  Parlement  condam-- 
ne  les  leçons  faites  aux  Barbiers  fur 
la  liberté  de  la  refpiration  ;  &  pour 
prévenir  de  femblables  leçons,  or¬ 
donne  que  la  Faculté  rèfouàra  qua- 
fint  Chirurgîca c’eft-à-  dire  quelles- 
font  en  particulier  les  chofes  chirur- 
:giques  que, les  loix  ont  permis  en; 
j' général  aux  Barbiers.  -5^.  Il  enjpint: 
à  la  Faculté  de  preforire  aux  Pro-- 
ifeffours  quelle  donnera  aux  Bar- 
r  bierSjXf  que  ces Profejfears  doivent  en-= 
■feigner  fur  ees  chofes  chirurgiques.. 
d®.  Mais  la  Faculté,  loin  de  fuivre 
les  vues  du  Parlement ,  prit  de  cet. 
Arrêt  occafion  de  permettre  aux: 
Médecins  d’enfeigner  prefque  toute; 
la  Chirurgie  aux  Barbiers ,  afin  de 
ruiner  cet  Art.  On  voit  cette  permit 
.fion  dans  le  Décret  qui  eft-  à  là  fuite- 
du  dixiéme  article,  36.  dans  . 
l’addition  faite  aux  anciens  Stature. 
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conféquent  les  leçons  aufquelles  on  pou  voit  lesaffu- 
jettir  dévoient  avoir  des  bornes  :  ils  pouvoient  donc 
refufer  ces  leçons,  fi  elles  avoient  pour  objet  des  exer¬ 
cices  qui  leur  fuflent  interdits  par  les  loix  -  on  peut 
donc  aflurer  que  l’objet  des  leçons  aufquelles  les  Bar. 
tiers  étoient  obligés  d’afiîfter ,  devoir  être  conforme 
a  leurs  jfondions.  Or  quelle  étoit  l’étendue  des  fon¬ 
ctions  des  Barbiers  >  C’efi:  ce  que  nous  allons  déter- 
miner  exactement  par  les  Ordonnances  de  nos  Rois, 
par  les  Arrêts  du  Parlement ,  de  par  les  Décrets  même 
de  la  Faculté. 


Il  efi:  certain  par  l’Ordonnance  de  Charles  V. 
q[ue  les  Barbiers  étoient  réduits  aux  traitemens  des 
furoncles  ,  des  tumeurs  de  des  playes  ^ui  n’étoient 
pas  dangereufes  (a)',  c’eft-a-dire  que  leurs  fonctions 


imprimés  en  1^72.  7®.  Les  Mé¬ 
decins  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  préfènter  au  Parlement  ce  Dé¬ 
cret  injufte  pour  l’autorifer  j  ils  cru- 
arent  que  fans  attendre  l’approbation 
des  Magiftratsjls  pouvoient  donner 
1  ce  Décret  la  force  d’une  loi  inclufi- 
-vement  dans  leur  Faculté;  dans  cet¬ 
te  idée  ils  le  placèrent  parmi  des  Sta¬ 
tuts  faits  en  i  598.  &  enrégiftrés  en 
i(So  0. 8  Ils  crurent  <ju’en  plaçant 
ûinfl  le  Décret  parmi  des  Statuts  en- 
îégiftrés,  ils  lui  donneroient  la  force 
de  ces  Statuts ,  tandis  que  l’enré- 
jgiflrement  eft  antérieur  à  ce  Décret, 
puilque  l’enrégiftrement  eft  de 
1600.  &  le  Décret  eft  de  1^07. 
9®.  C’eft  à  caufè  du  défaut  d’enré- 
giftrement  que  les  Médecins  n’ont 
ofé  produire  ce  Décret  dans  aucu- 
îse  occafion ,  &  que  dans  aucun  des 
Réglemens  qui  font  furvenus,  &  qui 


f  concernent  les  Médecins ,  les  Clii- 
rurgiens  ni  les  Barbiers ,  les  Ma^l^ 
tats  ni  les  Parties  ne  l’ont  jamais  re¬ 
connu  ;  car  dans  l’Arrêt  de  i  ^44. 
qui  renouvelle  les  conventions  ues 
Barbiers  &  des  Médecins,  &  dans 
l’Arrêt  de  1660.  qui  limite  leurs 
obligations  réciproques ,  les  Parties 
[font toujours  renvoyées  au  Contrat 
'  de  1 5  77.  qui  eft  antérieur  de  trente 
ans  à  ce  Décret. 

(a)  Avons  ordonné  que  lefdits 

Barbiers . puiflent  dorelhavant 

bailler  &  adminiftrer  à  nos  Sujets 
emplâtres,  oignemens  &  autres  mé¬ 
decines  convenables  &  néceflaires 
pour  guérir  &  curer  toutes  manié¬ 
rés  de  clous ,  bolTes ,  apoftumes  & 
toutes  playes  ouvertes...  attendu 
que  plufieurs  pauvres  gens  ne  pour- 
roient  en  tel  cas ,  ainfi  qu’ils  font  des 
Barbiers,  recouvrer  defdits  Myrcs 
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ne  s  etendoient  qu’à  rapplication  de  quelques  emplâ¬ 
tres.  Les  Arrêts  du  Parlement  ont  toujours  renfermé 
les  Barbiers  dans  les  mêmes  bornes  ^  jamais  ils  ne  leur 
ont  livré  les  opérations  même  les  plus  légères  j  ils 
ont  feulement  accordé  à  ces  ouvriers  le  nom  de  Bar¬ 
biers-Chirurgiens,  fans  étendre  en  rien  les  droits  de 
leur  ProfelEon.  Les  Tribunaux  inférieurs  n’ont  pas 
été  moins  exaéls  à  réprimer  ravidité  ôc  la  hardielTe 
des  Barbiers.  En  1 5  64..  le  Prévôt  de  Paris  relferra  en¬ 
core  leurs  fondions.  Par  cette  Sentence  (  qui  a -été 
confirmée ,  on  renvoyé  les  Barbiers  aux  termes  pré¬ 
cis  des  Ordonnances  &  des  Arrêts ,  c’eft-à-dire  qu’on? 
ne  leur  permet  que  l’ufàge  des  emplâtres  ôeles  autres, 
applications  extérieures.  Tous  les  rapports  Ghirurgi- 
ques  leur  font  exprelfément  défendus. 

Les  Barbiers  furent  ramenés  à  leurs  anciennes  fon¬ 
dions  fous  le  Régné  de  Henry  le  GRANDria  vé¬ 
ritable  Chirurgie  leur  fut  interdite  par  une  Sentence 
du  Prévôt  de  Paris.  Cette  Sentence  adoptée  par  le: 
Parlement  rappelle  les.  anciennes  loix ,  ne  confie  aux: 
mains  des  Barbiers  que  les  clous  ,  les  boffes-,  les 
playes  qui  ne  font  pas  dangereufes 


C  ou  Chirurgiens  )  Jurés  qui  font  I 
gens  de  grand  état  &  de  grand  fa-  î 
laire,  &  ne  les  auroient  dequoi  làtis- 1 
faire.  Lettres  du  3  Octobre  1572,. 

{a'i  Nous  difbns  que  défenfès font 
faites  auxdits  défendeurs  Barbiers  de 
ne  dorefiiavast  entreprendre ,  ne 
eux  entremettre  de  l’état  des  Chi¬ 
rurgiens  en  cette  ville ,  outre  ce  qui 
leur  eft  permis  par  leurs-  Ordon¬ 
nances  &  Réglemens  donnés.  Cette 
Sentence  a  été  confirmée  par  le  Par¬ 


lement  :  on  lit  à  là  fin  ces  motSiGolla- 
tion  faite  enPàdemcnt,i  5  6'5  .  figné" 
DüTielet.  Collation  fur  la  copier 
fignée  par  collation,  fignés  T ucouE 
&  LA  Croix  Notâtes.  Qr,  n  eft-it 
pas  évident  que  le  Parlement  n’a: 
jamais  prétendu  abroger  les  Ordon¬ 
nances  &  les  Réglemens  dont  il  efo 
'parié  dans  cette  Sentence  qui  fè' 
trouve  au  Regiftre  E.  pag.  60  3  F 
[b]  C’eft  ce  que  nous  prouve— 

I  rons  ailleurs  en  fon  lieu>  en  rappoîs- 
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Enfin  les  décifions  memes  de  la  Faculté  bornent 
les  Barbiers  aux  anciens  ufages.  En  1588.  elle  dé- 


tant  cette  Sentence  d’après  Etien¬ 
ne  Pasquier. 

(a)  La  Faculté  diiement  aflem- 
blée ,  &  par  le  ferment  dû  â  icelle , 
fuivant  la  coutume  &  chofes  impor¬ 
tantes,  pour  délibérer  fur  une  Re¬ 
quête  préfentée  à  icelle  par  les  Maî¬ 
tres  Barbiers  ,  qui  ont  fait  chef- 
d’œuvre  du  métier  de  Barberie  à 
Paris ,  tendante  à  ce  que  icelle  Fa¬ 
culté  eût  à  les  avouer  8c  reconnoî- 
tre  pour  vrais  Barbiers ,  bons  & 
fuffifans,  plus  à  leur  prêter  aide  &  re^ 
confort,  contre  le  tort  &  injure  qu’ils 
difènt  que  leur  veulent  faire  les 
Maîtres  &  ProfefTeurs  en  l’Art  & 
Science  de  Chirurgie  Jurez  en  la 
-^Faculté,  de  Chirurgie ,  a  été  conclu 
&  arrêté  ce  qui  s’enfuit  : 

La  Faculté  a  eftimé  la  Requête  à 
elle  préfentée  par  iefdits;  Barbiers 
contre  les  Maîtres  Chirurgiens  Ju- 
rez  de  ladite  Ville  de  Paris,  injuftr- 
&  déraifonnable,  non  conforme  aux 
Chartres  des  Rois  Très-Chrétiens, 
ni  aux' privilèges  qu’ils  ont  oélroyés 
aufdits  Maîtres  Mires ,  Chirurgiens 
Jurez  à  Paris ,  ni  aux  anciens  Sta-  j 
tilts  d’icelle  Faculté'qui’  ne  les  a  ja- 1 
mais  reconnus  autres  que  Barbiers, 
leur  a  dénié  faveur  &  adjondion  en 
une  caufe  fi  injufte.  Davantage  fui- 
vaut  le  commun  confentement  de 
tous  les  Doéteurs,  promet  porter 
témoignage  toutes  &  quantes  fois 
que  requifè  elle  en  fera ,  comme  les 
Barbiers  de  tous  tems  font  les  Mi¬ 
nières  fidelles ,  &  feurs  en  toutes 
œuvres  du  métier  de  Barberie ,  &  j 
comme  journellement  ils  appren-  | 


nent  fous  les  autres  de  leur  métier 
8c  non  ailleurs ,  . tout  ce  qui  appar¬ 
tient  à  ladite  Barberie ,  &  qu’ainfi 
ne  fbit ,  ne  peuvent  faire  anatomie 
ni  dcmonftration  publiques  des 
corps  humains,  comme  font  en  lan¬ 
gage  Latin  Iefdits  Maîtres  Jurez, 

'  &  ce  en  la  préfence  de  tous  &  après 
le  récit  général  defdits  Dodeurs  ;  ne 
peuvent  exercer  nulle  œuvre  de 
Chirurgie,  bien  de  Barberie;  ne 
,  peuvent,  que  à  grand  peine  iefdits 
Barbiers ,  combien  que  cela  Toit  de 
leur  métier ,  ouvrir  veines  &  artc. 
res;  ne  peuvent  appliquer  le  trépan 
pour  ouvrir  les  têtes  fradurées;ne 
!  peuvent  ouvrir  la  poitrine  &  apoftu- 
mes  d’icelle ,  encore  moins  les  hy¬ 
dropiques  ,  foit  par  incifion ,  foitpar 
cautères ,  félon  qu’il  eft  trouvé  ban, 
par  les  Maîtres  Chirurgiens  Jurez, 
aufquels  ces  opérations  appartien¬ 
nent  ,  &  non  aux  autres;  ne  peuvent 
Iefdits  Barbiers ,  comme  les  fufdits 
Chirurgiens  en  la  Faculté  de  Chi¬ 
rurgie  réduire  les  os  en  leur  place 
&  d^iflocations ,  réunir  &  réfoudre 
les  os  rompus ,  lier  les  vaifTeadx  Si 
fiflules ,  tirer  les  enfans  morts  &  vifs 
fans  le  péril  de  la  mere.  Bref  n’é¬ 
tant  que  Barbiers ,  ne  peuvent  être 
appellés  Chirurgiens ,  pour  ce  que 
dextrement  ils  n’opérent  tous  œu¬ 
vres  8c  opérations  manueles  au  con¬ 
fentement  defdits  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  ,  au  pcoufit  8c  foulagement 
des  pauvres  malades.  Le  tout  con- 
fideré  ,  ladite  Faculté  ,  attendu  que 
réellement  ils  font  Barbiers ,  &  non 
j  Chirurgiens ,  8c  qu’il  y  a  Réglement 
clare 
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claie  par  un  Decret  que  les  différions  anatomiques 
ne  font  pas  un  exercice  qulls  puiffent  revendiquer , 
que  les  opérations  Chirurgiques  leur  font  défendues, 
qu’a  peine  peuvent-ils  ouvrir  les  veines ,  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  tenter  l’opération  du  trépan,  ni  l’ouverture  d’au¬ 
cune  partie,  la  réduction  des  luxations,  l’application 
des  cautères  leur  font  également  refiifées.  Enfin  la 
Faculté  prouve  que  les  Barbiers  ne  font  nullement 
Chirurgiens  j  qu’il  y  a  des  loix  qui  règlent  les  droits 
des  uns  &  des  autres,  que  ces  droits  ne  font  pas  fournis 
à  l’autorité  des  Médecins;  qu’on- avilit  la  Chirurgie 
lorfqu’on  en  permet  aux  Barbiers  les  marques  &  les 
enfeignes;  qu’ils  doivent  être  renvoyés  à  la  Sentence 
du  Prévôt,  prononcée  en  15(^4.  Voilà  donc,  félon 


entre  lefdits  Barbiers  &  Maîtres' 
■Chirurgiens,  fur  lefquels  la  Faculté 
n  a  nulle  authorité ,  a  jugé  lefdits 
Barbiers  indignés,  non-ièulemerit 
du  nom  de  Chirurgiens ,  mais  aulTi 
des  marques  de  trois  boëtes  au- 
deffous  des  images  de  S.  Corne  & 
de  S.  Damien,  &  de  l’effet  d’icel- 
les ,  comme  fagement  a  été  jugé  par 
Arrêt  contre  Adrian  te  Febvre  Bar¬ 
bier,  Fait  au  Bureau  de  ladite  Fa¬ 
culté  ce  quatrième  jour  de  Dé¬ 
cembre  1588.  figné  Marescot 
Doyen.  Cette  pièce  eft  imprimée  & 
lè  trouve  au  feuillet  5  5  5.  duRég.E. 
Ce  qui  eft  de  plus  fingulier ,  c’eft 
ue  dans  les  Régiftres  de  la  Faculté 
e  Médecine  il  y  a  un  Décret  daté 
du  même  jour  ,  qui  reconnoît  les 
Barbiers  pour  élèves  de  la  Faculté. 
Voici  le  nœud  de  tout  cela  :  les  Bar-  j 
biers  s’étoient  révoltés  contre  la 
Laculté  î  &  loHqu  ilslè  prélèntérent  ; 


pour  implorer  le  lècoiîrs  des  Mé¬ 
decins  contre  les  Chirurgiens ,  la 
plûpart  des  Dodeurs  conclurent 
qu’il  falloir  les  abandonner ,  &  faire 
un  Décret  contre  eux.Ce  Décret  fut 
fait,  &  c’eft  celui  que  nous  venons 
I  de  rapporter  tout  au  long ,  &  qui 
;  exclud  les  Barbiers  de  la  Chirurgie; 
i  il  fut  traduit  en  François  par  un 
I  Do<fteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
I  de  Paris,  il  fut  imprimé  enfùite ,  & 

:  dans  nos  Régiftres  il  eft  cotté  d'une 
écritme  très- ancienne.  Enfin  les  Bar¬ 
biers  épouvantés  fè  fournirent  à  tout 
ce  qu’exigerentles  Médecins  ;  ce  fut 
en  mveur  de  cette  foumilïion  qu’on 
fit  le  fécond  Décret,  qui  adopte  les 
Barbiers  comme  les  enfàns  de  la  Fa- 
cultéi  foivant  les  termes  du  Contrat. 
L’un  &  l’autre  Décret  furent  affichés 
dans  tous  les  Carrefours  de  Paris, 
comme  nous  l’apprenons  par  le  Ré- 
giftre  M,  feuiliet  6  3 . 


S 
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les  loix  6c  félon  l’aveu  authentique  de  la  Faculté  me¬ 
me  ,  les  Barbiers  exclus  de  la  Chirurgie,  réduits  à  ap¬ 
pliquer  quelques  emplâtres  fur  des  furoncles,  fur  des 
bolfes,  fur  des  playes  qui  n’entraînent  aucun  péril. 
C’étoit  lâ  toute  l’étendue  de  la  Chirurgie  qu’ils 
étoient  obligés  d’apprendre  des  Médecins.  Si  le  Corps 
des  Barbiers  pouvoir  donc  revivre ,  les  Médecins  ne 
pourroient  les  forcer  qu’a  écouter  les  préceptes  de 
leurs  Profeffeurs  fur  les  clous  ^  fur  les  playes  ^  fur  les 
hoffesrc'tû.  meme  ce  qu’on  trouve  précifément  fpécifié 
dans  un  Décret  fak  par  la  Faculté  en  1454.  (4)  Ces 
leçons  font  le  premier  objet  du  Contrat,  ou  pour 
mieux  dire ,  elles  font  l’objet  de  l’ambition  des  Mé¬ 
decins  ,  leur  reffourcela  plus  pernicieufe  contre  la  Chi¬ 
rurgie,  le  lien  qui  les  unit  aux  Barbiers,  le  fruit  de  leurs 
anciennes  intrigues,  de  tant  de  projets  6c  de  tant  d’en- 
tréprifes  honteufes. 

Mais  ce  même  Contrat  avoir  pour  fondement  une 

(d)  Les  Barbiers  ont  obtenu  un  mément  à  ce  Décret  que  le  Parle- 
Décret  de  la  Faculté  du  1 1  Janvier  ment  ordonna  en  1 6’3  5 .  aux.Méde- 
14  94.  par  lecpQl ,  Faculta&permijit  cins  qui  négligeoient  les  leçons  dues 
Barbitonfonbüs ,  ut  unum  è  Magifiris  aux  Barbiers,  qu’il  ordonna,  dis-je» 
Tdcultatis  Jîb'îr  hdberent ,  qui  Guide-  fur les  plaintes.des Barbiers,.^«’4 
fiem  alios-vè  authores  Chirurgicos  per-^  venir  les  DoSteurs  qui  feront  élus  pour 
legeret  verbis  familiaribus  ^  permis  ehfeigner  les  serviteurs  defdits 
à  eux Doâeurs  de  leur  faire  anato-  Barbiers-Chirurgiens ,  leur  explique^ 
mies  &  pratiquer  avec  eux,  pro  eu-  vont  le  droit  ér  chapitre  de  Guidon 
RUNCULis ,  BôsCHiis  ET  APOSTE-  &  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ht 
MATiBUs ,  UT  PRIVILEGIA.  EORUM  Chirurgie ,  termes  qui  font  exprelTé- 
J  U  BEN  T»  Statuts  des  Médecins^  ment  les  mêmes  que  ceux  du  Décret 
pag,  47.  félon  lequel  ces  Auteurs  ne  doivent 

Voilà  encore  par  un  autre  Décret  être  expliqués  par  les  Médecins,  & 
de  la  Faculté  les  Barbiers  réduits  à  pratiqués  par  les  Barbiers ,  que  pro. 
n’affifter  qu’à  des  leçons ,  qui  n’au-  forunculis  et  b o s c  h i i s  et 
roient  pour  objet  que J  apostExMAtibus,  ut  privilégia 

res  Jes clous &les  boJ^es’iCQGkContox-  eorum  jubbnx. 
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condition  (a)  qui  mettoic  en  fureté  l’arc  ôc  les  inté¬ 
rêts  des  Barbiers  ;  ils  avoient  moins  cherché  des  Pro- 
feflfeurs  dans  la  Faculté ,  que  des  défenfeurs  ôc  des 
foUiciteurs  accrédités.  Ce  fut  pour  s’affurer  un  tel  ap¬ 
pui,  qu’ils  abandonnèrent  les  Ecoles  de  S.  Corne,  qu’ils 
s’attachèrent  aux  Ecoles  de  Médecine,  qu’ils  voulu¬ 
rent  fe  lier  par  un  aéle  public.  Si  la  Faculté  jaloufe  de 
fa  dignité  eut  dédaigné  dé  fe  charger  du  foin  de  leurs 
intéfêts,  jamais  ils  ne  fe  feroienc  avoués  fes  difciples. 
Mais  quelque  dure  que  parût  aux  Médecins  une  telle 
condition,  ils  voulurent  bien  s’y  foumettre ,  ainfi  la 
vanité  même  les  abailTa  jufquà  des  foins  qui  les  dé» 
gradoient  :  ce  qui  les  flattoit  un  peu ,  c’eft  que  les 
pourfuites  dont  ils  fe  chargeoient  pouvoient  être  tour¬ 
nées  contre  les  Chirurgiens ,  l’objet  éternel  de  leur 
jaloufie.  Ces  pourfuites  contre  des  ennemis  û  célé¬ 
brés  ,  les  dédommageoient  de  celles  qu’on  exigeoit 
d’eux  dans  ce  Contrat  contre  les  Empyriques ,  contre 
les  Chambrelans ,  contre  les  Charlatans.  En  vain  dans 
les  fuites  eurent-ils  honte  de  faire  un  tel  perfonnage  ; 
les  Barbiers  les  rappellerent  à  leur  devoir  ,  ôc  les  for¬ 
cèrent  par  l’autorité  des  loix  à  être  fidèles  à  leurs  en- 
gagemens. 

Ces  deux  obligations  que  s’impofent  mutuellement 
les  Médecins  ôc  les  Barbiers ,  font  donc  les  conditions 


(a)  Dans  ce  Contrat  les  Méde¬ 
cins  veulent  être  ProfelTeurs  des  Bar¬ 
biers  pour  fe  les  attacher  :  c  eft  là  la 
condition  qu’ils  propofènt.  Les  Bar¬ 
biers  de  leur  côté  exigent  que  les 
Médecins  foient  l^urs  défenfeurs, 
qu'ils  ^ourfuivent  ceux  qui  fans  être 


admis  légitimement  feront  le  métier  de 
Barbier.  Les  Médecins  voulurent 
dans  les  liiites  éluder  cette  condi¬ 
tion  ,  mais  ils  furent  forcés  à  l’ob- 
iferver  par  un  Arrêt  donné  le  6 
j  Avril  1616. 
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qui  formèrent  le  Contrat.  Elles  font  la  bafe  fur  la¬ 
quelle  portent  toutes  les  autres ,  ou  pour  mieux  dire 
toutes  les  autres  en  découlent  comme  de  leur  fource. 
D’abord ,  pour  le  rappeller  en  peu  de  mots ,  on  vok 
les  Médecins,  qui  charmés  du  nouveau  titre  de  Pro- 
fe/Teurs  des  Barbiers ,  leur  ouvrent  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine,  fe  déclarent  leurs  Agens  ôc  leurs  folliciteursî 
d’un  autre  côté  l’on  voit  les  Barbiers  qui  promettent 
à  la  Faculté  l’affiduité  de  leurs  Afpirans ,  la  déférence 
que  des  Ecoliers  ne  fçauroient  fans  honte  refufer  i 
leurs  Maîtres.  Pour  fe  prêter  un  appui  mutuel ,  ces 
deux  Sociétés  établilfent  un  commerce  entre  elles  î 
elles  veulent  que  leur  union  foit  affermie  par  l’ünion 
des  Particuliers.  Ces  vues  intéreffées  font  l’ame  du 
Contrat,  ôc  en  règlent  toutes  les  autres  conditions. 
C’eft  ce  que  nous  allons  prouver  par  un  examen  ri¬ 
goureux  de  toutes  ces  conditions ,  ou  du  moins  des 
principales. 

Selon  ces  engagemens  la  Faculté  étoit  chargée  des 
procès  des  Barbiersr  elle  s’engageoit  à  défendre  leurs 
droits  contre  tous  ceux  qui  voudroient  les  ufurper  > 
elle  deftinoit  de  graves  Doéleurs  â  pourftivre  tous 
les  vagabonds  qui  oferoient  fe  dire  Barbiers.  Or,  pour 
défendre  ainfî  les  Barbiers,  il  falloir  les  connoître  exa- 
élement ,  il  falloir  ne  pas  confondre  avec  eux  les  Em^ 
fyriques  ^  les  Charlatans,  Mais  le  feul  moyen  de  les 
diffinguer  les  uns  &:  les  autres,  étoit  d’avoir  une  lifte 
exade  de  tous  les  noms  des  Barbiers ,  une  lifte  avouée 
des  Barbiers  eux-mêmes  (a),  C’eft  dans  ces  vues  que 

(a")  Voici  les  propres  paroles  du  |  j  Archidiacre  &  autres  connoifent  lef 
CoDtrat  :  Et  afin  que  ledit  Doyen  j.\\  dits  Maîtres  de  chefd*oeuvre^leurfetâ 
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les  Barbiers  s’engagèrent  à  préfenter  tous  les  ans  à 
la  Faculté  un  Catalogue  des  Maîtres,  qu’ils  con- 
fentirent  que  chaque  Alpirant  élevé  à  la  Maîtrife 
fût  infcrit  lur  le  Livre  du  Doyen.  C’étoit  là  une  pré¬ 
caution  que  demandoient  les  interets  de  tous  les  Bar¬ 
biers  >  elle  n’avoit  d’autre  objet  que  l’expulfion  de 
ceux  qui  voudroierit  in juftement  partager  avec  eux 
les  fruits  de  leur  Art.  Ils  trouvoient  encore  un  autre 
avantage  dans  la  préfentation  du  Catalogue  j  c’eft  que 
dans  les  fondions  communes  aux  Chirurgiens  &  aux 
Barbiers,  les  Médecins  pouvoient  préférer  les  Bar¬ 
biers.  Cette  préférence  n’étoit  pas  douteufe  ,  elle 
étoit  aflurée  par  les  eiforts  que  la  Faculté  faifok 
depuis  fl  long-tems,  pour.Hvrer  notre  Art  à  des 
mains  qui  pouvoient  le  dégrader.  A  fon  tour ,  la  Fa¬ 
culté  reconnut  qu’il  n’étoit  pas  inutile  aux  Méde¬ 
cins  d’être  connus  des  Barbiers.  Le  loin  de  fes  inté¬ 
rêts  l’obligea  de  préfenter  aux  Barbiers  un  Catalogue 
qui  renfermât  les  noms  desDodeursj  c’eft  ainfi  que 
les  Médecins  ôc  lés  Barbiers  par  leurs  politefïes  ré¬ 
ciproques,  préparoient  infenfibiement  la  ruine  de  la 
Chirurgie. 

Par  les  termes  du  Contrat,  l’éducation  des  Elèves 
des  Barbiers  étoit  confiée  au  foin  des  Médecins  j  il 
convenoit  donc  que  les  Elèves  ne  puffent  afpirer  à  la 
Maîtrife,  que  fur  l’approbation  ôt  le  témoignage  des 
Dodeurs  qui  les  avoient  infiruits  j  il  n’étoit  pas  moins 
convenable  que  ces  Dodeurs  fufFent  témoins  des 
épreuves  aufquelles  on  foumettoit  leurs  difciples  j. 

baillé  par  fefditt  Lkutenans  &  Jarex.  |  j  mains  ms  les  ans  le  lendemam  de  U 
U  Catalogue  d’ieeux  ftgné  de  leurs\\S . 
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d’ailleurs  comment  auroic-on  refufé  à  des  Maîtres  le 
plaifir  de  voir  le  fruit  de  leurs  leçons  ?  Les  Barbiers  qui 
vouloient  fc  ménager  un  appui  dans  la  Faculté,  pou- 
voient-ils  fe  difpenfer  de  flatter  un  peu  le  goût  pé- 
dantefque  de  la  Faculté }  Les  Profeiïeurs  jaloux  de  leur 
Supériorité  fcholaftique ,  vouloient  en  montrer  enco¬ 
re  quelques  reftes  dans  la  réception  de  chaque  Afpi- 
rant  :  ils  demandèrent  que  ce  ne  fût  que  fur  leur  fuf- 
frage,  que  les  Ecoliers  fe  préfentaflent  aux  examens  ;  k 
qu’il  fût  permis  aux  Dodeurs  de  les  accompagner  lort 
qu  on  les  éleveroit  à  la  Maîtrife  j  ce  fut  là  un  privilège 
ou  une  grâce  que  les  feiils  droits  de  l’Ecole  afluroient 
aux  Médecins  indépendament  du  Contrat.  Charmés 
de  fè  montrer  dans  les  examens  avec  les  ornement  do- 
d:oraux,  ils  ne  refuferent  pas  d’y  paroître  comme  des 
perfonnages  muets  :  fpedateurs  &  fîmples  témoins, 
ils  n’interrogeoient  pas  leurs  difciples.  Peut-être  que 
fentant  leur  inutilité ,  ils  furent  affez  prudens  pour 
fè  contenter  d’une  légère  rccompenfe ,  on  ne  leur  ac¬ 
corda  que  trois  livres  dou^e  fols  pour  chaque  examen.  Ils 
donnoient  à  ces  épreuves  un  tems  qu’ils  déroboient 
à  leurs  occupations ,  ils  encourageoient  par  leur  pré- 
fence  leurs  difciples  devant  les  Examinateurs  *.  il  étoit 
donc  jufte  qu’ils  j&ifTcnt  dédommagés  de  leurs  foins 
6c  du  tems  qu’ils  perdoient  dans  les  AfTemblées  des 
Barbiers.  Si  le  Public  leur  laifToit  affez  de  loifir  pour 
affifler  à  ces  exercices,  il  falloir  les  confbler  de  leur 
oifiveté  forcée  ôc  flérile  par  quelque  gratification. 
Mais  ce  font  les  Afpirans  qui  font  chargés  de  ce 
dommagementi  c’eft  une  condition  que  les  Prévôts 
promettent  de  leur  impofer. 
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L’Ecole  des  Chirurgiens  étoit  la  vraye  fource  de  la 
chirurgie  ;  c’étoit  dans  cette  Ecole  que  la  théorie^  unie 
à  l’expérience ,  parloit  par  la  bouche  de  nos  Maîtres. 
Les  lumières  dont  elle  brilloit  la  rendoient  formida¬ 
ble  aux  Médecins,  il  étoit  a  craindre  que  ces  lumiè¬ 
res  n’éblouifTent  les  Elèves  des  Barbiers ,,  qu’elle  ne 
leur  montraffent  le  vuide.  d^s  leçons  des  Médecins , 
qu’elles  ne  filTent  regarder  dé  tels  ProfefTeurs  comme 
des  Maîtres  formés  par  l’intérêt^  par  la  jaloufie,  par  la 
théorie  fombre  du  cabinet  ,  ôc  non  par  des  connoiffan- 
ces  puifées  dans  l’exercice  de  l’Art.  Pour  écarter  un  pa¬ 
rallèle  fi  défavantageux>  pour  s’attacher  les  Barbiers  5 
pour  conferver  leur  eftime,  pour  s’alTurer  leur  recon- 
noillànce,  il  étoit  donc  important  pour  lesMédecins 
qu'ils  fuffent  les  feuls  Maîtres  dé  l’éducation  des  Bar¬ 
biers,  que  tous  les  Elèves  de  ces  Artifans  n’eulTenc 
d’autres  guides  que  les  préceptes  de  l’Ecole  de  la  Ea- 
culte,  auffi  fut-ee  fuivant  ces  idées  que  toute  autre 
Ecole  fut  interdite  aux  Barbiers  j-  des  promeffes  mê¬ 
me  affermies  par  un  Contrat  >  ne  furent  pas  capaUes 
de  raffurer  les  Médecins  i  leur  crainte  &c  leun  jaloufie 
exigèrent  un  ferment  particulier.  Par  eé  ferment  les 
Barbiers  s’engagèrent  a  ne  fuivre  d’autres  leçons  que*; 
celle  de  la  Faculté  ,  c’eff- a- dire  qu’ils  renonçoienu 
aux;  feules  lumières^  qui  pouvoient  les  éclairer ,  puis¬ 
qu’ils  renonçoient  aux  leçons- du  Collège  de  S.  Louisv^ 
Cette  précaution  n’étoit  pas  nouvelle  j  les  Médecins, 
avoient  lié  autrefois  les  Barbiers  par  un  lèrmenE 
qu’ils  renouvelloient  tous  les  ans  ferment  dont  l’ob¬ 
jet  étoit  abfolument  le  même  que  celui  dont  nouS:  ve¬ 
nons  de  parler,  puifqu’avaat  le  Contrat  ce  ferment 


144  Recherches  sur  l’origine 
annuel  ne  pouvoir  rouler  que  fur  des  leçons  :  car 
avant  cet  a6te,  quelle  liaifon  trouve -t’on  entre  les 
deux  Corps?  On  ne  trouve,  fuivant  Thiftoire,  que  les 
traces  d’une  Ecole  furtive  élevée  contre  les  loix  par 
les  Médecins  pour  y  attirer  les  Barbiers?  Il  ne  pou- 
voit  donc  y  avoir  d’autre  liaifon  entre  eux ,  que  celle 
qui  unit  des  Ecoliers  à  leurs  Maîtres?  le  ferment  ne 

f)ouvoit  donc  avoir  d’autre  objet  que  de  cimenter  cette 
iaifon.  C’eft  encore  dans  la  même  vue  ,  c’efl-à-dire 
pour  affurer  cette  union,  que  les  Médecins  exigent 
dans  ce  Contrat  le  renouvellement  annuel  de  cet 
ancien  ferment.  Ils  prêteront ,  dit  le  Contrat ,  ms  ks 
dns  les  lendemain  de  la  S.  Luc  les  fermens  accomume^^^ 
c’eft-à-dire  qu’un  Contrat  n’ajoute  au  ferment  au¬ 
cun  nouvel  engagement ,  ôc  que  la.  fidélité  que  des 
Ecoliers  doivent  a  leurs  Maîtres  en  eft  le  feul  objet. 

Ces  conditions  fortent  comme  des  confequences  né- 
ceflaires  du  fond  du  Contrat  ?  en  s’y  fbumettant les  Mé¬ 
decins  fe  parèrent  d’un  défintereflement  forcé.  Leurs 
Ecoles  ne  font  plus  des  Ecoles  mercénaires,  elles  font 
ouvertes  gratuitement  à  la  curiofité  &  à  l’émulation 
des  Barbiers?  lorfqu’ils  affilient  aux  diffeélions  anato¬ 
miques,  lorfque  les  Afpirans  viennent  faire  infcrire 
leurs  noms  dans  les Régiftres  du  Doyen,  les  Doéleurs 
ne  prétendent  rien  exiger,  que  l’affiduité,  que  la  fidé¬ 
lité  aux  Profeflèurs.  Ils  ne  demandent  rien  non  plus , 
lorfque  le  Corps  des  Barbiers  vient  offrir  le  Catalo¬ 
gue  toutes  les  années ,  lorfque  les  noms  des  Maîtres 
font  écrits  dans  ces  mêmes  Régiftres  de  la  Faculté  > 
ils  font  làtisfaits  de  pouvoir  compter  dans  leurs  Mé¬ 
moires  les  noms  de  ceux  qui  font  ligués  avec  eux  cou- 
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tre  la  Chirurgie.  On  voit  bien  dans  le  faux  Contrat  de 
1505.  le  même  efprit  de  domination,  la  même  haine 
contre  nos  anciens  Maîtres ,  mais  on  n’y  trouve  pas 
le  même  défintérefTement  :  c’eft  rinfcription  gratuite 
qui  établit  une  différence  efTentielle  entre  cet  aétè  fup- 
pofé  &  le  vrai  Contrat  (a)  qui  lie  les  Barbiers  i  car 
fuivant  le  fécond  article  de  l’ade  profcrit,  les  Bar¬ 
biers  doivent  donner  chacun  deux  fols  parifis ,  pour 
faire  infcrire  leurs  noms  dans  les  Régiflres  de  la  Facul¬ 
té.  Cette  rétribution  fut  changée  enfuite,  s’il  en  faut 
croire  ces  mêmes  Régiflres,  en  une  redevance  an¬ 
nuelle  de  deux  écus  d’or.  Or,  c’eflàune  telle  rétribu¬ 
tion  que  les  Barbiers  ne  font  pas  afïlijettis  dans  leur 
véritable  Contrat  î  le  fondement  de  cette  prétendue 
redevance  ,  c’efl-à-dire  du  payement  tfe’r  deux  fols  paru 
fisj  efl  donc  abfbiument  imaginaire  :  les  Barbiers  dans 
ce  Contrat  qui  les  réunit  avec  les  Médecins,  ne  s’impo- 
fent  donc  aucun  joug  onéreux  j  ils  ne  deviennent  point 
tributaires  de  la  Médecine,  nul  veflige  de  redevance 
annuelle  ne  paroît  dans  leur  engagement.  Pour  toute 
récompenfe  les  Médecins  ne  recherchent  que  la  gloire 
de  bien  élever  les  ferviteurs  de  chaque  Barbier,  &:  de 
les  dreHer  contre  les  Chirurgiens. 

Telles  font  les  obligations  des  Barbiers  exaélement 

(rf)  Dans  le  Contrat  de  1 5  5  7.  il  aulE  que  pour  le  même  lujet  qii’ils 
cftdkexpreflfémentque  lesBarbiers  le  font  infcrire  lur  le  Régillre  du 
entreront  aux  écoles  de  la  Faculté...  Doyen  ;  il  n’ell  point  dit  dans  ce 
fans  qu’ils  puijfent  être  contraints  de  meme  Contrat  qu’ils  payeront  quel- 
rien  payer.  que  tribut  lorlqu’ils  viendront  prêter 

Les  Barbiers  ne  préfentent  leur  le  lèrmentle  lendemain  de  la  Fête 
Catalogue ,  lèlon  ce  Contrat ,  que  de  S.  Luc* 
pour  qu’ils  fbient  connus  ;  ce  n’eft 
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évaluées  :  obligations  dans  lefquelles  ils  n’avoient  pour 
objet  que  de  s’approprier  l’exercice  de  la  Chirurgie^ 
que  de  fè  ménager  un  appui  en  s’aflurant  de  la  prote- 
âion  de  la  Faculté  contre  les  Chirurgiens,  que  de  fe 
parer  d’inutiles  leçons  pour  féduire  le  Public,  fous  de 
vaines  apparences  d’étude  èc  de  fçavoir. 

Mais  le  Contrat  qui  forme  l’engagement  ne  les 
unit  pas  long- tems  aux  Médecins  k  dès  qu’ils  crurent 
pouvoir  fe  foutenir  fans  un  fecours  étranger ,  ils  îie 
reconnurent  plus  la  fupériorité  trop  dure  êc  trop  irn- 
périeufe  de  la  Faculté  (  4  ) ,  qui  les  révoltoit  toujours 
de  plus  en  plus  j  ils  devinrent  encore  moins  dociles 
dans  la  çonmfion  de  la  Figue  {.b  ).  Les  troubles  quelle 


(a)  Les  Médecins  ,  contre  les 
termes  de  leur  Contrat ,  voulurent 
exiger  la  prélideace ,  pour  fe  ren¬ 
dre  Maîtres  des  AlTemblées  desBar- 
biers ,  &  leur  impolèr  un  nouveau 
joug. 

(If  )  Depuis  ce:  temps-fâ.  les  Bar-- 
biers  ,„affiâés  des  Médecins ,  provi- 
gnerent  grandement  leur  état  au 
préjudice  des  Cjürurgiens,  &  fpé- 
eialement  pendant  les  troubles  qui 
commencèrent  en  cette  France  vers 
lan  I  58 5 .  qui  fut  eaufè  que  les i 
cbolès  étant  auciTOiement  raeoifèes;., 
&  que  le  Éoy  Henry  le  Grand 
«tant  rentré  dedans  Paris ,  les  Chi¬ 
rurgiens  obtinrent  nouvelle,  corn- 
mjffion  du  Prévôt:  dé  Paris  du  7  Fé¬ 
vrier  15^^.  par  laquelle  étoît  dé¬ 
fendu  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
d.e,s’e,iitrem.ett:re.en  apert  ou  eiifê- 
cret,  de  feire  ou  exercer  ce  qui  ap¬ 
partient  aux  Arts  &  Sciences  de.Chi¬ 


rurgie. . . .  s’ils  n  avoient  été  examb 
jnés  par  lés  Chirurgiens,  duRqy  aü< 
Châtelet... ^.'excepté  toutefois  les 
Barbiers  tenans  ouvroirs  &  bouti¬ 
ques  à  Paris ,  lefquels  fe  pourroknfc 
entremettre ,  fi  bon  leur  fèmbloit ,, 

;  de  curer  &  guérir  elous,  bolTes  & 
playes  ouvertes,  en  cas  de  périU 
ic’eft~a-dire  en  cas  fre£4ns,.  ôcü  lei- 
rdke&playes  n  etoient  mortelles;  & 
pour  ce  faire  i  pourront  ice.ux  Bar¬ 
biers,  bailler  &  adminiftrer  eraplâ" 
ires  &  oignemens ,.  &  autres  médi- 
camens  néeeBâires,  pour  la  guérifbn 
des  clous ,  bofles  &  playes  ouvertes 
■.aux  eas  de  péril,  fi  leloites  playes- 
n’étoient  mortelles ,  léfquelles  fé- 
rokht  panfées  par  îéfdks  Mitres 
Chirurgiens  &  non  d’autres . . . . 
ayant  été  au  préalable  lefdits  Bar- 
biefs  fur  lefdks  clous ,  bofles  & 
playes  ouvertes  interrogés  par  lef¬ 
dks  Maîtres.  Chirurgiens  Jurés  du 
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porta  dans  la  France,  favoriferent  kûr  ambition. 
Ils  tentèrent  tout  pour  s’approprier  ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  avantageux  6c  de  plus  élevé  dans  la  Chirur¬ 
gie  *,  quoiqu’ils  n’euïïèrit  pas  droit  <î’y  prétendre  ^ 
quoiqu’ils  fuiïènt  incapables  de  l’aoqiietir ,  où  de  le 
mériter  î  ils  profitèrent  de  ce  défordre  pour  étendre 
leurs  ufurpations.  Ils  ife  rendirent  plus  redoutables 
aux  Chirurgiens  3  qjiie  leï  Ligùeùrs  ne  le  âirenc  pour 
les  autres  bons  Citoyens  ^les  progrès  des  Barbi^s 
avoient  été  fou  tenus ,  la  Chirurgie  auroit  été  rui¬ 
née.  -  ,  ■  ^  ^  ■  ■■ 

Mais  quand  la  Villé  de  -Paris  fut  foümife  a  Henrv 
lE  Grand  y  l’ordre  y  rentra  avec  lui ,  les  Chirur¬ 
giens  y  reprirent  leurs  privilèges  a  la  faveur  des  loix. 
Par  une  Ordonnance  3  il  forent  déclarés  feuls  Maî¬ 
tres  dans  leur  Art.  Ceux  qui  s’étoient  introduits  dans 
la  Chirurgie  par  dés  voyès  fofdves ,  en  forent  exclus  r 
les  Barbiers  furent  réduits  aux  fonérions  qüeCHÀktiÉs 
V.  leur  avoit  accordées.  Alors,  vivement  pourfeivis 
par  les  Chirurgiens ,  ils  fe  rapprochèrent  de  la  Facul¬ 
té:  liés  encore  par  la  néceflité  avec  lés  Médecins  ,  ils 
appellerent  d’une  Sentence  du  Prévôt,  ü n  Arrêt,  feur 
confirma  le  nom  de  Barbiers^  Chimr^ens:^  6c  défen¬ 
dit  au  Collège  de  Saint  Louis  de  les  oonfon- 

Hoy  au  Châtelet ,  &  avec  eux  lef  Ordonnance  fut  publiée  à  fbn  de 
dits  Maîtres  Chirargiens  Jurés ap-  trompe  le  2  5  Septembre- 16 b  o. 
peîlés,  ainfi  qu’il  éft  porté  par  les ,  j  PAsQUiER,p4^.  cfràp. 

Chartes  desRois  de  France./fm^  ^z.  Il  paroît  évidemment  par  II 
eft  défendu  aux  Barbiers ,  que  do  -  que  les  Médecins  n’avoient  fait  que 
refnavant  ils  ne  s’entremifTent  dud.  de  vaines  tentatives, &  que  les 
Art  &  Science,  autrement  &  plus  biersétoient  toujours  bornés  aux 
avant  que  permis  n’étoit,,..  Cette  I  playes ,  aux  clous  &  aux  boflès, 

*Tij 
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dre  {a)  avec  ceux  qui  exercent  quelque  partie  de  la 
Chirurgie  fans  aveu.  Cet  avantage  fut  le  îèul  que  les 
JBarbiers  trouvèrent  dans  cet  Arrêt,  c*eft-à-dire  qu’ils 
ne  purent  obtenir  qu’un  vain  titre  ÿ  car  pour  ce  quieft 
de  leurs  fondions  ,  l’Arrêt  déclare  expreifément  , 
qu’i/j  fourrant  panjer  tomes. Jortes  de  hlejjùres ,  de  flajiesy 
comme  ILS  O  NT  FAIT  CI-DEVANT,  c’eft-â^ 
dire  que  les  panfernens  des  playes  ôc  des  bleflures 
leur  fbnrpermk  ,  comme  ils  l’étoient  auparavant  par 
les  loix..  Voila  donc  les  Barbiers  toujours  réduitsà  leur 
premier  étatjc’efl:  donc  fans  raifon  qu’une  telle  décifion 
a  donné  quelque  allarme  a  Pasquier  ,  qui  dans  une 
xraiiite  précipitée,  s’imagina  quece  même  Arrêt,  dont 
les  termesfont  cependant  fi  ragement  mefurés ,  ou. 
y  rit  la  porte  aux  Barbiers,  &  entraîna  la  ruine,  de 
la  Chirurgie.  Mais,  il  eft  évident  que  le  Parlement 
;Be  prétendit  pas  authorifer  des  ignorans,  qui  con- 
;tTe  les  lofx  &  les  ufàges ,  fè^  chargeoient  des  mala¬ 
dies  &  des.  opérations  refèrvées  aux.  Chirurgiens.  îB 
ne  foumet  donc  aux  mains  des.  Barbiers  „  ^ue  les 
clous  y  0^  tomes  les  fUye s  qui  ne  memçoiem  f  4s  U  njk'y. 
il  n’y  avoit  que  Le  traitement  extérieur  de.  ces  feules 
maladies  qui  leur  étoit  abandonné  par  les  loix.  Les> 
Barbiers  façonnés  par  la  Faculté  ,  agguéris  par  fes 


Par  un  Ari^trd«  là  Cour  en 
1(^05  .  c’eft.-à-4ire  par  un  Arrêt 
poftérieur  de  trois  ans  à  ia  publiea- 
tion  de  la  Sentence  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  là.  Cour  ordonna 
que  les  Maîtres  .Burbiers;  Chirur¬ 
giens  ne  feroieflt  plus  compris  aux  j 


[  affiches  &;proeiàmation  s  de  Chir 
rurgiens ,  &  leur  permet  de  fe  dire 
I  3c  nommer  Maîtres  Barbiers  Chi- 
j  rurgiens  ,  curer  &■  panfer  toutes 
fortes  de  play  es  é"  blejjures  comme  iis 
AYOIENT  Ci-pevant  fait,  Pas^ 
,.pag, 
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leçons,  exercés  même  depuis  quelque  tems  a  foute- 
nir  des  Théfes,  enflés  du  fçavoir  qu’ils  croy oient  pui- 
fer  dans  leurs  exercices  ;  fiers  enfin  du  nouveau  titre 
de 'BarSiers- Chirurgiens,  qu’ils  dévoient  à  la  prote- 
dion  des  Médecins,  le  laifferent  emporter  à  une  pré- 
femption  démefurée  j  ils  éleverent  une  Ecole ,  cru¬ 
rent  mériter  les  honneurs  des  Facultés ,  ne  prétendi¬ 
rent  rien  moins  que  de  s’affocier  aux.  Chirurgiens 
(a).  Ces  prétentions  furent  portées  au  Parlement, 
leur  ridicule  aigrit  les  efpritsy  elles  attirèrent  des  Au 
rets  flétriffans,  les  Barbiers  furent  ramenés  à  leurs 
premières  fonèlions.  Ce  ne  fut  pas  fans  des  tranf* 
ports  de  joye  que  la  Faculté  vit  cet  abbaiflement ,  elle 
crut  qu’il  pourroit  rendre  plus  dociles  des  hommes 
qui  lui  étoient  fi  nécelfaires  pour  opprimer  les  Chi¬ 
rurgiens.  Dans  ces  idées  les  Médecins  formèrent  di* 
vers  projets  pour  rappeiler  leurs  difciples  j  mais  les 
Barbiers  rebutés  de  la  dureté  de  ces  Maîtres  impé¬ 
rieux,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  former  de  nouveaux 
liens  pour  fe  réunir  à  la  Faculté.  Les  Dodeurs  trou¬ 
vèrent  toujours  dans  cette  averfion  unobflacle  infur- 


(a)  Les  Médecins  qui  fè  font 
toujours  révaltés  contre  les  Théfes 
des  Chirurgiens  de  S.  Çôme,  s’é- 
toient  pourtant  imaginé  qu  elles 
étoient  néceffaires  aux  Barbiers  : 
Thefes,  difent-ils  ,  Barbitonforum- 
Chirurgorum^  quam  brevîjfimdt.  &  tri¬ 
bus  parvis  articulis  comprehenfa^  Sta¬ 
tuts  des.  Médecins. i8.  Ces 
exercices  avoient  tellement  renver- 
féla  tête  aux  Barbiers,  qu’ils  avoient 
cru  pouvoir  enfuite  former  une  Fa¬ 


culté.  Les  Médecins  difènt  dé  ces 
hommes  à  qui  ils  venoient  de  faire 
foutenir  des  Théfes  :  ils  ont  voulu 
fe  qualifier  d’école  de  Chirurgie. , , 
Ce  ne  font  plus  desFreres  Appren- 
tifs,  des  Compagnons  Afpirans;  ce 
font  Leâreurs ,  ProfefTeurs  :  plus  de 
Communauté,  plus  de  Chambre  de 
Jurifdiâion  du  premier  Barbier, 
ne  parle  que  d’école. , . .  Statuts  4e  ' 
la  Fatuité  pag,  5  a.  d*  5  5* 
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montable.  Âpres  bien  des  intrigues,  ils  défefpererent 
enfin  de  la  réunion  j  leurs  regrets  &  leurs  plaintes  pa- 
roilToient  dans  toutes  leurs  Délibérations ,  il  s’y  agif- 
foit  toujours  de  réprimer  les  Barbiers ,  ôc  de  les  rame^ 
Eier  à  de  nouveaux  engagemens  (  a).  Pour  punir  ces 
déferteurs  de  leur  Ecole ,  les  Médecins  les  abandon¬ 
nèrent  au  refTentinient  Ôc  aux  pourfuites  des  Chirur¬ 
giens.  Mais  enfin  ,  ils  découvrirent  une  neffource  plus 
lînguliere::  ils  àvoiént  prétendu  détruire  la  Chirurgie, 
en  adoptant  les  Barbiers,  fuivant  les  memes  idées, 
ils  cherchèrent  d’autres  artifans  pour  foutenir  leurs 
entreprifes  contre  le  Collège  de  S.  Louis ^  ôc  pour  fe 
n^enger  (  ^  )  de  leurs  Eléve^s. 

-Ces  miférables  ouvriers  étoient  les  Etuvistes. 
Occupés  de  leurs  bains,  ils  n’auroient  jamais  crû  quô 
leur  Profeflîon  leur  donnât  quelque  droit  fur  les  ma¬ 
ladies  extérieures ,  ils  le  feroient  encore  moins  imagi¬ 
nés  qu’elle  pût  les  introduire  dans  la  Faculté.  Mais 
leurs  fônélions  étoient  affez  ièmblables  â  quelques 
fondions  des  Barbiers  :  quoiqu’elles  fiiflent  fi  éloi¬ 
gnées  de  l’exercice  de  la  Chirurgie, les  Médecins  cru¬ 
rent  qu’ils  pouvoient  permettre  aux  Etuviftes  les  fai- 

C^)  Les  Médecins  eus -mânes 
nous  ont  appris  ^qu’ils  avoient  feit 
;im  Décret  en  faveur  des  EHuviftes. 
Le  dit  DE  laVigne  Doyen  au  nom 
de  la  .Faculté,  a  annullé  &  annuUe 
au  profit  de  ladite  Communauté, 
la  Décret  qui  a  été  fait  en  faveur  des 
Etuviftes  en  rAlïèmblée  ordinaire 
des  Ecoles  le  Samedy  jour  d’Qâs* 
bre  i<)45« 


eit  ce on  voit _ 

fiîeurs  Décrets  de  la  Faculté  de  Mé- 
rCÎecine  ;  il  eft  inutile  de  les  rappor- 
;ter  ici  j  les  Barbiers  fe  réunrfloiênt 
fouventllaiFacurté  ,  &  la  quittoiént 
Félon  leurs  intérêts  :  Tonfor es  Chirur- 
gi  quijam  per  aliquot  annos  Facultati 
.non  obedierant^  nec  debitam  pro  jura- 
mento  prajîari  folito  pecUniam  perfolve- 
.vant  tandem  nobifcum  in  grattant  redie- 
rawr.  Statuts  de  la  Faculté,  13. 
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gnées  ôc  les  panfemens  greffiers  confiés  aux  Barbiers 
par  les  anciens  Chirurgiens»  Afin  de  foutenir  cette  en- 
treprife  fi  injufte  en  elle-même,  fi  pernicieufe  au  Pu¬ 
blic,  fi  injurieufe  à  la  Chirurgie,  fi  indécente  Ôc  fi  avi- 
lifTante  pour  les  Médecins  j  afin  de  foutenir,  dis -je, 
cette  tentative  fi  nouvelle,  la  Faculté  anima  les  Etu- 
viftes ,  leur  promit  le  même  appui  qu’elle  avoit  donné 
aux  Barbiers,  leur  ouvrit  la  même  carrière,  les  dé¬ 
clara  par  un  Décret  authentique  fes  enfens  ôc  fies 
écoliers. 

Si  les  Chirurgiens,  avoient  été  inlïruits  de  cette  in¬ 
novation  ridicule ,  s’ils  avoient  voulu  défendre  des 
droits  dont  ils  étoient  originairement  les  maîtres ,  ^ 
qu’ils  avoient  partagés  avec  les  Barbiers ,  n^àuroient- 
ils  pas  pu  reprefienter  ces  déferdres  aux  Magiflrats  , 
ôc  leur  dire  r  Depuis  plus  de  deux  fiecles  les  Médecins 
renverfient  la  Chirurgie,  ilsfiont  des  efforts  continuels^ 
pour  fie  lafTujettiry  leurs  entreprifies  fiant  -  elles  répri¬ 
mées  par  l’autorité  ?  Ils  tâchent  de  ruiner  cet  Art  par 
des  intrigues  lourdes  :  en  vain  les  loix  ont- elles  mis^ 
une  barrière  entre  nous  ôc  les  Barbiersv  les  Médecins 
ont  prétendu  la  le  ver  r  la  vanité  ôc  la  jaloufie  les  Ih 
guent  contre  nous-  avec  ces  artifiansj  c’eil-â-dire  que' 
par  une  ligue  fi  indigne  d’eux ,  ils  s’affiiremt  des  fie- 
cours  honteux  contre  une  ancienne  Société,  feule  dé- 
pofitake  de  l’Art  le  plus  utile  j  au  lieu  de  féconder  les 
progrès  de  cet  Art,  ils  n’y  partent  que  le  dégoût  ôc 
fc  découragement  V en  l’aiTaehant  à  des  mains  condui- 
tes.par  l’efprit  ôc  par  le  ficavoir,  ils  veulent  le  livrer  à 
4es  hommes  qui  ne  peuvent  qu’en  abufer  ,*  fans  refpe- 
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â:er  les  ufages  de  TUniverfité,  Qins  craindre  d’avilir  les 
exercices  des  Facultés,  fans  aucun  droit ,  ils  ont  élevé 
une  Ecole,  où  ils  ont  ralTemblé  les  Barbiers;  par  m 
mélange  burlefque  de  Latin  èc  de  François,  ils  préten¬ 
dent  expliquer  à  ces  artifans  Aristote,  Hippocrate, 
Albucasis,  Guy  de  Chauliac  ;  des  ProfelTeurs 
choifis  par  la  Faculté ,  placent  dans  des  Chaires  ces 
difciples  fi  finguliers ,  les  montrent  hardiment  com¬ 
me  des  émules  des  Chirurgiens,  Se  comme  des  étu- 
dians  de  l’Univerfité,  les  exercent  dans  l’Art  poin¬ 
tilleux  de  foutenir  des  Théfes;  c’efi-à-dire  qu’ils  tra- 
veftifient  férieufement  en  Logiciens  des  hommes  gref¬ 
fiers .,  fans  étude  &  fans  éducation.  Ces  exercices  auifi 
comiques  qu’informes,  n’étoient  pas  certainement  de- 
llinés  a  l’inftrudion  des  Barbiers.  Réduits  à  leurs  vé¬ 
ritables  fondions ,  ils  n’avoient  befbin  que  d’une 
adreife  manuelle,  que  ne  pouvoienc  pas  leur  donner 
les  leçons  des  Dodeurs.  De  telles  leçons  bien  appré¬ 
ciées  n’itoient  que  des  ru fes  imaginées  pour  furpren- 
dre  la  confiance  du  Public,  ôc  pour  introduire  les  Bar¬ 
biers  dans  la  grande  Chirurgie.  C’efi:  à  ce  but  que 
tendent  tous  les  projets  de  toutes  les  intrigues  ,  de 
la  Faculté.  Dès  que  le  Corps  des  Barbiers  fè  refufe 
à  la  vanité  des  Médecins,  ils  ne  rougiifent  pas  de  for¬ 
mer  avec  les  Etuvifles  une  alfociation  encore  plus 
honteufe  de  plus  injufte  ;  car  au  moins  les  Barbiers 
étoient-ils  en  polTeifion  de  la  faignée ,  de  de  quel¬ 
ques  panfemens.  Mais  par  cette  nouvelle  alfociation, 
les  Médecins  veulent  introduire  dans  la  Chirurgie  des 
hommes  entièrement  étrangers  à  cet  Arc; /c’ell-à-dire 
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45u’en  Maîtres  abfolus  de  cette  Profeflion  ,  ils  la  con¬ 
fieront  fucceffivement  aux  plus  vils  ouvriers i  car  files 
Etiivifies  viennent  à  fecouer  le  joug  de  la  Faculté ,  elle 
ouvrira  fans  doute  l’entrée  de  la  Chirurgie  à  des  hom¬ 
mes  encore  plus  méprifables  *,  elle  s’afifociera  à  des  avan- 
turiers  6c  à  des  vagabonds,  elle  ofera  fe  les  affujettir  par 
desGontrats  pleins  de  vanité.  Or,  de  tels  Contrats  trou- 
veroient-ils  de  l’appui  dans  les  loix  ?  Les  fer  mens  qu’ils 
impoferont  reront-ils  Un  jour  des  engagemens  facrés? 
Les  extorfions  pécuniaires  qu’ils  autoriferonr  feront- 
elles  un  tribut  légitime^  Au  contraire  :  de  tels  défor- 
dres  ne  mériteront-ils  pas  qu’on  remonte  à  leur  fource> 
qu’on  eiFace  les  traces  les  plus  anciennes  de  l’injuftice 
6c  de  l'ufurpation ,  qu’on  renferme  les  Médecins  dans 
les  bornes  de  leur  Profeflion,  qu’on  méprife  des  Con¬ 
trats  faits  par  des  Corps  ligués ,  qui  veulent  s’empa^ 
rer  des  droits  de  la  Chirurgie?  Si  les  Magiflrats  avoient 
prononcé  fur  l’aflbciation  ridicule  des  Etuviftes ,  n’au,. 
roient-ils  pas  prononcé  fur  l’Ecole  ouverte  aux  Bar¬ 
biers  ,  fur  leur  ufurpation ,  fur  leur  Contrat ,  fur  leur 
ferment,  fur  leur  tribut,  fur  la  fubordination  fcolaftL 
que?  Si  les  Barbiers  font  foutenus  par  les  loix,  les 
Etuviftes  6c  les  Charlatans  adoptés  par  les  Médecins 
mériteront  le  même  appui,  6c  fatigueront  les  Juges 
par  les  mêmes  difputes. 

Ces  raifons,  que  l’intérêt  public  rend  fi  preflan-» 
tes ,  auroient  fait  fans  doute  de  vives  impreflions  fur 
l’efprit  des  Magiftrats.  Mais  pour  déconcerter  les  nou¬ 
velles  intrigues  des  Médecins ,  les  Chirurgiens  n’eurent 
pas  befoin  d’avoir  recours  à  de  telles  repréfentations  s 
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les  Barbiers  opprimés  s’élevèrent  pour  revendiquer 
leurs  droits.  Ils  alloient  expofer  les  entreprifes  inju- 
ftes  de  la  Faculté  aux  yeux  du  Public  &:  à  la  févérité 
des  loix.  EfFrayés  du  courage  qu’infpiroit  a  ces  Artifans 
la  juftice  de  leur  caufe  5  arrêtés  par  la  crainte  d’un 
Jugement  flétriflant,  les  Médecins  renoncèrent  aux 
Etuviftes.  Mais  après  avoir  perdu  cette  refTource  qu’ils 
s’étoient  ménagée  contre  les  Ckirurgiens,  ils  fe  rappro¬ 
chèrent  encore  de  leurs  éléves,  anciens  inftrumens  de 
leur  haine  &  de  leur  jaloufie.  Dans  cette  démarche 
i^Is  forent  obligés  de  facrifier  les  intérêts  de  leur  vani¬ 
té.  L’autorité  ôe  la  préfidence  que  la  Faculté^  deman- 
doit  fi  injuftement,  révoltoit  toujours  les  Barbiers; 
ils  voulurent  que  les  Médecins,  avant  que  d*être  écou¬ 
tés,  renon qalTent  a  leurs  vaines  idées  de  domination , 
qu’ils  fufient  réduits  aux  termes  de  leur  ancien  Con^^ 
trat  de  1577.  &  de  l’Arrêt  de  1(^35.  c'eft-à-diré 
que  leur  fupériorité  ne  fût  qu’une  fupériorité  feho- 
laftique ,  qu’elle  ne  leur  donnât  qu’une  prelTéanee 
dans  les  Affemblées ,  que  la  Faculté  pourfuivît  ceux 
qui  fans  titre  exerceroient  les  fondions  Chirurgiquès 
permifes  aux  Barbiers ,  qu’elle  chargeât  un  Dodeur 
d’inftruire  leurs  ferviteurs,  qu’elle  ne  pût  demander 
pour  toute  récompenfè  que  trois  livres  douze  fols  à 
la  réception  de  chaque  Afpirant.  Ce  font  la  les  con¬ 
ditions  aufquelles  les  Médecins  furent  obligés  de  s'af 
fujettir  pour  fe  réunir  avec  les  Barbiers.  Elles  furent 
en  1^44.  l’objet  d’iin  nouveau  Contrat,  par  lequel  le 
Décret  qui adoptoit  les  Etuviftes  fut  fupprimé  {a). 

(/*)  Le  Contrat  fe  trouve  à  la  pag.  25,.  des  Statuts  des  Médecins 
me  5» 
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Ce  Contrat ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  ne  fou- 
met  pas  les  Barbiers  à  de  nouveaux  engagemens  *,  il 
confirme  feulement  celui  de  1577.  c’eft-à-dire  que 
le  Contrat  de  16^44.  n’efi:  que  le  Contrat  de  1 5  77.  Les 
événemens  qui  ont  fuivi  ce  premier  Contrat  n’y  ont 
rien  ajouté  ,  les  Médecins  n’ont  fait  que  de  vains  ef¬ 
forts  pour  fubjiiguer  les  Barbiers.  Les  titres  de  Nojiei- 
gneurs  qu’ils  prennent  dans  leur  faux  Contrat  de  1 5  o  5 . 
fe  font  évanouis  y  ou  pour  parler  plus  exaétemenc  ,ils 
n’ont  jamais  pu  devenir  des  titres  réels. 

Mais  fi  les  entreprifes  de  la  Faculté  n’ont  pas  étendu 
fes  droits  furies  Barbiers ,  ù  proteéliàn  intérefTée  n’a 
pasétend  u  les  droits  des  Barbiers  fur  la  Chirurgie.Leurs 
tentatives  communes  n’ont  été  que  des  efforts  fatigans 
pour  la  Chirurgie,  peu  dignes  de  la  Médecine,  ôç  tou- 
joürs  contraires  aux  Loix.Les  Barbiers  malgré  l’appareil 
de  leur  Ecole,  de  leurs  Leçons  &  de  leurs  Théfesjjinab 
gré  les  follicitations  faftueufes  qui  les  ont  appuyés  , 
malgré  leurs  irruptions  continuelles  fur  le  domaine  des 
Chirurgiens ,  les  Barbiers  ,  dis-je  ,  ne  font  en 
que  ce  qulls  étoient  dans  les  premiers  tems  i  ils  n’ont 
pas  d’autres  droits  ,  ils  n’ont  pas  fait  dé  progrès  légi¬ 
times  qui  ayent  pu  étendre  leurs  fonéfions ,  c ’eff  a- 
dire  ,  comme  nous  l’aTons  prouvé  ,  que  lesloix  fie 
leur  ont  jamais  permis  (  a  )  que  quelques  gànfemens 
groffiers,  C’eff-la  tout  le  fruit  de  tant  d’entreprifes  des 
Barbiers  fur  la  Chirurgie. 

Les  Médecins  qui  en  font  les  auteurs ,  font  toujours 
repouffés  ::le  feul  avantage  que  les  Barbiers  ayent  retiré 
de  tous  ces  défordres ,  c’^efî  qu  après,  tant  de  défaites  » 

{^)LesLettresPatentes  de  1 3  72.  f f biers ,  ne  permettent qne  Tes  patv- 
^tjlfont  le  premier  titre  des  B-ar-  [[femens  grolTiers, 

^  Vïj 
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ils  ont  confervé toujours  dans  la  Faculté  leur  Ecole, 

leurs  Protoéteurs  ôc  leurs  Solliciteurs  (  a  ). 


(a)  Ce  n’eft  qu’en  France  jque  les 
Gliirurgiens' ont  toujours  eu  une 
école  en  régie,  je  veux  dire  une 
école  publique ,  &  où  les  Chirur¬ 
giens  feulsont  euledroit  d’inflruire 
les  éléves  en  Chirurgie.  Fin  voici  la 
raifon  :  dès  l’entrée  des  Médecins 
dans  rUniverfité, il  leur  fut  défendu 
par  les  loixde  cette  Académie  d’e¬ 
xercer  la  Chirurgie ,  &  ils  s’obligè¬ 
rent  par  ferment ,  comme  ils  le  font 
encore  aujourd’hui,  d’obferyer ces 
loix;  ainfil’enfeignement  decetArt 
fut  uniquement  réfervé  aux  Ghirur* 
gîens,c’efl:-à-direà  ceux  qui  refulè- 
rent  d’entrer  dans  rUniverfité  pour 
ne  pas  abandonner  cette  partie  de 
leur  profeffion  ;  je  dis  cette  partie 
de  leur  profefiion ,  car  dès  les  pre- 
rnierifiécies  qui  ont  fuivi'  l’établilTe- 
ment  des  Sciences  en  France ,  les 
Chirurgiens  traitoieitt  toutes  les 
maladies  -,  ils  étoient  même  les  feuls 
Médecins  Cliniques ,  c’eft-à-  dire  les 
feuls  Médecins  qui  vifitoient  tous 
les  malades.  Popr  ce  qui  eft  desMé-. 
decins  appelles  Phjjîciens /ihàon-  i 
noient  feulement  des  conlultations  ] 
^ezeuXjOU  dans lePàryisde No-  ! 
ije-Dame,  comme  nous  rayons  ] 


prouvé. 

Dans  prefque  tous  les  autres 
Royaumes  voifins ,  les  Univerfités 
n’affujettirent  point  les  Médecins 
aux  memes  loix  ,  ils  continuèrent 
à  être  Chirurgiens,  &  àenfeîgnet 
la  Chirurgie  :  .c’eft  là  ce  qui  a  pro¬ 
duit  dans  ces  Uni-verfités  &  parmi 
j  les  Médecins  étrangers  ,  tant  de 
I  grands  Maîtres  dans  cet  Art.  Enfin 
lia  contagion  apalTé  de  la  France 
dans  les  Pays  étrangers, je  veux  dire 
que  lés  Médecins  étrangers  ont  né¬ 
gligé  l’exercice  de  la  Chirurgie. 
Mais  quoiqu’ils  ayent  cellé  de  la 
pratiquer ,  ils  ont  confervé  le  droit 
del’enfeignerrdes  hommes  quin’é- 
toient  point  Médecins  furent  les 
feuls  qui  exercèrent  la  Chirurgie 
voilà  pourquoi  le  droit  d’enfeigner 
&  celui  de  pratiquer  ,  furent  fépa- 
'  rés.  De  là  vint  enfin  la  décadence 
de  laChirurgie  dans  lesPays  étran¬ 
gers  ,  où  de  l’aveu  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  elle  ne  fè  foutient  paf  comme 
en  France,.  Les  Médecins  de  Paris 
le  font  imaginés  qu’ils  ont  autre¬ 
fois  enleigné  la  Chirurgie  aux  Bar¬ 
biers  ,  d’où  ils  prétendent  avoir, 
droit  d’enfeigner  cet  Arj:. 


de  la  fécondé  partie. 


CRITIQUES  ET  mSTORIQÜES: 

SUR  UORIGINE, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS 

*  ET  SUR  LES  PROGRE’S; 

DE  LA  chirurgie: 

en:  FRANCE- 


T  R  O  I  S  lE  ME  P’J  R  T  l  E, 

El  eft  lé  fécond  période  dé  la  Ght- 
rurgie  :  lepremier  la  préfente  dans  fa 
j  naiflance  ;  il  nous  k  montre  enfuite  * 
I  dans  le  luftre  que  lui  ont  donné  nos . 
Rois.  Le  fécond  n’eft  remarquable  que 
par  des  difcuffions  avec  les  Barbiers ,  par  les  entrepri- 
fés  injuftes  &  par  les  periecutions  continuelles  des  ; 

^Vuj, 
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Médecins.  Parmi  tous  ces  troubles ,  les  Chirurgiens 
s’étoient  toujours  foutenus  contre  leurs  ennemis ,  les 
prétentions  de  la  Faculté  n’avoient  produit  que  de 
vains  efforts  t  au  moins  fes  intrigues  n’avoient  affoh 
bli  en  rien  les  droits  de  la  Chirurgie  (  a,  )  Cette  im- 


{Â)  Ce  qui  eft  de  plus  (îngulier, 
x’eft  que  les  Barbiers ,  quoique  fé¬ 
condés  parles  Médecins ,  n’ont  ja¬ 
mais  rien  gagné  depuis  les  Patentes 
de  Charles  V.  Iis  ont  toujours  été 
réduits  mx  play  es  légères ,  aux  bojfes , 
-é’  aux  clous  :  c’eft  là  un  point  évi¬ 
dent.  1°.  Outre  ce  que  nous  avons 
dit  dans  la  note  de  là  deuxième  Par- 
rtiejOW  trouve  au  feuillet  10  y,  du  Livre 
moir  du  Châtelet  une  Charte  du  Roy 
H  E  N  R  y  premier  du  nom  Roy  de  i 
France  :  félon  cette  Charte,  il  n’eji 
licite  AUX  Barbiers  que  de  saigner  j 
&  DE  FAIRE  LA  BARBE;  il  y  aîci' 
une  faute,  c’eft  Henry  Roy  d’An-  j 
ïgleterre ,  &  prétendu  Roy  de  Fran-  ' 
xe,  qui  avoitfait  cette  Ordonnance  | 
qui  regardoit  les  Barbiers.  Selon 
xetteOrdonnance  les  droits  desBar- 1 
biers  auroient  été  refferres  ;  car  l’Or- 
donnance  deCHÂRLEsV.ântérieure 
à  celle  dont  nous  venons  de  parler  , 
avoit  accordé  aux  Barbiers  des  pri¬ 
vilèges  un  peu  plus  étendus,  La 
Charte  par  laquelle  Charles  V. 
.£xe  les  fonéiions  des  Barbiers  aux 
-playes,  aux  clous  &  aux  bofles,  fè 
trouve  àla  pAg.6^,  volume  B.  de  nos 
Régiftres.,  Charles  par  la  grâce 
de  Dieu  Roy  de  France,  &c.  oiii 
la  partie  des  Barbiers  demeurans 
dans  notre  bonne  ville  &  banlieux 
de  Paris,  ordonne  &  ordonnons 
que  lefdits  Barbiers  puijfent  dorefna- 
^tant  bailler  &  adminifirer  à  tous  nos 


Sujets  emplâtres  ,  oignemensé’  autres, 
médecines  convenables  é"  uécêjfairesy 
POUR  CURER  ET -GU ARIR  TOUTES 
MANIERES  DE  CLOUS  ,  BOSSES , 
APOSTEMES  ,  ET  TOUTES  PLAYES 
OUVERTES.  3  ^  Les  playes  ouvertes 
dont  il  eft  parlé  ici,  font  les  playes 
où  il  n’eft  pas  befoin  de  faire  des 
incifions;  car  félon  nos  Régiftres , 
par  l’Arrêt  dernier  qu’ont  obtenu 
nos  prédecefteurs,  lefdits  Barbiers 
n’ont  perraiflîon  d’appliquer  le 
premier  appareil ,  fans  pouvoir  pan- 
fer  PLAïES  MORTELLES ,  lel^elIeS 
font  panfées  par  les  Maîtres  Chirur¬ 
giens  Jurés ,  lequel  Arrêt  eft  écrit 
AU  LIVRE  DEsStATUTSjEEüILLET, 
i8l.  182. 

Les  Chirurgiens  virent  que  les 
Médecins  étoient  toujours  ôbftinés 
dans  leurs  prétentions ,  qu’ils  ne 
cédoient  jamais  qu’à  la  force ,  qu’ils 
cherchoient  toujours  de  nouveaux 
prétextes  ;  les  Chirurgiens  auroient 
prévu  toutes  les  nouvelles  difficul¬ 
tés,  s’ils  avoient  rappellé  dans  leur 
mémoire  que  les  Médecins  étoient 
tellement  acharnés  contre  laChirur- 
gie,qu’ils  paroiftbient  toujours  dans 
les  plus  petites  diljjütes  qui  s’éle- 
voient  entre  les  Barbiers  &  le  Col¬ 
lège  de  S.  Louis  :  tant  y  a,  difent 
nos  Régiftres,  que  les  Médecins  ont 
paru  par-tout  fans  intérêt ,  comme 
il  fut  jugé  par  M.  le  Préfident  de 
HaquevUIe ,  qui  dit  tout  haut  ;  Les 
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pülflance  des  Médecins  écoit  une  viétoire  pour  les 
chirurgiens  i  mais  elle  ne  leur  infpira  pas  cette  hau¬ 
teur  infultante ,  qui  ne  fuit  que  trop  fouvent  les  fuc- 
cès.  Le  feul  avantage  qui  les  flattoit  étoit  de  pouvoir 
rendre  la  tranquillité  à  leur  Société.  Malheureufement 
leurs  tentatives  n’aboutirent  qu’à  découvrir  de  plus 
grandes  difficultés  qu’ils  n’en  avoient  entrevu.  En  vain 
fàcrifierent  -  iis  leurs  intérêts  même  à  la  réunion  des 
efprits  j  la  haine  fêcrette  des  Médecins  fit  infenfible- 
ment  des  progrès ,  elle  faifoit  toujours  éclore  quelque 
nouvelle  entreprife  j  ainfi  la  paix  qui  paroifibit  la  mieux 
affermie,  n’aérait  jamais  qu’une  guerre  fourde.  Enfin 
cette  haine  ôc  l’ambition  des  Médecins  éclatèrent  lorf. 
quelles  paroiffoient  éteintes ,  les  Doéteurs  crurent 
qu’ils  pouvoient  expofer  au  jour  des  prétentions  fin- 
gulieres,  ôe  leur  chercher  des  appuis^  dans  les  loix 


■Médecim  n^ont  ml  intérêt,  dans  la 
caufe  entre  les  Chirurgiens  ^  les  Bar- 
hiers,  mais  ils  veulent  faire  parler 
d’eux,  ^  faire  croire  au  monde  qt^ils 
font  néfeffaires  ;  c’eft  ce  que  nous 
trouvons  dans  nos Regiftres,  Volu¬ 
me  M.  pag.  i^. 

Au  fécond  Doyené  de  Ruele  le 
1 2  Novembre  en  une  Congréga¬ 
tion  de  WmverCité ,  petita  ejî  adjun- 
fùo  Univerjttatis  in  procejfu  quem  Fa- 
cultas  babebat ,  eb  quod  Chirurgici 
allas  bachalaareorim  in  gravijfimum 
Univerfitaîis  detrimentum  faciebant , 
Cüi  porrecta  fapplfcationi  fe  adjunxit 
Univerjîtas.  Le  9  Mars  enfiiivant  fut 
avifë  par  la  Faculté  ’qu  on  cherche- 
roit  toutes  les  pièces  &  Arrêts  qui 
pouvoient  être  contre  les  Chirur¬ 
giens,  &  qu’on  prendroit  Advocat, 


&  Procureur  &  Solliciteur.  P  A  s- 
QUiER  pag,  871. 

Le  28  Décembre  1510.  Ibus  le 
Doyené  de  Maître  Jean  G u i- 
CHARD  ,  fut  la  Faculté  aflemblée  â 
i  S.  Yves  pour  le  procès  des  Ghirur- 
igien-s,  &  conclud  que  la  Faculté 
;  îoutiendroit  fortement  Ion  procès ,, 
i  é"  fafiineret  prafatum  Clodoaldum,  & 
}  commmitatem  tonforum  adverfus  Chi- 
I  rurgos,  &  tout  d’une  lùite  arrêté  que 
j  Requête  feroit  préfèntée  à  la  Cour,- 
j  pour  contraindre  les  Chirurgiens  de 
fréquenter  les  leçons  ordinaires  dés 
Doéleurs  en  Médecine  &  de  foujfi-, 
gner  tous  lésant  au  Livre  du  Doyen, 
afin  qu’on  fût  fulEfamment  informé 
du  tems  de  .leurs  études  lorfqu’ils 
voudroient  palfer  Maître?,  Pas- 
(iUXER  pag^Z'ji^ 


Recherches  sur  x’ortgine 
même.  Lorf^u’ils  craignoient  derre  fufpeêts  aux  Ju, 
ges  5  ils  intérefToient  TUniverfite  dans  leurs  <jue. 
relies.  Une  refibutce  fi  utile  ne  fut  pas  négligée,  ani, 
més  par  Tefpérance  d’un  tel  fecours ,  ils  portèrent  leurs 
vues  plus  loin  que  leurs  prédeceiTeurs.  En  vain  lesChi- 
rurgiens  appuyés  fur  des  titres  inconteftables,  jouif 
foient  des  honneurs  literaires',  après  deux  fiecles  de 
l>ofrçflion  5  les  Médecins  s’élevèrent  contre  les  grades 
de  la  Chirurgie i  ils  repréfenterent  à  l’Univerfité  quel¬ 
le  avoit  trop  d’indulgence,  que  les  Chirurgiens  fepa- 
roient  des  honneurs  des  graduez,  qu’ils  élevoient  leurs 
Afpirans  au  Bacchalaureat  &  à  la  Licence ,  que  leurs 
ades  étoient  contraires  aux  droits  des  Facultés.  Les 
Chefs  de  LUniverfité  ne  rejetterent  pas  entièrement 
ces  repréfentations,  ils  fe  chargèrent  par  complaifan- 
ce  dé  la  jaloufie  des  Médecins,  ^  ils  fe  liguèrent  con¬ 
tre  les  Chirurgiens  qu’ils  eftimoient ,  Sc  qu’ils  avoient 
adoptés.  Dans  le  premier  feu  de  cette  querelle,  on 
rechercha  les  privilèges  accordés  à  la  Chirurgie ,  on 
intenta  un  procès  dans  les  formes  ;  le  changement  de 
Doyen  ne  rallentit  point  ces  pourfuites.  Sous  le  Déca- 
nat  de  Maître  Jean  Gui  ch  art  tous  les  Dodeurs 
s’affemblerent  à  S.  Yves  5  ils  réfolurent  de  foumettre 
les  Chirurgiens,  de,  les  obliger  d’affifter  aux  leçons 
des  Profefleurs  en  Médecine ,  d’avoir  recours  au  Par¬ 
lement  pour  les  contraindre  à  s’infcrire  fur  les  Regi- 
ftres  du  Doyen  de  la  Faculté.  Le  bien  public  fut  d’a¬ 
bord  le  prétexte  de  ces  prétentions ,  l’efprit  de  domi¬ 
nation  en  fut  le  véritable  motif,  l’exemple  des  Bar¬ 
biers  en  fut  la  régie.  Cependant  tous  les  Médecins 
difbient  qu’ils  ne  prétendoient  qu’afTujettir  les  Chirur- 

giens 
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giens  à  des  études  utiles ,  les  préparer  à  la  réception , 
diftinguer  ceux  qui  marquoient  plus  de  génie  ôc  d’ap¬ 
plication  ,  établir  un  cours  fixe  d’inftrudlions.  Ces 
fâufles  railom  (a)  firent  quelque  impreflîon  fur  les 
Chefs  de  l’Univerfité  j  la  Théologie  &c  la  Jurifpru- 
dence  fe  joignirent  à  la  Médecine.  Des  ennemis  fi 
nombreux  auroient  dû  inquiéter  les  Chirurgiens  i  mais 
la  Cour  ne  voyoit  toutes  ces  dilputes  qu’avec  indi¬ 
gnation  >  le  Comte  d’Angoulême'(^)  faifoit  revivre 
en  France  les  Lettres  te  les  beaux  Arts  i  les  progrès 
de  la  Chirurgie  lui  paroifibient  préférables  aux  pro¬ 
grès  des  Sciences  les  plus  curieufes.  La  protection  qu’il 
accorda  à  cet  Art  éclata,  fur-tout  a  fon  avènement 
à  la  Couronne.  La  faveur  de  ce  Prince,  le  crédit  de 
quelques  Chirurgiens  intimidèrent  fans  doute  les 
Partifans  de  la  Médecine  j  leur  ardeur ,  qui  étoit  fi 
vive,  fe  ralentit,  ou  pour  mieux  dire  ,  s’éteignit 
tout  à  coup  (c).  Les  pourfuites  n’av oient  que  les  ap- 


( a  )  C’étoient  de  ïàuiTes  raifbns;  les 
Médecins  demandoient  des  choies 
qui  ne  leur  appartenoient  pas,  puil^ 
qu  elles  étoient  contraires  aux  Pa¬ 
tentes  de  nos  Rois ,  qui  n’a  voient 
jamais  accordé  aucun  droit  aux  Mé¬ 
decins  fur  les  Chirurgiens  ;  car , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il  n’eft 
Lit  mention  des  Médecins  Àans  au¬ 
cune  des  Chartes  qui  renferment  les 
privilèges  de  la  Chirurgie ,  ni  dans 
aucun  des  Arrêts  du  Parlement  qui 
concernent  ces  mêmes  Chartes,  ou 
les  Règlement  des  Chirurgiens. 

François  Premier  a  été  le 
Reftaurateur  des  Sciences  en  Fran¬ 
ce ,  &  le  Protefteur  de  la  Chirurgie  ; 
ce  Prince  l’introduifitdans  TUniver- 


fité ,  &  c’eft  fous  fon  régne  qu’elle 
a  commencé  à  former  une  cinquié- 
meFaculté.  Ce  fut  le  Vavasseür, 
Chirurgien  fameux,  qui  obtint  de  ce 
Prince  divers  Edits,  qui  donnèrent 
à  la  Chirurgie  les  mêmes  privilèges 
que  ceux  dont  jouit  la  Médecine;  au 
î  refte  c’étoit  ce  Chirurgien  qui  avok 
toute  laconfiance  de  François  Pre¬ 
mier,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  Elite. 

f  c)  Il  eft  certain  que  ce  procès  dont 
l’appareil  devoir  effrayer  les  Chi¬ 
rurgiens,  tomba  prelque  tout  à  coup 
cette  meme  année  1510.  Depuis  ce 
tems-là,  dit  Pasquier,  pag.  871. 
je  ne  vois  plus  nulle  guerre  ouverte 
entre  le  Médecin  &  le  Chirurgien, 
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16^2.  Recherches  sur  l’origine 
jarences  d’oh  procès.  Les  Médecins  eux-mêmes  qui 
étoient  les  a6teurs  les  plus  intéreffés,  fe  radoucirent, 
èc  cherchèrent  à  fe  réunir  avec  les  Chirurgiens.  Les 
AfTemblées,  les  Députations  mutueles  rapprochèrent 
les  deux  Corps,  affoiblirent  infenfiblement  la  haine 
ou  la  déguiferent.  Les  Hiftoriens  fécrets  (a)  de  la  Fa¬ 
culté  ne  mirent  plus  dans  la  bouche  de  nos  Maîtres 
le  langage  boufon  qu’ils  leur  attribuoient  autrefois. 
Les  Députés  du  Collège  de  S.  Louis  ne  paroilTent 
plus  dans  les  conventions  fous  le  nom  d’écoliers  de 
la  Médecine  5  ce  font  feulement  des  hommes  refpec- 
tables  qui  gémiffent  de  fe  voir  arrachés  à  l’exercice 

ainfi  une  longue  trêve  qui  dura  juf-  ils  faifoient  dans  les  écoles  de  la  Fa- 
qu’enFan  1 582.  culte  le  même  Cours  d’études,  & 

/(a)  Les  Médecins,  dans  leur  Pîai-  c’eft  à  cet  égard  feulement  que  les 
doyé  de  1 660.  prétendent  que  les  Chirurgiens  étoient  écoliers  des Mé- 
Chirurgiens  difoient  par  la  bouche  decins.  Pour  ce  qui  eft  delaharan- 
de  leurs  Députés  :  On  vous  a  rapporté  gue  boufone  des  Chirurgiens ,  Mai* 
^ue  dijtons  par  la  Ville  de  Paris  que  tre  Oiseau,  qui  a  fuppofé  le  pre- 
7ée fiions  vos  écoliers  ne  fubjets  y  fâchez, ,  mier  Contrat ,  peut  avoir  fuppofé 
Meffieurs^  que  jamais  nous  nepenfames  .  ce  beau  difcours  ;  c’étoit  un  de  ces 
fiier  que  ne  fujftons  vos  écoliers ,  &  si  hommes  que  de  vaines  plaifariteriês, 
AviEMEs  songe’  le  dire,  nous  irions  ou  Fart  d’amufer, rendirent  fameux. 
COUCHER  pour  le  de’songer.  Ce  Cette  plailànterie  lui  appartient  de 
fiit  en  1 5  06.  que  fè  fit  cette  belle  plein  droit  ;  car,  félon  Bêrnier, 
Harangue ,  qui  vifiblement  ne  peut  dans  fon  Elfai  de  Médecine,  p.  1 74. 
être  que  la  harangue  des  Barbiers-  &  175.  édition  de  à  Paris,  il 

Chirurgiens,  fuppofé  qu’elle  foit  étoit  de  fi  belle  humeur,  ^«’o» /f  rf- 
réeîle.  Il  efi  vrai  que  les  jeunes  Chi-  préfenta  en  ce  tems-là  dans  une  tapif- 
rürgiens  étudioient  la  Médecine  feu-  ferie  avec  un  malade  é"  un  tiers  collth 
îement  avec  les  élèves  des  Médecinsj  cuteur,  ces  vers  en  ta  bouche  : 

Le  Malade.  ^uand  je  vois  Maître  JeAn  Avis  , 

Je  Vait  ny  fievre  tty  frijfoni 
Le  Médècîn.  Guéri  êtes  a  mon  avis  ^ 

Puifque  vous  trouvez,  le  vin  hon\ 
L’Interlocuteur  à  La  peinture  de  votre  vis, 

Jean  Avis»  A  plus  coufié  que  la  façons 
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de  leur  Art  par  des  procédures  odieufes.  Attirés  par 
les  promefles  flatteufes  des  Médecins,  ils  fe  rendant 
d’eux -memes  en  mil  cinq  cens  dix  aux  Ecoles  de 
la  Faculté  {d)\  ils  cherchent  les  moyens  de  calmer 
les  troubles  malheureux  qui  duroient  depuis  fi  long^ 
tems  i  ils  repréfentent  leur  éloignement  pour  les  pro¬ 
cès  5  leur  amour  pour  la  paix,  l’ardeur  avec  laquelle 
ils  travaillent  à  la  rétablir  entre  eux  ôe  la  Faculté. 
Mais  les  ravages  que  faifoit  la  licence  effrénée  des 
Barbiers,  n’étoient  pas  moins  l’objet  que  fe  propo- 
foient  les  Chirurgiens  dans  leur  députation  i  ces  déror- 
dres  étoient  meme  les  motifs  les  plus  preffans  de  leurs 
repréfentarions.  Ce  ne  fut  donc  pas  une  fbumiffion 
forcée  qui.  les  obligea  de  paroitre  dans  les  Ecoles  dé 
Médecine  :  l’accueil  favorable  que  leur  fit  le  Doyen 
prouve  leur  liberté  i  car  ce  Médecin  les  félicita  (  ^  ) 
avec  les  marques  de  joye  qu’on  donne  aux  événe- 
mens  les  plus  défirés  ôc  les  plus  imprévus  j  il  ne  leur 

(a)  Les  Chirurgiens  netoientj  &  pour  l’utilité  &  bien  public  des 
pas  obligés  de  eomparoître  devant  fîijets  du  Roy,  ils  feroient  des  ro- 
îa  Faculté  ;  la  députa.tipn  paroît  préientations  aux  Médecins, 
parfaitement  libre  par  les  termes  M.  feuillet  65. 
memes  dont  fe  fervent  les  Médecins  Qb  )  La  Faculté  déclara  aux  Chb 
dansleurs  Régiftres  :  Parujrunt  fpoïh  rur^iens  qu’ils  étoient  mieux  que  bien 
tefuaDominiChirurgiinBurelloFa*  venus,  qxjibvs  Facultas  bene 
eultatis,qu(trentes pacem  cumFacultate  coN vocata  co.ngratui  ata  est, 
&  finem  proceffâs  contra  eos,  &  fimi-  cum  gàüdio  benigne  susGe- 
liter  inter  eos^  tonferes.  Pasqüier,  fit  :  on  feur  demanda  fèûlemerit 
pag.  871  .  Ce  langage  s’accorde  par-  qu’ils  voululTent  reconnoître  la  Faï 
fàitement  avec  celui  que  nous  trou-  culte  comme  leur  mere  en  cet  Art  ir 
vons  dans  nos  Régiftres.  Dans  une  &  pour  trouver  moyen  de  concor-. 
Aflemblée  des  Chirurgiens  ,  U  fut  der  entre  eux,  elle  députa  HELiNi 
conclu  é‘  arreté  que  pour  éteindre  le  Cirier  ,  de  Colonia  ,  Bèr^ 
&  ôter  la  confufion  que  l’ignorance  T0  ul  &  Ro  SE’É ,  qui  s’aflèmblei 
fait  gliffer  au  Corps  de  la  Méde-  rent  plufieurs  fois  avec  les  Chirur-, 
«me  depuis  les  miférables  troubles,  giéns,  Pasquier  pag.  8  fl . 
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parla  de  la  Faculté  que  comme  d’une  mere  prête  a  les 
recevoir.  Ceft  fous  ce  titre,  difoit-il,  qu’elle  vouloit 
être  reconnue,  c’eft  le  nom  de  mere  ôc  d’enfant  quieft 
propole  par  ce  Doébeur  comme  le  lien  de  la  paix.  Une 
telle  filiation  n’olFroit  rien  qui  ne  fût  flatteur  pour  les 
deux  Corps  i  les  Chirurgiens  fe  fouvenoient  qu’ils 
croient  nés  avec  la  Médecine  de  Paris  ;  comme  fuc- 
ceflTeurs  des  anciens  Médecins-Chirurgiens,  ils  étoient 
enfans  de  la  Faculté ,  le  même  titre  ôc  les.  mêmes  fon^ 
étions  les  unifToient  a  l’üniverfité.  Le  prétexte  frivole 
fondé  fur  l’horreur  prétendue  qu’infpire  le  fang,  s’é- 
roit  évanoui  il  y  avoir  long-tems.  L’Univerfité  s’étok 
rapprochée  plu  fleurs  fois  de  la  Chirurgie  i  une  adop¬ 
tion  authentique  dont  nous  allons  parler,  forma  de 
nouveaux  liens?  car  elle  fit  rentrer  les  Chirurgiens 
dans  le  fein  de  cette  Académie. 

Malgré  les  efforts  des  Médecins,  la  Chirurgie  érok 
toujours  aux  yeux  des  Sçavans  un  Art  digne  de  leurs 
mains.  En  vain  le  préjugé  l’avoit-il  banni  de  l’Uni- 
verfité  >  l’application  aux  fciences,  les  talens  étoient  des 
garansaflurés  de  l’eftime  réciproque  de  ces  deux  Corps; 
Malgré  la  jaloufie  des  Médecins,  les  Facultés  adoptè¬ 
rent  enfin  les  Chirurgiens.  Dès  î  3po.  (a)  elles  s’étoient 


{a)  Vbiei  le  commeneement  de^ 
lalupplique  des  Chirurgiens  :  Jieélon 
éf  vos  alti  Domini  met  &  Magtfiri 
meï  prAflanvJfimit  mf  bumiles  vejîri 
fchoUres  é’  difcipuli  venimus  ad  vene- 
rabiles  daminationeS'  verras,  humiliori 
qao  pojfumus  modo  /upplicaturi,  conftde- 
r  ante  s  quod  modernis  temporibus  cen- 
ira  bonum  Reipubtica  plures  infurgunt 
^bnfous,  falfi  &  f£li  Cbirurgi,  vene- 


rabilem  Cbirurgu  fctennam  maxime 
detmpantes.  Après  un  détail  eircon- 
ftancié  des  défordres  que  cauibient 
les  Charlatans ,  les  Députés  conclu¬ 
rent  ainfi  :  ^^are  in  fubjidium  Reu 
püblicÆ  Ufdj  &  levamen  gravaminum 
nabis  illatotum ,  nos  à  ftudio  dtfiraheti' 
tiuifty  &  mftrorum  privilegiorum  con- 
fervationenty  dignemini  nos  pro  ajfer- 
tione  hajufmodi  reparationis  vobifcum 
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af&mblées  pour  examiner  les  repréfentations  du  Col¬ 
lege  de  S.  Louis.  Gilles  de  Soulphour  Maître  ès 
Arts  &  en  Chirurgie  parut  dans  cette  Aflemblée  à  la 
tête  des  Maîtres  ôc  des  Licenciés  de  fon  Art  ;  il  parla 
avec  Taflurance  d’un  homme  qui  n’attendoit  pas  des 
refus.  Au  commencement  de  fon  difeours  il  prodigua  y 
fuivant  l’ulàge  y  des  titres  refpeétueux  que  la  modeftie 
des  Sçavans  n’a  jamais  rebutés  ^il  s’adrefTa  aux  Chefs  des 
Facultés  5  en  leur  donnant  le  nom  de  Messieurs  ôc  de 


Maîtres  il  leur  repréfenta  enfuite  que  les  Chirur-  *  Le  titre  dè 
dens  n’étoient  pas  étrangers  à  l’Univerhté ,  que  leur.  efl 

A  ,  .  ,  ,  ^  r  /'  7 ^  1  '  /  ?  fort  ancien-^ 

Art  n  avoir  ete  conhe  qu  a  des  mains  eprouveesy  que  ^  y  ^roit 
les  Rois  avoient  excité  ôc  récompenfé  l’émulation  des  autrefois 
Chiiurgiens  par  divers  privilèges  ,  que  ces  droits  en' 
honorant  le  mérite  écartoient  l’ignorance,  que  l’inob- 
fervation  des  loix  ruinoit  la  Chirurgie,  cet  Art  fi  utile 


aux  hommes  i  qu’elle  étoit  en  proye  à  tous  ceurqui 
étoient  affez  hardis  pour  l’exercer  5  que  des  Charlatans 


âdjungers  »  &  fecundum  difcre-tiones  nime  qui  approuve  îes  priviléges- 
veftras  nos  juvare.  L’affaire  ainfi  pro-  des  Chirurgiens ,  comme  nous  le^ 
pofée,  fut  renvoyée  aux  Facultés  &  fàifons  voir  icij  c’eft  pourquoi,  con- 
aux  Nations.  Nous  trouvons  que  formément  à  ces  privilèges  &  à  Tu* 
ce  fut  en  ces  termes  i  Nemine  rerU  -  fàge ,  ils  conrinuerent  leurs  exerci- 
mnte  ad  ^fè  maturms  informandum  ceslchblâftiques.ô^confèrverentles 
'Ù  diâa  privilégia  vifitandam enfin,  dtres  de  Faculté,  de  Bacheliers ,  de- 
après  un  examen  févére  rUniverfîté  .  Licenciés.  Mais  comme  rUniverfité’ 
conclut  :  ^uod  Domini  fupplkantes  n’avoit  pas  donné  ces  titres  aux  Chï- 
eijque  adhar entes  tanquam  vert  fcho-  rurgiens ,  &  qu’ils  ne  les  poffédoient? 
lares  non  alias  effent  jtwandi  i  cette  qu’en  vertudes  Chartes  deuos Rois,, 
Conclufîoneft  lignée  par  Etienne  .  ils  furent  protégés  feulement  com- 
Marguille  ProfelTeur  en  Théo-  me  de  vrais  éfo/jm  de  l’Univerfité  j- 
logie ,  par  Henry  Buene  Dodeur  titre  convenable,  parce  que,  corn.- 
^  Décret,  par  Thomas  Blan-  me  Maîtres  ès  ils  formaient 
C3ECHAPE  Maître  en  Médecine,  véritablement  un  Corps  d'éléves  de’ 
-Voilà  donc  un  confentement  una-  .cetîs.Académie, 


î(^(^  Recherches  sur  l*origine 
abufoient  de  la  crédulité  du  Public ,  en  Ce  traveftiflant 
en  Maîtres  de  l’Art,  qu’ils  aviliflbient  une  profeflîon 
honorable,  que  la  vie  d’un  nombre  infini  de  ^mal¬ 
heureux  étoit  expofée  aux  pièges  de  l’avidité  ôc  de  l’i¬ 
gnorance.  Ces  Chirurgiens  fi  indignes  d’un  tel  nom, 
ces  Chirurgiens,  dis -je,  contre  lefquels  Gillls  de 
SouLPHOUR  s’élevoit  avec  tant  de  force,  étoient  fur- 
îout  les  Barbiers ,  qui,  fous  les  aiifpices  des  Médecins, 
vouloieiit  s’ouvrir  l’entrée  de  la  Chirurme.  S’il  ne 

O 

nomme  point  les  auteurs  de  tant  de  troubles ,  il  veut 
ménager  leurs  proteéleurs  j  mais  il  les  aceufe  tacite¬ 
ment,  ôc  ils  n’ofènt  Ce  défendre. 

Après  avoir  expofé  les  malheurs  de  la  Chirurgie, 
les  Députés  tâchèrent  d’exciter  le  zélé  de  l’üniver- 
fité  j  ils  demandèrent  à  ce  Corps  célébré  des  défend 
feurs  de  leurs  privilèges.  En  lui  recommandant  leurs 
droits,  ils  crurent  lui  recommander  fes  intérêts  pro¬ 
pres,  un  Art  qui  lui  appartenoit,  le  progrès  des  Sciem 
ces ,  la  fureté  publique.  L’affaire  fut  d’abord  ren* 
voyée  aux  Maîtres  ès  Arts  ôc  aux  Nations  >  mais 
leurs  Délibérations  furent  précipitées ,  elles  fe  réduh 
firent  à  en  demander  de  nouvelles.  Toutes  les  Facul¬ 
tés  furent  convoquées  enfuite  par  le  Reéteur,  mais  elles 
demanderont  de  même  un  examen  plus  approfondi. 
Toutes  décidèrent  qu’on  nommeroit  des  Commiffai- 
res,  que  les  repréfentations  de  Soulphour  leur  fe- 
roient  communiquées,  qu’ils  vérifieroient  les  titres  & 
les  droits  de  la  Chirurgie.  Enfin  après  un  examen  fét 
vére,  non-feulement  on  ne  rejetta  pas  les  Chirurgiens, - 
mais  on  vit  clairement  la  réalité  de  leurs  droits  i  on 
adopta  leurs  titres,  c’eft-â-dire  ces  Lettres  Patentes,  ou 
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ils  font  expreffément  déclarés  Licenciés,  où  leur  Société 
eft  érigée  en  Faculté.  Il  eft  vrai  que  les  CominifTaires  ne 
parlent  ni  de  Licence  ni  de  Doctorat  i  mais  fi  les  Chirur¬ 
giens  n’avoient  dû  leurs  titres  qu’à  l’ufurpation ,  n’au- 
roient-ils  pas  été  dépouillés  de  ces  ornemens  étran¬ 
gers  à  leur  profeffion  ?  Les  Facultés  ne  fe  feroient-elles 
pas  révoltées  contre  de  tels  abus  >  Du  moins  n’eft-il  pas 
certain  que  dans  des  aétes  pleins  de  ces  titres,,  elles 
n’aurôient  pas  trouvé  des  motifs  de  protection.  Cepen¬ 
dant  fur  la  foi  de  ces  memes  aétes,. elles  offrent  un  ap¬ 
pui  aux  Chirurgiens elles  fe  déclarent  ouvertement 
contre  les  Barbiers  &:  contre  leurs  Protecteurs ,  elles; 
reconnoiffent  dans  le  Collège  de  S.  Louis  des  éléves 
dignes  de  l’Univerfîté.  Les  Chirurgiens  reftent  donc 
en  pofTeffion  des  titres  de  de  Bacheliers  ôe  de 

Membres  de  la  Faculté. 

En  1431^.  {a)  toutes  les  Facultés  forent  encore 


(a)  En  1456.  Jean  de  Soul- 
PHOUR  fut  député  pour  demander 
à  J’Univerfité  <jue  les  Ghlrurgiens 
puflent  jouir  de  les  privilèges  &-de 
fes  franchifesî  cette  Supplique  efl 
rapportée  tout  au  long  dans  les-Re- 
clieiches  de  la  France  par  Pa  s- 
(luiTRy.  fag.  865.  Nous  en  avons 
inféré  le  précis  dans  le  texte  ;-  ainfi 
nous  pourrons  nous  difpenfer  de  la 
tranlcrire  ici.  Si  nous  aVôns  rapporté 
la  précédente  Supplique  ,c’éft  parce 
qu’elle  étoit  inconnue  rVoiciles  pro¬ 
pres  ternies  des  Lettres  de  l’Univer- 
fité  accordées  après  cette  fécondé 
Snip^lic^ue'.Univerfis  prafentes  liîteras 
infpeciut  is^  ReBor  &  t/niverfiias  Ma.- 
gtjhoram  &  Schotariam  P^njias  ftu-  \ 
dmium^  AtetHAm  in  Domino  f dut m. 


Notum  facimus  qmd  nobis  fuper  non’-- 
nullis  ardais  inter  nos  traàandis  ne- 
[gotiis  folemniter  congregatis-,  vir  vene~- 
jabilis  Magifier  JoANNEs  DE  Sus- 
FüRNO>  in  artibus  &  ChirurgU  Ma- 
gifler  y  tam  fuo  quam  âifcretorum  vira- 
:rum  DiONiSîI  PallüAU  ,  JoAN- 
^Nis  PERiGASDî  jdî'^^.  Magiftrorum 
Parifîis  approbumum ,  nec  nort  om- 
inium  &  ftnguloYum  Magifirorum,, 

;  in  diclorChirurgiafcientiâ  Parijius  per 
!  illos  ad  quos  /prêtât  examinatormn  ^ 

\  approbamîm,  in  nefira  Parifienfi  Uni- 
Werfttaîe  verorOîj  Schoearium. 
eXisîEntium,  nominibus  expofuit,, 
qaod  centra  bonum  KeipubHca  plures 
infurgunt  abuforeSynon  apjrrobaîi,falfi 
'atqueficli  Chirurgi ,  venerabilem  Chi- 
Yurgia  fcientiam-maximè  demrpantes^ 
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afTemblées  pour  entendre  les  Dépurés  des  Chirurgiens; 
Le  fujet  parut  même  dans  les  billets  de  convocation 
une  de  ces  affaires  qui  intéreffent  par  leur  importan, 
ce  i  Jean  de  Soulphour  parut  dans  cette  Affemblée 
accompagné  de  plufieurs  de  fes  Confrères.  Nous  ne 
connoifTons  ce  Chirurgien  que  par  fon  zélé  pour  h 
gloire  de  fa  profeffion  :  comme  fi  ce  zélé  eût  été 
attaché  a  fon  nom ,  il  furvit  toujours  les  traces  de 
Gilles  de  Soulphour,  mais  il  ne  fè  préfenta  pas,  a 
l’exemple  de  celui-ci,  en  Suppliant  qui  demandoit  com¬ 
me  des  grâces  des  fecours  paffagers  (  4  ),  ou  qui  ne  pou- 
voit  les  obtenir  que  par  des  plaintes  ôt  par  le  récit  des 
malheurs  de  la  Chirurgie.  Il  chercha  un  appui  plus 
affuré  que  la  protection  des  Facultés  {h)  s  car  il  le 


qmd  c-edit  in  grave  é’  horrendüm  fcan- 
âalum  populi  ér  detrimentum  ejufdem, 
quod  etiam  redundare  videtur  in  dic~ 
îorum  exponentiam^rajudicium  e^gra-  • 
vamen  nonmodicum,attentis  magnis  & 
Kotabilîbus  privilegiis  a  ntulits  Fr  an- 
car  um  Regibus  eifdem  exponentibus  ^ 
fuis  in  dibia  Chkargia  jcientia  prade- 
cefforibus  conceffis  &  induhis ,  vide- 
Ucet  quod  nuLli  pojfunt  in  fcieruia  feu 
prabtica  Chirurgia^  in  villa  FarifienJÎ 
feu  Vice^comitatu  prabbicare,  vel  Offi- 
cium  Chirurgicum  exercer e,  nifiper  ju- 
ratos  Domini  noftri  Regis  in  fus  Caf- 
telleto&Prapofito  Chirurgorum,  voca^ 
tis  vocandis,  priàs  fuerint  examinati 
diligenter  &approbati,  pro  ut  plenius 
in  dibiis  fuis  privilegiis  dicebat  conti- 
nsri  ;  fupplkans  idem  Magifter  Jo  an- 
NES  DE  SuBFURNO  nominibus  qui- 
bus  fupra,  quatenùs  pradi^os  Cbirm- 
gos  ér  cateros  infuturum  in  arte  Chi- 
rurgtA  pro  ut  decet  approbatos,  reput  are 
fiboUres^  a.c  ipfos  privilegiis  &fran- 


chejiis ,  lîbertatibus  &  immunit/ttiks 
nobis  concejfts  &  concedendis  gaudm^ 
&  ipfos  juv are  vellemus.  Nos  verofsjl 
maturam  diuturnamque  deliberatio- 
nem  fuperpramijfis^  more  foliîOjpojlk- 
bitam  fuplicationem  pradiblorumChu 
rurgicorum  concejfimus  &  concedimusj 
provi/o  tamen  quod  ipft  leblienes  Mâ', 
giftrorum  aclu  Partjîis  in  Facidm 
Medecin&regentiumy  ut  moris  est, 
FREQUENTENT; reitejlmih 
nium^  ftgillum  nofirum  magnum  pu- 
fentibus  litteriijujfmus  apponendum, 
{a)  Suivant  les  termes  de  la  Sup¬ 
plique  faite  en  1 3  par  Gilles 
DE  Soulphour,  les  Chirurgiens 
ne  demandent  qu’un  leeours  palTa- 
'  ger  jcontre  les  Charlatans  &  contre 
lés  Empyriques  ;  ils  prient  les  fa¬ 
cultés  de  pourfuivre  ceux  qui  s’in- 
troduifoient  dans  la  Chirurgie  fanS 
y  être  admis  lèlon  les  régies. 

(  ^  )  Les  Chirurgiens  demande^ 
rent  par  la  le.conde  Supplique  d’être 
chercha 
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chercha  dans-  le  mérite  de  fon  Art.  Toutes  les  Scien¬ 
ces  appartiennent  à  TUniverfité  :  la  Chirurgie  ne  1 
eft  donc  pas  étrangère ,  elle  mérite  donc  d’être  adopté^ 
par  les.  Sçavans^  Tes  privilèges  doivent  être  les  privilè¬ 
ges  des  autres  Sciences.  Par  cette  liaifon  de  notre  Art 
avec  les  beaux  Arts ,  par  les  égards  dus  a  une  profeffion 
utile  ôc  curieufe  ,par  le  titre  de  difeiples>  par  leur  dé¬ 
vouement,  les  Chirurgiens  crurent  mériter  decre  dé¬ 
clarés  Elèves  èc  Membres  de  l’Univerfîté  î-  en  deman¬ 
dant  cette  aflbciation,  ils  ne  cherchèrent  pas  précifé- 
ment  un  nouveau  titre  ils  étoient  peu  jaloux  d’tuî' 
honneur  fcholaflique  attachéà  des  noms.- Mais  les  iin- 
munités ,  les  franchifès  aGeordées  aux  S.çavans,étoient 
lobjet  le  plus  intéreflant  pour  eux  (  ?  ils  les  deman- 

traités  comme  îes  antres  Sappôts  Loù  iî  ne  s’a^t  point  dè  ces  prmîé-- 
de  rUniverfite.  Gette  Academie  .ges.riJniverljté  n’exige  pas  ies  mê-- 
protégeoit  i’Ecole  de  CHirurgie  ,  ;  mes  conditions.  Ce  Décret  dit  leu=" 
c’étoit  fous  fes  aufpices  que  lès  demeiit  yDomims  Reêiop  mme  folhs'^ 
Chirurgiens  inftruifoient  leurs  éle-  conclufit  y  qtiod  Dommus  fifppikans:- 
ves,  &  qu’ils  leur  donnoient  les  Ægidius  deSufurne  aJfi^entes  &  idenr 
degrés  de  Bachelier ,  dè  I.icentié  adh&rere  volentes  .  tmquam  v  e  k  m 
&  de  Maître  ou  Dbdeur.  Mais  ScuoLks:Es  ,&non  ali^  funt  adju^ 
elle  ne  pôuvok  les  lâire  participer  vandi.  Les  titres  de  Licentiés, 
aux  immunités  qui  n’avdient  été  .Maîtres  font  au  commencement: 
accordées  qu'à  fes  Membres.  Il  hl-  du  Décret  iVenerabilis  vir  Ægidius  ^ 
Idit  pour  en  jouir  étudier  bu  pro-  de  Sufurm,  tam  nomme  fuo  quam  w- 
fèflèr  quelques-unes  des  Iciences  nerabillumvnorum.  y  ,.Æagi^rorum^^ 
qui  s’enlèignoient  dans  lès  quatre  ■Licentutorum  in  me  ScientU 
Facultés  qui  la  compofoient  c’eft  'rurgm.  - 

pour  cette  raifon  quelle  ne  leur  ac-  ;  (a)  Il  -eli  exprefTémeut  dit  dans- 

corda  en  1 4.3  6.  les  exemptions  la  Supplique ,  que  les  feules  chofès 
qu’ils  demandoient ,  qu’à  condition  que  demandent  les  Chirurgiens  j  . 
qu’ils  fréquenteroient ,  fûl^rant  l’u-  font  lesdmmunkés  :  fans  cet  inté- 
fàge ,  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  rit ,  jamais  les  Chirurgiens  n’au— 
Médecine..  Provifo  tarnen  quod  ipft  .roient  recherché  le  titre  d’écoliers- 
{Cbirurgis')  leâiones  Magifiroram  de  la  Faculté  de  Médecine..  Mais» 
Parifns  in  Facultate-  Medichm  ;ce  qui  éroit  plus  avantageux  j  c’eÆ 
^^gentium,  ut  moris  fiequentent^  Au  que  par  les  Lettres-  de  fcholark© 
dans  le.  Décret  de.  1 5^0.  i^qu’oîi  leur  donnoit  ,  leurs  Es- 
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derent  donc  aux  Facultés ,  comme  des  récompenfes 
qu’elles  dévoient  aux  beaux  Arts.  Or ,  de  telles  de¬ 
mandes  ne  trouvèrent  aucun  obftacle  y  tous  les  avis  fe 
réunirent  pour  rendre  les  Chirurgiens  à  rUniverfité. 
Comme  fes  enfans  6c  fes  éléves ,  on  n’exigea  d’eux  au¬ 
cune  foumiffion  ni  aucun  tribut  ;  on  ne  leur  propofa 
qu’une  condition,  je  veux  dire  qu’on  exigea  d’eux  que 
les  éléves  affifteroient  aux  leçons  de  Médecine.  Mais  ce 
ne  fut  qu’une  formalité  qui  parut  nécellàire  pourcon-  i 
ciiier  les  efprits,  les  privilèges  de  lafcholaritén’étoient 
pas  attachés  aux  leçons  de  la  Faculté ,  de  tels  droits  ne 
peuvent  être  communiqués  que  par  l’Univerhté.^ous 
les  aufpices  de  Corps  illuftrès ,  la  Chirurgie  qui  lui  ap- 
partenoit ,  avoit  joui  des  prérogatives  des  Arts  Libé¬ 
raux.  Or,  l’Univerfité  en  confirmant  ces  privilèges  | 
en  ï  3  9  0.  n’oblige  point  les  Chirurgiens  à  fréquenter  les 
Ecoles  de  Médecine ,  elle  les  appelle  dans  fon  Décret, 
Licentiés  y  6c  Maîtres  en  l"  Art  Science  de  Chirurgie. 

Cet  ancien  Decret  de  l’Univerfité  facilita  la  réu¬ 
nion  des  efprits.  En  1515.  {à)  dans  la  chaleur  même 

convocatis  &  congregans  .,  difcretmvir 
;  Magijier  Claudiüs 
bus  é"  Chirurgia  Magijier  ^  tam /a?» 
quam  providortm  ^  difcretorum  vm- 
nm  &  Mdgijîrorum  Parijîis  approba- 
forum  in  arte  &  fcientia  Chirurgia  no- 
minibus,  nobis  expo  fuit,  alias,  videlicet 
anno  Domini  quadr agent eftmo  trice- 
jt'.no  fexto,  die  decima-tertia  menfs 
Decembris ,  certis  de  caujîs  nos  moven- 
tibus  &  pro  utilitate  Reipublica,  vifs 
etiam  privilegiis  ipjts  Magijîris  in  arte 
Chirurgia  concejjîs ,  a  nobis  obtinuip 
littras  declarationis ,  quatiter  Magtf- 
tros  in  Chirurgia  pro  tempore  exijlentes, 

■jr  cateros  in  futur  am  reput  avimus  fcho- 
lares ,  &  ipfos  privilegiis ,  framhifiis. 


voyes  ,  leurs  Procureurs  ,  leurs 
biens  étoient  fous  la  protedion  & 
Ibus  la  lauve-garde  de  FUniverfité: 
ils  jouilToient  de  tous  les  privilèges 
de  cette  Académie  ;  c’eft  ce  que 
Ion  voir  par  des  Lettres  de  fcho- 
larité  accordées  en  145*  3*  Ri* 
CARD  Redeur. 

{a)  L’Uni verfité  en  1515.  ac¬ 
corda  de  nouvelles  Lettres  aux  Chi¬ 
rurgiens;  en  voici  la  teneur  Uni- 
verfisprefemes  litterasinfpebluris,  Re- 
HorUniverjitatisStudii  Parijîenjîs,fa- 
lutem  in  Domino  fempiternam.  Nutum 
facirnus  quod  die  data  præfentium ,  no- 
lis  fuper  nonnullis  nojlris  agendis  ne- 
gotiis  folemniter  &  per  juramentum 
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du  procès,  on  fe  fouvint  de  ces  liens  authentiques  qui 
üniâbient  la  Chirurgie  aux  Facultés  i  on  eut  honte  fans 
doute  de  ûcriher  aux  Médecins  ceux  qui  la  profelfoient, 
de  livrer  leurs  droits  aux  Barbiers ,  &:  de  pourfuivre 
des  hommes  fçavans  qu’on  de  voit  encourager.  Dans 
une  Affemblée  générale,  les  eiprits  les  plus  échauffés 
cédèrent  aux  repréfentations  des  Chirurgiens  j  l’Uni- 
verfité  reprit, fes  premiers  fentimens  pour  eux,  elle 
les  reçut  comme  fes  enfans,  elle  partagea  fes  privilèges 
avec  eux  làns  aucune  condition  j  ils  ne  furent  plus 
obligés  d’aflîfter  aux  Leçons  de  la  Faculté,  ils  ne  du¬ 
rent  qu’à  leur  fçavoir,  à  leurs  écoles ,  à  leur  réputa¬ 
tion  Vie  titre  d’éléves  de  l’Univerfité. 

pans  cette  AlTemhlée  fi  favorable,  la  Chirurgie  ne 
trouva  point  d’obfiacles  dans  les  intrigues  des  Méde¬ 
cins.  Cé  qui  efi:  plus  fingulier,  c-eft  qu’ils  avoient  pré¬ 
paré  eux-mêmes  cette  réunion  s  malgré  leur  ancienne 
animofité,  ils  avoient  déjà  reconnu  i’injuftice  de  leurs 
pourfuites  :  du  moins  avoient -ils  abandonné  leurs 
prétentions  {4).  En  ménie-  tems  leur  parti  s’âfloibiif- 


lihertatilfus  é"  ifnmummihis  mhh 
concejfis  é'  concedendis  mi  ^  ^auâere 
debere^  fuppUcantes  ipfam  deciaratio- 
fiem  per  ms  ipfisfieri  &  adjarifdiûia^ 
mm  ipjis  dari  j  quâ  qtiidem  fuppika^ 
liane  fa4â ,  maturaque  deliberatione 
fer Jtt^tiUs  Faeultates ,  Mt  mtyris  eft, 
frdbabkÀ,  pofiquam  canfiim  de  Üteris 
mfiris  per  ms  aîiàs  eifdem  Jldagifins 
unce^is  é"  mbis  exhibitis  ^  publiée 
ieâis,fupplicAmni  eorumdem  Jldapf- 
irorum  Armmmus^tmqnam  fchoUrium 
ejufdem  Facultatis  ;  in  cujus  rei  tefti- 
monium,  &c,  die  ^umtd  menfis 


Xd  )  G’eft  ce  qui  paroit  par  la 
làcilké  avec  laquelle  ils  fe  réconcilie- 
rem  avec  les  Chirurgiens  ;  ^  par  là 
longue  trêve ,  qui,  félon  Pasquier, 
ftiivit  cette  réconciliation ,  ils  entre¬ 
prirent  un  procès ,  ils  y  engagèrent 
FUniverfité ,  ils  attaquèrent  les  aéles 
des  chirurgiens  j  &  làns  qu’ils  en 
eulïent  retire  aucun'fi'uit ,  mris  que 
les  Chirurgiens  ayent  eefle  de  fai¬ 
re  d^  actes  publics ,  d’élever  leurs 
Âfpirans  au  Bachalaureat,  en  un  mot 
fans  aucun  avantage,  les  Médecins 
reconnoiffent  les  Chirurgiens  cona- 
me  enfans  de  la  Faculté. 

Yij 
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foit  j  car  rUniverfité  n’entroit  qu’à  regret  dans  leurs 
querelles  (a)-,  fa  lenteur  ou  fon  indifférence  tes  et 
frayoir.  Ce  Corps  illuftre  pouvoir  facilement  fe  déta¬ 
cher  de  leurs  intérêts  >  la  Chirurgie  lui  appartenoit 
comme  une  Science  curieufe  &  utiles  les  Chirurgiens 
réclanj oient  leur  ancienne  adoption,  ils  demandoient 
pour  l’obtenir  une  Affemblée  générale.  Læ  Faculté  de 
Médecine  redouta  ce  Tribunah  elle  fentit  qu’elle  ne 
pourroit  opprimer  des  hommes  que  l’Univerfité  vou¬ 
loir  s’affocier  (  !?}.  La  jaloufie  dsc  l’ambition  des  Méde¬ 
cins  cédèrent  donc  à  la  crainte  j  ils  ne  rejetterent  plus  les  ; 
Chirurgiens,  ils  s’abbaifferent  même  jufqu’à  la  douceur 
ôc  à  la  politeffe.  Les.  Chefs^  de  la  Chirurgie  entrevirent 
un  avantage  dans  cet  accueil  forcé.  Les  exaétions  étoiem 
rigoureufes  dans  ces  tems-là^  les  befoins  de  l’Etat  en- 
traînoient  la  néceffité  , des  impôts.  Le  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  &  les  Eche  vins  étoient  ennemis  des  exemptionsr 
l’Univerfité  prefque  feule  avoir  confèrvé  fes  droits/ 
elle  étoit  déchargée  desimpofitions  nouvelles:  les  Chb 
rurgiens  dévoient  donc  en  être  déchargés,  puifqu’ils 


(<*)  L’Univerfité  ne  faifbit  que 
difficillement  des  démarches  ^  eHe 
ne  fe  joignoit  pas  pour  long-teras 
aux  Médecins.  Dans,  ce  procès,  il 
n’efl:  fait  mention  de  i’üniverfité 
qu’au  commencement.  Lors  même 
que  les  Chirurgiens,  fiarent  retran¬ 
chés  de  l’ünivèrfité,  c’eft-à-dire  en 
1660.  le  Redeur  ne  parut  parler 
de  ce  retranchement ,  que  comme 
d’une  perte  par  rapport  aux  anciens 
Chirurgiens.  Après  avoir  parlé  des  i 
Chirurgiens-=Barbiers,  le  Redeur  dit 
aux  Magiftrats  tNon  funt  de  eo  ge 
3iere,fateor»  uni fe  ChirurgU  addi- 


xerunt.  Hoc  mihi  uidentm  infelicioret, 
quùd  priftinam  dignitatem  tetinere  fo- 
taifent;  his  verumtamenignofcimus , 

PROBIS  JVTAXIMAM  PARTEM,  NEQ.UE 
iNERUDiTis  plané  J  evs  quinimb  anh 
pleâimur,  &c..  Ils’agiffoit  de  l’unioa 
des  Chirurgiens  &desBarbiers;cela 
fait  voir  dans  la  chaleur  même  des 
difputes  les  fèntimens  favorables  de 
rUniverfité  pour  les  Chirurgiens. 
Statuts  de  la  Facultéypag.  g^, 

(ù  )  C’efl:  là  une  tradition  qui 
s’eft  confèrvée  parmi  nous  ;  nous 
en  voyons  des  vefliges  en  plufieurs 
endroits  de  nos  Régiftres.^ 
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étoient  Membres  de  cette  Académie  j  mais  leurs  pri, 
viléges  avoient  reçu  quelques  atteintes  par  le  der¬ 
nier  procès ,  dans  lequel  elle  étoit  entrée  a  la  fbllici- 
tation  des  Médecins,  Ce  furent  donc  ces  exemptions 
qui  attirèrent  les  Chirurgiens  dans  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine,  pour  faire  des  repréfentations  aux  Médecins. 
Etienne  Bàràt  Maître  es  Arts  {a)  Sc  Doyen  de  la 
Chirurgie ,  y  parut  à  la  tète  de  fès  Confrères  ces 
Députés  ne  déguiferent  point  leurs  motifs  ni  leurs 
defieins  j  ils:  repréfenterenc  d’abord  qu’ils  étoient  élé- 

(  4  )  Univerfts, , . .  Nùîum  facimas  nominibus  quibus  fupra  fappUcavît , 
quod  nobis  fuper  nonnullis  agendis  ne-  quatentis  vellemus  pradidos  Chirurgi- 
gotiis  folemniter  cmgregatis ,  vir  ve.~  cos  &  C£teros  infuturum  in  dicta  feien- 
nerdilis  Magister  Stephânus  tia  &  ane  Chirurgica^  pro  ut  decet 
Barat,  in  artibus  &  Chirurgia  approbatos  ^  reputare ^  quemadmodum 
JkPagifier  ^  tam  fuo  quant  caterorum  jamdiu  reputavimus  ,noflros  fcholafii» 
vimum  &  Magiftrorum  Pariftus  ap-  cos ,  ac  ipfos  in  didis  privilegiis  &  im- 
prohatoruminfeiemiaé' ^tîeChiruY-  munitatibus  quibus  hadenus  ujt  funt 
gia  &  IN  Universitate  Pari-  manu  tenere  &  confervare ,  nec  non 
siüs, verorum Scholaftkorum  exifien-  javare  vellemus,  Nosvero pojî  diutur- 
tium  nominibus  expo  fuit ,  quod  ipfi  &  nammaturamque  deitberationem  fuper 
eorum  predecéjfores  in  Chirurgia  Ma-  pramijfis  more  foUto  prahabitam ,  & 
giftri,  tanquam  veri  fcholafttci  &  de  attenta  quod  didi  Chirurgi  partem: 
CORPORE  ET  NUMERO  DIÇTÆ  MeDICINÆ  , ChiRURGIAM 
Universitatis  Parisiüs,  ajfue-  exercent, fupplicatmemdidorumChi- 
verunt  un  et  gaüdere  privile-  rurgicorum  concedtmus  é"  concefîmus, 
GUS  ,  LiBERTATiBUS  ET  EXEMP^  é^c,  die  Sabbati  fepîima  menjîs  No- 
7iom-Büs,quibus alnMagiftri,SchG-  vembris  anni  1515.  lî  faut  remar- 
laftîci,  &  Suppofiti  ejufdemUniver-  quer  ici  que  le  titre  à' écolier ,  eft  le 
Jtiatis  gaiident  &  utunturjit  per  lire-  titre  d’écolier  en  Médecine  ;  la 
ras  did£  aima  Univerfitatis  nobis  ex-  Faculté  n’enfeignoit  point  la  Chi- 
tititfadafides.  Nihilominus  à  paucis  rurgie  ;  car  le  Premier  Médecin  qui 
diebus  Præpositus  Mrrcatorum  donna  des  leçons  théoriques  fur 
Et  Scaeini  hujus  ürbis  Pari-  cet  Art ,  ne  fut  établi  qu’en  16^^, 
sivs  didos  exponentes  imposuekunt  Au  refte,  ce  Décret  de  la  Faculté 
&  TAXAVERUNT  PRO  suBsiD  io  fut  annullé  par  elle-même  en  1 5  5  I , 
Domini  noftri  Régis  tamquàm  privile-  Foyer,  du  Boulai  ,  tom.  6.  p,  447. 
gianon  habentes,  Quapropter  11  ^  le  plaidoyer  des  Médecins  ^p. 
idem  Magijîer  Stephanüs  Barat  \\des  Statuts  de  U  Faculté, 

+  Yiij 
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ves  de  rUniverfîté  ,  qu’eux  ôc  leurs  prédécefTeuTi 
avoient  joui  des  privilèges  des  Facultés  j  que  cepen¬ 
dant  ils  étoient  expofés  a  des  vexations  continuelles , 
qu’ils  prioient  les  Docteurs  de  les  reconnoître^comme 
ils  avoient  toujours  fait, pour  leurs  éleves  en  Médecine, 
d’étendre  fur  eux  les  privilèges  de  la  Faculüé ,  d’être 
enfin  les  dèfenféurs  des  droits  de  la  Ghirurgie.  Les 
efprits  même  les  plus  aigris  ne  furent  pas.  difficiles  à 
fléchir  vils  voyoient,  comme  nous  l’avons  dit,  que 
leurs  efforts  étoient  impuiflàns.  L’Univerfité  favorifoit 
cette  Société  rivale cette  Société ,  dis-je ,  qui  depuk 
long-tems  leur  étoit  fi  odieufcv  ils  aimèrent  mieux  l’a¬ 
dopter,.  que  de  lut  oppofer  de  nouveaux  obffacles. 
JLa  vanité  ou  la  crainte  rendirent  donc  les  fcllicita- 
lions  prefque  inutiles.,  les  Médecins  furent  charmés  de; 
pouvoir  compter  parmi  leurs  éleves  en  Médecine,  des. 
hommes  qui  faifoient  honneur  a  leur  patrie*  La  Chi¬ 
rurgie  qu’ils  avoient  profcrite,,  leur  parut  digne  des 
immunités  de  la  Faculté.  Selon  leur  témoignage elles 
étoient  dues  aux  Chirurgiens ,  parce  qu’ils  exerçoient: 
une  partie  de  la  Médecine.  De  tels  privilèges  étoient 
donc  des  droits  attachés  à  la  Ghirurgie  en  les  lut 
rendant,  ôn  ne  pouvoit  même  leur,  donner  les  appa¬ 
rences  d’une  grâces  auflî  ne  furent -ils  pas  rachetés: 
par  des  faumilfions  &  par  des  trihuts  „comme  les  Mé¬ 
decins  le  prétendent  aujourd’huL  Les  ufages  &  les 
Ibertés  de  l’Ecole  Chirurgique  ne  reçurent  aucune  at¬ 
teinte  vies  mêmes  titres  furent  confervés  aux  Chirur¬ 
giens,  ils  forent  nommés  dans  le  cours  de  leurs  étu¬ 
des  focceflivemenc  Bacheliers ,  Licentiés  ^  Maures  ou 
Doéîeursi  ils  prirent  ces  titres  dans  tous  les  aébes^  Co 
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ne  fut  donc  point  encore  une  fois  aux  dépens  de  notre 
Ecole  &  de  notre  Art ,  que  la  tranquillité  fut  rendue  à 
nos  anciens  Maîtres,  &c  qu’ils  partagèrent  les  privilèges- 
de  la  Médecine  y  ce  fut  plutôt  aux  dépens  de  la  Faculté 
qu’ils  rentrèrent  dans  les  privilèges  de  l’Univerfité  :  car 
les  Médecins  leurs  ennemis,.fans  rien  exiger,  facrifioient: 
à  cette  aifociation  leur  haine  &  leur  vanité;  ils  accor» 
doient  leurs  exemptions ,  ils  ouvroient  leurs  Ecoles  à 
des  hommes  qu’ils  déteftoient.  Au  contraire,  ces  honi-. 
nies  qui  ne  méritoient  point  une  telle  haine,  ne  trou- 
voient  qu’un  feul  attrait  dans  cette  réunion  ;  c’étoit 
un  intérêt ‘pécuniaire.  Les  exemptions  aufquelles  les 
Chirurgiens  afpir oient  étoient  le  jfèul  lien,  le  {èul  de¬ 
voir  ,  la  feule  loy  5  le  feul  befe>in  qui  les  unilToit  à  la- 
Faculté  r  fins  cet  intérêt  ,  ils  auroient  ri  tranquille-' 
ment  dès  chicanes  èc  des  entreprifes  de  leurs  ennemis  ^ 
renfermés  dans  leur  Collège  fous  la  proceèfcion  des-' 
loix,  ils  fe  ferofènt  difpenfés  de  faire  des  repréfenta- 
tions  qui  h’^ont  jamais  retenu  les  que  pour 

un  tems.  Ils  ne  dévoient  a  la  Faculté  de  Médecine  que 
les  mêmes  égards  qu’ils  y  trouvoientr  ils  n’ignoroient: 
pas  d’ailleurs  que  fes  fivéurs  étoient  paffagéres ,  ôc 
qu’elles  étoient  prodignées  aux  Barbiers  v  mais  pour 
jouir  dé  fes  immunités  ils  fiîfîrent  habilement  W 
circonftance  où  elle  étoit  obligée  de  les  àdopterr: 
cette  adoption  confirmée  par  un  Décret,  facilitoit  leur 
réunion  avec  l’Univerfité  ;  car  les  Médecins  ainfi  réu¬ 
nis  n’éîoient  que  des  ennemis  couverts  ,  eux  qui  au¬ 
paravant  étoient  des  ennemis  déclarés. 

Après  une  telle  réunion  avec  l’Univerfité ,  les  Chi¬ 
rurgiens  ne  s’occupperent  que.  du  progrès  de  leur  Art;-: 
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les  Barbiers  qui  ne  pouvoient  gagner  quelque  cbofe 
que  dans  le  trouble,  furent  réduits  à  leurs  cabales  four, 
des  J  ils  n’ofoient  plus  prétendre  detre  les  rivaux  des 
chirurgiens  ;  vils  inftnimens  de  la  haine  de  la  Faculté, 
dès  qu’ils  lui  devenoient  inutiles,  ils  étoient  rebutés ^ 
iis  furent  donc  abandonnés  prefque  fans  relTource, 
puifque  durant  un  long  elpacc  de  tems  on  ne  vit  au. 
cun  veüige  de  difpute  {a)  devant  les  Tribunaux  en. 
tre  la  Médecine  &  la  Chirurgie. 

Mais  en  vain  les  privilèges  des  Chirurgiens  éfoient. 
ils  reconnus  ;  en  vain  avoit-on  avoué  la  validité  de 
leurs  aébes.  La  paix  qui  paroilToit  regner  entre  la  Fa¬ 
culté  &:  norre  Collège ,  n’étoit  qu’une  paix  fimulée; 
cette  tranquillité  n’étoit  plus  qu’une  contrainte  qui  ai- 
griffoit  les  efprits.  Conime  les  Médecins  n’avoient 
cédé  qu’en  apparence  (^;) ,  les  Chirurgiens  cherche^ 


{a)  Cette  paix  dura  ju^u’en 
1582.  félon  Pasqüier.  Il  ne  trou¬ 
ve  pas  d’ade  d’iiôftilité  de  la  part 
des  Médecins  devant  les  Tribu¬ 
naux  ;  mais  ce  furent  certainement 
les  Médecins.cpii  par  leurs  intrigues 
lourdes ,  empêchèrent  qùé  1^  Edits 
de  François  I.  &  d’Henrï  II.  ne 
fulfent  enrégiftrés  ;  carie  Procureur 
Général  demanda  qu’ils  fuffent  ap 
pellés ,  ce  qui  n’arriva  pas  fans  quel¬ 
ques  fbilicitations  de  la  Faculté. 
Cependant  les  Médecins  n’ofèrent 
Ce  montrer  publiquement,  comme, 
cela  eft  confirmé  par  un  Edit 
bTïenrï  II.  en  D’autant, 

dit  ce  Prince,  que  les  Médecins  ne 
fantoppofans,  ne  contredifans,  &  n’ont 
£ux  ny  autres  aucun  intérêt  efdits 
privilèges  &framhifeSf  n’ont  aucun 


\  moyen  de  les  impugner,  comme  étmt  l 
nous  de  départir  où  bon  nous  femble  nos 
grâces ,  oürois  &  libéralités.  Quand 
:  même  on  ne  pourroit  pas  foupçon- 
ner  que  les  Médecins  ont  agi  en  tout 
cela  contre  les  Chirurgiens,  il  eft  , 
évident  qu’ils  n’ont  pas  été  en  paix 
avec  eux  julqu’en  1582.  car  en 
I1551.  ils  voulurent  affifter  aux 
examens  des  Chirurgiens ,  &  ils  pré- 
'  fenterent  diverlês  Requêtes  au  Par¬ 
lement  ;  de  plus  nous  avons  un  Cer- 
tificat  du  Reéleur  de  TUniverfité, 
par  lequel  nous  voyons  que  les  Mé¬ 
decins  s’oppofêrent  avec  violence 
I  aux  demandes  des  Chirurgiens  en 

157^- 

:  {b')  On  voit  par  la  note  préce- 

j  dente  que  les  Médecins  n’avoient 
[  cédé  qu"en  apparence. 

rent 
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rent  des  protedreurs.  La  Faculté  de  Médecine  n’avoit 
ofé  défavouer  les  Députés  du  Collège  de  S.  Louis,  lort 
qu’ils  lui  repréfenterent  que  les  Chirurgiens  étoient 
Membres  de  l’üniverfité.  Les  Facultés  affemblées  les 
avoient  adoptés  authentiquement  par  un  Décret  que 
les  Médecins  même  avoient  figné,  ainfi  les  Chirurgiens 
étoient  déclarés  enfans  ôc  éléves  de  l’Univerfité  par  le 
témoignage  de  leurs  propres  ennemis  *,  mais  une  telle 
déclaration  avoir  déjà  reçu  quelque  atteinte,  comme 
nous  l’avons  dit,  du  moins  l’adoption  ne  s’étoit  pas 
toujours  également  foutenue.  C’eft  pour  cela  que  les 
Chirurgiens  ne  voulurent  plus  qu’elle  dépendît  du  ca¬ 
price  ou  de  l’envie.  Pour  la  rendre  invariable,  ils  réfo- 
lurent  de  l’appuyer  de  l’autorité  fouveraine.  Ce  fut 
Le  Vavasseur  Premier  Chirurgien  de  François  I. 
qui  forma  ce  projet,  &  qui  fe  chargea  de  l’exécuter» 
il  fut  un  digne  fucceffeur  de  Pitard  ,  la  Chirurgie  lui 
doit  lès  progrès  &  fon  éclat  j  il  mérite  donc  une  place 
honorable  dans  l’hiftoire  d’un  Art,  dont  il  eft  pref- 
que  le  reftaurateur. 

Le  Vavasseur  [a)  étoit  un  de  ces  génies  fingu- 

(<*)Güillelmus  Vavasseur  P4-  priits  Grammatiu  leges  &  Latinam 
rifinusy  Regis  Vrajücisci  Chirurgus,  Lingaam  apprîmè  calleret;  praterea 
fecreü  cajufdam  incommodi  tradatione  JtnguUrS  Lun&  diebus  cujujlibet  menjis 
intimam  tanüRegisobtinuit  fiduciam,  in  OJjuario  EccleJÎA  Panochulis  fub 
&  ab  eo  impetravit  ut  Chirurgorum  invocatione  SanblorumCo/ma  &  Da- 
Parijienjium  Callegiiim  de  Univerjita-  miani  Martyrum ,  à  décima  hora  ad 
îis  corparejam  diu  reputatum^  ipjînovo  duodecimam,  pia  paupemm  infirmorum 
é"  jlriàionvinculo  miretur^  éromni-  vijitationi  adejfent,  quotquot  in  urbe 
bas  hujas  aima  Regam  Francia  filia  forent  ajfociati.  Ind.  fun.  pag.  20, 
privilegiis  &  immunitatibas  uteretur  ;  La  condition  ^u’on  exige  ici,  eti 
iïstamen  conditionibus ,  ut  nullus  ad  impoiànt  aux  éléves  la  néceflitéd’ap- 
Bachalaureatâs,  Licentiatks  ér  Ma-  prendre  la  Langue  Latine ,  ne  fup- 
pfterii  gradas  promoveri  pojfet^  niji  polè  pas  cju’on  reçût  des  Chirur- 

Z. 
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liers  qui  font  honneur  à  leur  patrie  èc  à  leur  profef- 
fîon.  Ce  n’étoit  pas  à  des  talens  étrangers  à  fon  Arc , 
qu’il  devoir  fa  réputation  :  au  milieu  des  plus  grands 
Chirurgiens  ,  il  parut  pour  leur  donner  l’exemple  & 
la  loy.  Le  bruit  de  fon  nom  l’attira  bientôt  à  la  Cour, 
il  n’y  fut  d  abord  dédommagé  des  avantages  qu’il  trou- 
voit  dans  la  confiance  du  Public ,  que  par  des  efpé- 
lances  y  mais  les  talens  échappoient  rarement  à  Fran-» 
çois  I.  Ce  Prince  démêla  en  peu  de  tems  le  Va  vas¬ 
seur  parmi  des  gens  bien  plus  empreifés  que  lui  à  le 
produire;  il  l’encouragea  par  des  marques  publiques 
de  fon  eftime,  il  lui  donna  enfuite  fa  confiance  com¬ 
me  un  hommage  qu’il  rendoit  au  mérite  ;  il  le  char¬ 
gea  entièrement  de  ce  qui  intérelToit  le  plus  fes  Sujets, 
c’eft-à-dire  de  fa  fanté ,  il  lui  confioit  fes  inquiétudes 
ôc  fes  maux  les  plus  fécrets.  Heureufement  il  trouvoit 
dans  le  meme  homme  les  remèdes  de  l’efprit  &  du 
corps.  Ce  Prince  s’étoit  épuifé  par  des  travaux  bien 
difFérens  les  uns  des  autres;  Le  Va  vasseur  le  con- 
duifit  fécrétement,  ôc  par  fes  foins  éclairés  ilfoutint 
long-tems  un  corps  dont  tous  les  relTorts  étoient  ufés. 
La  modeftie  &  le  défintereffement  conferverent  long- 
tems  à  cet  homme  illuftre  le  plus  grand  crédit.  Mais 
{à  fortune  l’occupa  bien  moins  que  fon  Art  ;  il  voyoit 
avec  regret  les  Chirurgiens  toujours  ^îourfuivis  par  la 
haine  éc  par  k  jaloufie  de  la  Faculté.  Ce  ne  fut  que 
pour  eux,  c’eft-à-dire  pour  le  bien  public  qu’il  im¬ 
portuna  le  Roy. 


gîens  qui  ignoroient  cette  Langue  ; 
cette  condition  ne  fut  demandée 
que  pour  écarter  des  Barbiers  que  la 
Cour  vouloit  introduire  quelque 


lois  dans  le  College  des  Chirur¬ 
giens  :  fVy?  ce  que  nous  trouvons  dans 
nos  JRégiftres. 
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Le  College  de  S.  Louis  étoit,  pour  ainfi  dire,  ou¬ 
vert  de  toutes  parts  à  ceux  qui  entreprenoient  de  le 
ruiner  ;  il  n’avoit  d’autre  appui  qu’une  Faveur  qui  étok 
fouvent  paflagére  Le  Vavasseur  voulut  donc 
l’alFermir  en  l’aflbciant  à  l’üniverfité.  Pour  mieux 
reuffitj  il  penfa  d’abord  à  former  des  ëléves  qui  fulTenc 
toujours  plus  dignes  de  cet  illuftre  Corps  j  par  les  ta- 
lens  qu’il  avoir  portés  dans  la  Chirurgie,  il  jugea  des 
qualités  qu’elle  exigeoit  j  il  crut  que  fuivant  les  an¬ 
ciens  Statuts,  elle  devoit  être  fondée  fur  l’étude  des 
Langues  gavantes  &  de  la  Philofophie.  Il  voulut  donc 
que  la  Chirurgie  fiit  élevée  fur  ces  fondemens ,  com¬ 
me  un  édifice  qui  devoit  renfermer  la  Médecine  in¬ 
terne  de  externe.  Dans  ces  anciens  ufages  qu’il  con¬ 
firma,  il  confulta  bien  moins  la  vanité  que  l’utilité 
publique  >  il  ranima  aufli  6c  il  foutint  par  de  nouveaux 
Réglemens  le  zélé  des  Chirurgiens ,  il  voulut  que  par 
une  loy  indifpenfable  tous  les  Maîtres  de  l’Art  fuf- 
fent  ralfembles  chaque  Lundy,  félon  l’ancienne  cou¬ 
tume  ,  dans  les  Charniers  de  S.  Corne  pour  le  foula- 
gement  des  miférables. 

pRANçois  I.  ne  trouva  que  de  la  juftice  6c  du  zélé 
dans  les  den 
fer  ce  zélé  , 
des  fecours 
donner  un 

ment  dans  lès  Arrêts  avoir  déjà  donné  au  Collège  des 
Chirurgiens  le  nom  de  Faculté.  François  I.  à  l’exeni- 
*  pie  de  fes  PrédécelTeurs  joignit  a  ce  nom  tous  les  ti¬ 
tres  des  Lettres  (4).  Dans  un  Edit  de  ce  Prince,  les 
(  ^  )  Nous  avons  deux  Lettres  jj  Patentes  de  François  Premier  i 
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landes  de  le  Vavasseur.  Pour  récompen- 
pour  nourrir  l’émulation ,  pour  préparer 
plus  fûrs  à  fes  Sujets  ,  ce  Prince  refolut  de 
nouveau  luftre  à  la  Chirurgie.  Le  Parle- 
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Profeffeurs ,  les  Bacheliers ,  les  Licentiés  en  Chirurgie 
font  mis  au  rang  des  Membres  de  TUniverfité  >  il  leur 
accorde  les  mêmes  droits,  les  memes  honneurs  qu’aux 
Dodeurs-Régens.  Henry  IL  ne  confirme  pas  feule¬ 
ment  ces  Lettres  (a)  Patentes,  il  en  ordonne  l’enré- 


les  premières  font  de  Tannée  1514. 
Ce  Prince  dans  ces  Lettres  accorde 
aux  Chirurgiens  les  mêmes  privilè¬ 
ges  que  leur  ont  accordé  les  Rois 
lès  prédécefleursî  il  rapporte  le  pré¬ 
cis  de  leurs  Lettres  en  rétrogradant, 
c’eft-à-dire  en  remontant  depuis 
Louis  XII.  aux  autres  Rois  lès  pré- 
décefleurs  qui  ont  accordé  des  pri¬ 
vilèges  à  la  Chirurgie.  Etant  venu  à 
Charles  V.  il  rapporte  les  termes 
exprès  d’un  Edit  de  ce  Prince,  dans 
lequel  oh  voit  que  fous  fon  régne 
même  les  Chirurgiens  étoient  Ba¬ 
cheliers  ET  Licenciez  ex 
dileüorim  Magijlmum ,  Juratorum-, 
Licentiatorum,  Bacbalauïeorum  m  arte 
Chirurgu  Parifiis  commorantium ,  no- 
bis  fuerit  înjtnumone  demonftratum , 
érc.  quA  omnes  litteiA  fuermt  obten 
ta  é‘  impetratA  pjer  Magijlros  & 
Bachalaureos  in  fdentia  &  arte 
Chirurgu.  hes  fécondés  Lettres  de 
François  Premier  données  en 
I  544.  &  écrites  en  François  por¬ 
tent  ,  que  le  Collège  des  Maîtres  Chi¬ 
rurgiens  a  été  réputé  du  Corps  de  la¬ 
dite  üntverfité,  que  la  Chirurgie  efi 
autant  née e faire  que  nul  des  autres 
Arts,  que  par  ainjt  les  Profefeurs  en 
doivent  être  plus  recommandables  t  que 
le  Roy  ne  veut  qu^en  uelui  Art»  les 
Profeffeurs  /oient  de  pire  condition  en 
leur  traitement  que  lefdîts  Suppks  de 
VUnive^Jité  ;  que  le  Roy  ordonne  que 
lefdits  Profeffeurs,  Bachelier  s  ^  Licen- 
(iéSf  Maîtres  en  icelui  Art,  mariés  & 


non  mariés ,  jouiffent  de  tels  &  fem- 
blables  privilèges,  franchifes ,  libertés, 
immunités  &  exemptions  dont  les  Ecu^ 
lier  s,  Doéieurs,  Régents  &  autres  Gra- 
dues  &  Suppôts  de  notre  Univerfiîé  ont 
accoutumés  de  jouir  é"  ufer  ;  qu’aucun 
ne  fera  reçu  fans  être  Grammairien 
&  inftruit  en  Langue  Latine ,  pour 
en  icelle  Langue  répondre  aux  exa* 
'mens  qui  fo  feront  des  Etudians  qui 
I  voudront  acquérir  les  dégrés ,  tant 
de  Bacheliers,  que  Licenciés  &  MaU 
I  très ,  que  les  Magiftrats  falfent  & 
foufirent  lefdits  Etudians ,  Profèf- 
I  fours.  Bacheliers  é‘  Licenciés- MaÎ!‘ 
[très,  jouir  &  ufor  des  exemptions. 

(a)  Henry  IL  a  d’abord con- 
ffirmé  les  Lettres  Patentes  de  fes 
prédécelfeurs  en  1547.  mais,  en 
I  î  5  5  5.  il  ordonna  Tenrégiftrement 
des  Lettres  de  François  Premier, 
&  en  I  5  5  il  donna  des  Lettres 
itératives  de  juffion.  Il  eft  dit  dans 
ces  Lettres  que  TArt  de  Chirurgie 
eft  un  des  Arts  libéraux  grandement 
utiles  ;  que  pour  cette  caufo  on  a 
concédé  &  oétroyé  aux  Bacheliers, 
Licenciés  ■>  &  Maîtres  en  icelui,  les 
privilèges  &  exemptions  accordées 
en  TUniverlîté.  Le  même  Prince 
ordonne  en  i  5  5^.  que  nul  ne  fut 
admis  à  exercer  la  Médecine  ou  la 
Chirurgie, qu’il  ne  faffo  apparoir  aux 
Maire  &  Echevins  par  fes  titres  de 
Doéiorat  ou  de  Licencié,  s’il  eft  Mé¬ 
decin  ou  Chirurgien» 
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giffrement  par  des  Lettres  de  Juffion.  M.  le  Procureur 
Général  fit  alors  diverfes  repréfentations  i  il  demanda, 
que  les  Médecins  fufient  appelles.  Le  Roy  content  de 
k  vigilance  de  ce  Magiftrat,,  déclara  plus  amplenienr 
fes  intentions ,  ordonna  pour  la  fécondé  fois  Tenrégi^ 
firement  des  Lettres  de  François  I.  Sc  des  fiennes  j  il 
voulut  que  ceux  qui  exerceroient  la  Médecine  ou  b 
Chirurgie,  fnfTent  Doékury  ou  Ucentiés.  Charles  IX*' 
reconnut  la  juftice  de  ces  privilèges ,,  il  trouva  en  lui^ 
meme  des  raifons  prefiantes  pour  les  appuyer.  Dans 
une  blefiiire  dangefeufè ,  il  éprouva  l’utilité  de  la  Chi¬ 
rurgie  ?#par  reconnoifïànce  &  pareftime  ,  il  protégea 
ks  Maîtres  de  cet  Art,  il , combla  de  fes  faveurs  leur 
Chef,:  auquel  il  étoit  redevable  de  là  guérifon  :•  il 
donna  à  kurs  privilèges  une  nouvelle  autorité.^ 
enfin  il  confirma  toutes  les  Lettres  Patentes  accor¬ 
dées  a  la  Chirurgie,.  On  n’oppofa  à:  renrégifcement 
de  cette  confirmation  nul  retardement ,  nulle  con- 
tradidion  j  par  conféquent  les  Lettres  de  François 
î.  celles  de  Henry  II.  furent  reçues  parmi  les 
toix  dans  le  Parlement  (a).  Ces^  Lettres  fi-  expreffes 
trouvèrent  encore  une  confirmation  authentique  dans 


(a]  Parmi  toutes  les  Lettres  Pa¬ 
tentes  dè  nos  Rois  au  fujet  de-  la 
Ghirurgie  on  ne  trouve  parmi  les 
titres  nommés  titres  d  odrois ,  que 
celles- que  François  Premier  Rac¬ 
cordées  aux  Chirurgiens  :  or  *  c’eft 
principalement  les  Lettres  d’o^rêi 
que  Chahles  IX.  a  confirmées  par 
les  Lettres  données  en  i  ^_6j,SiC  en- 
régifirées  au-Parlèrnent  lè  14-  de 
May  de  la  même  aniïée.  De  plus , 
B»'  d’autres  Lettres  Patentes,  don¬ 


nées  au  mois  d’ Août, le  Roy  ordon¬ 
na  que  les  LemeS'  fufmentionnées  3. 
-c’efi;'à-dire,/^^  Lettres  d’oclroi.fiiffenv 
enrégiftrées  au  Parlement ,  &  Teli»' 
régiftrement  ne  trouva  nul  obftacle. 
!][  n’y  avoit  que  les  Lettres'  de 
François  Premier  &  d’KENR’ï 
II.  defqueliès  lenrégifirement  eût 
été  difréré  ;  ce  n’efl:' donc,  que  ces  - 
Lettres  qui  étoient  robjsrdes  Let'’  - 
très  de  Charles  IX-. 


+  Z  üi 


Recherches  sur  l’origine 
les  Lettres  que  le  Roy  Henry  III.  accorda  à  la  Chi. 
rurgie. 

Les  Chirurgiens  fortis  de  la  Faculté  des  Arts ,  éé- 
'  pofitaires  d’une  partie  de  la  Médecine,  crurent  avec 
rai&n  que  de  tels  privilèges  &  de  tels  titres  étoient 
autant  de  dégrez  qui  les  élevoient  aux  honneurs  des 
Facultés,  Ils  parurent  donc  hardiment  devant  le  Re- 
éteür  &  dans  plufienrs  AiTemblées  de  l’Univerfité  ^  ils 
reprél'enterent  que  l’autorité  Royale  èc  le  Parlement 
leur  ouvroit  l’entrée  de  ce  Corps  illuftre  j  ils  deman- 
dcrent  d’être  alTociés  aux  autres  Sçavans ,  d’être  regar¬ 
dés  comme  Membres  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  de 
recevoir  comme  les  Doéleurs  la  bénédiélion  du  Chan¬ 
celier,  de  continuer  leurs  leçons  publiques  fous  les 
aufpices  de  l’Univerfîté.  Les  Médecins  furent  bleffis 
de  ces  prétentions  qui  leur  donnoient  des  rivaux.  Ils 
animèrent  les  Facultés ,  ou  plutôt  quelques  r  uns  de 
leurs  Membres  5  ils  oppoferent  aux  Chirurgiens  des 
raifons  frivoles ,  qui  furent  fbutenues  par  une  cabale 
odieufe. 

Rodolphe  le  Fort  {^)  Doyen  du  College  de 
S.  Louis  prit  la  défenfe  de  fes  Confrères.  Le  14  Dé¬ 
cembre  dans  une  Affemblée  générale  de  l’Univerfité, 
il  prononça  un  difcours  plein  de  cette  force  qui  ac¬ 
compagne  toujours  la  vérité  j  il  établit  folidement  les 


(  <<  )  Voici  qui  eft  à  ia  tête 
de  ce  difcours  ,  rapporté  en  entier 
dans  nos  Régiftres,  Vol,  E.  p.^oz. 
Venerabilis  vit  Rodolphus  iE 
Fort  in  attibus  é"  Chirurgia  Ma- 
gifter ,  Eegii  Cbirurgorum  CoUègït 
Fr<£pojîtus,nomine  totius  diSti  Coïlegii, 
mn  fuAtn  prjvatam ,  fed  tatius  Eeipu- 


\  blicét,  caufam  agens ,  puhlicis  Comitiis 
apudSanclumAiathurittum  habitisdie 
1 4.  menjis  Novembris,itemque  priva- 
tis  apud  Dominum  Eeâlorem  die  2  3 . 
ejafdem  menJîSj&  pofiea  aliis  publicis 
Comitiis  die  y.menjîs  Da  embrisapud 
diSlum  Sancüm  Matburinum  fupple>t 
oravit. 
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droits  de  la  Chirurgie  ;  il  répondit  aux  diiEcultés  que 
les  Médecins  renouvelloient  tous  les  jours  :  »  Mefl 
M  fleurs  y  dit-il,  nous  ne  fommes  pas  des  tifurpateurs 
»  de  vos  droits  ni  des  étrangers  intrus  parmi  vous  par 
»  des  voy es  illégitimes  r  c’eft  vous-mêmes  qui  nous 
»  avez  tendu  les  mains ,  qui  nous  avez  reçus  dans  le 
»  fein  de  TUniverfité.  Cette  illuftre  Académie  nous 
»  a  adoptés  par  des  aflbciations  réitérées ,  nos  études 
»  dans  la  Faculté  des  Arts,  les  noms  de  Maître  ôc  de 
»  Dodeur  qu’elle  nous  accorde ,  nous  ouvrent  l’en- 
trée  de  la  Chirurgie  ï  en  y  entrant ,  nous  fommes 
«  donc  Membres  de  TUnivérAté,  nous  en  fuivons  les 
»  traces ,  ou  plutôt  nous  fommes  véritablement  affu- 
»  jettis  à  fes  loix.  Dans  tous  nos  aébes  on  a  tou- 
»  jours  vu  la  régie ,  la  forme ,  les  noms  des  ades  de 
>îrUniyerflté.  Vous -mêmes,  MelGeurs,  vous  pou- 
w  vez  rendre  témoignage  à  notre  émulation  &  au  zélé 
»  qui  nous  a  rendu  vos  imitateurs.  Dans  nos  ledu- 
»  res,  nous  avons  tâché  d’apporter  la  méthode  &  le 
»  fçavoir  de  vos  dodes  Profefleurs  j  nos  Maîtres  char- 
»  gés  dans  tous  les  tems  du  même  miniftéfe  ,  les  ont 
»  au  moins  fuivis  de  loin  >  comme  eux;,  nous  offrons 
»  encore  aujourd’hui  ides  inftrudions,  publiques  à  la 
jeuneflè.  Maître  U  R  bain  l’A  r  b  à  iz  ZX IZ  R  at- 
»  tire  à  fes  leçons  fous  vos  yeux;  les  Chirurgiens  de 
»  tout  le  Royaume  Ôc  des  Pays  :  étrangers.  Depuis 
»  le.  commencement  de  cette;:année ,  il  a  fuccédé  aux 
»  fondions  &  â  la  réputation  de  Seyerin  Pineau,  de 
»Bremeil,  de  Binosque,  ôr  de  tant  d’autres  qui 
5)  étoient  les  élèves  de  vos  Prédéceifeurs.  Les  Méde- 
»  cins  prétendent  nous  avilir  à  vos  yeux ,  ils  nous  re- 
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>3  prochent  les  fondions  effentielles  de  la  Chirurgie, 
*>  c’eft-à-dire  hufoge  des  mains.  Dans  cet  Art  qui  fup, 
»  pofe  tant  de  connoiflances ,  ils  ne  voyent  qu’un 
»  Art  méchanique  i  leur  vaine  délicatefle  voudroit 
»  attacher  une  efpece  de  honte  a  nos  opérations, 
»  aufquelles  tant  de  Rois,  tant  de  foutiens  de  l’Etat, 
»>  plufieurs  même  d’entre  vous  doivent  la  vie  ôc  la 
»  famé.  La  Faculté  des  Arts,  qui  nous  a  adoptés, 
»  devroit  au  moins  nous  regarder  d’un  .autre  œil,  & 
»>  vous  défabufer  de  ce  prétendu  méchanifme.  Mais  fi 
»  dans  l’efprit  des  Médecins  la  raifon  ne  fixe  pas  le  rang 
»  de  la  Chirurgie ,  il  doit  y  être  fixé  par  les  loix  :  Or, 
M  cet  Art  a  été  aflbcié  par  nos  Rois  aux  An:s  libéraux. 
»  Les  maladies  externes  font  non -feulement  foumi- 
»  fes  a  nos  mains  j  mais  la  raifon  ôc  l’ufage  nous 
»  livrent  comme  des  chofes  inféparables  l’intérieur 
»  avec  l’extérieur  des  corps  malades.  Ces  droits  fi  an- 
ciens  doivent  donc  nous  rapprocher  des  Médecins, 
»  comme  leurs  fonélions  les  rapprochent  de  nous 
a^quelquefoisv  car  ni  la  vraye  Médecine  ni  la  Chi- 
»  rurgie,  nè  font  point  formées  par  de  vaines  fpécu- 
lations.  Lès  .Médecins  ne  voudr oient  pas  fans  dou- 
te  fe  regarder  comme  des  êtres  penfans,  qui  fe  croh 
s»  roie-nt  avilis  par  l’ufage  des  mains  &  des  fens  j  car 
»  la  Médecirié  ne  leur  demande -t’elle  pas  fouvent 
»  le  fecours  de  leurs  propres  mains?  Ne  faut -il  pas 
qu’ils  les  portent  dans  les  entrailles ,  fur  le  foye,  fur 
»  les  autres  vifcéres,  pour  s’afiTurer  du  dérangement 
»  de  ces  parties  ?  N’appliquent-ils  pas  les  doigts  fur  le 
»  pouls  ?  Leurs  yeux  n’examinent-ils  pas  curieufement 
^  les  excrémens  des  malades  j  &C  dans  les  prétentions 

»  des 
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»  des  Médecins ,  on  voit  plutôt  leur  ambition  que 
>3  leurs  droits  i  ils  ignorent  l’exercice  ,  ôc  par  confé- 
»3  quent  le  fond  6c  les  myftéres  de  notre  Art.  Cepen- 
»  dant  ils  ofent  vous  dire,  Meflieurs,  qu’ils  font  nos 
»3  Maîtres,  eux  qui  font  bannis  de  nos  Ecoles,  eux  dont 
»3  les  leçons  n’ont  jamais  eu  pour  objet  que  la  Médecine 
»  diœtétique  5  nos  éléves  avides  de  connoifTances  ont 
*3  cherché  des  lumières  dans  cette  Science ,  &  dans  les 
>3  exercices  de  ceux  qui  la  profeflent.  Entraînés  quel- 
»  quefois  dans  les  Ecoles  des  Médecins,  par  cette  cu- 
>3  riofité  fî  utile  ,  nous  ne  leur  refufons  pas  le  titre  de 
»  Maîtres?  mais  ils  nous  doivent  la  même  reconnoiffan- 
>3  ce  &  le  même  nom.  C’eft  dans  nos  leçons  qu’ils  cher- 
»  chent  la  connoifTance  des  corps  animés,  6c  les  lumie- 
»  res  qui  peuvent  éclairer  l’entrée  de  leur  Art.  Si  nos 
»>  éléves  font  affujettis  durant  deux  années  aux  leçons 
des  Médecins,  aux  leçons,  dis- je,  qui  ont  la  Méde* 
»  cine  pour  objets  notre  zélé,  notre  goût  pour  les  Scien- 
»ces,  doit-il  être  pour  nous  rinftrument  d’un  efcla- 
33  vage  honteux  i  doit-il  néceflairement  nous  donner 
>3  des  Maîtres  impérieux?  Ces  mêmes  leçons  ne  prou- 
>3  vent-elles  pas  au  moins  que  nous  ne  fommes  pas 
>3  de  vils  ouvriers,  6c  que  nous  fommes  en  tout  égaux 
»  aux  Médecins?  Mais  telle  eft  la  prévention  qui  les 
33  aveugle  :  tout  ce  qui  les  favorife  porte  à  leurs  yeux 
»  l’empreinte  de  l’équité.  Ils  ne  voyent  dans  nos  pri- 
»  viléges  que  des  abus  6c  l’ouvrage  de  l’injuftice  j  ce 
»  droit  même  fi  ancien,  fi  légitime ,  le  droit  d’inftrni- 
»3  re  publiquement  nos  éléves ,  leur  paroît  un  renver- 
fo  fement  de  l’ordre.  Cependant ,  félon  les  premières 
»  idées  de  l’ordre,  toutes  les  connoiflànces  ne  doivent- 
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»  elles  pas  être  puifées  chez  les  Maîtres  qui  les  poffé- 
»  dent?  Les  Théologiens  ne  font-ils  pas  les  feuls  inter. 
»  prêtes  de  la  Religion?  N’eft-ce  pas  aux  feuls  Jurif- 
»  confultes  à  débrouiller  les  loix?  Dans  tous  les  Arts, 
»  l’exercice  ne  donne-t’il  pas  le  droit  de  les  enfeigner? 
»  Par  conféquent  ne  fera-ce  pas  l’exercice  feul  de  la 
»  Chirurgie  qui  formera  nos  Maîtres  >  Des  hommes 
»  étrangers  à  cet  Art  pourront -ils  en  développer  les 
»  préceptes  ?  Un  Chirurgien  occupé  feulement  de  fpé- 
»  culations  feroit  un  guide  dangereux  pour  noséléyesj 
»>  des  Médecins  qui  ne  font  pour  l’ordinaire  que  desfpe. 
»  dateurs  de  nos  opérations ,  en  connoîtront-ils  mieux 
»  les  difficultés?  Pourront-ils  nous  inftruire  de  ce  qu’ils 
»  n’ont  jamais  pratiqué?  Ne  feroit-ce  donc  pas  un  ren- 
»  verlèment  de  l’ordre  que  de  leur  livrer  nos  Ecoles  ou 
»  ils  ne  peuvent  étaler  que  des  livres,  &  de  nous  bam 

nir  de  nos  Chaires  où  nous  fommes  placés  par  les 
»  droits  mêmes  de  l’Art,  qui  nous  érige  en  Maîtres? 

»  Après  s’être  donné  libéralement  le  nom  de  Mat 
»  très ,  les  Médecins  s’attribuent  une  fupériorité  que 
»  nous  leur  refufons.  Comme  ils  ne  peuvent  la  trou*» 
»  ver  en  eux-mêmes,  c’eft  en  nous  qulls  en  cherchent 
»  les  fondemens  j  c’eft  nos  mains,  félon  eux,  qui  ont 
a>  formé  notre  joug.  Nos  fermons,  (d)^  difent-ils  , 

(a)  Vol.  E*  au  feuillet  400.  au  uires,  exhibé  à  Monfteur  le  Reâtur^ 
revers  nous  trouvons  ces  paroles  :  é’  déclarant  qu’dus  entendaient  faire 
£t  pour  le  regard  du  ferment  ^  les  Chi-  ledit  ferment  feulement  entre  les  mains 
rurgiens  difem  qü^ils  ont  jamais  été  de  Monfieur  le  Relieur.  Ce  ferment 
tenus  ni  obligés  ^  comme  il  appert  par  n’étoit  autre  chofè  que  le  ferment 
Vaüe  de  fommation  faite  auxdits  Mé-  des  Bacheliers ,  &  i!  n’étoit  fondé 
decins  ^  duement  ajfemblés  avec  leurs  que  lur  une  convention  &  fur  la 
écoliers  le  26  jour  d'Oélobre  1551.  fcholarhé ,  c’eft-à-dire  que  les  Chi- 
Jigptés  le  Normand  &  Cotherenes  No-  rurgiens  prêtent  quelquelbis  ièr- 
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f»  nous  ont  liés  à  eux,  comme  des  fujets  à  leurs  fupc- 
»  rieurs  :  mais  ce  font  eux  qui  ont  fabriqué  ces  liens 
»  dans  leur  imagination nul  aébe  public,  nul  témoi- 
»  gnage,  nulle  coutume  ne  peut  prouver  un  tel  en- 
*>  gagement.  Au  contraire  les  monuniens  publics 
»  dépofent  pour  notre  liberté.  Notre  foumiiïion  n’eft 
»  due  qu’à  TUniverfîté  j  c’eft  ce  que  nous  avons  dé- 
»  claré  autrefois  dans  un  aéle  authentique  aux  Médc- 
cins  affemblés  avec  leurs  écoliers.  Si  les  loix  de  TA- 
»  cadémie,  avons  nous  dit  dans  cet  Ade,  exigent  la 
»  foi  du  ferment,  c’eft  entre  les  mains  du  Redeur  que 
>j  nous  lui  rendrons  cet  hommage.  Cette  déclaration 
»>  publique  eft  parmi  vos  Mémoires  depuis  long-tems. 

»  Enfin  pour  éloigner  notre  affociation ,  les  Méde- 

ment  en  qualité  d’éléves  de  TUni-  mais  au  lieu  de  celui-là  on  nous  pré- 
>^erlîté  entre  les  mains  du  Doyen  fenta  le  ferment  des  Barbiers ,  ce 
de  la  Faculté  de  Médecine,  lequel  que  nous  refufames  de  faire;  &  en- 
éto;t  regardé  comme  le  député  de  core  ajouta  ledit  fîeur  le  Fort  que 
rUniverfité.  Voici  ce  que  nous  trou  eux  Médecins  avoient  accoutumés’ 
vons  là-deflus  dans  le  Régiftre  M.  de  nous  envoyer  femondre  par  leur 
fag,  5  3.  Les  Médecins  mus  firent  Bedeau,  &  par  écrit  ou  billet  figné 
pomejfe  de  ne  plus  rien  attenter  contre  du  Doyen ,  &  cacbeté  du  fceau  de 
mus ,  tellement  qu’il  fut  réfola  que  le  la  Faculté  ;  outre  que  lefdîB  Méde- 
jour  deUfoiemnité  de  Monjïeur  Saint  cins  avoient  accoutumé  de  faire  fer- 
Luc  l’an  i  5  9  6,  nous  irions  voir  Mef-  mens  réciproques  de  n’exercer  la  Chi- 
fieurs  les  Médecins.  Je  portai  la  pa-  rurgie ,  ne  troubler  notre  repos,  ^  né 
role,&lafin  demonOraifonfut  :Ut  mander  les  Barbiers;  &  voyant  ce 
in  multos  annos  vos  fervet  Deus  opti-  qui  fe  pafToit,  &  qu’ils  ne  nous  ré- 
tnus  maximus ,  ficque  vos  tueatur ,  ut  pondoient  point,  nous  en  allâmes 
numquam  Jani  portas  in  vefira  capita  defdites  écoles,  attendu  qu’ils  n’ont 
apertas  noftro  certe  dedecore  &  forte  nul  droit  ni  autorité  fur  nous ,  com- 
etiam  vefiro  confpiciat.  Ledit  Helin  me  ils  l’ont  déclaré  par  AGteJtgné 
nous  dit,  MefSeurs  faites  le  ferment,  de  deux  Notaires ,  lequel  eft  réfervé 
àquoiMaître  le  Fort  répondit  que  chez  nous  parmi  nos  Chartes;  tellei- 
nous  étions  prêts  à  le  faire ,  pourvû  ment  que  nous  fîmes  concliifions  de 
que  ce  fût  le  ferment  des  Bacheliers  ;  ne  retourner  jamais  efdites  écoles 
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»  dns  contre  leurs  propres  décifions  féparent  k 
Chirurgie  de  la  Médecine.  Nous  n’exerçons  pas, 
»  s’il  faut  les  en  croire ,  une  partie  de  leur  Art  i  nous 
V  ne  fommes,  difent-ils,  que  leurs  Miniftres ,  fembla- 
»  blés  en  tout  aux  Apoticaires.  Mais  fans  blefler  les 
droits  de  la  Pharmacie ,  nous  répondrons  que  jamais 
»  les  Apoticaires  n’ont  été  unis  en  aucune  façon  à  l’U- 
»  niverfité ,  qu’ils  ne  font  pas  Membres  de  la  Faculté 
des  Arts,  qu’ils  n’ont  jamais  eu  de  Collèges  élevés  par 
»  nos  Rois,  que  les  privilèges  ôc  les  honneurs  desSça- 
»  vans  ne  leur  ont  jamais  été  accordés,  que  leurs  fon- 
»  étions  ne  s’étendent  pas  jufqu’à  l’art  de  guérir.  Pour 
»nous,  MelEeurs,  nous,  dis-je^  vos  enfans  &  vos 
»  élèves,  nous  appartenons  à  la  Faculté  de  Médecine, 
»  comme  la  Faculté  de  Décret  appartient  à  la  Théo- 
logie  ,  ou  comme  la  Faculté  de  Médecine  appar- 
»  tient  à  la  Faculté  des  Arts.  Cette  même  puiffance 
»  à  qui  l’Académie  doit  fa  naiffance ,  fes  droits ,  nous 
»  réunit  aujourd’hui  avec  vous.  L’autorité  Royale  ôc 
»  le  Parlement  vous  rendent  une  Science  qui  eft  pre- 
»cieufe,  &  que  toutes  les  Univer/îtés  d’Italie  ont 
adoptée.  Cette  autorité  veut  que  tous  les  Arts  li- 
»  béraux  foient  renfermés  dans  vos  Facultés.  Le  pré- 
»  jugé  aura-t’il  plus  de  force  dans  votre  efprit  que  la 
»  juftice  que  vous  nous  devez  l  Pour  flatter  la  vanité 
a>  des  Médecins ,  réfifl;erez- vous  à  vos  lumières,  au  cri 
»  public,  a  des  ordres  abfolus?  Eteindrez-vous  l’ému- 
»  lation  par  des  refus  rebutans?  Retarderez -vous  la 
»  perfection  d’un  Art,  qui  fous  vos  yeux  feroit  bien- 
»  tôt  de  nouveaux  progrès  ?  Trouverez- vous  enfin 
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»  dans  les  Médecins  ce  que  vous  perdrez  en  refufant 
»  notre  afTociation  (^i). 


(a)  MonGeur  le  Fort  pro¬ 
nonça  ce  dilcours  en  latin  ;  &  lè- 
lon  le  témoignage  de  nos  Régiftres 
Vol.M.pag.  54.  Rousselet 
Doyen  avec  le  Geur  Mares  co  r 
s’élevèrent  contre  les  Chirurgiens , 
&  le  battirent  à  coup  de  poings 
avec  le  Scribe  de  rUniverGté. 
Après  cette  AiUecdote,  nous  ajou¬ 
terons  pour  ce  qui  regarde  le  fond 
du  dilcours  &  les  objedions  des 
’Médecins,  que  M.  le  Fort  rap¬ 
porte  dans  un  Mémoire  écrit  en 
irançois  une  autre  objedion  que 
voici  au  fiijet  du  forment  :  Durant 
les  guerres  étrangères  &  les  guer¬ 
res  civiles  qui  agitèrent  la  France,  les 
Médecins  voulurent  confondre  les 
Chirurgiens  avec  les  Barbiers- Chi¬ 
rurgiens  ;  &  fans  que  lefdits  Chi¬ 
rurgiens  fulfent  appelles ,  la  Faculté 
obtint  un  Arrêt  le  1 7  Avril  1551. 
par  lequel  il  eft  dit  que  les  Chirur¬ 
giens  demeureront  en  télé  qualité 
&  prérogatives  qu’ils  étoient  fors  de 
l’appel  inter jetté  par  les  Barbiers, 
qui  fo  joignirent  aux  Médecins  pour 
empêcher  que  les  Chirurgiens  ne 
jouilTent  des  avantages  à  eux  accor¬ 
dés  par  H  E NRY  1 1.  Néanmoins  la 
Cour  ordonna  par  provifion  que  les 
Chirurgiens  ne  foroient  reçus  en  la 
Maîtrifo,  qu’ils  n’eulTent  été  exami¬ 
nés  en  préfonce  de  quatre  Doâeurs 
de  la  Faculté.  Le  1 3  Février  il  in¬ 
tervint  un  fecond  Arrêt  en.  conGr- 
mation  de  celui-là-  On  pourroit  ' 
ajouter  à  cela  une  chpfo  qui  arriva 
dans  lafoite;  car  en  1579.  l’Or¬ 
donnance  de  Blois,  article  87,  or¬ 


donna  que  nul  Chirurgien  ne  pour¬ 
roit  pratiquer  qu’il  n’eût  été  exami¬ 
né  en  préfonce  des  Doéleurs  Régens 
en  Médecine ,  dans  les  lieux  où  1 7 
auroit  UniverGté  ;  mais  pour  écarter 
d’abord  cette  difficulté  nous  remar¬ 
querons  que  l’Ordonnance  de  Blok 
.  eft  conditionnele  ;  en  voici  les  pro¬ 
pres  termes  :  Le  tout  fans  préjudice 
des  Statuts  &  Réglemens  particuliers^ 

;  qui  fe  trouveront  être  faits  fur  ce  par 
:  les  Rois  nos  prédécejfeurs  &  Arrêts  de 
r  nos  Cours,  Pour  ce  qui  eft  des  Arrêts 
foldits  de  I  5  5 1 .  jamais  ces  Arrêts 
provifoires  n’ont  été  exécutés,  2®., 
Ce  qu’ils  ordonnent  étoit  une  chofe 
nouvele.  j”.  Elle  étoit  contraire 
aux  droits  des  Chirurgiens  du  Roy 
au  Châtelet,  lelquels  étoient  les 
fouis  qui  dulfont  préGder  aux  exa¬ 
mens,  comme  il  p>aroic  par  toutes 
les  Chartes  &  par  divers  Arrêts. 
40;  Les  Chirurgiens  du  Roy  furent 
reçusoppofànsàces Arrêts.  5®.  L’aB 
foire  fot  appointée,  comme  ilparoîc 
par  les  extraits  des  Régiftres  du  Par¬ 
lement,  Vol.  E.  de  nos  Régiftres, 
pag.  3  d^4.  &  devant  &  après  dans  le 
détail  de  la  procédure.  6°.  Il  eft  dit 
dans  ce  même  Voh  pag,.  400.  ats 
rever  s  y  que  la  Cour  plus  amplement 
informée:  auroit  reçu  les  ManresChi-' 
rurgiens  du  Roy  au  Châtelet  oppofans  y 
comme  il  appert  par  /a  Patente  du  Rof 
H  E  NçR  Y  IL  du  nom ,  en  date  du  i  2, 
de  Juin  I  5  5  5*  nvec  les  procédures/ 
faites  entre  lefdits  Médecins  ésr  le f dits/ 
Chirurgiens  en  Parlement  fur  icellé 
Lettre ,  par  lefquelles  vous  pourreti- 
cmQÎtre  les  chofes  fufdites  être 
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Voilà  en  abrégé  le  difcours  de  Rodolphe  le 
FoRTi  il  perfuada  tous  ceux  que  rintérét  n’avok 
pas  prévenus.  Les  feuls  Médecins  qui  craignirent  ces 
repréfentanons^  jetterent  la  diffenfion  dans  les  Facul-' 
tés  ,  ôc  éloignèrent  la  décifion.  Le  Reéleur  pour  cal¬ 
mer  Ôc  pour  ramener  les  efprits,  convoqua  une  fécondé 
Affemblée  •,  il  ne  s’agilToit  pas  feulement  d’écouter  les 
demandes  des  Chirurgiens ,  il  s’agiffoit  de  répondre 
aux  plaintes  du  Chancelier  de  TUniverfité  :  il  avoir 
écrit  au  Redeur  une  Lettre  preifante,  il  lui  repréfea- 
toit  les  droits  des  Chirurgiens,  la  juftice  ôc  la  néceffité 
de  leur  aggrégation,  la  place  qu’ils  méritoient  dans 
la  Faculté  de  Médecine.  Dans  cette  alTociation ,  di- 
foit-il,  rien,  ne  blelToit  les  loix  de  l’Académie  ni  les 
intérêts  des  Médecins  ;  la  Faculté  des  Arts  6c  les  Na^ 
rions  furent  d’abord  confultées  (a)  fur  cette  repréfen- 

meurées  indjecises,  fans  que lefâits  Chirurgiens  étoient  reçus  fens  qne 
Médecins  puiflent  autrement  fè  pré*  les  Médecins  y  fuffent  préfèns  ;  & 
valoir  dudit  Arrêt.  7®.  Nous  trou-  lorfqu’il  s’agit  de  faire  recevoir  quel- 
vons  dans  nos  Régiftres  qu’il  inter-  qu’un ,  jamais  le  Parlement,  dans  les 
vint  Réglement 'y  mais  ce  qui  prouve  Arrêts  qui  ont  fuivi  cette  dilpute, 
que  les  Médecins  perdirent  leur  n’a  nommé  les  Médecins,  qui  félon 
-çaufe  ,  c’eft  qu’en  l’année  i<Si8.,  il  les  termes  d’un  Edit  d’HENRY  IL 
y  eutccnteftationlurradmiflîondu  n’avoient  îjül  drqit  sur  lâ 
fieur  Roy E  au  Collège  des  Chirur-  Chirurgie  pour  ce. 
giens ,  à  laquelle  le  Prévôt  &  autres  Ça)  Voici  ce  que  difènt  nos  Ré- 
Chimrgiens  étoient  oppofànsj  le  giftres  fur  cette  affemblée  :  il  y  eut 
diâerend  fut  porté  au  Parlement,  &  "telle  clameur,  que  malgré  Bon  gré  à 
par  Arrêt  contradiâoire  il  fut  or-  coups  de  poings  le  Reâeur  par  for- 
donné  qu’à  l’afTemblée  des  Chirur-  ce  fit  écrire  le  Scribe  de  l’üniverfitc 
giens  en  la  préfence  du  Doyen  &  telles  conclurions  que  diéèerent  les 
d-u  plus  ancien  de  la  Faculté  de  Mé-  Modernes  ;  &  pour  affiner  que  ce 
decine  ilferoit  paflé  outre,  fans  que  que  j’écris  eft:  vrai ,  il  m’a  femblé  à 
îa  préfence  des  Médecins  put  tirer  propos  d’infërer  tout  au  long  l’Attef- 
A  COüsEQUEîiîCE.  S**.  Il  eft  évident  tation  de  M.  Hugues  Burlat  lors 
par  cette  procédure  que  tous  les  II  Reéteur,  laquelle  nous  gardons  de* 
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tationi  elles  ne  rejetterent  pas  la  Chirurgie  j  une  telle 
exclufion  fe  feroit  tournée  contre  elles-mêmes  v  elles 


dans  nos  Archives,  Le  Chancelier ,  ! 
qui  étok  lors  M.  Antoine  Duvi-  ] 
VIER,  nous  donnoit  la  bénédidion 
comme  aux  autres  Licenciés  de  la  - 1 
dite  Univerfité,  avant  que  euffions  | 
obtenu  l’induit  dont  fera  parlé  ci- 
après  ;  l’Âtteftation  donc  efl:  telle  :  I 
Notum  fit  univer fis  quorum  inte- 
rerit,  ad  nos  \J  g  QU’EU.  B  v  ri  KJ 
Reàorem  AcademiaParifienfis  die  de- 
tima  menjts  Decemhrisjmifam  efeepi- 
fiolam  a  Domine  Cancellario  ejufdem 
Academia ,  continentem  ejus  querimo- 
mm  fuper  bis  quod  die  Veneris  pace- 
denîe  feptima  ejufdem  menfis  Decem- 
bris^  pro  determinaîione  conpoverfu 
mta  inter  Chirurgorum  Collegiam  & 
trdinem  Medicorum ,  in  qua  primum 
exponebat  non  ejfe  fatisfaàum  fuppli. 
utioni  per  ipfitm  nobis  exhibitay  qua 
petebat  ut  Chirurgorum  Collegium  in 
gremiam  Academu  Pmjtenfits  reci- 
peretur^  tanquam  membrum  Faculmis 
Meduina ,  accepta  tamen  prtus  be- 
nediSione  Afofiolica  ab  ipfo  ^  ut folent 
eandem  accipere  qui  fidem  dare  folent 
diâa  Academu  &  fe  ejus  alumnos 
prefiteri,  Dicebat  item  fe  fua.  petitione 
intelligere ,  nibB  neque  Acaiemia  ne- 
que  Facultati  Mediçina  diM<^  Chi- 
rurgos  derogaturos,  &  banc  petitionem 
quaji  mitam  hahitam ,  quoi  ei  nulh 
modorefponfum  effet.  Nos  autemeidem 
refpondife  omnium  fingulorum  co- 
oiitiorum  aSuspeti  folitos  à  fcribaXJni- 
verfitatis  j  ut  cujus  effet  a^us  taies 
defcribere  &  fuhjtgnare.  Ilium  vero 
denuQ  dixiffe  fe  hoc  à  nobis  petenào 
tùh  'd  derogare  velle  fidei  dicli  fcribs, , 
fidnm-fuiffe  libéra  &  pacifica  ilia 


comitia ,  &  nofiram  relationem  multo- 
ties  per  Medicorum ,  tam  DoUorum  ^ 
quam  Baccalaureorum  clamores  im¬ 
portunas  én  frequentes  interruptam^ 
Idcirco  precari  me  ut  boua  fide  &  con- 
fcientia  fecundum  ret  veritatem  ea  te- 
ferrem  fibi  &  fcripto  mandarem  qua 
fciebam  alla  effe  mrinque  ex  parte 
Medicorum  &  Chirurgorum,  &  fecun¬ 
dum  ea  Judici  five  Laico,Jïve  Eccle- 
Jîafticê  bonafide,fi  quando  opus  effet 
refponderem.  Cujus  petitioni  fatisf acé¬ 
ré  cupientes ,  quod  pradiâo  die  Venerh 
feptima  menjîs  Decembris  in  diHis  Co¬ 
mmis  fuper  hoc  habitis  alla  fuerant 
fequenti  forma  &  modo  in  fcriptum 
redegimus.  Primum  omnibus  Ordinibus 
audientibus  caufam  illam  propafuîmus 
utrinque  libéré,  quatuor  fupplicatione^ 
facientes  ad  caufam  dibtorum  Chirur- 
garumy  quarum  dua  tantum  propter 
tumultum  é‘  clamorem  legi  potuerunt,. 
Una  erat  Domini  Camellarii  ad  nos- 
Reêtorem  direbi a,  altéra  Chirurgorum  f 
tum  ut  fedaretur  tumultusfüffimus  legi 
conclufionem  fûlemniter  datam  amoe 
Domini  millefimo  quingenpefitno  deci- 
mo  quinto  apud  Matfminos,  de  conti- 
nendis  Çhirurgis  in  fuo  officia ,  quadi 
Unîverjius  pradiHa  conclufionem  de- 
claraverat  effe ,  ut  tanquam  difcipulh 
Medicmum  agnofcerentm  ab  Acade— 
miâ  Parift'enfi  ut  filii  én  non  aliter  ;; 
tune  fuper  his  &  aliis  quihufdam  Aca¬ 
demu  deliberationibus  mature  habitis 
ceepimus,  ut  maris  e(l,totms  Facultatif 
artium  referre  deliberaîionem  qua  tali^ 
erat ,  Naüo  Guallorum,  Normanorum 
&  Germanorum  referum,  juxta  pm- 
bahitam  fupplicationem  Domini  Pro-- 
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n*ont  pour  objet,  pour  foutien  que  les  Arts  libéraux, 
tel  que  l’Art  des  Chirurgiens*,  mais  pour  ne  pas  pré- 


curatorisfifci,  remittendam  totamcoM- 
troverfum  ejfe  ad  Deputatos  vocato 
conjilio  Academu,  eorum  expenjis  quo¬ 
rum  intererit,  Sola  enim  Natio  Picar- 
dorum^  refer  ente  ejas  Procuratore^  cen~ 
febat  eos  plane  ab  Academia  tanquam 
et  perniciofos  effe  ahlegandos.  Cum  ea 
AUtem  conveniebdnt  catera  nationes 
qmd  interdîcerent  Chirurgos  leUioni- 
lus  privatis  ér  publkis  p  e  n  d  e  N  te 
LITE  fi  quam  inftituerint.  Sed  hanc 
nofiram  relationem  clamoribus  impor- 
tuniSyComminationihus  omnibus  &  con- 
tumeliofis  qu&  in  nos  conftciebant  ver- 
bis  interruperunt  plerique  maxima  ex 
farte,de  quo  coramjudice  cum  opusfue- 
riî  dicetur  ;  tune  eJfe  nsflri  muneris  du- 
ximus  requirere  confervanda  authori- 
taîis  &  dignitatis  Redoria  quafùnge- 
bamury  gratta ,  ut  nobis  liceret  referre 
fideiiîer  quod Jtnguli  Proematores  fua- 
rum  Nationum  confenfu,  nobis  in  Fa- 
Cttltate  artium  folemniter  de  propofito 
negoîio  conclufa  dixerant  ;  hoc  fubdita 
conditione ,  ut  Jt  aliud  ab  bis  que  d't- 
icijfent  nos  referre  contingerety  nonjam 
amplius  authoritatis  public  a  gratta  ag- 
nofeeremur  y  fed  quafi  prvvato  vitio  l 
fubluam  authoritatem  afptrnentes  no- 
tam  infamia  fuftinere  cogeremur.  T um 
quod  füpra  dîBum  eft,  Gallia  Procu- 
ratore  approbante,  diximus.  Nofiram 
quoque  relationem  approbavit  Procu- 
rator  Picardorumy  Procurator  Norma- 
norum ,  itemque  Germemorum  mutata 
fententia ,  privata  fua  authoritate,  non 
dutem  convocatd  denuo  fua  Natione 
contra  ea  qua  rsîuleram  fiatuendum 
pHtarunt.  Ideb  conclufionem  quam  pra-  j 
difiâ  petitme  Domini  Procuratoris  \ 


Fifcalis  confirmabamus ,  revocavimuSf 
&  dd  nutum  acclamantium  Medico- 
rum  ac  diblis  Procuratoribus  fenten. 

[  tiam  mutanttbus ,  &  Procuratore  Ft- 
1  cardia  in  eodem  reblè  quidem  propoftt 
I  ftante ,  veluti  coabli  mutavimus.  Ad" 
jecimus  ex  concordi  relatione  trium 
I  Procuratorum  Gallia,  Normanu,  Gth 
I  manu  vifum  ejfe  Facultati  artium, 
fupplices  libellos  Domini  CancelUrii 
&  Chirurgorum  y  neenon  &  conclufio- 
nem  è  Regifiris  Medicorum  depromp- 
tam  y  qua  le£ta  fuerat ,  folis  Medicis 
fupplic antibus  qui  nulla  Facaltate  an- 
nuente  fufiinebant ,  fervari  debere  à 
Rebtore  donec  aliter  ftatutam  effet.  Cut 
quoque  parti  fie  acclamatum  efi,  ut  w 
potius  quam  aquitate  dominante  man- 
ferit  onuftus  diétus  fçriba.  Htm  re- 
quifivimus  ut  liceret  aliis  fuperioribus 
Faeultatibus  de  eodem  propofito  fen- 
tentiam  dicere.  Profejfores  Juris  Cano- 
nid  ntmio  clamore  ac  tumultu  attoniti 
abfcefierunty  uno  dempto  Domino  Ja- 
COBO  DE  LA  Croix  ,  qui  fibi  a  fua 
Facultate  fuper  hcc  negotium  deman- 
datum  ejfe  dixitî  ver umt amen  ab  tan¬ 
dem  fie  totam  hanc  controverfiam  ter- 
minatam  effe  ut  poftulaverat  prafatus 
Procurator  Jifciy  nimirum  remitten* 
dum  efie  iotüm  negotium  ad  deputatos 
vocato  cum  his  Academia  conjilio. 
Decanus  vero  facratiffmi  Theologo- 
rum  Ordinis  ex  ejufdem  deliberatione 
fie  retulit ,  non  probari  poftulationetn 
didi  Collegii  Chirurgorum ,  neque  ad- 
mittendos  ad  munus  publiée  docendis 
retulit  etiam  je  non  affentiri  hujus  tu^ 
multus  authoribus  Afedicis  qua  impor- 
tunitate  ufi funt  in  DominumDecanum 

cipiter 
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cipiter  leurs  décifions ,  elles  demandèrent  des  Coni- 
milTaires.  Une  Délibération  plus  réfléchie  ne  déplai- 
foit  pas  au  Collège  de  S,  Louis,  elle  ne  pouvoir  être 
qu’un  fondement  plus  ferme  de  leur  aflbciation.  Mais 
les  Médecins  &:  leurs  défenfeuisrebLiterent  ces  propo- 
fltions  duReéteur,  il  ne  put  pas  achever  fon  rapport  i 
des  cris  confus  interrompirent  la  leéture  de  la  Lettre 
du  Chancelier.  Les  Bacheliers  de  la  Médecine  qui 
avoient  la  voix  la  plus  forte ,  étoient  répandus  dans 
rAfiemblée  *,  ils  étouflbient  par  leurs  huées  tous  les 
difcours  qui  ne  fàvorifoient  pas  les  defleins  de  leur  Fa¬ 
culté.  Quand  leurs  cris  celToient,  les  Doéteurs  les  plus 
graves  ne  prenoient  la  parole  que  pour  fe  plaindre  des 
prétentions  des  Chirurgiens  &  de  leurs  entreprifes. 
Enfin  l’impétuofité  des  Médecins  répandit  le  trouble 
dans  l’Affemblée  *,  la  confufion  ôc  le  tumulte  révoltè¬ 


rent  la  Faculté  de  Décret  j  elle  fe  retira  avec  plufieurs 
perfonnes,  qui  laifTerent  les  Médecins  maîtres  de  la 

DeeanamTheologU^eamdem  conclujto-  Chirurgis  munere  legendi.  Atque  hune 
nem  quàm  ipji  dietabant,  dit  quidem  in-  adium  prefentem  pemioni  honefta  di£li 
juriofe  nobis  infiantes,  alii  comminantes  Domini  Cancellarii  fatisfabluri ,  Jîc 
ipJtdibiarant.Nosautemclamoribusfi-  de/cripjîmus  fecundum  noftram  con- 
nem  volentes  imponere ,  fignificavimus  fcunüam ,  in  omnibus  veritatem  rei 
nos  non  impedirequominus  ad  eorum  nu-  révélantes  retinenda  fideliter,  &  nemi- 
îumfcribereîur  conclujto,  ér  protulimus  ni  injuriam  facienteSyfed  in  omnibus 
f  trvato  Decreto  concejfo  Aiedicis,  quod  dignitatem  diüi  Domini  Cancellarii  & 
leHum  fuerat,  non  agnofei  ab  Acade-  noftra  Rebtoria  {qud  tune  fungebamur) 
mia  diàos  Chirurgos,  &  illis  interdici  retinentes.  Datum  fub  noflro  figillo  é' 
facultatem  legendi ,  Jt  quam  litem  chirographo,  anno  Domini  i  5  76.  die 
inflituerent ,  magis  in  eo  rattonem  ha-  vero  décima  Decembris,  et  en  bas, 
hentes  finienda  contentionis  é‘  ter  mi-  itafaélum  &  approbatum  per  me  Rec- 
nandorum  comittorum,  quam  pradibta-  torem  fubftgnatum  Burlat,  &  au¬ 
ra»  conclujionumy  qua  vi  à Jtngularum  deffous ,  fcellé  du  feel  du  Relieur  de 
Racultatum  Decanis  extorta  ft^eram  ;  VUniverfité  ;  tiré  de  nos  Régiftres , 
nec  ullo  modo  inter  fe  conveniebant ,  Vol.  E.  pag^  404. 
in  uno  quod  erat  de  inter dicendis 
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décifion.  Les  Chefs  des  Facultés  qui  refterenc,  ne  pu. 
rent  parler  tranquillement  ni  s’accorder,  les  uns  furent 
d’avis  de  renvoyer  cette  affaire  a  des  Commiffaires,  & 
de  fufpendre  la  déciiîon  fur  les  leçons  des  Chirurgiensj 
d’autres  demandoient  une  défenfe  abfolue ,  pour  in^ 
terdire  aux  Chirurgiens  les  ades  publics.  Les  Médecins 
ne  pouvant  réunir  en  leur  faveur  tous  les  efprits,  ne 
cherch oient  qu’une  contrariété  confufe  dans  les  avk 
Ils  n’approuvoient  que  ceux  qui  rejetroient  fans  aucune 
condition  l’affociation  des  Chirurgiens  >  ils  s’élevèrent 
fur-tout  contre  la  modération  duRedeur  j  ils  l’intiini- 
derent  par  des  injures  &  par  des  menaces.  Dans  le  trou¬ 
ble  ils  arrachèrent  les conclufions  qu’ils  fbllkitoientâla 
Faculté  de  Théologie,  &  les  diderent  impcrieufement 
au  Sécrétaire.  Ces  conclufions  fiirent  écrites  tumultueu- 
fement  fans  le  confentement  unanime  des  Facultés,  fans 
cette  liberté  qui  donne  aux  ades  toute  leur  force 
fans  l’approbation  du  Redeur.  C’efl  lui-même  qui  dans 
une  atteflation  circonftanciée  nous  a  laiffé  l’hiftoirc 
authentique  des  empor remens  des  Médecins  dans  cette 
Affemblée  de  l’Uni verfité. 

Ce  ne  furent  pas  là  les  feules  contradidions  que 
la  jaloufie  oppofa  aux  Chirurgiens.  Henry  III.  avoît 
autorife  tous  leurs  privilèges  par  une  confirmation 
réitérée  ?  il  fbutenoit  leurs  droits,  difbic-il  dans  un 
Edit  ,  parce  qu’ils  croient  du  Corps  de  rUniverCté. 
Mais  les  privilèges  accordés  par  tant  de  Rois ,  trou¬ 
vèrent  encore  un  nouvel  obflacle  dans  l’avarice  (4), 


(4)  Nous  avons  des  Lettres | ; 
b’Henry  IIL  contre  le  rnonopole  |  j 
qu’oû  avoît  iisaginé  ;  Aulourtl,* hui  8 


de  Jan^Y  i  5  77.  Roy  étant  a  P 
ris ,  fur  la  Fequéte  &  remontrance  à 
lui  faite  de  la  ÿart  de  Meffîeurs  Ut 
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On  n’eut  pas  honte  de  mettre  à  prix  ces  grâces  dues 
au  mérite  &c  à  l’utilité  publique.  En  ouvrant  l’Uni- 
verfité  à  la  Chirurgie ,  on  voulut  rançonner  les  Chi¬ 
rurgiens.  Henry  III.  fentit  l’indignité  d’une  telle  exa¬ 
ction  :  en  rejettant  ce  trafic  honteux  de  fes  libérali¬ 
tés  &  de  fes  bienfaits ,  il  déclare  encore  les  Chirur¬ 
giens  Membres  de  TUniverfité.  Sous  ce  titre  il  leur 
alTure  la  jouiflànce  des  honneurs  accordés  aux  Sça- 

vans.  Mais  pour  vaincre  l’opiniâtreté  des  efprits ,  il 
jfallut  des  ordres  plus  précis,  L’aflbciation  étoit  tou¬ 
jours  retardée  par  des  oppofitions  ôc  par  des  formali- 

Chirurgiem- Jurés  de  U  Ville  de  P  arts  ^  étans  du  Cor  fs  de  VUniverfttê ,  âécU- 
tontenant  que  jafoit  que  Us  privilèges  rés  exempts,  Yol.E.  i>e  nos  Re- 
par  ci-devant  oâroyés  à  leur  College  gistres  ,  pag,  loi,  Henry  IlL 
êc  Communauté ,  comme  étant  du  étoit  extrêmement  affeâionné  à  la 
Corps  de rûmverjîté ,  leur  ayetn  été  Chirurgie;  &  commeies  Médecins 
par  nos  Prédéeeffeurs  Roix  gratieufe-  fàvorifbient  toujours  les  Charlatans 
ment  concédés  &  confirmés]  néanmoins  qui  vouloient  exercer  cet  Art,  le 
déjirans ,  comme  il  eft  requis  par  U  Roy  ordonna  qu’on  publiât  dans  les 
jtuiffance  de  leurfdits  privilèges  obfer-  écoles  de  lAéàoàsxQ  P  Arrêt  porté 
vés  par  Sa  Majejlé ,  Lettres  de  contre  un  Empjrique  par  le  Parlement, 
CONFIRMATION  d’iceux  ,  Pon  au~  ce  qu  on  voit  Vol,  E.  pag.  i  o  i .  de 
roifveulu  leur  faire  payer,  pour  cet  effet  nos  Régiftres,  Henry  III.  luivoit  en 
certaine  cmpofition  de  finance.  Sa  cela  les  traces  de  Charles  IX.  Ce 
Majefié  ne  voulant  moins  gratifier  lef~  Prince  écrivit  à  Camus  AT  Ibn  Pre- 
dits  Mâtres  Chirurgiens  qiéont  fait  mier  Barbier  en  ces  termes  :Camo- 
fes  prédéeeffeurs  Rois  ;  &  après  avoir  sat,  ayant  entendu  de  Dubois  mon 
entendu  le  contenu  ès  Lettres  d’iceux ,  Chirurgien  le  différend  qui  efl  entre  vous 
&  confrmation  à  eux  faite  par  les  feus  é’  mes  Chirurgiens  de  Paris ,  je  vous 
Rots  fes  prédéeeffeurs  de  leurfdits  pri-  commande  ne  faire  aucune  pour  faite  au 
viléges  ï  veut  qu’ils  en  jouiffent  &  préjudice  du  privilège  defdits  Clrirup- 
ufent  tout  ainft  qu’ils' ont  fait  par  de-  giens,  que  premier  je  tfaye  entendu  les 

vant,  bien  &  patfibiement  joui  &  ufé  ;  privilèges  des  uns  &  des  autres  à  cette 
leur  avons  iceux  privilèges  continué  &  caufe  :  fur  peine  de  me  défobéir  »  ne 
confrmê ,  fans  que  le fdits  Maîtres  Chi-  contrevenés  à  mon  vouloir.  Donné  à 
surviens  faient  pour  ce  obligés  payer  Monceaux  le  dixiéme  jour  de  Juin 
aucune  compoftim  de  pnance.  Sadite  1571.  Signé  CHARLES.  Volume  E, 
Majefié,  de  l'avis  de  fon  Confeil  privé,  pag, 

4  iceux  Maîtres  Chirurgiens ,  comme 
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tési  en  vain  pour  jouir  de  leur^  privilèges,  l:s  Chi¬ 
rurgiens  auroient-ils  attendu  la  réunion  des  fentimens; 
les  Médecins  étoient  toujours  obftinés  dans  leurs  pré¬ 
tentions  àc  dans  leur  défobéilTance  v  l’efprit  de  chicannc 
fembloit  avoir  pris  la  place  de  l’efprit  d’HiPPOCRATE. 
Tous,  jufqu’aux  écoliers ,  étoient  transformés  en  plai¬ 
deurs  :  les  uns  obfédoient  les  Juges,  les  autres  for- 
moient  des  cabales:»  ceux-ci  éloignoient  les  Aflem- 
blées  de  rUniverfîté,  ceux  là  fouilloient  dans  les  vieux 
Régiftres  de  la  Médecine  j  les  plus  éloquens  étaloient 
par  tout  la  dignité  des  Facultés  6c  le  prétendu  mécha. 
nifme  de  la  Chirurgie,  perforine  n’avpit  le  privilège 
d’étre malade  fans  entrer  dans  les  querelles  des  Méde¬ 
cins  j  les  confultations  n’étoient  qu’une  difcuffion  de 
leurs  intérêts  les  réflexions  fur  des  maladies  n’y  pa- 
roiflbient  que  des  digreflions^  c’eft-à-dire  que  les  ma¬ 
lades  6c  l’étude  de  leurs  maux  étoit  l’objet  le  moins 
intéreflant  pour  toute  la  Faculté.  Cette  fureur  trab 
noir  malgré  eux  les  Chirurgiens  dans  les  Tribunaux,, 
elle  les  jettoit  continuellement  dans  l’embarras  des  dif- 
euflions.  Enfin  dans  cette  confufion  les  Médecins  ira- 
portunoient  la  Cour  6c  le  Parlement  ,  troubloient 
rUniverfité ,  tourmentoient  les  Chirurgiens ,  6c  fati- 
guoient  du  détail  de  leurs  difputes  les  miférables  mar 
lades  jufques  dans  leurs  lits. 

Les  chirurgiens  las  de  ces  perfécutions ,  ne  trou¬ 
vèrent  une  reflburce  que  dans  l’autorité  Royale. 
Henry  IIL  vit  avec  regret  l’inftruélion  négligée,  les 
Ecoles  prefque  déferres ,  les  fçavans  Chirurgiens  rebti- 
tés  par  ces  délbrdres.  La  fource  d’un  Art  précieux  pou- 
yoit  être  tarie  par  de  telles,  dilfenfions  i  cependant  dans 
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les  guerres  malheureufes  de  ces  tems>là,  la  Chirurgie 
paroifToit  toujours  plus  nécefTaire.  Quand  fes  fecours 
manquoient,  on  ne  trouvoit  pas  de  dédommagemens 
dans  l’habileté  des  Médecins  v  car  dans  les  blefTures  , 
l’efprit  feul  ôc  l’imagination  >  qui  félon  eux  donnent 
a  la  Médecine  tant  de  privilèges,,  tant  de  noblelTe, 
étoient  inutiles  fans  le  fecours  des  mains.  Des  Chi¬ 
rurgiens  à  qui  ils  vouloient  qu’on  refusât  le  bonnet  , 
étoient  les  oracles  qu’on  écoutoit ,  les  confervateurs 
des  Rois,  des  Généraux  d’ Armée,  des  Officiers  ,  qui 
font  le  ioutien  de  l’Etat.  Henry  III.  {a)  fentit  la 
différence  des  deux  Profeffions  :  pour  affurer  à  la  Chi-^ 
rurgie  le  rang  qu’elle  mérite,  il  l’afTocie  encore  à  TU- 
niverfité  par  de  nouvelles  Lettres  Patentes.  Les  motifs 
de  cette  affociation  furent  honorables  aux  Chirur¬ 
giens  r  elle_  parut  nécefTaire,  dit  ce  Prince,  pour  don¬ 
ner  plus  d’éclat  à  fUniverfité.  Suivant  les.  termes  de; 
l’Edit ,  tous  les  écoliers  ôc  tous  les  Doéleurs  font  in- 
tereffés  à  cette  affociation.  Il  ne  permet  pas,  mais  il 
ordonne  que  les  Chirurgiens  continuent  leurs  leélu- 
res  publiques,  c’efi  dans  TUniverfîté  même  qu’il  les 
érige  en  ProfefTeurs  de  leur  Art.  il  ne  borne  pas  ce¬ 
pendant  leurs  exercices  â  un  endroit  particulier  i  dans 
tout  le  Royaume  il  leur  confie  i’inflruétion  de  la  jeu- 

(4)  Nous  avons  des  Patentes  dli  Régens  &  autres  Membres  de  cette; 
20  Janvier  1557.  accordées  au  Univerfité,  les  leélures  quils.fbnt 
Révôt  du  Collège  des  Maîtres  Chi-  pour,  l’inftruédon  de  la  jeunelTe  à-, 
îurgiens  &  aux  Profeffeurs  en  l’Art  i’Art  &  Science  de  Chirurgie, le  Roy 

Science  de  Chirurgie  ,  par  lef-  ordonne  que  les  Supplians  ayent  à; 
quelles  voulant  fàvorilèr  les  gens  de  continuer  leurs  leéiures  publiques  », 
Lettres,  la  grandeur  &  l’augmenta-  tant  eu  l’IIniverfité  de  Paris  qu’ail-- 
fion  de  rUniverfité les  vrais  Sup-  leurs  où  bon  leur  remblçra,. 
fots..  Ecoliers,  Emdians ,  Docteurs  , 
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nefle.  Ce  fut  ainfi  que  H  e  n  ry  III.  diflîpa  la  cabale 
Sc  les  intrigues  des  Médecins  ;  leurs  repréfentations 
mêmes  furent  regardées  comme  une  défobéiflance  in. 
jurieufe  (a). 

Cette  nouvelle  affociation  à  l’Univerfîté  fut  regar¬ 
dée  comme  une  faveur  qui  alTuroit  pour  toujours  les 
droits  du  Collège  de  S.  Louis  j  les  Chirurgiens  étoient, 
pour  âinfi  dire ,  difperfës  par  la  chicanne  ôc  par  des 
oppôfitions  toujours  renaiffantes.  Enfin  ils  fe  raffem- 
blêrent  tranquillement ,  ils  reprirent  la  route  qu’a- 
Voient  fuivie  leurs  prédécefieurs  i  ils  s’afliijettireht  a 
leurs  réglemens  avec  plus  de  zélé,  ils  conferverenc  la 
forme  des  anciens  aétess  mais  ils  ne  furent  plus  defim- 
pies  imitareurs ,  ou  des  écoliers  de  l’Univerfité.  Erigés 
en  Faculté  fous  les  aufpices  des  Rois  ôc  du  Parlement, 
iis  formèrent  des  Bacheliers  ^  des  Licentiés  $c  des  Du- 
Beiirs  dans  le  fein  de  l’Univerfîté.  Ces  titres  appuyés 
iur  Un  nouveau  droit  inconteftable ,  ne  trouvèrent  de 
Loppofition  que  dans  la  jaloufie  lourde  des  Médecins. 

Le  cours  préliminaire  des  études  fubfîfta  tel  qu’il  étoit 
dans  les  premiers  tems  {^)î  on  nommoit  des  Profef- 

{à)  Par  les  termes  que  nous  avons  I  hommes  célébrés,  tels  que  Rasse 
rapportés  des  Patentes  &  des  Edits  des  Noeuds,  Severin  Pineaü, 
dû  Rôy  Henry  II.  il  paroît  qu’on  LARBALEsTarER,  Binosqüe  dont 
regardoitToppofition  des  Médecins  nous  avons  déjà  parlé;  ce  qu’on 
comme  une  défobéiflânee  injtirieü-  marquôit  à  ce  lùjet  dans  nos  Régif- 
fe  ;  c’eft ,  félon  ces  Lettres,  une  con-  très  après  l’éleâion  des  ProfelTears 
tradition  &  une  diffute  sans  cau-  étoit  conçu  en  ces  tenues  :  Suffi- 
$Es,  ils  rTont  nuis  moyens  d’impu^ner  diêlo  die  &  anno ,  pro  more  folito  m- 
îes  privilèges  des  Chirurgiens  »  gregatis  fupradièlis  Adagifiris  Frofef- 

(ô)  On  a  vu  quel  étoit  le  cours  foribus  in  Juperioribus  &  infer ioribus 
des  études  dans  la  première  partie  feholis,  eleCti  &  mminatifuermt Mi* 
de  cet  ouvrage  ;  pour  ce  qui  eft  des  gifiri  N.  N.  ut  anno  prafenti  &  fi' 
PrpfelTeurs ,  ils  étoient  touj  ours  des  ^uenti  termes ^  opérât iones  ChirurgitH 
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feurs  qui  n’étoienc  point  palîagers ,  comme  dans  l’E¬ 
cole  de  Médecine.  Ce  n’étoit  pas  fur  une  jeunelTe 
ignorante,  peu  expérimentée,  inconnue  au  Public,  que 
tomboit  le  choix.  Les  hommes  les  plus  illuftres  rap- 
portoient  dans  nos  Ecoles  le  fruit  de  leurs  longues 
études  &  . de  leur  expérience  >  ils  facrifioient  àl’inâru- 
dion  des  éJéves  un  tems  qu’ils  auroient  pu  donner  à 
la  fortune.  Cependant  les  nouveaux  Maîtres  n’étoient- 
pas  exclus  des  Chaires ,  ils  étoient  obligés  d’y  rendre 
à  la  j^nelTe  les  connoifïances  qu’ils  y  avoient  reçues  ^ 
maisces  leçons  n’étoient  pas  établies  précifément  pour 
les  Alpirans,  quelques-unes  étoient  deftinées  a  in- 
ftruire  même  les  jeunes  ProfelTeurs,  à  les  préparer  i 
leurs  exercices ,  à  montrer  au  Public  leur  capacité. 
Ces  ProfelTeurs  n’étoient  reconnus  dans  la  Faculté 
que  fur  le  témoignage  de  leurs  écoliers  (4  ).  C’ed  ainlî 
que  dans  une  des  plus  célébrés  üniverfeés ,  les  éco¬ 
liers  avant  que  d’être  Maîtres  en  prennent  les  fondions. 

Les  Afpirans  en  fortant  de  la  Faculté  des  Arts,  ap- 
prenoient  durant  deux  années  les  élemens  de  la  Mé¬ 
decine,  comme  nous  Payons  dit  ailleurs  v  ils  fe  pré- 
fentoient  enfuite  aux  Profelfeurs  en  Chirurgie ,  ils 

iocem  &  faciant  priv^atm  fuhl'kè  f  »  tomie  &  en  toutes  les  opérations 
in  diHis  fcbolisj.  Vol.  en  maroquin  »  du  corps  hunriain,  tant  extérieures 
feuillet  2^3 .  au  revers.  »  qu’intérieures ,  en  général  •&:  en 

(a)  La  ferme  de  ce  témoignage  »  partkulier,  par  M.  N.  N.  l’un  des 
ctoit  celle -ei  :  »  Nous  fbuffignés  »  ProfelTeurs  en  Cliirurgie  de  l’an- 
»  Etudians  en  Médecine  &  en  Chi-  »  eien  Ordre  du  College  Royal  de- 
58  rurgie,  &  curieux  d’etre  mftruits  ,  »  Chirurgie  durant  l’efpace  dé  qua¬ 
si»  en  la’  Théorie  de  Chirurgie,  en  la  sj  tre  ans  dans  ledit  Collège  î;en  fby 
»  dilTedion  du  corps  humain,  &  ès  »  &  témoignage  de  quoi  lui  avons 
^opérations  qui  s’exercent  annuel- ,  :  »  ligné  les  préfentes  Lettres  &  at-- 
»  lement  fu.-  icelui ,  certifions  avoir  »  teftations,- 
»  été  inftruits  &  enfeignés  en  l’an^- 
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s’infcrivoient  ( 4 )  dans  les  Régiftres  de  notre  Ecole; 
c’eft  ce  que  nous  prouvons  par  des  Certificats  authen¬ 
tiques.  Les  Profeffeurs  dans  le  témoignage  qu’ils  ac- 
Gordoienc  aux  écoliers,  afiurent  que, ces  écoliers  font 
infcrits  dans  nos  Régiftres  en  qualité  de  nos  éléves. 
Il  paroît  même  que  cette  infcription  étoit  un  engage¬ 
ment  ou  une  efpece  de  ferment  5  car  fous  le  Decanat 
de  Maître  Goyer  Doyen  du  Collège  de  S.  Louis, 
un  éléve  efi:  nommé  Ecolier  furé  y  on  certifie  qu’il  eft 
infcrit  &:  reçu  dans  l’Ecole.  Par  ces  premiers  liens  les 
écoliers  fe  dévouoient  à  Fétude  de  notre  Art;  ils  s’en- 
gageoient  à  fuivre  exaétement  les  leçons  &  les  exer¬ 
cices  Chirurgiques  nos  Profeffeurs  publics.  Par 
ces  engage  mens ,  la  Faculté  de  Chirurgie  s’affuroit  des 
talens  de  fes  éléves ,  de  leur  affiduité ,  de  leurs  tra¬ 
vaux  ;  elle  banniffoit  les  études  vagues  faites  fans  Maî¬ 
tres  ,  ou  avec  précipitation.  Cette  préparation  a  la 
Licence  n’étoit  donc  pas  une  vaine  forme ,  elle  enga- 
geoit  les  écoliers  à  un  long  &  pénible  travail  ;  les  cer- 

(4)  Nous  trouvons  dans  nos  Me-  rei  fidem ,  ftgillum  parvam  prÆt 
moires,  que  les  écoliers  avant  que  de  SchoU  duximus  apponendum  >  V ol.  en 
fe  mettre  fiir  les  bancs  étoientimma-  maroquin,  feuillet  i  5  5.  au  revers, 
tricuiés  dans  les  Régiftres  de  notre  Pour  ce  qui  eft  du  Certificat  des 
Ecole.  Telle  étoit  la  forme  de  l’at-  Profèfleurs,  en  voici  la  teneur  :  Nw 
teftation  qu’on  leur  donnoit  :  Exem-  fubjîgnati  in  Chirurgiâ  Profefores  é 
plar  immatriculationts  &  ftudii,  tam  Magiftri,  afferimus  honeftumjuvenent 
JPhilofophki  y  qmm  Chirurgici.  Uni-  N.N.  Mediciryi^Chirurgicafiudiofutit, 
verjts  prafintes  Litteras  infpebluris,  nobtfcum  dià  multumque  plaribus  an- 
ego  iV.  N.  falubns  apud  Farifios  Fa-  nis  fuijfe  conver fatum ,  nofirifque  de- 
Cültaüs  &  Chirurgie,  fcboU  Prepojîtus,  monftrationtbus,  operaiionibus  opérant 
falutem,  Nommfacimus  qmd  dileSus  dediffe ,  quem  idcirco  qui  in  nmnerum 
mfter  N.  N.  efi  Scholafiicus  juratus  S cholafiicorum  nofirorum  adfcrïhatai 
%n  celeberrima  Parifienfi  Academia,  dignum  judicavimus ,  cam  potijfimum 
ér  denique  quod  falubri  apud  Farifios  Jît  bonis  moribus  prMitus» 
CbirurgxaS  cbgU  efi  adfcriptus^  i»  eu  jus  ^1 

tificats 
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tificats  du  Doyen  n’étoient  accordés  qu  a  une  longue 
fuite  d’études  5  les  écoliers  fuivoient  aflîduement  les 
Profeffeurs  pendant  quatre  années.  Durant  ce  long 
efpace  de  tems ,  ce  n’étoit  pas  l’art  de  difputer ,  ou 
une  oifive  fpéculation  qui  préparoit  nos  éléves  aux 
dernieres  épreuves.  On  ne  vouloir  pas  que  ceux  qui 
fe  préfentoient  à  la  Licence  fuffenc  novices  dans  l’art 
de  guérir  j  c’eft  pour  cela  que  les  étudians  étoient  en¬ 
core  obligés  de  s’attacher,  hors  de  nos  Ecoles,  à  des 
Maîtres  particuliers  {d)\  ils  trouvoient  dans  ces  Maî¬ 
tres  des  leçons  domeftiques ,  des  leçons  auprès  des 
malades,  des  leçons  enfin  diétées  par  l’expérience. 
Après  de  telles  inflrudtions  les  malades  n’étoient  pas 
le  jouet  des  premières  tentatives  de  leurs  Chirurgiens  i 
des  fautes  meurtrières  n’étoient  pas  les  prémices  de 
la  pratique  des  jeunes  Maîtres ,  fautes  inévitables  à 
ceux  qui,  des  exercices  purement  fcholaftiques ,  paf- 
fènt  a  l’exercice  de  l’Art.  C’étoit  par  ces  fages  Régle- 
mens,  que  nos  peres  avoient  corrigé  {h)  l’éducation 

{a)  Ceft  ce  qu’on  volt  par  nos  Dîvorum Cofmâ &  Damiani  vijîtantu 
Statuts:  ces  écoliers  qui  étoient  chez  bus  Magiftris  infervient^  2®.  NuUum 
des  Maîtres ,  étoient  nommés  sgrotum  trabtandum  fufeipient,  3**. 

fici  >  il  y  a  un  article  ^ui  les  regarde  nulli  Bachalaureo  aut  Ltcen- 

parmi  nos  anciens  Statuts  latins ,  &  tiato  infervient.  4® .  ^od  cam  tonfo- 
voici  le  titre  i  Statuta  celebris  Chi~  ribus  é"  etnpiricis  non  verfabuntur, 
rurgk  SchoU  pro  Clerkis  feu  Schola-  Statuts ,  fol.  2  5 .  Ce  font  là  les  prin- 
ftkis^  in  Çhirurgu  fcienüa  erudiendts^  cipaux  chefs  des  Statuts  qui  conccr- 
Âtitequam  illi  in  filios  dibta  SchoU  nent  les  écoliers  qui  demeuroient 
Adoptari,  &  in  âifeiplinam  &  in  con~  chez  des  Maîtres;  ils  font  plus  éten- 
fuetudinem  À  Magiftris  recipi  pojfmt.  dus ,  mais  nous  en  rapportons  ce  qui 
Statuta  hac  ftbi  per  Prapojtîum  ledta,  eft  eflentiel. 
jurejurando  jurabunt  fe  obfervatmos  j  C  ^  )  Les  Médecins  eux-mêmes  le 
alioqui  mfquam  a  nutlo  eorumdem  in  plaignent  de  l’éducation  de  leurs 
Chirurgiâ  Magiftrormn  in  difeiplinam  éléves ,  ils  ne  font  point  conduits 
recipwui,  i  °.Jurabuntquod  intemplo  dans  leurs  premiers  elTais  par  les  lu- 

Cc 
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de  la  Médecines  ou  plutôt  en  établiflant  ces  régies j. 
ils  donnèrent  à  la  Faculté  un  exemple  qu’elle  n’a  pas 
fuivi.  En  fortant  du  cabinet  ou  de  la  pouffiére  des 
clafles,  les  Médecins  entrent  dans  une  Ecole  de  fpé- 
culation ,  ils  en  fortent  fans  guide  pour  chercher  des 
malades  qui  les  forment  a  leurs  dépens,  ôe  ils  en  trou* 
vent  toujours  d’afl'ez  patiens  &  d’affez  crédules. 

Le  cours  de  Licence  terminoit  des  études  £  bien; 
dirigées  j  il  avoir  la  même  durée,  la  même  forme  que 
la  Licence  des  Médecins  Se  des  Théologiens,  Mais  on 
éprouvoit  rigoureufement  les  Afpirans  avant  leur  en¬ 
trée  dans  cette  nouvelle  carrière-  Cette  épreuve  (^): 
étoit  un  examen  qu’on  nommoit  la  tentative ,  il  fal¬ 
loir  dans  cet  examen  s’ouvrir  la  Licence  par  des  con- 
noiffances  phyfiques  puifées  dans  la  théorie,  &  même 
dans  l’expérience.  Suivant  les  fufFrages  des  Examina¬ 
teurs,  on  étoit  rejetté  ou  reqûj  après  cette  permiffion 
d’afpirer  à  l’exercice  de  l’Art,  les  difputes,  les  examens 
conduifbient  aux  grades  de  Bachelier  Sc  de  Licencié 
les  preuves  de  capacité  n’étoient  pas  toujours  renfer¬ 
mées  dans  le  fecret  des  AfTemblées  j  l’ Afpirant  paroif 
foit  en  public  pour  juflifier  le  témoignage  de  fes  Pro- 
fefleurs.  Dans  des  Théfes  (è)  qui  font  des  efpéces  de 

jnieres  de  leurs  Maîtres  d"eux  |  duo  de  minori  B anca,  junior  rnmm 
qu’on  peut  véritablement  dire,  ex-  |  de  rebus  naturdibus ,  fenior  de  non  nu- 
fermenta  fer  vitas  &  mortes  agunt  ^  1  turalibusy  tum  duo  reliqui  de  majori 
épreuves  malheureulès  que  Pline  Banca^  junior  quidem  de  rebus  contra 
îeprochoit  aux  Médecins  de  fon  naturam-,  fenior  de  methodo  générait 
tems.  fraxebs  aget.  Statut.  Chirurg.  Parif. 

{a  )  Hine  ad  quintum  menfemdili-  fol.  i  8. 
gentijfmè  fludehit^  ut  fatisfaciat  eodem  (b)  Nous  avons  confervé  pfuiîeurs- 
tnenfe  faciendo  tentativo  examini  :  in  Théfès  qu’on  a  fbutenues  dans  l’éco* 
hoc  autem  examine  Prapojîtus  primum  Je  de  Chirurgiej  ces  ouvrages  étoient 
figet  de  Logicis  &  BhjificiSyfoll  quem  de  deux  fortes ,  il  y  en  avoit  qui  n’é- 
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défis  litéraires ,  ils  donnoienc  des  preuves  de  leur  appli¬ 
cation  ;  la  Médecine ,  la  Chirurgie  ^  la  théorie  &  l’ex¬ 
périence  ,  étoient  également  l’objet  de  ces  Théfes.  De 
tels  exercices  attiroient  la  curiofité  de  tous  les  Sçavans  ^ 
Je  Redeur  del’üniverfité  les  honoroit  de  fa  préfencef 
les  Médecins  mêmes  ne  croyoient  pas  ces  difputes  in¬ 
dignes  de  leur  attention. 

Cependant  le  concours  des  Médecins  &:  de  leurs  éco¬ 
liers  déplut  à  la  Faculté  {a)  s  ceux  qui  vouloient-fuivre 
nos  ades  furent  fournis  à  des  peines  rigoureufes ,  on  les 
menaça  même  de  les  dégrader  *,  mais  ces  défenfes  ne 
{ont  qu’un  témoignage  flatteur  pour  les  Chirurgiens*. 
Si  leur  Ecole  eut  été  avilie ,  la  Médecine  auroit-elle 
voulu  leur  enlever  des  témoins  de  leur  honte  ?  La 
feule  réputation  de  nos  Profefleurs  entraînoit  donc 
les  Médecins  a  nos  exercices  \  ils  n’étoient  pas  du 
moins  attirés  par  ces  queflions  qui  ont  fi  louvenr 
échauflé  les  difputes.  Nos  reproches  ne  tombent  que 


toientque  de  fimples  queftions  ou 
pofîtions  j  voici  le  fujet  dequelques- 
unes  :  An  hepaie  fuppurato  inter  co-> 
fias  apertio  ?'  Infmeniibus  fi  jjames 
vel  hœmorrhoides  fuperveniunt an  fit 
infanu  folmio  ?  An  furcoceles  abfcijfio 
minime  tuta  f  An  dolenti  partent  capù 
tis  anteriorem  recîa  vena  infronte  in- 
ùfa  profit  ?  An  Jî  in  ventre  fanguis 
pr&ter  naturam  effunditar ,  necejfe  eft 
fappurari  ?  An  cancri  curaùo  Jît  Chi- 
rurgo  fiifeipienda  >  Arteriotomia  an 
pbleboîomiâ  eft  tutior  ?  An  ulcéra  cir- 
cum  labra  maligna  \  Utrum  pr opter 
agrotans  os ,  caro  livida  malum  ?  Voi¬ 
là  quelques-unes  des  queftions  pro¬ 
posées  dans  les  Théfes  rapportées 


au  volume  couvert  de  maroquin  v 
chacune  eft:  précédée  de  co  titre  ;; 
^uaftio  Chirurgica  pro  laurea  difeu- 
tienda  ^  craftjnâ  die  ho.ra  décima  ma- 
tutinâ  in  regia  Gbkurgorum  fcbola , 
Prafide  peritijjîmo  viro  N.  N.  Mais 
outre  ces  Théfes ,  il  y  en  avoir  qui: 
étoient  de  véritables  Differtadons 
ou  qui  avoient  la  forme  qu’on  ob- 
ferve  dans  celles  de  la  Faculté  d« 
Médecine  ;  nous  en  trouvons  qui 
étoient  dédiées  au  Premier  Chi¬ 
rurgien,  lequel  y  étok  nommé 
chiater. 

(a  )  On  a  donné  des  preuves  de 
tout  cela  dans  la  fécondé  partie  de  ' 
cet  Ouvrage, 

•'"Ce  ij. 
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-fur  leur  inutilité.  Croiroit-on  qu’une  Société  chargée 
d\i  foin  de  la  vie  des  hommes ,  eût  écouté  avec  admira¬ 
tion  des  hypothéfes  ridicules  ?  qu’on  pût  lui  perfuadec 
que  le  cerveau  eil  un  compofé  de  cellules  >  que  du  fond 
de  chaque  cellule  il  s’élève  une  colonne,  que  l’efprit 
animal  en  heurtant  fur  la  furface  de  ces  colonnes,  réjail- 
lit  fur  l’eniDôuchure  des  nerfs,  êcc }  (4)  Nos  Chirurgiens 
fe  renfe^moieht  dans  des  quellions  qui  intérelToient 
leur  Art>  Ils  ofoient  feulement  répandre  quelques 
doutes  fur  les  maximes  des  Médecins  ,  ôc  examiner 
leurs  dogmes  à  la  lumière  de  l’expérience  j  ils  n’expo- 
foient  aux  dilputes  que  les  matières  douteufes  fur  lef- 
quelles  on  pouvoit  confuker  l’expérience  :  on  y  fou- 
mettoit  Z  l’examen  les  nouvelles  recherches  ou  les 
nouvelles  découvertes,  pour  y  répandre  des  éclairciffe- 
mens.  Un;  Licentié-,  par  exemple ,  avoir  entrevû  dans 
iin  criftalin  la  caufe  de  la  cataraéte  ,  il  propofà  dans 
une  théfe  une  opération  qui  fut  un  fujet  utile  de  dit 
cuffions(^). 

Les  exercices  de  la  Licence  etoient  terminés  par  le 
Doélorat  i  on  élevoit  aux  grades  les  Alpirans  dans  la 
-5alle  des  Mathurins ,  c’eil-â-dire  dans  ce  même  lieu 

(a')  V.  ks  Théfes,  &c.  un  Licentié  nommé  Hoülier» 

(h)  Criftallino  per  paracentefimpra^  propofà  cette  queffion An  mitîen- 
ter  ccüli  axim  transpxo  ,  An  cataraâA  dus  fangais  ad  anhni  deli^juiunifEllQ 
tuta  CîiratîotCe  fut  M.  Lanier  fut  agitée,  DominoHmiHO  prafente, 
qui  fbutint  cette  Théfè  ,  prafente  ér  magna  d&SliJ/imorum  virorum  cater- 
Jiector e  jf  àiCent  nos  Régiftres  ,  &  va.  Tout  cela  prouve  ce  que  nous 
.Amplijfims  Sedis  Apoftpliea  avons  avancé  au  fujet  du  concours 

N  ü  N  T 10  J  /i/iM  multis.  Après  .qu’attiroient  les  Théfès  des  Chi- 
qu’on  eut  difputé  fur  cette  matière»  rurgiens.  Volume  en  maroquin  »pa^ 
von  donna  le  bonnet  à  l’Afpirant  le  2  5  8. 

^D.  de  Mars.  Le  2  2.  de  Septembre 
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qui  eft  confacré  aux  Aflemblées  des  Facultés  &  à  leurs 
anciens  aéles.  Le  Reéteur  &:  le  Chancelier  de  l’Uni- 
verfité  étoient  témoins  de  cette  cérémonie  j  ils  ne  dé- 
daignoient  pas  même  de  prendre  part  aux  réjouilTan- 
ces  qui  la  fuivoient.  Les  Magiftrats  les  plus  célébrés 
honoroient  ces  aétes  de  leur  préfence,  ils  vouloiens 
eux-mêmes  juger  des  talens  de  ceux  à  qui  la  vie  des 
hommes  étoit  confiée.  A  la  réception  de  la  Noue, 
Pàsquier,  ce  Magiftrat  j(î  célébré,  prononça  un  dis¬ 
cours  mémorable  dans  nos  faftes.  Cette  réception 
étoit auffi  intéreffante  pour  les  Chirurgiens,  que  pour 
le  nouveau  Dodeur  {a).  »  C’eftpour  eela,.Meffieurs, 


(a)  Ego  verb  ^  vobis.  Vin  Orna- 
îijfmié’  huk  Candidaîo,  quem  in  or~ 
dinm  veftrum  coapfaiis  ^  miram  in 
modum  gratulari  pojfum.  Efi  ille  fa- 
milia  orm  Noana,  veflra  jam  pridem 
Schola  addiüijfima,  Habuit  Jtquidem 
Maîhurinüm  Noanum  avum  &  Hen- 
rici  Regis  fecundi  celeberrimum  Cht- 
mgm ,  qui  tamen  bac  dignitate  non 
mtentmy,  voluit  laurea  vefira  honore 
apudMathminenfes  inftgnirv,  cui  aclui 
aima  Academia  Re^or ,  &  AAagnüs 
ille.  Fernelius  Regiorum  Meduorum 
Frimkerius,  &  Milhtius  ejtis  eollega 
ipjîusAîathurm  avunculus  inter füere  :  ; 
&'Nos  quod  vidimus  tefiamur.  ^uod  ] 
veto  ad  Patrem^  regium  apud  Propra-  ^ 
torem  Parifienfem  Chirurgum  attinet , 
Ulad  certe  affirmer e  aujtm  hominem  de 
vohis  bene  merhum  femper  illud  ca¬ 
rafe  ,  ne  quid  detrimenti  Refpublica 
veftra  caperet .  eaque  omnia  ex  voto , 
&  animi  fententia  fufcepife.  Candida- 
îus  ergo  hic  vefier,  natus  &  Avo  ^ 
Fatre  Chirurgis^aîque  adeo  Regiisj  in 
Çsllegium  vefrm  alMus^  vobis  erit 


riere  Patrtcius  Chtr argus yatqae  omnia 
de  illo  bene  fpèranda  é"  ominanda  cen* 
feo.  Itaque  quod  &  felix  faufiumque 
fit ,  ego  ad  ejus  triumphalentÛkream 
adero ,  neque  me ,  aut  hyemis  intem- 
pefiwa^  aut  atatis  longava ,  aut  vale<“ 
tüdinis  ratio  À  tam  praclaro  munere 
avocabit.  Ce  difcours  fe  trouve  écrit 
de  là  propre  main  dè  Pasquieev, 
pag,  I  5  ,1 .  volume  O.  de  nos  Régiftres^ 
à  quoi  ajoute  M.  de  la  Noue  dans 
ces  mêmes  Régiftres':  &  m’a  dit  led. 
PAsQuiEït  que  led.  Fernel  &  led. 
Redeur  fe  rendirent  aux  Mathurins».. 
comme  étant  la  coutume ,  ledit  jour 
le  Roy  H  E  N  R  Y  IL  envoya  à  mon 
pere  Mathürin  de  la  Noue 
cent  écüs;  ce  fut  le  Lundi  z  z  d’Oc- 
tobre  I  5  5  4.  Ni  les  Médecins  ni  les 
Redeurs  ne  difïéroient  de  fè  trouver 
à  un  Ade  li  noble  ;  mais  du  Doyen- 
■né  de  M  aresgot  les  Médecins  fup- 
pliérent  le  Redeur  de  n’y  aflîfter  » 
cependant  M.  Yon  y  affifta  lorlque 
j’ai  donné  le  bonnet  à  M®.  Phili¬ 
bert  Pineau  j  grande  quantité  de 
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33  dit  le  grave  Magiftrat ,  que  je  puis  vous  féliciter, 
33  vous  &  votre  élevez  vous  avez  trouvé  dans  fa  fa, 
33  mille  des  défenfeurs  zélés.  Son  grand-pere  étoit  Chi, 
33  rurgieii  du  Roy  H  e  n  ry  1 1.  Elevé  a  cette  place ,  où 
33  vous  paroiflîez  lui  être  inutile ,  il  fe  rapprocha  de 
33  vous  -,  il  crut  qu’il  lui  manqueroit  un  titre,  s’il  ne 
33  prenoit  dans  votre  Académie  le  titre  de  Chirurgien. 
33  Dans  cette  AlTemblée  qui  l’adopta,  vos  peres  virent 
33  un  concours  des  hommes  les  plus  célébrés.  Le  Re» 
33  cteur  de  l’Univerfité ,  le  grand  Fernel  Premier 
33  Médecin ,  fon  collègue  Millet,  furent  témoins 
33  de  l’aflbciation  de  Màthurin  de  la  Noue! 
33  votre  Académie  ;  fon  fils,  l’héritier  de  fon  zélé  &  de 
33  fà  réputation,  mérite  toute  votre  reconnoiifance: 
33  toujours  dévoué  à  vos  intérêts ,  il  les  a  défendus  avec 
33  fuccès.  Ce  jeune  éléve  qu’il  vous  préfente,  c’eft-à- 
33  dire  le  fucceilèur  de  deux  hommes  qui  doivent  vous 
33  être  fi  chers ,  efi:  donc  né  parmi  vous ,  àc  vous  ap- 
»  partient  par  fon  origine.  Vous  devez  attendre  de 
33  lui  les  fentimens  de  lès  peres  pour  vous.  Je  joins 
33  mes  vœux  aux  vôtres  pour  qu’il  remplilTe  cette  efpé- 
53  rance.  Son  entrée  dans  votre  Académie  puiffe- 
33  t’elle  être  heureufè]  Je  vais  aflîfter  'à  cet  ade,  où 
33  vous  allez  couronner  fes  premiers  efforts.  Malgré 
33  les  rigueurs  de  l’hyver,  malgré  mes  infirmités,  mal- 
33  gré  les  privilèges  d’un  âge  fi  avancé ,  je  m’acquitce- 
33  rai  de  cet  emploi  fi  glorieux. 

Les  Médecins  étoient  dans  une  inadion  forcée ,  ils 


Médecins  y  aflîfterent  ;  &  le  jour 
^ue  je  reçus  ledit  bonnet,  M.  le 
Aefteur,  des  Evêques,  desPréfi- 


dens  des  Cours  Souveraines,  &plu* 
fieurs  grands  perfonnages  y  aflîfté- 
rent ,  5  9  •  "vol.  M. 
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etoient  réduits  par  leur  jaloufîe  à  élever  a  polir  les 
Barbiers  5  ils  ne  pouvoient  donc  pas  troubler  une  paix 
alFermie  par  l'autorité  (a)  s  mais  ils  étoient  auffi  atten¬ 
tifs  aux  démarches  des  Chirurgiens,  que  les  plaideurs 
les  plus  avides  le  font  aux  incidens  d’un  procès.  Enfin 
une  tentative  qui  devoit  aflurer  la  paix ,  réveilla  tou¬ 
tes  les  querelles.  Les  Chefs  du  Collège  de  S.  Louis 
penfoient  toujours  à  affermir  leurs  droits  j  la  Puiffan- 
ce  temporelle  6c  la  Puiffance  fpirituelle  avoient  formé^ 


{a)  Les  Mideclns  ne  pouvoient 
empêcher  ni  les  leâures  ni  les  au¬ 
tres  Ades  des  Chirurgiens.  Nos 
Maîtres  accordoient  des  Lettres  de 
Bachelier,  de  Licencie  &  de  Maî- 


anatomicis  perveftigandis  ^  fe  ubique 
exercitattjfimum  fr^itije ,  tande7nque- 
biennalem  Chirurgien  Facultatis  pa^ 
Infiram  adeo  [alerter  ac  honorifice  de^ 
currijfe^  ut  ingenti  &  doclrinn  laude 


tre  J  mais  ces  Lettres  de  Bachelier  femper  enimerit  ;  cüjus  reï  causa  prn^^ 
&  de  Licencié  n’étoient  qu’un  ^didti  in  Chirargica  Facultate  Jléagifirr 
certificat,  qui  témoignoit  que  les  Chirurgki  doüoratus  lauream  con- 


Alpirans  avoient  été  élevés  à  ces 
degrés.  Voici  les  Lettres  de  Maître, 
lefquelles  feilbient  loi  par  tout  le 
Royaume  :N.  l^^Collegn  Prapofitus, 
in  quorum  manus  ha  littera  venerint^ 
falutem  in  Domino,  qui  efl  ver  a  falus. 


[cedentes ,  quod  clariàs  ex  volumine- 
adtimm  regïtCsllegti  explorât  or  i  eticere 
\licet potefiatem  quoque  Medicinam 
Chirargicam  in  hac  Parifienji  civitatg 
[  totaqueGallraprofitendi,  exercendi,  le^ 
\gendi,  libros  Chirurgicos  componendi^. 


Cum  ornatijfmus  N.  N.  ut  ad  artem  '•  interpretandié’ publiée  difputandi  CQn~ 
Chirargicam  qaam  prafertim  Parifiis  à  :  cejferunt  ^  eifdemque  debere  uti  privi- 
Chirargis  togatis  pro  àignitate  coli  legiis  ac  mmunitatibus  quibus  dicta 
traÜAïiqae  cognoverat,  ad  banc  ipfe  Facultas  Parifienftfque  Academia 


utilius  deincepSy  digniàfquè  in  hac  ci-  gaudet ,  quin  &  pixides  é"  confueîa^ 
vitate  Parijienjt  totaque  Gallin  exco-  Jolis  Chirurgis  togatis  Divoram  Cofma 


lendam  fe  comparaverit,  ad  Facultatis  é’Damiani  injîgnia  appendere,  cate- 
Chirargia  Magiflros  f&pius  convocatos  ,  raque  omnia  prafiare  qaa  ad  verum- 
probandus acceffit  f  nunc  vero [u&inarte  &  indubitatum  Meâecina  Chirurgien 
Chirargica  dignitatis  teftimonium  per  DobloremacProfeJforem  pertinent;qaa- 
bas  litteras  expetivît.  Æquijfime  ejus  propter  ab  iifdem  in  Chirargica  Facul- 
petiîionis  ratione  habita  omnium  in  dibta  tate  Jldagifiris  bas  eis  Litteras  ceitcedi;-, 
Chirargica  Facaltate  Aïagifirorum  no-  &  ut  major  [des  habeatur  ^  magno 
mine  atque  authoritate tefior  o^nnibus  Chirurgien.  Facultatis  figillo  munitas 


quorum  id  [cire  inter erit ,  pradiclam  t  a  nobis  ft 
N.  N.  in  argument is  folvendis  Chirur-  die,  ^c, 
ikis  f,  operationibus  obeundis  ac  rebus  , 


nobis  ftibfîgnari  fanciîum  ejî,,.parijjm 
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enfemble  rUniverfité.  Les  Papes  lui  avoient  accorda 
des  privilèges  autorifés  par  nos  Rois  :  les  Chirurgiens 
demandèrent  donc  à  Grégoire  XIII.  les  mêmes 
prérogatives,  c’eft-à-dire  qu’ils  demandèrent  quelques 
formalités  3  car  le  fond  ne  pouvoir  s’obtenir  que  de 
l’autorité  du  Roy.‘  Le  Pape  leur  accorda  une  Bulle  qui 
fut  adreflee  {a)  aux  Maîtres  ôe  aux  Licenciés  en  Chi¬ 
rurgie  de  la  Ville  de  Paris.  Les  Chirurgiens,  comme 
nous  l’avons  remarqué ,  n’avoient  pas  entièrement  re- 
jetté  les  anciens  ufages  des  Médecins.  Quelques-uns 
de  nos  Doéteurs  étoient  Clercs  comme  euxj  d’autres 
vivoient  (implement  dans  le  célibat.  C’eft  pour  cela 
que  la  Bulle  porte,  que  les  Chirurgiens  mariés  non 
mariés ,  feront  d’abord  inftruits  des  principes  de  la 
Grammaire  ôc  de  la  Philofophie  3  qu’ils  feront  Maîtres 
es  Arts,  félon  la  Coutume,  dans  l’Ùniverfité  de  Paris  j 
qu’ils  feront  examinés  &  approuvés  par  les  Profeffeurs 
du  Collège*)  qu’ils  feront  une  profemon  de  foi  devant 

(4)  Le  titre  de  cette  Bulle  eft  par  lequel  enthérinant  leurRequê- 
îel  :  Indultum  pro  Lie entiatis  é’  te,  il  voulut  conformément  aux  ter- 
Frofejforiltas  Chirurgis  in  aima  Pari-  mes  portés  par  icelle  ;  Ut  omnet  & 
fenji  .'jcademia  y  à  Gregorto  X II I.  finguli  Chirurgi ,  tam  conjugati  qum 
Papa  datum  y  Roma  apud  San^uni  non  conjugati,quipriusGrammMicié‘ 
Petrum  Kdend.Januar.  anno  Ponti-  poftea  in  eadem  Univerjîtate  Alagijlri 
feat.  fejrtmo  ,  anno  Domini  1579.  artiumrecepîi,  aCyUtmorisefiyeorum- 
Cet  Indulty  avec  le  Certificat  de  demChirurgorum  examinati  &  appro. 
trois  Banquiers  étant  alors  à  Rome,  hati  fuerint,  ut  à  pro  tempore  ex$ente 
&  avec  la  déclaration  de  la  validité  dicia  Univerfttatis  Cancellario ,  pojl- 
^udit  Induit,  eft  rapporté  dans  le  quant  profejfionem  fidei  juxta  formara 
Recueil  imprimé  de  nos  Chartes,  &  deferiptam  in  ejus  manibus  emiferim, 
nous  en  rapportons  ici  exadement  benedi£lionemApoflolicamyquemadmo. 
le  précis.  Voici  ce  que  dit  Pas-  dum  cateri  Magifiri  &  Licenüati 
Quier  au  fujet  de  cette  Bulle  :  Les  ejufdem  Univerfttatis  confueverunt. 
Chirurgiens  fe  tinrent  clos  &  couverts  curn  debitis  reverentiâ  &  humilitate 
ju/qu’ au  premier  Janvier  1579*  qu*ils  recipiant.  Pasq.uier,  pag.  872. 
ébjinrent  un  Induit  de  Grégoire  XIII.  Liv.  91  chap.  31. 
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le  Chancelier  de  TUniverfîté  i  qu’ils  recevront  de  lui 
la  bénédiction  Apoftolique ,  de  même  que  les  autres 
Maîtres  &c  Licentiés  j  qu’enfliite  ils  auront  le  droit 
d’eiifeigner  leur  Art,  de  l’exercer,  de  faire  des  Dé- 
nionflrations  anatomiques.  Cette  Bulle  n’étoit  pas  ac¬ 
cordée  au  crédit  ou  à  la  protection ,  le  Cardinal  de 
Plaifance,  Légat  a  Latere^  y  mit  le  fceau  de  l’autorité 
Eccléfîaflique ,  il  en  ordonna  la  promulgation. 

Le  Parlement  ne  crut  pas  d’abord  (a)  que  cette 
Bulle  blefsât  nos  Libertés  du  les  droits  des  Facul¬ 
tés  i  les  Avocats  Généraux  n’y  virent  rien  qui  méri¬ 
tât  des  oppofitionsj  elle  ne  parut  pas  une  nouvelle 
entreprife  aux  yeux  de  la  Cour.  Le  Roy  ne  la  regarda 
que  comme  une  formalité  pieufe  qui  fecondoit  Les 
volontés  ;  mais  l’autorité  Royale  ni  le  refpeCb  dû  au 
Pape,  ne  purent  arrêter  les  projets  des  Médecins.  Ils 
appellerent  PUniverfité  à  leur  fecours,  ils  fçurent  per- 
fuader  aux  Chefs  de  cette  Académie,  que  leurs  droits 
ctoient  inféparàbles  des  intérêts  de  la  Médecine.  Le 
ReCteur  prit  donc  la  défenfe  des  Médecins ,  &  il  porta 
leur  caufe  au  Parlement.  Il  eft  certain  que  la  Bulle  ne 
dérogeoit  en  rien  aux  droits  des  Sçavans  ;  mais  parce 


Il  eft  certain  qu’il  n’y  eut  plaidée  au  Parlement  par  M®Jac- 
aucune  oppofition,nide  lapartdes  ques  Chouard  pour  rUniverfité, 
Avocats  Généraux,  ni  .de  la  part  de  par  M®  René  Chopin  pour  la  Fa- 
la  Cour,  ni  de  la  part  de  TUniver-  culté  de  Médecine,  par  1V!«  Barnabe 
lîté;  mais,  dit  Pasquier,  rindiilt  le  Veft  pour  celle  des  Chirurgiens, 
mit  aucunement  en  cervele  les  Me-  trois  Avocats  de  marque  ,&  de  nom, 
decins ,  qui  implorèrent  l’aide  du  &  par  M®  Auguftin  de  Thou  pour 
Redeur  &  Suppôts  de  rUniverftté  ;  M.  le  Procureur  Général ,  qui  n’ou- 
&  eux  tous  fe  joignans  enlèmbles,  blia  rien  de  ce  qu’il  penfoit  faire 
appeilerent  comme  d’abus  de  la  fui-  l’avantage  des  Chirurgiens,  P  A  s- 
ïïiination  de  ces  Bulles  ;  caufè  qui  fut  q,  u  i  e  r  ,  pag,  i6i'. 
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qu’elle  étoic  peu  favorable  à  la  vanité  des  Médecins 
&  qu’elle  leur  donnoit  des  rivaux ,  les  Facultés  pré¬ 
tendirent  qu’elle  étoit  contraire  aux  loix  du  Royau¬ 
me  ôc  oppofée  aux  droits  de  l’Uni verfité.  Les.  Ma- 
giftrats  les  plus  célébrés  s’intérefferent  à  ces  difcuf- 
lions  i  M.  D  E  T  H  O  U  Avocat  Général  fe  déclara  hau¬ 
tement  pour  les  Chirurgiens ,  il  ne  trouva  que  de  la 
juftice  dans  leurs  demandes.  Pour  les  établir  fur  des 
fondemens  folides ,  il  remonte  d’abord  a  l’établiffe- 
ment  de  la  Chirurgie.  Il  prouve  que  dès  les  premiers 
tems  de  TUniverfité,  les  Chirurgiens  ont  formé  un 
Collège ,  qu’ils  ont  été  alfujettis  aux  mêmes  épreuves 
que  les  autres  Graduez  ^  qu’on  a  accordé  à  la  capacité 
reconnue  de  nos  Maîtres  les  honneurs  Ôc  les  titres 
littéraires ,  que  notre  Art  n’eft  pas  un  de  ces  Arts 
méchaniques  qui  ne  demandent  que  des  mains  ôc  des 
yeux,  que  ceux  qui  le  cultivent  doivent  être  placés  au 
rang  des  Dodeurs ,  qu’ils  ont  lé  droit  de  monter  dans 
des  Chaires  pour  donner  des  inftrudions  publiques 
ôc  qu’ils  ont  été  véritablement  érigés  en  Profeffeurs. 
Après  ces  préliminaires  qui  conduifent  à  de  nouvelles 
preuves,  M.de  Thou  rappelle  l’Arrêt  intervenu  fous 
le  Roy  Jean  ôc  celui  de  1442,.  Il  dit  que  la  Chirurgie 
y  eft  appellée  Faculté ,  qu’elle  mérite  ce  titre,  qu’elle 
a  toujours  appartenu  à  l’Univerfité,  puifqu’elle  eft  une 
partie  de  la  Médecine  j  que  les  Chirurgiens  étoient 
réunis  aux  Facultés  par  de  nouveaux  liens ,  c’eft-a- 
dire  par  de  nouvelles  Lettres  Patentes  j  que  le  Pape 
jugeoit  ces  hommes  fi  utiles,  dignes  des  privilèges 
des  autres  Graduez  i  que  dans  ces  honneurs  ôc  ces 
prérogatives ,  il  n’y  avoit  rien  qui  parût  abufif  v 
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Éilloit  par  conféquent  mettre  les  Parties  hors  do  pro¬ 
cès.  Ces  Concliifions  fi  favorables  à  la  Chirurgie  ne 
terminèrent  point  les  difputes  ;  malheureufement  les 
prétentions  des  Chirurgiens  furent  confondues  alors 
avec  quelques  prétentions  des  Papes  &  des  Légats. 
Leurs  démarches  ont  fbuvent  paru  fufpedes  dans 
les  affaires  temporelles  (d)\  on  fbupçoiinoit  dans  Tln- 
dult  quelque  nouvelle  entreprife  >  ces  foupçons  étoienc 
une  fource  intarilfable  de  difficultés.  Pour  les  faire 
évanouir,  Henry  III.  avoir  fbutenu  l’Induit  en  lüi 
donnant  de  jufles  bornes.  Il  avoir  fbuvent  déclaré  que 
cette  Bulle  n’avoic  d’autre  objet  que  la  bénédidion 
du  Chancelier,  &  que  les  Chirurgiens  dévoient  la  re¬ 
cevoir  félon  l’ufàge  des  Graduez  *,  malgré  cette  déck- 

dont  le  fèrvit  le  Roy  Henry  IV. 
dans  fes  Lettres  de  Cachet  du  der¬ 
nier  F évrier ,  par  lefquelies  il  déclare 
qu’il  dçftre  maintenir  le  College  des 
Maîtres  Çjjirmgiens  mx  privilèges  à 
eux  conce'dés  par  les  Rois  fesprèdéçef- 
feurs  &  par  lui  ;  c’efl  pourquoi^  dit-il, 
a.yant  fpu  qu’ils  ont  un  procès  en  notre 
Cour  de  PArlement  fur  l'induit  de  no¬ 
tre  S,  Pere  le  Pape  k  eux  oliroyé.^  & 
que  le  Relieur  de  VUniverfîté  a  appelle 
comme  (Pabus  par  la  fufeitation  des 
Médecins^  Nous  vous  faifbns  la  pré- 
fente,  afin  que  vous  ayiez  à  les  con- 
ferver  dans  leurs  privilèges ,  qu’à 
l’effet  de  ladite  Bulle  ou  fignature , 
qui  ne  tend  à  autre  fin  ,  fi  ce  n’eft 
qu’ils  reçoivent  la  bénédiétion  du 
Chancelier  de  notre  Univerfîté  , 
comme  font  tous  autres  Maîtres; 
&  d’y  tenir  la  main  ;  fi  n’y  faites 
faute  :  Car  tel  eft  notre  pîaifir.  Signé 
Henry,  plus  bas^  de  Lomenie. 
V 71, Ct  feuillet  au  revers, 
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(a)  C’eft  ce  qu’une  tradition  nous 
a  confervé  en  plufieurs  endroits  de 
nos Régiftres.  Il  eft  dit,  Volume  M. 
pag,  au  revers ,  que  la  bénédiHion 
a  été  approuvée  de  Sa  Majefté,  M. 
de  Thou  dit  que  c’eft  fur  les  Lettres  x 
de  ce  Prince  que  les  Chirurgiens 
s’adreflerent  à  la  Çour  de  Rome  : 
enfin ,  lèlpn  nos  Régiftres ,  Je  Roy 
avoit  Ibuvent  dit  que  ces  Lettres  ne 
tendoient  qu’à  faire  donner  la  bé- 
nédidion  des  Graduez  aux  Chirur¬ 
giens  de  Paris.  Tout  cela  eft  confor¬ 
me  aux  Lettres  de  ce  Prince,  lequel 
avoir  uni  plus  étroitement  que  fes 
prédéceffeurs  n’avoient  fait,  les  Chi¬ 
rurgiens  à  rUniverfité  ;  d’ailleurs  ce 
ne  fut  pas  làns  fbn  confèntement 
.que  les  Chirurgiens  s’adrefferent  à 
la  Cour  de  Rome  ;  les  Avocats  Gé¬ 
néraux  ne  furent  pas  oppofes  à  cette 
Bulle ,  au  contraire  ils  l’approuvè¬ 
rent  dans  leurs  Conclufions.  M.  de  | 
Thou  fe  fervit  à  peu  près  des  termes  j 
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ration  la  Bulle  parut  toujours  fufpede.  Cependant  fî 
les  intérêts  des  Papes  avoient  pu  en  être  féparés,  elle 
auroit  eu  en  France  la  même  force  qu’à  Rome,  les 
droits  des  Chirurgiens  n’auroient  trouvé  aucune  con- 
tradidion  dans  l’efprit  des  Juges  les  plus  zélés,  le  Par¬ 
lement  n’auroit  pas  héfité  d’accorder  aux  Licentiés  du 
College  de  S.  Louis,  une  bénédidion  que  Rome 
leur  accordoit  ,  car  il  ne  fe  déclara  point  contre  eux, 
il  ne  voulut  ni  leur  enlever,  ni  leur  aflhrer  cette 
prérogative  pieufe.  La  caufe  fiit  appointée ,  &  le 
fond  de  k  décifion  renvoyé  à  un  examen  plus  exaâ. 
En  attendant  de  nouveaux  Réglernens,  les  Chirur¬ 
giens  jouirent  tranquillement  de  tous  les  honneurs 
littéraires  dont  ils  étoient  en  poffeflîon  j  leur  ardeur, 
leurs  progrès ,  méritoient  tous  les  jours  de  nouvelles 
récompenfes.  Malgré  les  dernieres  difputes ,  leurs, 
exercices  étoient  réglés  de  même  qu’auparavant  par 
les  loix  de  l’Univerfité  i  les  Membres  les  plus  illu- 
lires  de  ce  Corps  célébré  les  avouerent  publiquement 
(a).  Le  Reéleur  continua  de  préfider  àleurs  ades,  il 
reconnut  toujours  leurs  anciens  droits  accordés  par 
tant  de  Rois,  ôc  confirmés  par  le  Parlement  j  les  Licen- 
tiés  étoient  déclarés  Dodeurs  fous  fes  aulpicesj  car 


(  4  )  Ngus^  pouvons  citer  des  Rec¬ 
teurs  de  î’Univerfité  qui  ont  affifté 
ànos  Adtes ,  des  Chanceliers  qui  ont 
accordé  la  bénédiction  à  nos  Licen¬ 
tiés,  des  Magiftrats  tels  que  M*  de 
Thou  &  PA5QuiER;.enfîn  les  Mé¬ 
decins  eux-mêmes  ont  reconnu  nos 
Maîtres  pour  des  Membres  d’une  | 
Faculté,  laquelle  faifoit  publique 
ment  lès  Aâes.î  car,  dès  l’année] 


155  2-.  comme  dilènt  nos  Régiftres, 
Vol.  M.  feuillet  i  54.  au  revers  ;  ès 
Régiftres  des  Médecins  au  feuillet 
^  3  6.  du  Vol.  cotté  C.  au  compte  du 
fécond  Doyenné  de  feu  M®  JéaîT 
Vasse’  font  écrits  ces  mots  lAChk 
ruïgis  quint am  in  hac  Univerfitate  ht 
-Birris  p4fcipiendis  confiitaentibus 
cultaiem^. 
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c’^etoit  fous  fes  yeux ,  Ôc  dans  des  lieux  où  tout  lui  étoit 
fournis ,  que  ces  Licentiés  recevoient  le  bonnet.  En 
fortant,  pour  ainfi  dire,  des  mains  du  Redeur  &  au- 
lorifés  par  fon  approbation  par  fa  préfence ,  ils  paC- 
foient  au  Tribunal  du  Chanceliers  ce  dernier  Juge  de 
leurs  études  donnoit  la  bénédidion  aux  prémices  de 
leurs  travaux  {a)  y  mais  c’étoit  moins  à  la  Bulle  du  Pape 
qu  a  la  volonté  connue  du  Roy",  que  le  Collège  de  S, 
Louis  devoir  ces  honneurs.  Malgré  les  oppofitions  des 
Facultés  y  ils  ne  furent  jamais  refufés  aux  Licenciés  en 
Chirurgie.  Sous  le  Décanatde  de  la  Noue, Jean Mar¬ 
chand  fut  préfenté  à  la  Chancellerie  j  il  y  parut  comme 
dans  un  lieu  dont  l’entrée  lui  étoit  ouverte  par  les  loix^. 
il  y  reçut  après  les  jeunes  Médecins  la  bénédidion  qui 
termina  leurs  épreuves.  Le  Chancelier  étoit  M.  Düyi- 
VIER  Confeiller  de  la  Grand’Chambre,  èc  par  confé- 
quent  interprète  des  intentions  des  Màgiftrats.  C’étok: 
kns  doute  de  leur  aveu  qu’il  accordoit  aux  Chirurgiens 

('4)  Nous  conferyoTîS'  dans  nos-  Hus  concedere:  fappîex  :  enoraî  Rtgalé 
Régiftres  les  difcours  que  prononça  Medicorum  Chirurgorum  Collegium 
le  Doyen  de  notre  College^  en  pré-  &  diStus  Marchand  dcvépia  fenedu 
Tentant  Maître  Jban  Marchand  üknegrauàs  eghBomimGancdlamy^ 
&  Maître  Philibert  Pineau  :  le  panent [acbamüm  Nous  ne 

premier  fut  préfenté  en  1 5  98.  &  le  rapporterons  pas  ici  lès  autres  dil^- 
fécond  en  [ur  d'oTm  cours  ;  nous  dirons,  lèülement  qu’à ^ 

^ctTiA  0  ©S(3ç  :  Certe  nihil  majorent  lafin  de  ladernierepage  noustrou»  - 
gratiam  dono  conciliât,  quam  fi  Uto  é?  vons  ces  ■p^Toles^  :■  Fera£lâ  oratione 
tihrali  tribuatur  mimo  ,  .liceat  nobis  Dominus  Cancellarius  benedidtionem 
MedicisCfnrurgis,CanceliarieDîgmf-  dr  Licentiam  contulit  Ph  i  l  b e  rt  o 
[ime ,  aliquid  ex  vultu  colliger e, ex  q^o  Pineau  &  Jodoco  de  Beauvais^ 
terte  gratiam  tüam  df  favorem  tuum  iqui  propter  ab.fentiam  non  exceperanS  - 
exâpere  non  dübttamus.  His  diebus-  benediàionem.  Vol.  E.  pag.  41  2  &: 
elapps  Boclijfimis  Physicis  munus  415.  Il  paroît  que  le  Chancelier 
cene  egregium  contalipi,  Nobis  hodie  donnoit  la  marque  du  Dodoratg  - 
Jldedicis  Chirurgis.  idem  expofiuUmi- 
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les  derniers  honneurs  des  Graduez.  Dans  un  ade  de 
religion  il  n’auroit  pas  voulu  donner  l’exemple  d’une 
défobéilïance  publique.  Ce  ne  fut  pas  par  furprife  que 
cette  bénédidion  lui  échappa:  ce  Magiftrat  n’oppofaà 
la  Licence  fuivante  aucmie^^culté  i  car  trois  ans  après 
Philibert  Pineau  &c  JoDOQ-ui:  Beauvais,  reçurent 
de  fes  mains  après  leur  Licence  les  marques  honorables 
du  Dodorat.  Durant  plus  de  trente  années ,  cette 
bénédidion  ne  trouva  pas  de  contradidions ,  ou  n’en 
trouva  que  de  fécrettes  qui  furent  inutiles.  Enfin  après 
cet  efpace  de  tems  les  Médecins  fe  réveillèrent,  ou 
pour  mieux  parler,  ils  furent  plus  hardis.  Ils  entraî¬ 
nèrent  encore  TUniverfité  dans  les  Tribunaux  j  ils 
voulurent  perfuader  aux  Juges  que  l’appointement 
étoit  une  défenfe  exprelTe  j  que  P  i erre  V ive’s  nou^ 
veau  Chancelier  n’avoit  pas  le  droit  qu’ils  n’avoient 
cfé  contefter  à  Jean  DuviviERLc’eft-a-dire  que  fon 
focceffeur  ne  pouvoir  pas  donner  comme  lui  aux  Chi¬ 
rurgiens  la  bénédidion  des  Graduez  (a)  y  mais  le  Par¬ 
lement  retarda  encore  en  i6o^.  la  fin  de  ces  difcuf- 
fions.  Il  réduifit  donc  la  Faculté,  en  appointant  de  nou¬ 
veau  les  Parties  fur  l’incident,  à  attendre  quelque  nou¬ 
velle  fource  de  querelles.  Mais  les  Chirurgiens  après 

(a)  Depuis  1 68  2.  il  parut  y  avoir  crite  &  reçu  la  bénédiââon  porté? 
tine  elpéee  de  calme  ;  mais  1  appoin-  par  les  Bulles.  L’IIniverfiléde  Parb 
tement ,  dk  PASQ,ürER ,  fut  réveillé  &  la  Faculté  de  Médecine  èn  ^pel- 
de  cette  façon.  Maître  Jean  Phi-  lérent  comme  d’abus ,  prétendant 
LIPPES,  Guillaume  Poulet  &  ^uec’étoitunattentatexprès.com- 
Etienne  Bîseret  ayant  fubi  mis  contre  l’appointé  au  Confeil  de 
Texamen  à  ce  accoutumé  pour  les  1582.  caufè  qui  fut  pareillement 
Maîtres  Chirurgiens ,  ont  été  Licen-  appointée  au  Confeil  par  Arrêt  dtt 
tiés  en  Chirurgie,  s’étant  préfèntés  24  Mars  i6cp.  &  jointe  à  lapre»’ 
au  Chancellier  de  l’Univerlité,  après  miere,  é"  adhuc  fubjudice  lis  ejl,  Pas- 
Xivoir  fait  la  profelEon  de  foy  pref-  Qüier  ,  pag.  872. 
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ce  Jugement  qui  ne  décidoit  rien,  ne  défefpérerenc  pas 
d’être  toujours  bénis  aux  yeux  des  Médecins,  qui  re¬ 
prirent  les  voyes  pacifiques  où  ils  étoient  entrés  autre¬ 
fois,  au  moins  en  apparence  (d). 

Depuis  ce  tems ,  les  difputes  furent  donc  oubliées 
ou  méprifées ,  toutes  les  Puiflances  fe  réunirent  pour 
appuyer  la  Chirurgie.  Les  mêmes  vues ,  c’eft-à-dire 
ces  vues  qui  n’avoient  pour  objet  que  le  bien  pu¬ 
blic,  leur  didoient  le  même  langage.  Dans  tous  les 
Edits,  dans  les  Arrêts  Ôc  les  Sentences,  on  voit  les 
mêmes  titres,  les  mêmes  privilèges  confirmés.  On 
trouve  aujourd’hui  des  preuves  de  nos  droits  dans 
leur  fource  même  >  car  dans  les  Lettres  Patentes  de 
Henry  le  Grand,  la  Société  des  Chirurgiens 
paroifToit  fous  le  nom  de  Collège  {h):^  ce  même  titre 

{a)  II  paroît  que  les  Médecins  &  [  &  dans  les  Lettres  Patentes  portant 
ks  Chirurgiens  fe  réunirent  fous  le  Réglement  entre  les  Médecins  &  les 
Décanat  de  Maître  Blacoüod  Chirurgiens  de  T  ours  &  autres ® 
Ecoflbis  de  nation  &  Dofteur  Ré  ordonne  que  nul  ne  fera  admis  à 
gent  de  la  Faculté  de  Médecine,  exercer  la  Médecine  ou  la  Chirur- 
Cette  réunion  n’étoit  pas  une  fimple  gie,,  quil  ne  fafiè  apparoir  auxr 
pacification ,  les  Chirurgiens  forent  Maire  &  Echevins  par  les  titres  d'e^ 
véritablement  reconnus  pour  Mem-  Doâorat  ou  Licentié ,  s’il  eft  Mé- 
bres  de  la  F  acuité  de  Médecine.  En  decin  ou  Chirurgien.  Charl  e  s-  IX,- 
conféquence  de  cette  réunion  il  y  adonné  le  même  titre  de  à  la. 
eut  une  elpéce  de  tréVe  en  1 55<î.  Société  des  Chirurgiens  Délirant, 
mais  vint  peu  après  M*  Helin  qui  dit  ce  Prince,  maintenir  &  garder 
gkà  toüt^  &fit  beauioup  de  monopoles,  en  la  jouilfonce  des  privilèges  par 
Vol.  M.  feuillet  66.  au  revers;  nos  prédécelfeurs  oétroyés  au  CoU 

(b  y  François  Premier  a  donné  lége  des  Chirurgiens.  Gés  Lettres  de; 
au  Corps  des  Chirurgiens  le  nom  Charles  IX.  ont  été  enrégiftrées. 
de  Collège  dans  lès  Lettres  d’oélroi  dans  toutes  les  Cours  j  ainfi  le  nornt'. 
données  l’an  i  544.  Combien,  di-  de  Collège  eft  autorile  par  le  Parle- 
fentees  Lettres  que  le  Collège  des  ment.  Dans  la  Charte  û’HenrïIIL. 
Maîtres  Chirurgiens  ait  été  réputé  dattée  de  i  5  76.  lè  trouvent  précb 
du  Corps  de  notre  Univerfité  ,  fément  lès  mêmes  termes  »  &  cette; 
Henry  II.  a  confomé  ces  Lettres  ;  Charte  a.été  enrégiftrée.  Voilà  donc 
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eft  renouvelle,  ôc  par  conféquent  confirmé  dans  di¬ 
vers  Edits.  En  i6oi.  ce  grand  Roy  ferma  rentrée 
de  la  Chirurgie  à  tous  ,ceux  que  1  etude  des  Lan¬ 
gues  fçavantes  n’auroit  pas  préparés  à  l’exercice  de 
cer  Art  {a)  y  il  attacha  cet  exercice  aux  Grades  de 
la  Faculté  de  Chirurgie.  En  i6osf.  ce  même  Prince 
adopta  la  Bulle  de  G  R  e  g  o  i  r  e  X 1 1 1.  En  la  recevant 
il  vouloit ,  dit-il ,  foutenir  le  College  des  Chirurgiens 
Scieurs  privilèges.  Avant  cette  Déclaration,  en  réglant 
les  droits  du  Premier  Chirurgien  [h)  ^  il  avoir  fixé  le 
rang  du  Prévôt  ôc  de  tous  les  autres.  Mais  il  fuppofe 
dans  ce  Réglement  qu’ils  fuivent  les  loix  de  l’Üni- 

iine  féconde  fois  îe  nom  de  Collége\  tîés  en  la  Faculté  de  Chirurgie:  cela 
slTuré  à  la  Société  des  Chirurgiens  ;  eft  tiré  du  Mémoire  P  P  P. 
enfin  Henr  y  IV.  a  fuivi  l’exemple  Les  Chirurgiens  pour  régler 

des  Rois  lès  prédécelTeurs  ;  par  lès  le  rang  &  les  prérogatives  dû  Pre- 
Lettres  Patentes  données  en  1594.  mier  Chirurgien  du  Roy  &  des  deux 
il  confirme  les  précédentes  ,  il  y  Jurés  au  Châtelet,  firent  un  Régie- 
donne  plufieurs  fois  le  nom  de  Col-  ment  dans  i’Alfemblée  de  leur  Col- 
au  Corps  des  Chirurgiens  J  l’en-  lége  le  Février  i  (3  dont  le  Roy 
a-égiftrement  a  fuivi  ces  Lettres,  &  Henry  IV.  par  fes  Lettres  Paten- 
xonfirment  par  conféquent  Je  nom  tes  du  2  8  Mars  fuivant  voulut  biei 
de  Collège^  procurer  &  ordonner  l’exécution; 

,  (a)  Qn  voit  par  d’autres  Lettres  au  moyen  de  quoi  il  palfa eii forme 
Patentes  du  25  Juillet  l6o^,  in-  de  loi  que  le  Premier  Chirurgien 
lerées  en  un  Arrêt  du  Parlement  de  du  Roy  tiendroit  le  premier  rang  ès 
Paris  de  1 60  3 .  que  le  College  des  Alïemblées  du  College  &  es  Ades 
Chirurgiens  obtint  de  nouvelles  publics  de  la  Faculté  de  Chirurgie, 
■Lettres  Patentes,  portant  que  les  qu’il  précéderoit  tous  les  Chirur- 
Barbiers,  autorifés  de  pan  fer  play  es  giens ,  qu’après  lui  leroient  les  Chi- 
boffes ,  {kroient  nommés  pas  les  rurgiens- Jurés  du  Châtelet  &  le 
Chirurgiens,  fans  l’approbation  def  Prévôt,  fbit  que  l’AlTembléé  fe  fît  à 
■quels,  ôc  du  Collège  &  des  autres  S,  Côme,  à  l’Hôtel-Dieu ,  aux  Ma- 
Chirurgiens ,  ces  Barbiers  ne  pour-  thurins ,  aux  Faftes  de  France,  de 
roient  être  admis  à  opérer  en  Chi-  Picardie  &  Normandie  rue  du  Foua- 
rurgie  s’ils  n’étoient  Grammairiens,  re  en  l’U  niverfité ,  pour  y  donner  le 
qu’ils  n’eulfent  répondu  en  Latin,  bonnet,  fbit  chez  eux,  chez  le  Prévôt 
qu’ils  ne  fuffent  Gradués  &  Licen-  ou  ailleurs  :  tiré  du  Mémoire  P  P  P. 

verfité, 
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verfité ,  qu’ils  s’afTemblent  dans  des  lieux  deftinës  à 
ces  Affemblées ,  qu’ils  font  Membres  de  cette  Acadé¬ 
mie,  qu’ils  donnent  le  bonnet  à  leurs  Afpirans.  Louis 
XIII.  reconnut  tous  les  titres  qu’HENRY  le  Grand 
-avoit  donnés  aux  Chirurgiens.  Ses  Lettres  Patentes  (a) 
font  accordées  aux  ProfelTeurs  de  fon  Collège ,  à  la 
Paculté  de  Chirurgie,  à  cette  Société  qui  eft  formée 
par  les  Maîtres  de  notre  Art ,  &:  qui  ell  unie  à  l’Uni- 
verfité  de  Paris  5  il  confirme  tous  les  privilèges  que 
fes  Prédécefièurs ont  accordés  à  notre  Collège,  &  aux 
talens  de  ceux  qui  lui  ont  donné  tant  de  lu&re,  c’eft- 
à-dire  que  ce  Prince  donne  une  nouvelle  force  aux 
Ordonnances  de  François  L  &  de  Henry  IL  qu’il 
reconnoîte  elles  de  Henry  III.  qui  alTocie  la  Chirurgie 
i  l’Univerfité.  Cçs  Lettres  de  Louis  XIII.  font  deve¬ 
nues  une  loi  fiable  par  l’enrégiflrement  au  Parlement  i 
elles  font  des  monumens  de  nos  droits,  de  fa  bonté, 
de  fon  éflime  pour  nous.  Dans  les  Lettres  mêmes  ac¬ 
cordées  par  furprife  aux  ennernis  de  la  Chirurgie  (  ^), 
nos  Maîtres  font  nommés  ProfèfTeurs  ôe  Chirurgiens 
de  l’Univerfité  de  Paris.  Enfin  les  difoours  de  ce 
Prince  ne  furent  pas  moins  favorables  à  notre  Art  que 
fes  Ordonnances  i  car  en  i6'  i4.  nos  Prévôts  lui  furent 
préfentés  par  M.  Herouard  Premier  Médecin, 

{a)  A  l’âvénement  de  L  o  u  i  s  Corps  deVUniverftté  :  tiré  du  Recueil 
XIII.  à  la  Couronne,  les  Chirur-  des  Chartes  de  la  Faculté  de  Chi- 
giens  obtinrent  des  Lettres  Paten-  rurgie. 

tes,  lelquelles  font  dattées  de  i  6"  1 1 .  (  )  En  i  6’  i  3 .  les  Barbiers  for- 

&  font  données  en  faveur  des  Pro~  prirent  des  Lettres  Patentes  qui  les 
fejjeurs  du  Collège  Royal  &  Faculté  unifïoient  au  Corps  des  Profejfeurs 
de  Chirurgie ,  compofée  du  Prévôt  Chirurgiens  du  Collège  Royal  de  fUnt» 
3c  autres  Profeffours  dudit  Collège  verfitft 
de  la  Ville  de  Paris ,  faifànt  partie 

E  ç 
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qui  commença  ainfi  fa  harangue  {a):  S  IRE ,,  Voici  Its 
ÏYofeffems  de  votre  Collège  de  la  Chirurgie  •,  ils  font  proftcrnh 
d  Vos  pieds  i  ils  Vous  demandent  la  conjervation  de  leur  Col* 
îège  élevé  par  S.  Louis.  Ie  conserverai  vos  privi¬ 
lèges,  dit  le  Roy,  CAR  vous  estes  a  mov.  Ces  paro¬ 
les  répondoient  aux  termes  des  Lettres  Patentes  de  ce 
Monarque  j  Lettres  où  les  Chirurgiens  ne  paroiiToiefit 
pas  des  hommes  indifférens  à  l’Etat.  Louis  XIII.  donne 
le  nom  de  fon  Collège  au  Collège  lonàè  par  S.  Louis,, 
il  joint  à  ce  nom  le  titre  de  Faculté  y  il  saiTocie  ik 
Confrairie  de  S.  Corne,  il  ajoute  à  nos  armes  une 
fleur  de  lys  rayonnée  (  h).  De  telles  faveurs  furent  pour 
notre  Art  une  époque  honorable  »  auffi  les  Chirurgiens 
crurent-ils  qu’ils  dévoient  en  conferver  la  mémoire  a 
la  poflérité.  Ils  gravèrent  fur  l’airain  ôc  fur  le  marbre 
les  bienfaits  qu’ils  avoienc  reçus  de  ces  Princes  v  ils  jet- 
terent  dans  les  fondemens  de  l’Amphkhéatre  une  mé¬ 
daille  qui  efl:  un  témoignage  de  leur  reeonnoiuànce  & 
de  leur  pfôté  {  c\.  D’un  côté  de  cette  médaille  on  voyoit 
les  têtes  de  Henry  le  Grand,  de  Marie  de 
M  E  D  I  c  I  s  &  de  L  o  ü  I  s  X 1 1 1.  Au  revers  il  y  avok 


{a)  Ce  dîfcours  fè  trouve  au  Re- 
gifîre  D.  /o/.  8  z  ,  on  y  trouve  les  re 
préfèntations  &  les  prétentions  des 
Chirurgiens  expofées  fort  au  long. 

(If)  Voyez  V Index  funer eus  de 
M.  Devaux. 

(f)  Médaille  mifè  dans  les  fen- 
demens  de  rAmphiteâtre  de  Saint 
Côaie  ; 

D  :  O  ; :M:  D  :  D  :  Cofm.  & 
Dam.  Régnante  Ludovico  XIII. 
Dectores  in  Fucultate  Chhürgtx ,  qui 
vert  Medïiï  funt ,  fofuere , 


Henrîci  ma^ni  effigies 
Maria  Meàic&A  effigies ,, 
Ludovici  XIII,  effigies 

Et  au  -delTous: 

Hyeronimus  de  la  Noue  &  JoameS' 
filins  Collegii  Régit  &  Cafielleti  juraîi 
pofuere.  On  peut  rappellér  à  ce  fujet 
une  autre  Infcription  cju’on  trouva 
fur  une  lame  de  cuivre  ;  SalubreChi- 
rurgorum  Par'tftenjtum  Collegiainjux- 
ta  Senatus-consüi.tüm  impetu* 
lum  anno  Domini  i  5  5  5  • 
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ime  Infcription>  par  laquelle  ce  nouvel  édifice  étoit 
confacré  a  la  Divinité ,  à  Saint  Corne  ôc  à  Saint  Da¬ 
mien.  Le  frontifpice  de  l’Amphitéatre  du  Collège  an- 
nonçoit  les  droits  des  Chirurgiens,  leur  crédit,  leurs 
titres,  rimpuidance  de  leurs  ennemis  *>  on  lifoit  fur 
la  porte  en  grands  caraéléres  les  paroles  fuivantes  {a)  x 
Le  Collège  des  Dofteurs ,  Médecim ,  Chirurgiens ,  fondé 
fdr  S.  Louis  ,  conprvè  par  les  Rois  fes  Succeffeurs^  relevé 
par  Louis  XLIL  Aux  noms  de  ces  bienfaiteurs  les 
Chirurgiens  doivent  joindre  le  nom  de  Louis  XlV. 
Leur  Société  trouva  en  lui  un  nouveau  Protedeiir  ; 
elle  mérita  fes  premières  attentions.  Dans  les  Lettres 
Patentes  {h)  qu’il  lui  accorda,  il  veut,  dit-il,  fuivre 


(a)  L’InferiptIon  qui  étoit  auj  tions  &  autres  ades  de  Chirurgie. 
SronûCpke  du  College  étoit  celle-  On  trouve  cet  ade  dans  les  Régi« 
ci  :  Collegium  Regium  M,  M.  D.  JD.  lires  ,  Vol.  B.  fol.  178. 

Chimgomn  Parijîis  juratorum  a  [b)  Les  Lettres  Patentes  de 
Smüo  Ludovico  inflmYAtum  ,gra~  Louis  XIV.  font  de  Tannée  1 644, 
daüm  a  Philippis  ,  Ludovicis  ,  Ne  délirant,  dit  ce  Prince,  moins 
Carolis  ,  JoANNE ,  Franciscis,  làvorablement  traiter  nos  bien  amés 
Henricis  Regibus  Chrifiianîjfimjs  les  ProfelTeurs  jde  notre  Collège  & 
confervatum ,  modj  fub  aufpiciis  Chri  Faculté  de  Chirurgie ,  compofée  du 
jlianiffimi  Juflique  Regis  Ludoyi-  Prévôt  &  autres  Chirurgiens-Jurés 
CI  XII I.  ob  ejus  natdts  memoriam  de  notre  bonne  Ville  de  Paris ,  fai- 
movatum,  anno  falutis  1615  .  M.  font  partie  du  Corps  de  l’UniverJité  , 
D.  Ind.  faner,  pag.  1 7.  Cette  même  qu  ont  foit  nos  prédécefleurs  Rois , 
année,  2  d  Février,  il  intervint  Arrêt  auxquels,  pour  de  bonnes  &  loua- 
du  Parlement  fur  la  Requête  des  blés  raifons ,  ils  ont  donnés ,  oc- 
Prévôt  &  Collège  des  Chirurgiens  troyés  &  accordés  tels  &  (èmblables 
de Paris,qui  homologue  le  Contrat,  privilèges  qu’aux  Ecoliers ,  Docteurs, 
par  lequel  les  Chirurgiens  ont ,  le  Regens  Suppôts  de  mtr  édité  Uni- 
huit  du  même  mois ,  acquis  de  la  vetftté ,  nous  confirmons  iceux  pri- 
Fabrique  de  S.  Corne  trois  toifes  viléges,  voulons  &  nous  plaît,  que 
de  place  pour  y  édifier  un  Âmphi-  conformément  à  iceux  lefdits  Pro- 
theâtre ,  à  la  charge  que  l’édifice  felTeurs  de  notre  Collège  &  Faculté 
fervira  à  la  vifite  des  malades,  même  de  Chirurgie  jouijfent  defdits  privilé- 
au  Maître  du  Collège  pour  y  foire  ges.  Ces  Lettres  ont  été  emégijlrées 
fosleélures,  anatomies,  démonftra-  [au  Parlement  le  dix-feptiéme  jour 

E  e  ij 
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les  traces  de  fes  Prédécefleurs,  il  promet  fa  protedroti 
au  College  &  à  la  Faculté  de  Chirurgie  ?  il  déclare  que 
les  Chirurgiens  font  unis  à  l’Univerfité,  qu’ils  font 
Membres  de  cette  Académie ,  qu’ils  jouiffent  des  mê¬ 
mes  privilèges  que  les  Dodeurs- Régens,  qu’il  leur 
affure  les  droits  accordés  par  tant  de  Rois  au  Col¬ 
lege  de  S.  Louis. 

Ce  fut 'avec  un  regret  inutile  que  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  vit  tous  ces  moiiLimens  :  fon  crédit  ne  put  jamais 
les  détruire.  Le  Parlement  les  rendit  encore  plus  dura, 
blés  par  fon  approbation  confiante  j  cette  approbation 
ne  fut  pas  un  confentement  tacite ,  elle  n’auroit  pas  été 
plus  expreffe  fi  la  Bulle  eût  pris  la  force  de  loi  dans 
l’autorité  des  Magiftrats.  Prelque  dans  tous  les  Arrêts 
qui  règlent  nos  exercices ,  la  Société  des  Chirurgiens 
paroît  fous  le  nom  de  Collège  [a]  de  Chirurgie,  ou  des 

de  Mars.  Il  faut  remarquer  que 
Louis  XIV.  dans  ces  Lettres,  &  Ie 
Parlement  dans  l’Aâe  d ’enrégiftre- 
ïnent ,  rappellent  &:  confirment  fpé- 
cialement  les  Lettres  de  Philippes 
rE  Bel,  dans  lefquelles  tout  eft 
fournis  m~  Premier  Chirurgien,  ^  non 
à  P  autres,,  dam  les  examens  y.  fait-  d^ns 
tes  réceptions^  ^c. 

(4)  II  faut  d’abord  notter  que  les 
Lettres  Patentes  de  Charles  V. 
données  à  l’Hôtel  Saint  Paul  l’an 
1370.  &  rapportées  dans  les  Let¬ 
tres  Patentes  de  Françoi  s  Premier, 
ont  été  enrégillrées  au.  Parlement. 

Or  voici  quels  font  les  termes  :  Cum 
ex  dilcétorum  MAGISTR9RUM ,  Ju¬ 
rât  or  um,Licentiatorum.  & 

Bachalaureorum  in  arte  Chi- 
RURGIÆ,  Dans  ces  mêmes  Lettres  j 


on  appelle  NON  Gradue’s  ceux 
qui  n’ont  pas  été  examinés  ,.NOR 
Gradüati.  Ces- mêmes  Patentes, 
en  ces  mêmes  termes,  font  rappor¬ 
tées  dans,  les  Lettres  Pâtaites  de 
[Charles  VIL  de  Charles  VIII. 
i  lequel  ajoute  qu’elles  ont  été  obte¬ 
nues  par  les  Maîtres  &  Bacheliers  en' 
CArt  &  Science  de  Chirurgie^. On 
trouve  encore  ces  mêmes  qualifica¬ 
tions  dans  les  Lettres  de  Louis  XI. 
Or ,  toutes  ces  Lettres  ont  été  enré- 
giftrées  en  Parlement  :  les  titres  des 
Chirurgiens  énoncés  dans  ces  Let¬ 
tres  font  donc  adoptés  par  ce  Tri¬ 
bunal  qui  eft  dépolitaire  de  l’auto¬ 
rité  fiiprême.  2®.  Nous  avons  vu 
qu’en  reconnoiflant  les  Chartes  des 
Rois,  les  Magiftrats  ont  ratifié  le 
nom  de  College  qui  lè  trouve  dans 
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chirurgiens  de  S.  Corne;  les  Maîtres  de  TArt  y  font; 
toujours  nommés  ProfefTeurs  de  ee  Collège.  Ainfi  ce 


les  Chartes,  êc  qui dé/tgme  un  Corps 
gui  en  eft  P  objet.  3^.  Après  cela 
peut-on  être  (iirpris  qüé  le  Parlè- 
inent  aft  donné  an  Corps  des  Chi¬ 
rurgiens  le  même  nom  qui  con¬ 
vient  parfaitement  â  une  aflemblée 
d’hommes ,  qui  font  reconnus  & 
nommés  par  les  Rois  Bacheliers^ 
Licenciés-^  Maitrès ^.Gradués ^  dès  les 
premiers  tems.  4®.  En  foivanr  tou¬ 
jours  les  traces  marquées  dans  les 
anciennes  loix ,  le  Parlement  en 
1 5  47.  fait  défenfès  à  Maître  Güil- 
LAUME  L  A  Rac  HE  RIE  Prêtre, 
d’Æxercer  la  Chirurgie  à  tous 
autres ,  s’ils  ne  font  reçus  par  le  Col-  \ 
lêge  des  Chirurgiens,  Cemême  nom  I 
de  fut  donné  à  FAflembléei 
des  Chirurgiens  par  un  Arrêt  de 
1558.  &  du  premier  Octobre.  5^." 
En  conformité  des  Lettres  Patentes 
du  2  5  Juillet  I  ^0  2.  ih  y  eut  un  | 
Arrêt  le  2^.  Juillet  1(^04.  par  le-l 
uel,  làns  avoir  égard.àJa Requête 
U  Prévôt  des  Chirurgiens,  R  eû 
permis  aux  Barbiers  de  panfer  des 
places,  pourvu  quelles  ayent  été 
examinées  en  préfence  de  quatre 
DoSeurs  en  Medeâne  f  &  de  dèux 
du  College  dès  Chirurgiens.  En 
id©8.  le  2  Aoûti  le  Parlement  or¬ 
donna  encore  que  les  Barbiers  lè^ 
loient  interrogés  en  préfonce  d’un 
Docteur  en  Médecine^  Si  de  deux  du 
Collège  des  Chirurgiens  de  Paris; 

Dans  l’enrégiftrement  des  Let¬ 
tres  Patentes  du  mois  d’Août  161  y. 
âeft  dit  que  les  demandeurs  feroienf 
infcrits  au  Catalogue  du  College 
ides  Chirurgiens,  7°.  Dans  l’Arrêt 


du  L  6  Avril  I  1 4.  il  efi  permis  au 
College  des  Chirurgiens  de  faire 
enlever  les  enfeignes  des  Barbiers, 
Le  8  Février  de  Fannée  1615,  1® 
Contrat  des  Chirurgiens  avec  la  Fa¬ 
brique  fut  homologué  à  la  requête 
du  Frévôt  &  College  des  Chirur¬ 
giens  y.  àfla  charge  qu-elle  forviroie 
aiixMaîtres  duCoLLEGE  pour  leurs 
lectures,  anatomies,  Sic.  S"®.  Dans 
iune  Sentence  du  Châtelet  du  p  Dé¬ 
cembre  I  1 9.  on  trouve  un  Arrêt 
du  Parlement  qui  ordonne  que  les- 
Sages-femmes  foroient  reçues  à 
leurs  Maîtrifes  par  h  College  des^^ 
Chirurgiens i  9®.  En  idio.  il  inter¬ 
vint  Arrêt  au  Parlement  le  4  Avril 
dans  cet  Arrêt  Pierre  Corbilli? 
eft  appellé  Prévôt  du  College  dese^ 
Chirurgiens,  &  les  autres  fes  Con¬ 
frères  y  paroiffent  fous  le  nom  dé 
Chirurgiens. Profeheurs  en'  Chirur¬ 
gie,.  L’Arrêt  r^ndu  la- même  année? 
le.  1 9;  May,  -  fur  une  infoription  em 
faux,  nomme  les  Chirurgiens  Maî¬ 
tres.  &  Profeflèurs  en  Chirurgie.,. 
I  O®.  Le  Réglement  furvenu  par 
Arrêt  du  26' Janvier  '!  ^  2  4.  qui  mer 
fur  l’intervention  &  appellation' ver¬ 
bales  du  fieur  Cgrbillï  Prévôt 
College  des  Chirurgiens,  les  ap¬ 
pellations  au  néant.  ii°^  Le  2(? 
Mars  163a.  un  .  Arrêt  du  Parlement: 
ordonne  que  les  Compagnons  Chi¬ 
rurgiens  qui  feront  préfontés  pour' 
forvir  FHôtel-Dieurfèront  examinés^ 
en  la  préfonce  de  deux  Chirurgiens; 
du  College  de  S.  Côme.  1 2®.  En: 
I  (^44.  les  qualifications  des  ProfefV 
fours  du  College  Royal  de  Cbi*r 
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nom  qui  avoir  tant  révolté  les  Médecins,  eft  donnée 
notre  Maifon ,  eft  confirmé  cent  fois  par  les  loix.  Cç 
n’eft  pas  Tairain  ou  le  marbre  feuls  qui  nous  l’ont  con. 
fervé,  ces  matières  font  foumifes  à  toutes  les  mains, 
elles  reçoivent  l’empreinte, de  la  vanité,  de  la  four¬ 
berie,  de  l’intérêt  j  mais  des  Ordonnances  ,  des  Ar¬ 
rêts  non  follicités,  didés  par  l’équité,  plus  durables 
que  le  bronze,  ont  confacré  le  nom  du  Collège  de 
Chirurgie.  Ce  nom  fi  décifif  pour  nos  droits  a  paru 
même  trop  vague  au  zélé  des  Magiftrats  j  ils  l’ont 
appuyé  d’un  titre  qui  bannit  toute  équivoque,  toute 
interprétation  détournée  :  en  parlant  de  la  Société 
^s  Chirurgiens,  ils  l’ont  nommée  le  Collège  &  k 
Faculté  de  Chirurgie ,  le  Collège  gT  Faculté  (a)  des 

r«rgie  font  énoncées  dans  l’Arrêt  le  fieur  Corbilli  eft  appelle  Pré. 
d’enrégiftrement  des  Lettres  Pa-  vôtdehFaculté  des  Chirurgiens,^ 
tentes  de  L  O  u  i  s  XIV.  fait  le  1 7  les  Chirurgiens  y  paroHfent  fous  le 
Mars.  noïndeFacultédesChirurgiensPre- 

(4)1*.  Etienne  Pas Q.UIER  dit  fejfears  en  Chirurgie,  y,  Cksxh 
qu’il  appelle  le;  Corps  des  Chirur-  rendu  le  rp  May  de  la  même  année 
giens  Faculté  de  Chirurgie,  parce  s’énonce  en  ces  termes:  park 
qu’il  le  trouve  ainft  qualifié  par  les  Cour  U  Requête  prêfentée  par  les  Pré- 
Arrêts  de  donnés  Iqus  le  nof.CoLLEGEjFACULTE’éfjÆfdf- 

regne  du  Roy  Jean  ,  &  de  1541.  très  &  Profejfeurs  en  Chirurgie  de 
fous  le  régné  d’HENRY  IL  entre  l’Universite’ de  Paris,  moyens 
Charles  Etienne  Médecin  &  de  faux  defdits  Prévôt  &  Facâlté, 
Etienne  de  la  Riocere.  Le  4°.  Les  qualifications  de  Profefo 
même  Pasqüier,  au  titre  de  Collé-  fours  du  Collège  Royal  &  Faculté 
ge  des  Chirurgiens ,  cite  un  Arrêt  de  Chirurgie,  fkifont  partie  de  !’{/- 
rendu  au  Parlement  le  2  5  Février,  j  niverfité  données  aux  Chirurgiens 
par  lequel  il  eft  ordonné  que  les-  dans  les  Lettres  Parentes  de  1^44. 
Prévôt  &  Chirurgiens  du  Châtelet  font  énoncées  dans  l’Arrêt  d’enré- 
appelleront  .à  l’examen  les  Chirur-  giftrement.  5®.  Enfin  le  Grand 
giens  Licenciés  en  ladite  Faculté.  Confoil  rendit  un  Anét  le  z  2  Sep- 
2^.  Sur  un  Procès  qui  s’éleva  en  tembre  i  i .  portant  quelesLet- 
1 6 zo.  entre  le  Sr  le  S  o  c  o.  Méde-  très  Patentes  du  mois  deNovem-- 
cm  &  les  Chirurgiens  du  Châtelet  ,  bre,  1 3  Juiifot  1 408*  Février  1 5 14*' 
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Profeflèurs  de  cet  Arr.  Pour  aflurer  même  de  tels  titres, 
pour  qu’on  n’oubiie  pas  raffociation  de  ce  Collège  aux 
Facultés ,  divers  Arrêts  le  déclarent  Collège  de  l'UnU 
Verjîté  de  Paris ,  ils  appellent  nos  Maîtres ,  Profeffeurs 
de  rUniverfité,  En  i  <j44.  un  Arrêt  célébré  dont  nous^ 
avons  parlé  ,  ralïèmble  tous  ces  noms.  Les  Lettres  Pa¬ 
tentes  de  Louis  XIV.  font  accordées  aux  Frofefo 
feurs  dit  Collège  de  la  Faculté  de  Chirurgie,  aux  Pro- 
fefTeurs  &:  Membres  de  l’Univerfité  de  Paris.  Ces  Let¬ 
tres  furent  enrégiftrées  làns  oppofition  y  mais  dans; 
l’Arrêt  d’enrégiftrement ,  tous  ces  titres  font  énon¬ 
cés  exprefîement,  par  conféquent  confirmés.  Enfim 
pour  qu’aucun  doute  n’obfcurciffe  les  intentions  ôc 
les  expreflions  des  Magifirats ,  les  Chirurgiens  fonc: 
nommés  en  divers  Arrêts  \a  \  Bacheliers^  Licentiès ^ 

Marsf  547.  Arrêts duPàrlementdè  Gradués  dans  la  prfonne  des  CBi- 
Paris  du  14  May  i  y 00.  16  Juin  rurgiens.  2®.  Dans  l’Arrêt  cité  par 
1597.  5  Septembre- 1611,  Arrêt  Pasquier  ,  &  donné  en  1 3  5  5  .  le- 
de  la  Cour  des  Aides  du  1 6  Août  -25  FcYrier ,  les^  Chirurgiens  font 
t547.  obtenu  par  hs' Profejfeurs  du  nommés  Chirurgiens  Licenciés  en  U- 
Collège  &  Faculté  de  Chirurgie ,  fai- [ -Faculté  ^  &  ceux  qui  ne  font  pas> 
fent  partie  dû  Corps  de  l’Uni-  reçus  ,  font  nommés  non  Licenciés^ 
V  E  R  s  I T  e’  ,  feront  enrégîftrés  au  3  ®i  Le  7  Mars  i  2 .  if  y  eut  Arrêt; 
Greffe,  pour  jouir  par  lefoits  Pro-  du  Parlement  qui  nomma  le  fîeur 
feflèuis.  College  &  Faculté  de  Chi-  ^  «Leurrle  Chirurgien  Juré  en  fUnu- 
nirgie,  &e.  pour  Chirurgien  de; 

{a)  Il  faut  rappelîer  toutes  les  laCowr/V^me.  4®.  En  i(îi  Jean; 
Chartes ,  où  nos  Rois  donnent  aux  Roeer  préfonta  fà  Requête  au  Par- 
Chirurgiens  le  norn  àe  dacheliérsyde  lement  ;  elle  eft  inférée  en  FArrêt  de' 
licenciés ,  de  Maîtres^  Toutes  ces  1619.  ^9  Janvier  ;iPprend  le; 

Chartes,  jufqif aux  Lettres  d’oétroi  titre  àe  Bachelier  en  Chirurgie  dàns- 
de  François  Premier,  ont  été  en-  cette  Requête,  &:  cetitre  eft  énoncé- 
régiftrées  au  Parlement.  11  eft  donc  \>atPArrêt.  y®.  On  a  déjà  yû  que;‘ 
«vident  que  la  Cour ,  qui  eft  feule  dans  l’Arrêt  du  2  o  Juillet  1 60  3 .  Ôc; 
en  droit  de  conftater ,  de  confirmer,  par  celui  du  2.  Août  1 6^08  .  le  titre: 
d’affermir  les  titres ,  a  adopté  les  ^  à&Boüeur  eft  commun  aux  Méde- 
noms  &  les.  titres  fcholafiiques  des  cins  &  aux  Chirurgiens,. puifquify.’' 
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Douleurs  i  Chirurgiens  en  l'^JniVerJtté  de  Paris,  Toutes 
les  marques  qui  diftinguenc  ou  qui  caradérifent  les 
Graduez  J  y  font  fpécifiées  &;  comptées  parmi  les  lion, 
neurs  ôc  les  privilèges  <lûs  â  la  Chirurgie.  En  i ^03.  le 
Parlement  ordonne  au  Collège  des  Chirurgiens  Je 
donner  a  Laurent  Guérin  le  bonnet  ou  la  marque  à 
Licence.  Or,  par  tous  ces  monuniens  fi  anciens 
authentiques  5  le  Parlement  ne  déclare-t’il  pas  que  les  j 
Chirurgiens  font  Membres  de  l’Univerfitéi  ne  çon-  | 
firme-t’il  pas  leurs  droits  ôc  leurs  titres  j  ne  lesregar- 
de  -  tll  pas  comme  Licentiès  ôc  Dodeurs  >  L’aggrega. 
tioH  à  l’Univerfitè  n’eft-elle  donc  pas  parfaite?  Tou- 
tes  les  authoritès  réunies  n’érigent-elles  pas  la  Chirur. 
gie  en  cinquième  Faculté  ?  Ne  fuppofent-elles  pas  au 
moins  cette  nouvelle  Faculté  ?  Ne  la  caradérifent- 
^lles  pas  par  les  termes  les  plus  exprellifi?  | 

eft  parlé  expreflement  des  Doreurs  Profèffeurs  Chirurgiens  h  QUé^t 
de  U  Faculté  &  du  Collège  des  Chi-  Rojal  de  l’UniverJtté.  9®.  Dans  le 
rurgiens.  6  ° .  En  1603.^27  Oc-  Procès  criminel  quis’élevaeni  ^20. 
îobre  un  Arrêt  condamne  le  Prévôt  entre  le  fieur  le  S  o  c  q  &  les  CH* 
du  Collège  des  Chirurgiens  À  donner  rurgiens  du  Châtelet.  Le  Parle- 
le  bonnet  &  marque  de  Licence  à  ment,  dans  fon  Arrêt  du  9  Avril i 
Laurent  Guérin  ,  pour  jouir  appellele  fieur  CoRBiLLiPwôrà 
par  lui  des  mêmes  droits -&  privilé-  Collège  &  Faculté  des  Chirmgtem^ 
ges  que  chacun  des  Chirurgiens-  Profejfeurs  en  Chirurgie  de  IVniver^ 
Jurés ,  comme  étant  du  Collège  def~  ftté  de  Paris.  Les  mêmes  termes  fe 
dits  Chirurgiens,  7®.  Le  Réglement  trouvent  encore  dans  l’Arrêt  du 
furvenu  par  Arrêt  du  z6  Janvier  19  May  1620.  10®.  Enfin,  com- 
î  6  24.  ordonne  qu’aux  feuls  Chi-  me  nous  l’avons  déjà  remarqué,  les 
rurgiens  du  Châtelet  appartient  de  qualifications  de  Professeurs  du  Col' 
préfider  en  tous  Aâes.,  &  de  don-  lége  Royal  &  Faculté  de  Cbirurpe^ 
ner  le  bonnet  ou  marque  de  Licence.  }  failant  partie  du  Corps  de.  l’Univer- 
8°.  L’enrégiftrement  des  Lettres  Jité  ^  font  énoncées  dans  l’Arrêt 
Patentes  furprifes  par  les  Barbiers  d’enrégiftrement  des  Lettres  Pa*. 
'au  mois  d’Août  1613.  dit  que  les  tentes  de  1 044, 

Chirurgiens  forment  le  Corps  des 

Les 
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Les  Tribunaux  inférieurs  ont  concouru  avec  les 
Juges  fupérieurs  à  affermir  les  droits  de  la  Chirurgie  ;  a 
l’exemple  du  Parlement,  ou  comme  fes  organes,  ils  ont 
fixé  l’état ,  les  titres ,  les  honneurs  de  cet  Art.  La  Mai- 
fon  des  Chirurgiens  paroît  fous  le  titre  Collège  (a)  dans 
les  Sentences  )  ce  titre  eft  oppofe  au  nom  de  Com¬ 
munauté,  à  ce  nom,  dis -je,  que  prenoient  les  Bar¬ 
biers^  il  eft  mis  en  parallèle  avec  les  titres  de  l’Ecole 


i  a)  Dans  tous  les  Ades  les  Jiiges  j  | 
ordinaires  ont  fîiivi  les  traces  duH 
Tribunal  Souverain  ;  une  Sentence 
du  Châtelet  donnée  le  8  Juin ,  du 
conlèntement  du  Prévôt  du  Collè¬ 
ge  des  Chirurgiens,  reçoit  le  Ceur 
Girault  à  l’état  d’incilêur  &  d’O- 
pérateor,  à  la  charge  de  faire  les 
ibumilîîons  entre  les  mains  du  Pré¬ 
vôt  du  Collège,  1  Dans  trois  Or¬ 
donnances  du  Lieutenant  Criminel 
du  Châtelet ,  en  date  du  premier 
MarsiôoS.  27  Janvier  1 5 15.  17. 
Avril  i^i  5,  on  voit  le  nom  de  Col¬ 
lège  des  Chirurgiens,  Dans  la  pre¬ 
mière,  le  Corps  des  Chirurgiens  eft 
appellé  College  \  dans  la  féconde, 
Jean  B  ou  dot,  après  avoir 
reçu  la  Licence,  efi:  privé  de  lès 
fondions  5  même  l’entrée  du  Col- 
légehii  eft  interdite  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  prêté  ferment  ;  la  troifiéme  eft 
rendue  dans  les  mêmes  termes  con¬ 
tre  Jean  Lan  A  Y.  3*.  Dans 
les  Conclufions  du  Procureur  du 
Roy,  tendantes  à  l’enrégiflrement 
des  Lettres  Patentes  du  2  8  Mars 
160p.  dans  la  Sentence  du  Châ¬ 
telet  qui  ea  ordonne  l'enrégiftre- 
ment  le  2 1  Novembre  1^09.  dans 
celle  du  10  May  1612.  on  trou- 
Ve  le  nom  de  Collège,  4°.  Dans  une 


Sentence  contradidoire  rendue  aa 
Châtelet ,  on  voit  qu’elle  eft  ren¬ 
due  entre  les  Médecins  &  le  Collège 
des  Chirurgiens,  5  ® .  Le  2  6  Septem¬ 
bre  1615.  le  Châtelet  de  Paris  fit 
un  Réglement  entre  le  Prévôt  &  le 
Collège  des  Chirurgiens  ;  il  ordonna 
que  les  réceptions  des  Barbiers  fè- 
roient  faites  en  préfènce  d’un  Doèleur 
de  la  Faculté  de  Médecine  &  de  deux 
du  Collège  des  Chirurgiens,  6"*.  Du 
3  Décembre  1616.  une  Sentence 
obtenue  par  le  Prévôt  du  Collège, 
periôet  d'appeller  les  Chirurgiens 
à  comparoir  dans  leur pour 
procéder  à  réledion  d’un  Prévôt  du 
Collège.  yMJne  Sentence  de  1617. 
neçoit  André’  P  i  n  e  a  ü  Maître 
Cferurgien ,  pour  jouir  comme  les 
autres  Chirurgiens  du  Collège ,  &c. 
Une  troifiéme  du  24  Novembre 
de  la  même  année ,  fait  défenfes  à 
Mas  s  1ER  d’exercer  la  Chirurgie 
autre  part  qu’au  Collège  de  S.  Corne, 
fi  ce  n’eft  qu’il  demeure  chez  les 
Maîtres  dudit  Collège,  8**.  Le  28 
Août  I  ô  une  Sentence  du  Châ¬ 
telet  défend  à  quelques  Chirurgiens 
I  de  fè  trouver  aux  Affemblées  du 
!  Collège  de  Chirurgie,  &  de  préten- 
Idre  aux  droits  appartenans  audit 
I  Collège, 
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de  Médecine.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  leurs  difcuf, 
fions  que  les  Chirurgiens  font  traités  comme  Membres 
d’une  Société  qui  forme  un  Collège:  c’eft  dans  des  afFah 
res  qui  leur  font  étrangères ,  c’eft  dans  des,  difputes 
qu’on  foumet  à  leur  Jugement  i  tous  les  ordres  des 
Tribunaux  inférieurs  font  adrefles  aux  Chirurgiens 
fous  ce  nom,  c’eft -à- dire  fous  le  nom  de  Collège, 
fous  ce  nom ,  qu’ils  n’ont  pris  ni  demandé  dans  les 
aétes  qui  le  leur  donnent.  Le  titre  de  Faculté  n’eft  pas 
moins  fréquent  dans  les  Sentences  didées  par  ces  Tri¬ 
bunaux.  Une  Sentence  du  Châtelet  renvoyé  le  Sieur 
DE  LA  Haye  au  Doyen  de  h  Faculté  de  Chirurgie  la). 
Dans  les  affaires  qui  intéreffent  toute  la  Société  de 
Saint  Corne ,  le  même  titre  de  Faculté  eft  accompa¬ 
gné  de  tous  les  titres  des  Graduez,  les  Chirurgiens 
font  toujours  nommés  les  Maîtres,  les  Profeffeurs,lès 

(a)  I*.  Le  Parlement  de  Paris  par  les  mains  des  Chirurgiens 5  tau- 
avoit  renvoyé  aux  Requêtes  du  Pa-  tre  reçoit  le  lèrment  dudit  Roïer 
lais  les  difficultés  que  fàifoient  les  admis  à  la  Chirurgie ,  parce  que 
Barbiers  fur  l’enrégiftrement  des  les  Chirurgiens -Jurés  lui  ont  h/iài- 
Lettres  Patentes  o&;enues  par  les  lé  le  bonnet  &  marque  de  Licence, 
Bacheliers  en  l'Art  &  Science  de  Chi-  4^.  Le  4  Décembre  i  i  il  y  eut 
turgie.  Au  mois  d’Oclobre  1 44 1 .  il  Sentence  lur  laRequete  des  Prévôts^ 
intervint  Sentence ,  portant  que  les  College  &  Faculté  de  Chirurgie  en 
Jurés  Licentiés  requéroietit  avec  ju-  l’Univerfîté  de  Paris-,  portant  que  les 
flicerenrégiftrement  de  ces  Lettres.  Opérateurs  &  Elèves  du  Collège 
2,  MJ  ne  Sentence  rendue  au  Châ-  feront  tenus  de  le  trouver  aux  Af- 
telet  le  premier  Septembre  1598.  lèmblées.  5®.  Une  Sentence  du  15» 
condamne  Philippe  s  de  la  Haïh  Mars  1 6to,  donnée  contre  le  Ceur 
4  payer  les  panlèmens  à  lui  faits,  Çorbillï  Prévit  du  Collège &Fik 
félon  l’eftimation  qui  en  fera  pro-  culte'  des  Profejfeurs  en  Chirm^e  de 
noncée  par  le  fieur  le  Fort  Doyen  PUniverJîté de  Paris^  ordonne  que  la 
de  la  Faculté  de  Chirurgie,  5*’.  Le  qualité  de  Prévôt  fèroit  marquée 
1 1  Février  &  1 8  Mars  1^19.  deux  fiir  les  billets  qu’on  envoyeroit  aux 
Sentences  ordonnèrent  .  Tune  que  Barbiers. 

Je  fieur  Royer  prendra  le  bonuet 
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Prévôts  du  Collège  de  U  Faculté  de  Chirurgie  dans  Wni~ 
'ÿerjttè  de  Paris,  Ceux  qui  compofènt  ce  Collège  &  cette 
Faculté  {ont  Bacheliers,  Licentiés,  Do6teursi  ce  qu’ils 
reçoivent  dans  les  derniers  ades,  c’ell  le  bonnet^  c’eft 
la  marque  de  Licence.  Enfin  le  langage  de  tous  les  Tri¬ 
bunaux  inférieurs,  qui  efi:  toujours  fi  favorable  à  la  Chi¬ 
rurgie  ;  ce  langage  que  nul  foupçon,  nulle  interpréta¬ 
tion  ne  peut  affoiblir,  efi:  confirmé  par  les  Juges  fupé- 
rieurs  j  du  moins  ne  Tont-ils  jamais  corrigé.  Les  aéies 
émanés  de  ces  Tribunaux  font  donc  autant  de  té^ 
moignages  publics  qu’on  ne  fçauroit  reculer  i  car 
apres  les  difputes  tumultueufes  des  Médecins,  après 
cent  conteftations  qu’excitent  ces  titres  ,  des  Juges 
éclairés  voudroient-iîs  les  confirmer,  s’ils  étoient  dou¬ 
teux  >  Voudroient-ils  les  donner  a  des  hommes  qui  les 
aûroient  ufiirpés  >  Si  les  Barbiers  ou  les  Etuvifles  s’é^ 
toient  traveftis  fous  ces  noms,  les  Juges  aûroient -ils 
autorifé  ce  déguifement?  On  peut  donc  inférer  du 
langage  des  Juges  ordinaires,  que  les  Chirurgiens  font 
Membres  êè un  Collège  ^  d'une  Faculté.  Ils  font,  de  l’a¬ 
veu  de  ces  Juges,  Maîtres  y  Bacheliers^  Licentiés  y  Z>a- 
Beurs.  Sous  ces  noms,  ils  ne  font  pas  comme  des  par¬ 
ticuliers  qui  peuvent  prendre  des  titres  non  garantis 
par  les  Juges.  Les  titres  des  Chirurgiens  font  des  hon¬ 
neurs  ôt  des  privilèges,  que  les  Juges  feuls  peuvent 
donner ,  confirmer ,  foutenir. 

Après  des  Déclarations  fi  exprefles  des  Magifirats, 
il  ne  manquoit  aux  Chirurgiens  qu’une  jouiflance  tran¬ 
quille.  Les  Edits  ôe  les  autres  Loix  fombloient  la  leur 
promettre  ;  les  Médecins  étoient  réduits  a  une  jalou- 
fie  Lourde  qui  ne  produifoit  que  de  l’émulation.  I4 

F  fij 
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voyoient  dans  la  Chirurgie  une  Faculté  rivale  qui  se. 
levoit  fur  des  fondemens  refpeétables,  que  leurs  efforts 
ne  pouvoient  ébranler.  L’égalité  de  ces  deux  Facultés 
étoit  décidée  par  les  mêmes  privilèges,  par  les  mêmes 
honneurs,  par  les  mêmes  noms  que  donnoient  divers 
Arrêts  aux  deux  Corps  qui  profefToient  l’Art  de  guérir. 
La  Chirurgie  moins  brillante  par  ce  tuâre  que  par  te 
fçavoir  de  nos  Maîtres,  ne  fut  jamais  foumife  à  la  Méde¬ 
cine;  mais  les  Médecins  étoient  fournis  quelquefois  aux 
examens  &  à  la  décifion  des  Chirurgiens.  M®.  Charles 
Etienne  Médecin  de  là  Faculté,  fe  paroit  du  travail  d’uii 
Barbier,  il  s’attribuoic  un  ouvrage  d’ Anatomie  compo- 
fé  par  un  nommé  la  Riviere.  Le  Médecin  ne  fut  d’a¬ 
bord  que  le  traduéteur  de  ce  Livre  ;  mais  à  la  faveur  de 
ce  nom,,  il  crut  qu’il  pouvoir  dépouiller  le  Barbier,  êç 
s’annoncer  en  Latin  comme  l’Auteur  de  cet  ouvrage. 
Le  Parlement  renvoya  la  décifion  de  cette  affaire  à- des 
Commiffaires;  il  ordonna  que  Charles  Etienne  &  la 
Riviere  feroient  examinés  par  deux  Chirurgiens;  que 
ces  deux  Chirurgiens  feroient  nommés  par  h  Faculté  de 
Chirurgie  ;  que  le  Livre  qui  étoit  le  fujet  de  la  querelle 
leur  feroit  confié ,  &  qu’il  feroit  fournis  à  leur  déci¬ 
fion  ;  qu’on  joindroit  leur  rapport  aux  pièces  du  pro¬ 
cès  (a).  Voila  donc  un  Médecin  de  la  Faculté 

(  a  )  Voici  l’énoncé  de  l’Arrêt  :  La  Chirurgîèns  feront  commis  par  la 
Cour  i»r  la  Requête  préfèntement  Faculté  de  Chirurgie^  &  ordonne  la¬ 
dite,  a  ordonné  &  ordonne  que,  dite  Cour  que  le  Livre  delà  Diflè* 
tant  LA  Riviere,  que  fèmblable-  âion  des  parties  du  Corps  humain 
ment  Maître  Charles  Etjenhe  ,  fera  montré  &  communiqué  auxdits 
feront  interrogés  par  deux  Médè-  Maîtres  lefquels  dépu- 

cins,  qui  à  ce  feront  commis  par  la  feront  deux  d’entre  eux  pour  le  voir, 
Faculté  de  Médecine ,  &femblable-  &  feront  leur  rapport  par  écrit,  qui 
ment  par  deux  Chirurgiens,  le%uels  IfTeTa-joiat^au  Procès  appaimé  au  Coth 
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mivrages  fournis  à  la  Chirurgie  comme  à  un  Tribunal^ 
Mais  la  foumiffion  que  les  Chirurgiens  cherchoient 
avec  le  plus  de  juftice,  étoit  la  foumiffion  des  Barbiers  p 
des  loix  févéres  formoient  tous- les  jours  un  nouveau 
frein  qui  les  arrêtoit  j  on  craignoic  qu’ils  ne  fecouaffeniî 
le  joug.  Dans  cette  crainte,  on  les  renferma  plus  fé- 
vérement  dans  leur  Frofeffion ,  tout  commerce  avec 


eux  fut  regardé  comme  une  efpece  de  contagion.  On 
le  défendit  même  avec  rrop  de  hauteur  j. car  quelques 
Chirurgiens  furent  II  délicats,  qu’ils  voulurent  inter¬ 
dire  à  tous  les. Barbiers  l’entrée  du  Collèges  mais  le 
plus  grand  nombre  ne  voulut  exclure  que  L’ignorance 
tous  crurent  enfin  que  le  fçavoir  devoit  eÔacer  toutes 
les  taches  de  l’éducation  j. qu’il  étoit  encore  plus  refpe^ 
élable  parmi  les  obftacles  de  la  fortune  &  de  lanaiflan- 
ce,  qu’il  falloir  permettre  d’adopter  les  Barbiers  qui  de- 
viendroient  dignes  de  la  Chirurgie.  Wne. telle  permiC- 
fion  pouvoit  dégénérer  en  une  indulgence  pernicieufe  y. 
c’eftpour  celà  qu'on  fixa  par  lès  Joix  les  conditions  quh 
dévoient  décider  de  la  réception  des  Barbiers  dans  le 
Collège  de  S.-Louis.  On  ne  voulut  pas  que  l’expérien-^ 
ce  feule^c’eft-a-dire  ce  nom  fous  lequel  l’ignorance  fë- 
cache  fi  fouvent,  méritât  l'entrée  du  Collège..  Des 
Lettres  Patentes  {  :^)  ein:égiftréea.  Bannirent.de.  la  Chi^- 


;  8c  feront  léfdits  examens ,  tant 
dudit  Maîtxe  Charles  Etîenhe, 
<5ue  de  la;B.ivier:e,. fæts  en  pré^ 
fènee  de  deux  Confeillérs  de  U  Cour. 
donné  en  1544.  fKiftbife  dé  ce 
diîÊrend  èft'rapportée  dans  T  Arrêt, 
&  dans  nos  Régift'res ,  ,Vôl.  E.  pag. 
SdV  Ledit  LA  vRîvïere  entra  alors 
*u  College  de  Chirurgie ,  &  bien-tôt 
après  ji  fuivint  un  Arrêt  entre  ledit 


Maître  Et  I  EN  H.E  l  a  Riviere 
Ciiirurgren*  Juré  en  la  Faculté  de 
I Chirurgie,  &:M:aître  Charles 
Étienne  Dôéteur  en  Médécine  de 
ladite  üniverfité ,  &  S'i  m  e  o  n  d  h 
Colinet  Imprimeur;N6us  ne  rap¬ 
porterons  cet  Arrêt  que  pour  faire 
Voir  lès  titres  dés  Parties. 

(a)  Le  x8  Juillet  i6oi.  il  y  eut 
des  Lettres  Patentes  obtenues  pat 
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rurgie  les  Barbiers  fans  études.  Les  Sciences  feules  pou- 
voient  les  rapprocher  des  Chirurgiens.  Elles  furent  ce- 

Î>endant  regardées  com  me  étrangères  aux  Barbiers  dans 
eurs  exercices  3  ils  furent  réduits  uniquement  a  leurs 
ouvrages  méchaniques.  Mais  les  ignorans  veulent  tou¬ 
jours  fe  déguifer  fous  les  dehors  du  fçavoir:  quelques 
Barbiers  avoient  crû  qu’ils  pouvoient  prononcer  pu¬ 
bliquement  fur  les  queftions  les  plus  épineufes  de  la 
théorie.  M.  l’Avocat  Général  Servin  décida  que  la 
:Science  n’appartenok  pas  aux  Barbiers,  &  qu’elle  ne- 
toit  pas  pour  ceux  qui  n’avoient  que  la  main  (a).  Ses 
Conclulîons  furent  fuivies ,  elles  éleverent  une  barriè¬ 
re  entre  les  Chirurgiens  ôc  les  Barbiers  i  c’étoit  le  fça- 
voir  qui  les  féparoit.  Mais  tandis  que  les  Barbiers  font 


le  Prévôt  &  Collège  des  Maîtres 
Chirurgiens ,  portant  que  les  Bar¬ 
biers  feront  nommés  par  les  Chi¬ 
rurgiens-Jurés  du  Châtelet,  fans 
rapprobation  delquels ,  &  du  Col¬ 
lege  des  Chirurgiens  ,  ils  ne  pour- 
Tont  être  reçus  à  opérer  en  Chirur- 
^gie,  &on  qu’ils  fbient  Grammai¬ 
riens,  qu’ils  ay  ent  répondu  en  Latin 
«s  Ades,  qu’ils  /oient  Gradués  &  Li- 
centiés  en  icelle  Faculté,  Ces  Lettres 
furent  vifées  en  l’Arrêt  de  i  6'g  3 .  du 
^6  Juillet»  qui  permet  néanmoins 
aux  Barbiers  de  panier  des  playes, 
mx  conditions  portées  par  les  loix, 
(a)  Entre  les  Doyens , Dodeurs- 
Hégens  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  appellans  d’une  Sentence 
donnée  par  le  Prévôt  de  Paris  le  i 
Janvier  dernier,  d’une  part,  & 
Maître  Robert  le  Secq.  Dodeur 
en  Médecine,  &  Jean  xMauvi- 
1.AIN  Compagnon  Barbier,  Inti- 
jnésj  &  les  Jurés  de  la  Commu¬ 


nauté  des  Barbiers ,  fans  que  les 
<jualités  puiflènt  préjudicier  ;  apres 
que  PiETRE  ,  pour  les  Appellans, 
a  conclu  en  leur  appel  de  ce  que  le 
Prévôt  de  Paris  a  permis  aux  Inti¬ 
més  faire  aux  Barbiers-Chirurgiens 
ledure  du  Traité  de  la  Re/piratm^ 
ce  qui,  attendu  le  Statut  de  la  ré¬ 
formation  ,  excède  la  fcience  des 
Barbiers;  Arragon,  pour  les  In- 
timés ,  a  fbutenu  que  le  Traité  de  U 
Refpiration  étoit  Anatomique  &:  Chi¬ 
rurgical  ,  qu’il  appartenoit  aux  Bar¬ 
biers-Chirurgiens  ;  M  O  N  s  I G  OT , 
pour  la  Communauté  des  Barbiers- 
Chirurgiens  ,  &  l’Avocat  des  Com¬ 
pagnons  intervenant ,  à  çe  que  les 
Intimés  leur  continuent  les  ledures 
&  difputes;  Servin,  pour  le  Pro^- 
cureur  Général  a  dit ,  que  la  fcience 
n’efl  pour  ceux  qui  n’ont  que  la  main, 
comme  lefdits  Barbiers-Chirur¬ 
giens,  &c.  Statuts  de  la  Faculté* 
ai. 
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déclares  des  ouvriers  méprifables,  les  Chirurgiens 
font  placés  parmi  les  Sçavans.  Ils  ont  une  Science  pour 
objet  i  elle  eft  reconnue  comme  fondemenc  de  leur 
Art  i  car  c’eft  fous  le  nom  de  Science  que  la  Chirur¬ 
gie  eft  énoncée  en  divers  Arrêts.  Cet  Art  eft  un  Arc 
Jdint  yrefpeéhthte  dans  les  écrits  des  Médecins  mê¬ 
me.  Il  eft  interdit  par  diverfes  loix  à  ceux  qui  ne  peu¬ 
vent  y  entrer  par  des  principes.  Ce  furent  ces  idées  fl 
juftes  qui  diderent  les  Conclufions  de  M.  Ser  vi  ni 
il  fuivic  dans  fa  décifion  les  idées  du  grand  Bern  e 
La  Chirurgie  y  dît  ce  Médecin  y.  forme  me  partie  de 
Médecine 3. elle  a  la  même  originelles  mêmes  f^rincipes'  em 
font  lesfondemens  yon  ne  peut  en  développer  les  préceptes  qu'en" 
les  pm font  dans  la  même  four  ce  y  qu  en  fuivant  lamême  mé^ 
thode,  M.  Ser  vi  N  ne  Voulut  donc  pas  que  cet  Art  fur 
dégradé  par  les  mains  des  Barbiers  1  il;  le  renfermé' 
par  fes- Conclufions  dans  le  College  de;:  S.  Lg  uxs 
e’eft-à-  dire  dans  la  véritable  fource  de  la  théorie  & 
de  rexpérience  1  car  c’eft  dm^  le  foui  lieu  qui  a  inftruir 
les  Maîtres  de  h Art^x’eft  dansle  feullieu  où  viennent 
fe  réunir  les  lumiereipuifêes  dansdes  maladies  dans 
leurs  câiifes^  c’eft  dans  ce  foui  lieu  ^  dis-je ,  qu’on  peut 
trouver  les;  principes  de  cette  Science  qui  faitla  vraye 
Chirurgie.  Tous  les  autres  endroits  où  l’Art  n’eft  connu 
que  par  les  Livres,  font  des  Ecoles  de  l’èrreuri  les  pré¬ 
ceptes  n’y  peuvent  être  appuyés  que  fur  une  tradition 
incertaine  I  car  les  Profefteurs  n’y  font  formés,  que  par 
la  mémoire.  Ils  reffemblent  à  des  voyageurs  qui  n’au- 
roient  vu  les  chemins  que  fur  des  Cartes  géographiques,,, 

(^)  Dans  les  Ouvrages  de  Martin  |  J  la  Faculté  de  Paris,  la  Chirurgie  efE 
Akakia  Doéteuy  en  Médecine  de  H  nommée  Santla  &  Veneïabilts  Aïs,« 
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à  des  navigateurs  qui  n’auroient  appris  que  par  la  ledtu. 
re  la  manœuvre  des  Vatfleaux.  Or  feroit-ce  à  cesPro- 
ièfleurs  Ipéculatifs  que  la  fcience  de  notre  Art  feroit 
réfervée  i  feroit-elle  refiifée  à  ceux  à  qui  elle  fe  dé, 
voile  dans  fa  fource ,  c’eft,à-dire  dans  une  expérience 
éclairée  ?  Non  fans  doute ,  c’eft  à  ces  Profefleurs^  que 
l’expérience  n’a  pas  inftruit ,  qu’on  peut  appliquer  la 
décifion  de  M.  Servin,  en  y  changeant  quelques  ter¬ 
mes  t  La  Science  Aq  h  Chirurgie  nefi  pas  pour  ceux  cjui 
n" ont  que  des  Lme s  ^  qui  n’ont  vu  que  ce  que  lesCni- 
a?urgiens  ont  voulu  quelquefois  découvrir  à  leurs  yeux, 
qui  enfin  ignorent  l’exercice  d’un  Art  fi  long,  fi  épi¬ 
neux  ,  fi  délicat.  Cette  application  ne  feroit-elle  pas 
plus  jufte  que  celle  qu’ont  imaginée  les  Médecins? 
Leur  malignité,  ou  une  ignorance  grofliére  a  changé 
l’objet  de  cette  décifion  :  ils  l’avoient  follicitée  eux- 
mêmes  contre  les  Barbiers  5  cependant  après  plus  de 
cinquante  ans,  iis  ont  ofé  l’appliquer  aux  Chirurgiens 
qu’elle  favorife,  comme  nous  l’avons  prouvé. 

Fin  de  la  troijtéme  Partie, 
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CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  L'ORIGINE, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS 

ET  SUR  LES  PROGRE’S 

DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANCE- 

QV  AT  Kl  È  me  P  a  RT  te, 

ES  droits  &  ces  honneurs,  dont  nous 
venons  de  parler,  font  en  quelque  fa¬ 
çon  étrangers  à  la  Chirurgie.  Le  vé¬ 
ritable  ornement  de  cet  Art ,  c’eft  le 

_ _  fçavoir  de  ceux  qui  les  profelTent  j  mais 

ce  fçavoir  eft  fouvent  environné  d*obRacles  qui  en  ren¬ 
dent  l’accès  difEcile  j  pour  les  écarter  hefprit  a  befoii^ 
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d’aiguillon.  Malheureufement  les  encouragemensfont 
rares  3  le  génie  abandonné  à  lui- même  eft  prefque 
toujours  étouffe  par  la  naiffaiice,  par  l’éducation,  par 
la  fortune.  ;  Parmi  tant  d’obftacles ,  les  Princes  feuls  le 
peuvent  faire  éclore  &  le  développer  par  leurs  bien¬ 
faits  i  leurs  regards  lui  donnent  l’eflbri  c’efl  en  le  fé¬ 
condant  qu’ils  ont  ranimé  les  Sciences  ôc  les  Arts  dans 
les  fiêcles  les  plus  barbares. 

.  Tandis  ^ue  la  Chirurgie  a  été  abandonnée  au  ha- 
zard  ou  à  l’avidité,  elle  a  été  dans  des  mains  ftériles; 
ceux  qui  l’ont  profefTée  ont  toujours  été  contensdes 
progrès  de  leurs  prédécefleurs,  6c  encore  plus  d’un 
vil  intérêt.  Les  plus  grands  efforts  n’ont  fait  que  des 
imitateurs  ou  des  copiftes  ;  les  horries  qui  les  ont  arrê¬ 
tés  leur  ont  paru  les  bornes  de  l’efprit  humain.  Mais 
lorfque  S.  Louis,  favoriia  la  Chirurgie ,  elle  s’éleva  au 
milieu  même  ,  de  la  bmbarie  ^.quelques,  Chirurgiens 
raffemblefént  les  débris  dés  Chîrüfgiêns  Grecs ,  des 
Romains  ^  des  Arabes  5  l’étude  6c.  l’expérience  dé¬ 
brouillèrent  enfin  cet  affemblage..  Par  cet  effort  fi  utile 
notre  Art  prit'  un  nouvel  éclat  entre  les  mains  des 
prançois  5  Pignorance  qui  étouffoit  depuis  fi  long-teras 
les  autres- Sciences  ,  ne  put  l’obfcurcir  entièrement; 
6c  lorfqü’au  feiziérne  fiécle  il  trouva  un  nouvel  appui 
dans  la  puiffaheé  des  Rois,  il  prit  encore  une  autre 
face  :  des  génies  heureux  le  cultivèrent,  leurs  recher¬ 
ches  eh  enrichirent  le  fonds ,  en  étendirent  les  bor¬ 
nes,  l’éleverent  fur  de  nouveaux  fondemens^’  nos 
Maîtres  firent  tant  de  progrès  qu’ils  formerént ,  pour 
ainfi  dire  ,  un  nouvel  Art,  qui  fut  fixé  dans  la  France 
comme  dans  fa  fource. 
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Après  LE  Va  VASSEUR,  la  Chifurgie  prie  Uû  nos^ 
veau  luftre  entre  les  mains  de  Mathurin  de  là 
Noue.  L’étude  des  Langues  fçavantes  &:  de  la  Plii-^ 
îolbphie  le  préparèrent  aux  connoiffances  de  cet .  Art  j 
mais  une  telle  préparation  ne  fut  pas  mefurée  fur  la 
coutume  ou  fur  la  néceffité  ;  elle  fut  comme  un  fon¬ 
dement  vafte  fur  lequel  pouvoient  s’élever  toutes  les 
Sciences.  Ce  grand  homme,  à  n’en  juger  que  par  fon 
goût,  fembleroit  être  né  dans  un  autre  fiècle  j  on 
croit  retrouver  dans  fes  difcours  l’élégance  de  Celse 
ôc  l’elprit  du  grand  Fernel  fon  ami.  Les  Lettres 
même  {a)  qui  lui  échappoient  dans  l’embarras  des 

[a)  Voici  une  Lettre  écrite  en  ludo  vït^-  hominum  lon^è  commendan* 
1 5  5  (S.  &  conservée  dans  le  Régif-  m.  Si  legibus ,  ft  juri,  fi  Philofophu 
tre  C.  pag.  55.  elle  eft  de  la  main  rnsrali  dare  operm  ex  primo  vita  ge- 
même  de.  Mathurin  de  la  nere  &  infiituto  voluiffes  ■,  &  commo- 
Noue  ;  c’eft  à  Ion  fils  qu’elle  a  été  dm  &  himanius^  patris  infiitutum  é' 
adreflee  :  De  rerum  tuarum  fatu  ér  conftlium  fequendot  feciffe  jttdicaverh  ; 
degenere  viu  in multh facile  rièl  ajfen-  traque  îùis  Litteris  in  quîbtis  non  nibil 
tior,  fi  tibf  confiierit  ratio,  &  inftitu-  petis  fie  refpondeo  :  ^uoniam  tuo  con^ 
tum  vira  genus  commuratutn;  difficile  filio  à  tais  amicis  dtfcefftfii  ^  vitos 
enim  efi  in  adolefcemia  çertum  genus  gênas  muîafiiy  patris  tui  negleôla  pra- 
ûtatisdegendafibiconfiitaere.  Atratio^  dentia  é"  fpreto  confilio  ,  major etn 
um  vita  infiimu  ex  officia  imtnutnre,  in  modam  à  ' te  peto  ,  pro  tun  in  me 
fi  quis  in  deligendo  pererrark\  gra-  benevolentia  ^  oib/ervantiayUt  ad  nos 
vijfmus  auîhor  Cicero  fuadere  vide-  primo  qa&qae  tempere  revertare;  qao 
tur ‘y  fed  cum  priore  xntie  genere  re-  tibi,  tais  findiis y  rebufque  omnibus 
liSo,  aliud  vita  infiitumm  delegeris,  aliqaando  melius  ejfe  poffît,  nijî  forte 
in  quo  de  rebus  nataràübus  &  de  &  tibi  v'tdetür patris  authoritatem  ne- 
Omni  fere  genere  Philofophu  fît  tibi  gligere  pium  effie ,  qua  optimo  cuique 
diligentia  fumma  adbibenda ,  grave  &  femper  graviffima  fuit,  &  me  debet. . . 
arduam  onas  fafeepifti; propterea  quoa  Taus  quandiü  f uns  M  AXHURiNijs 
magna  ex  parte  Cûnje£lurisy& iis  incer-  DE  la  Noué  ,  Henrici  Galliarum 
tis  &  inter dum  quajt  folis  erit  tibi  uten-  Regis  Chtr argus. ...  Dans  cette  Let- 
dumy  nifi  inanem  famam  aucüpari  ea.  tre  M.  de  la  Noue  montre  les 
que  commendari  &  augeri  fatis  tibi  ejfe  diffi cultes  qu’on  trouve  dans  l’exer- 
exiftimajliy  eorum  exempta  ér  errore  cice  de  la  Médecine,  qui  a  pour  ob- 
fietus  qui  morte  plerumque  midtorum  ,  jet  les  maladies  internes. 
boc  ejl  ut  aiant  y  experientia ,  &  quafi  [ 

Ggij 
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aiFaires  domeftiques  ,  portent  le  caradére  d’une  ek 
quence  douce  S>c  perfuafive.  Ses  recherches  l’éloigne^ 
rent  de  la  Médecine,  l’incertitude  de  cet  Art  le  re¬ 
buta.  Selon  lui ,  ceux  qui  fe  chargent  du  foin  des 
maladies  internes,  fe  chargent  d’un  pefant  fardeau j 
on  ne  connoît  la  fource  ôc  les  remèdes  de  ces  maux, 
que  par  des  conjedures;  elles  font  très  -  fouvent  les 
feuls  guides  qu’on  pu iie  fuivre  dans  le  péril  le  plus 
prelTant  j  quand  on  les  abandonne  ,  on  tombe  dans 
des  embarras  encore  plus  effrayans.  Il  faut  chercherla 
guérifon  des  maladies  Ôe  la  réputation  dans^  des  pré¬ 
jugés  populaires ,  dans  des  remèdes  vantés  par  l’igno* 
rance  >  car  il  faut  alors  s’abandonner  a  l’expérience 
feule,  c’elt-a-dire  a  cet  empirifme,  dont  les  malades 
font  le  malheureux  jouet.  Mathurin  de  la  Noue 
entrevit  dans  la  Chirurgie  une  route  plus  éclairée. 
Avec  les  fecours  qui  loi  en  ouvroient  l’entrée,  ilia 
parcourut  rapidement,  il  y  recueillit  des  connoiffan- 
ces  qui  éclairèrent  même  les  Médecins  ?  il  y  laifTa  des 
traces  durables  de  fes  talens  les  Sciences  qu’il  avoir 
cultivées  avec  foin,  fes  progrès  Sc  foninduftrie  portè¬ 
rent  bien-tôt  fon  nom  a  la  Caur ,  lui  donnèrent  une 
des  premières  places.  Son  zèle  pour  notre  Art  devint 
encore  plus,  vif  dans  cette  dignité  i  mais  il  ne  la  regarda 
pas  comme  un  nouveau  degré  de  fortune  fur  lequel 
il  pouvoit  élever  fa  famille  v  fon  ambition  fe  renferma 
dans  la  Chirurgie ,.  il  en.  alTura  les  progrès  ,  il  lui  pré¬ 
para  des  défenleurs,  il  la  fixa  dans  la  famille  i  enfin  il 
laifia  dans  fes  fuccefifeurs  des.  héritiers  de  fes  lumières 
êc  de  fon  zèle. 

Les  enfans  de  Mathurin  de  la  Noue  fuivirent 
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des  vues  fi  utiles,  la  Chirurgie  devint  héréditaire  dans 
fes  defcendans  r  Jerome  de  là  Noue  fon  fils  fe  dé¬ 
voua  y  pour  ainfi  dire  y  en  naifîànt ,  au  Collège  de 
S.  Louis.  Comme  fon  pere il  porta  dans  notre  Art 
ce  goût  &:  cette  étude  des  belles  Lettres,  qui  ouvrent 
l’efpric  a  toutes  les  Sciences.  Dans  fes  premières  étu¬ 
des  il  embraffa  toute  la  Médecine  (a)  y  fon  applica¬ 
tion  en  recueillit  toutes  les  richefïès ,-  mais  notre  Art 
lui  parut  bien  plus  fur  èc  plus  réel  que  la  Médecine- 
lorfqu’elle  en  étoit  féparée.  Il  la  regardoit  comme  wx 
édifice  dont  on  n’avoit  pas  creufé  les  fondemens,  ou 
eomme  un  ruiffeau  qui  avoit  perdu  fa  fource  y  ^  qui  n  é^ 
toit  formé  dans  fon  cours  que  par  des  eaux  étrangères 
c’^étoit  fes  propres  expreffions.  La  Chirurgie  feulé ,, 
félon  lui,  pouvoir  conduire  à  la  Médecine,  iL falloir 
contempler  les.  maux  dans  lafurface  du.  corps  ,. avant: 
que  de  les  fùivre  ôc  de.  les  examiner  dans  lÜntérieuE 
des  vifcéres  j  il  ne  s’imaginoit  pas  que  des  Théfes  om 
de  vaines  difputes.  fur  notre  Art  puffenten  ouvrir  ren¬ 
trée,,  que  quelques  opérations  ib)  fur  des  cadavres 

(a)  Jerome  de  la  Nolte  étudia  qui'  accoutumerrt  îbtig-temsr  lèurs' 
d’abordIaMédecine  avec  les  éléves  yeux  à  la  lumière:  alors  on  peue" 
des  Médecins ,  comme  il  le  dit  lui-  entrer  dans  la  Médecine  avec  luccèsj,., 
mêmedans  lès  Mémoires  îc’èft  dans  ielle-peut  êrre-runique  occupation', 
cette  carrière  qu’il  a  connu  parfaite-  de  la  vieilîéire;  Les'  idées  de  J.  De- 
ment  ce  qui  manque  à  cette  Scien-  la*  Noue  ne  Ibnt  pas^  les  idées  de" 
ce,  qui  a  pour  objet-lgs-maux  inté-  certains  Médecins  ;  de-fécole  ils- 
rieursde  nos  corps.  Dans  plufieurs  palTent  au  lit  des  malades ,  qui  réel- 
endroits  de  lès  Mémoires  il%  répan-  iement  ne  trouvent  que  des  écoliers- 
düdes  réflexions  lènfées  que  nous  dans  ees  guériflèurs  prématurés.: 
rapportons  d’après  lui  ;  il  répété  en  {  ^  )  T  elles  font  quelques  opéra- 
cent  endroits- que  la  Chirurgie  eft  rions  que  les  Médecins  ont  voulir 
fe  flambeau  de-  là  Médècine  ;  ■  mais  tenter  depuis-quelques  années  dans" 
que  ce  flambeau  n’éclaire  que  ceux  leurs-  écoles  fur  des  corps  morts, 
qui  le. prennent  dans  leurs  mains,  Mais  de  telles  opérations  leur 
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puffent  donner  le  droit  de  décider  devant  nos  Maî¬ 
tres;  ces  exercices  de  l’Ecole  ne  font  que  des  elTais: 
ils  ne  forment  donc  que  des  novices;  c’eft  à  l’expé¬ 
rience  feule  a  donner  de  vraies  leçons  de  Chirurgiei 
Sc  c’eft  par  ces  leçons  qu’il  faudroit  que  les  Médecins 
fuffent  inftruits  pour  entrer  dans  la  pratique  de  leur 
Art.  Telles  étoient  les  idées  de  de  là  Noue; la 
Médecine  n’étoit  a  fes  yeux  que  la  Chirurgie  inter¬ 
ne.  Mais  fi  fes  lumières  lui  permettoient  de  décider 
fur  les  connoiflànces  qui  jfbrment  les  Médecins ,  il  ne 
fut  pas  moins  éclairé  fur  les  talens  qu  exige  la  Chirut:. 
gie  [a)  ;  il  cherchoit  des  éléves  qui  puffent  marcher 


prennent-elles  la  Chirurgie?  Non  : 
âls  font  comme  les  Novices  de  la 
Chirurgie ,  qui  s’exercent  pour  la 
première  fois  à  faire  les  opérations 
‘  fur  des  cadavres.  Ces  Novices  n’au- 
Toient  nulle  connoiffance  de  la  Chi¬ 
rurgie,  s’ils  bornoient  là  leurs  exer¬ 
cices,  fi.après  être  fortis  des  écoles, 
ils  ne  mettoient  pas  en  ufàge  les  le¬ 
çons  qu’ils  ont  fuivies  dans  leurs 
«{fais  ;  Or,  tels  font  les  Médecins , 
ou  plutôt  ils  ne  font  pas  tels  à  beau¬ 
coup  près,;  car  dans  ces  prétendues 
opérations ,  i  Ils  n’ont  pas  de 
Maître  qui  ait  véritablement  tra¬ 
vaillé  à  la  Chirurgie,  puifqu’ils  ne 
font  pas  guidés  par  des  Chirurgiens, 
mais  feulement  par  des  Médecins 
.qui  n’ont  jamais  fait  d’opérations  fur 
les  vivans,  &  qui  on  ont  fait  très- 
peu  fur  les  morts  ;  les  morts ,  dis-je, 
qui  ne  font  pour  le  Chirurgien  que 
.ce  qu’un  modèle  eft  pour  un  Sculp¬ 
teur,  ou  ce  qu’un  efquifïe  eft  pour 
■un  Peintre.  2°.  Quelques  femaines 
leur  fuâifènt ,  à  ce  qu’ils  croient , 


pour  apprendre  le  manuel  greffier 
de  nos  opérations  fur  des  corps 
morts ,  au  lieu  que  nos  éléves  ne 
croient  pas  que  deux  ou  trois  an¬ 
nées  fuffifent  pour  les  habituer  ï 
de  tels  exercices.  Ils  croiroientétre 
incapables  de  prétendre  à  l’exercice 
de  l’Art ,  fi  peu  après,  &  fous  la  con¬ 
duite  de  leurs  Maîtres  qui  l’ont 
profeffé ,  ils  n’avoient  pratiqué  fur 
les  corps  vivans  ce  qu’ils  ont  prati¬ 
qué  fi  long-tems  fur  lés  cadavres. 
Qu’on  juge  par.  là  des  opérations 
par  lefquelles  on  voudroit  que  les 
Bacheliers  îmitaffent  nos  Maîtres, 
après  les  avoir  faites  une  fois  feule¬ 
ment  dans  les  écoles  de  la  Faculté, 
Huit  jours  après  tout  doit  être  né- 
ceflairement  effacé  de  leur  efprit, 
&  ce  n’eft  pas  une  grande  perte. 

(a)  On  voit  à  la  fin  du  Vol. C- 
I pag.  i‘)6,  &  fuiv.  de  petits  Ouvra¬ 
ges  préfentés  à  M.  De  la 
par  de  jeunes  gens  qui  poffédpient 
parfaitement  les  deux  Langues  fça- 
i  vantes^  &  qui  par  ces  ouvrages  tâ- 
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fiir  fes  traces  j  ceux  qui  fe  préfentoient  à  lui  recom¬ 
mandés  par  le  f^avoir,  étoient  alTurés  de  fes  fecours. 
Ce  zcle  fi  rare  donna  à  fon  nom  autant  de  lufire  que 
fon  habileté  -,  on  le  regarda  comme  le  foutien  de  la 
Chirurgie.^  on  lui  prodigua  des  éloges  en  grec  ôc  en 
latin  (iî),  les  Profefieurs  de  l’Univerfité  le  crurent  di¬ 
gne  de  leurs  hommages  littéraires  *,  des  Médecins  même 
devinrent  fes  panégyriftes.  Il  méritoit  cette  eftime  gé¬ 
nérale  par/ès  travaux^  parce  qu’ils  n’avoient  d’autre  ob¬ 
jet  que  l’utilité  publique.  L’exemple  contagieux  de  ces^ 
efprits  fuperficiels  qui  croyent  que  l’art  de  guérir  n’eft 
pas  alTez  vafie  pour  les  occuper,  àc  qui  fe  répandent 
fur  des  objets  qui  lui  font  étrangers,  ne  le  féduifit  pas  ^ 
le  feul  amufement  que  de  la  Noue  fe  permit  fut  une 
fuite  de  recherches  fur  notre  Hifloire.  Nous  lui  devons* 
un  aflemblage  confidérable  de  Mémoires  :  fans  lui  nous 
n’aurions  pu  débrouiller  notre  origine  ôc  nos  privilè¬ 
ges.  Son  fils  Jean  de  la  Noue  fut  héritier  des  con-- 
noiflances  de  fes  peres  &  des  places  qu’ils  avoient  oc¬ 
cupées  j  il  nous  a  lailfé  plufieurs  anonumens  de  fon 
zélé  &  des  droits  de  la  Chirurgie. 

Il  foftoit  de  l’Ecole  de  Paris  :d€s  refiburces  pour  tou¬ 
tes  fortes  de  maux  -,  les  maladies  vénériennes  rava- 
geqient  la  France ,  les  miférables"  qui  en  étoient  infe- 
àés  étoient  abandonnés  a  la  pourriture,; ils  ne  trou- 

cîîoient  de  s’attirer  la  bienveillancét  gîe  pleine  des  jfèntimeris  d’eflime 
de  ce  grand  Chirur^en.  1  que  tout  le  monde  avoir  pour  ce 

(a)  Nous  trouvons  dans  le  Ré-  grand  Chirurgien 165 . A 

giftre  que  nous  venons  de  citer,  de  hpag.  160.  nous  trouvons  un  grand 
petits  ouvrages  Grecs  &  Latins  à  la  Eloge  de  la  Chirurgie  &  de  M.  De 
louange  de  Jerome  de  la  Noue,  la  Noue,  fait  par  M.  M  i  l  s  o  N 
M.  Dolmery  Dodeur  en  Méde-  Profefleur  au  College  de  Navarre» 
cine  à  Anvers,  lui  envoya  une  Elé- 
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voient  qu’un  furcroît  de  maux  dans  les  mains  qui  les 
rraitoient.  Les  Médecins  n’ctoient  pour  eux  que  des 
fpeétateurs  oififs  &c  pointilleux  j  les  uns  prononçoieni 
iiardiment  que  cette  maladie  n’étoit  qu’un  déguife- 
nient  de  lèpre ,  les  -autres  en  trouvoienc  des  traces 
■dans  H  YP  P  O  c  RÀ T  E 5  qui  peut-être  ne  l’avoit  jamais 
vue  *,  plufieurs  difcouroient  cnrieufement  fur  les  re¬ 
mèdes  d’un  mal  fi  fingulier,  ils  les  condamnoient  ou 
les  adoptoient  fans  confolter  l’expérience  >  Fernel  s’é- 
toit  déclaré  contre  le  mercure ,  d’autres  Médecins  fur 
la  foi  de  quelques  Ecrivains  l’adoptoient  en  aveugles; 
mais  H  E  R  Y  méprifa  toutes  ces  conteftations ,  il  en¬ 
treprit  de  découvrir  dans  l’expérience  le  traitement 
exad  des  maladies  vénériennes  ;  il  s’éleva  comme  un 
autre  OEoi  p  e  pour  débrouiller  cet  énigme  de  la  na¬ 
ture.  Avant  que  de  former  ce  deffein ,  il  avoir  puifé  les 
principes  de  fon  Art  dans  le  Collège  de  S.  Louis ,  il 
avoir  enfuite  cherché  des  lumières -ôc  des  fecours  dans 
les  autres  Sciences  ;  il  avoir  fur-tout  étudié  la  Méde¬ 
cine  fous  le  Doéleur  Houlier  ,  Profeffeur  fameux. 
Eclairé  donc  des  préceptes  de  la  Médecine  de  la  Chi¬ 
rurgie,  il  alla  confiilter  l’expérience  à  l’Hôtel- Dieu; 
fies  travaux  anatomiques,  fies  premiers  fiuccès  dans  la 
pratique  répandirent  fion  nom  dans  Paris,  fa  réputa¬ 
tion  y  fit  en  peu  d’années  dêsr  progrès  qui  l’égalerent 
aux  plus  grands  Maîtres.  Ce  fut  fur  le  témoignage 
public ,  qui  eft  rarement  fufped  en  fait  de  Chirur¬ 
gie,  que  François  L  deftina  Hery  a  fes  Troupes 
d’Italie. 

Ce  Chirurgien  ne  s^écartoit  pas  de  fes  vues  en  fui- 
mnt  notre  Armée.  Les  maladies  vénériennes  occup- 
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Î)oient  fou  efprit  -,  il  voyoit  avec  plaifir  qu*il  pourroit 
es  examiner  dans  les  lieux  d’où  elles  font  fordes, 
qu’il  pourroit  trouver  les  veftiges  des  premiers  Maî¬ 
tres  qui  iesavoient  vues  dans  leur  origine.  Plein  de  ces 
idées  flatteufes ,  H  e  R  y  quitta  la  France ,  ôc  dès  qu’il 
arriva  en  Italie,  il  s’appliqua  for-tout  au  traitement  de 
ces  maladies  dans  l’Armée  Françoife.  Devenu  enfin 
inutile  dans  cette  Ârmee,  après  la  bataille  de  Pavie,  il 
les  chercha  dans  Rome.  Tout  ce  qui  attire  les  Etran¬ 
gers  dans  cette  ville,  le  toucha  foiblement,  le  premier 
objet  de  fa  curiofité  fut  l’Hôpital  de  S.  Jacques  le  Ma¬ 
jeur;  cette  Maifon  étoit  ouverte  aux  maladies  véné¬ 
riennes,  on  les  y  traitoit  félon  la  méthode  de  Carpy, 
inventeur  des  friédons.  Ce  fut  pour  être  initié  dans  le 
fécret  de  cette  méthode,  que  Hery  s’enferma  dans 
cet  Hôpital  i  il  y  vit  à  loifîr  les  ravages ,  les  déguife- 
mens  des  maladies  vénériennes ,  la  vertu  fecrette  du 
mercure  ,  l’impuilTance  des  autres  remèdes  for  ces 
maux.  Mais  l’art  des  friéfcions  n’étoit  encore  qu’un  art 
confus;  ces  maladies  peu  connues  ou  mal  préparées,  élu- 
doient  fouvent  la  force  du  mercure ,  les  malades  dans 
fon  opération  croient  même  expofés  à  de  nouveaux  ac- 
cidens  ;  Hery  par  fes  travaux  aflidus ,  affojettit  à  une 
méthode  les  accidens  les  plus  bifarres,  il  découvrit  de 
nouveaux  moyens  qui  les  maîtrifoient  ;  il  laifîa  enfin 
des  leçons  dans  ce  lieu  où  il  étoit  venu  s’inftruire. 

Rempli  de  ces  contioiflances  ,  Hery  revint  dans 
,  fa  patrie  ;  la  réputation  qu’il  avoit  laiffée  à  Paris  ne 
s’étoit  pas  affoiblie  >  la  renommée  avoit  annoncé  les 
fécrets  qu’il  rapportoit  de  Rome  :  Sur  ce  témoignage 
il  étoit  attendu  en  France  comme  un  libérateur  î 

Hh 
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dès  qu’il  y  fut  arrivé,  le  bruit  de  fon  nom  entraîna 
chez  lui  une  foule  de  malades  v  ils  accoururent  de 
toute  la  France  pour  lui  demander  des  feconrs. 
Leurs  efpérances  n’étoient  pas  imaginaires ,  les  maux 
les  plus  rébelles  trouvèrent  du  remède  entre  les  mains 
de  ce  grand  Chirurgien. 

Animé  par  les  premiers  fuccès,  Hery  confacra 
fa  vie  à  la  guérifon  des  maladies  vénériennes ,  &  ces 
maladies  ne  furent  pas  ftériles  pour  lui  :  peu  de  Chi¬ 
rurgiens  y  ont  trouvé  les  récompenfes  que  Hery  y  a 
trouvées.  Elles  lui  donnèrent  enfin  plus  de  cinquante 
mille  écus,  fomme  confidérable  pour  les  Rois  mêmes 
dans  ce  rems-là  >  mais  cette  haute  fortune  ne  l’éblouit 
pas ,  elle  ne  lui  communiqua  point  les  vices  qui  la  fui- 
vent,  c’eft-à-dire  la  hauteur  ôc  la  dureté  lau  contraire, 
elle  développa  encore  mieux  dans  cet  homme  ilMre 
fès  qualités  bienfaifantes.  Il  fut  compàtifTant,  tendre, 
ami  fidélei  fa  reconnoififance  s’étendoit  même  fur  les 
morts,  s’il  en  faut  croire  une  tradition  anffi  ridicule 
que  Cnguliére.  On  dit  qu’étant  allé  à  l’Eglife  de  S.  Denis, 
il  voulut  voir  d’abord  le  tombeau  de  Charles  VIII 
Après  s’être  arrêté  quelque  tems  dans  un  morne  filence 
devant  ce  monument,  il  fè  mit  à  genoux,  comme  s’il 
eût  été  devant  un  objet  de  vénération  j  ce  mouvement 
de  piété  furprit  ceux  qui  étoient  autour  de  lui ,  ils  s’ima¬ 
ginèrent  qu’il  rendoit  à  Charles  VIII.  le  culte  qu’on 
rend  aux  Saints.  Un  Religieux  crut  qu’il  falloit  défa- 
bufer  cet  homme  fimple  ôc  crédule.  Non ,  répondit- 
Hery,  je  n’invoque  pas  ce  Prince,  je  ne  lui  demande 
rien  i  mais  il  a  apporté  en  France  une  maladie  qui  m’a 
comblé  de  richeffes  j  &:  pour  un  fî  grand  bienfait  je  lui 
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rends  des  prières ,  que  j’adrefle  a  Dieu  pour  le  falut  de 
fon  ame. 

Les  autres  Chirurgiens  dévoient  à  Hery  bien  plus 
de  reconnoilTance  qu’il  n’en  devoit  à  Charles  VIII. 
Il  leur  marqua  une  route  alTurée  pour  guérir  une  mala¬ 
die  qui  jufques  alors  avoir  été  rébelle  j  fa  longue  expé¬ 
rience  donna  à  fà  méthode  une  autorité  qui  l’a  répan¬ 
due  par  tout  j  il  n’a  pas  voulu  confier  fes  découvertes 
à  la  feule  tradition,  qui  ne  fait  fouvent  qu’une  fcience 
vague ,  qui  s’obfcurcit  toujours  &  confond  les  erreurs 
avec  la  vérité.  Il  nous  a  laiffé  fur  les  maux  qui  l’avoient 
le  plus  occupé  un  Efiay  qui  efl;  un  ouvrage  accompli  v 
la  netteté  ôc  la  précifion  abrègent  ce  Traité  original^ 
les  fignes  des  maladies  vénériennes ,  leurs  divers  acci- 
dens ,  les  remèdes  qui  dabord  peuvent  les  dompter  y 
font  dévoilés ,  ôc  l’expérience  en  eft  toujours  le  garanti 
l’Auteur  parle  de  diverfes  méthodes ,  il  adopte  enfuite 
les  j&idions  mercnrielles  i  il  en  marque  les  régies ,  les 
effets.  Mais  il  ne  mefure  que  par  le  fuccès  l’étendue 
de  cette  méthode ,  il  n’y  affujettit  que  les  maux  que 
l’expérience  elle-même  y  fbumeti  il  ne  l’applique  pas 
à  la  vérité  aux  gonorrhées  récentes ,  ou  qui ,  félon 
lui ,  ne  portent  pas  l’infection  dans  d’autres  parties  i 
mais  il  les  y  ramené  lorfqu’elles  font  anciennes,  lorf- 
qu’elles  ont  laiffé  dans  le  fang  leur  venin  contagieux  i 
il  marque  enfuite  aux  bubons  leurs  remèdes  particu¬ 
liers  ,  de  même  qu’aux  autres  accidens  qui  fe  refufent 
à  la  méthode  générale.  Enfin  dans  cet  Ouvrage  tous 
les  maux  vénériens  font  raffemblés ,  tous  font  placés 
dans  leur  rang ,  chacun  y  trouve  des  reffources  diétées 
par  la  raifon  ôc  par  une  longue  pratique. 

H  h  ij 
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Tels  furent  les  travaux  de  H er y  :  ils  font  bietr 
plus  eftimables  que  des  découvertes  plus  fameufesi  ils 
placeront  cet  homme  illuftre  parmi  les  bienfaiteurs 
du  genre  humain  j  il  eft  le  premier  qui  ait  écrit  eu 
notre  Langue  un  Traité  original  fur  les  maladies  vé¬ 
nériennes.  Sa  méthode  eft  encore  la  méthode  de  nos 
Maîtres  ,  ils  y  ont  ajouté  leurs  obfervations ,  comme 
on  en  ajoutera  aux  inventions  les  plus  parfaites;  mais 
ils  ont  reçu  de  H  e  R  y  un  dépôt  de  connoiflances 
précieufes  ,  ils  lui  rendent  tous  cette  juftice,  ils  fe 
îouviennent  avec  reconnoiffance  qu  ils  lui  doivent  le 
traitement  des  maladies  vénériennes;  il  eft  vrai  que 
ce  traitement  appartient  a  la  Chirurgie  par  un  droit 
qu'elle  trouve  en  elle-même,  mais  il  lui  eft  encore 
acquis  par  Hery,  &:  de  fes  mains  il  eft  venu  jufqu’a 
nous;,  ce  droit  a  été  approprié  à  nos  Chirurgiens  par 
le  Public  qui  l'a  confirmé,  en  leur  donnant  fa  confian¬ 
ce,  leurs  fuccés  l’affurent  à  leurs  fuceefteurs  elle  ne 
paffera  jamais  a  d’autres  qui  ne  lui  donneroient  pour 
appui  qu’une  vaine  idée  de  fupériorité,  qu’une  jaloufie 
excitée  par  un  vil  intérêt;  car  ces  maladies  demandent 
des  lumières  ôe  une  expérience,  qui  font  entièrement 
renfermées  dans  la  Société  des  Chirurgiens. 

Dans  toutes  les  Sciences  il  s’élève  toujours  quel¬ 
que  efprit  ftipérieur  qui  en  hâte  les  progrès ,  qui  s’é¬ 
lève  au-deftîis  des  autres,  ôc  qui  ne  leur  laiffe  d’au¬ 
tres  reffources  que  l’imitation.  Au  feiziéme  fiecle 
Ambroi&e  Pare’  effaça  fes  prédéceffeurs ;  ilfefit 
jour  â  travers  les  obftacles  que  lui  oppofoit  la  for¬ 
tune.  L’émulation  &  la  curiofité  îe  conduifirent  aux 
connoiftànces  les  plus  profondes  de  la  Chirurgie  ;  il 
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porta  dans  ce:  Art  le  goût  de  la  fimplicité  qui  va  droit 
aux  principes  j  qui  les  abrège ,  qui  ouvre  des  routes 
faciles.  Les  opérations  des  Anciens  paroilToient  auprès 
des  fiennes  des  ouvrages  gothiques  5  ce  fut  Pefpric , 
l’invention  qui  le  diftingua  fur  tout  des  autres  Chirur¬ 
giens  ,  fes  découvertes  enrichirent  les  parties  les  plus 
•ftériles  de  fon  Art.  Véritablement  né  pour  le  vrai,  il 
de  démêloir  fouvent  parmi  tout  ce  qui  le  déguifoit  ou 
le  cachoit  aux  autres  j  il  avoir  la  fermeté  de  le  pren¬ 
dre  pour  guide  malgré  les  préjugés.  Quoique  plein  de 
refped  pour  les  Anciens,  il  ne  fut  jamais  entraîné- par 
le  goût  fervile  de  fon  fiecle ,  il  ne  reconnut  dans  la 
dodrine  d’HippocRATE,  de  Galien,  d’Albucasis 
que  l’autorité  de  la  raifon  j  il  ramena  leurs  opinions 
à  l’expérience  ,  comme  à  une  épreuve  néceflaire  ôc 
comme  à  la  fource  de  la  vérité.  La  Philofophie  de  fon 
tems  ne  lui  parut  qu’un  jeu  d’efprit  r  dans  le  vuide 
de  la  Phyfique ,  il  n’adopta  que  quelques  caufes  gé¬ 
nérales  qui  frappent  les  fens  j  c’eft-à-dire  le  chaud , 
l’humide ,  le  froid  &  le  fec.  Ces  principes  paroiffent 
groffiers  aux  yeux  de  quelques  Phyficiens  h  mais  dans 
nos  rafinemens  bien  apprétiés ,  nous  ne  trouvons  fou- 
vent  que  ces  mêmes  principes  déguifés  fous  d’autres 
noms  j  nous  leur  fubftituons  des  agens  qui  nous  font 
I  (Cfque  toujours  égalément  inconnus.  Ambroise 
P4RE’  fuivit  l’aébion  de  ces  caufes  fur  le  corps  hu¬ 
main  en  les  examinant  de  près  ,  il  trouva  de  nou¬ 
veaux  faits,  qui  furent  pour  lui  de  nouveaux  princi¬ 
pes  i  il  en  déduifit  plufîeurs  vérités  qui  éclairent  no¬ 
tre  Art ,  ôc  la  Médecine  même.  Enfin  cet  heureux 
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génie  qui  le  fit  le  réformateur  de  la  Chirurgie ,  le  con. 
duifit  à  la  fortune.  Il  fut  Premier  Chirurgien  de  trois 
dé  nos  Rois ,  qui  éprouvèrent  fur  eux-mémes  fon  ha¬ 
bileté.  Charles  IX.  trouva  en  lui  un  prompt  fecours; 
une  piqueure  du  tendon  mettoit  la  vie  de  ce  Prince  ea 
danger  ;  Pare’  calma  bien-tôt  les  allarmes  de  tout  le 
Royaume ,  en  faifànt  difparoîcre  tous  les  accidens. 

Cet  heureux  fuccès  qui  mettoit  en  fureté  la  vie  dü 
Roy,  mérita  à  Pare’ les  attentions  les  plus  fingulieres 
de  la  part  de  Charles  IX.  Il  lui  donna  des  marques 
d’une  reconnoifTance  qui  égaloit  les  fruits  de  fa  guéri- 
fon.  La  France  vit  avec  la  meme  admiration  ce  Mo¬ 
narque  auffi  attentif  à  confèrv et  a  fes  Sujets  fon  plus 
grand  Chirurgien ,  que  Pare’  l’avoir  été  à  fauver  leur 
Souverain.  Une  guérifbn  fi  éclatante  lui  affuroit  la  fa¬ 
veur  duRoy  i  mais  fon  nom  auroit  pu  ne  venir  jufqu’à 
nous, que  comme  le  nom  d’un  homme  heureux  j  nous 
aurions  pu  foupçonner  qu’il  devoir  fon  élévation  à  la 
fortune  ôc  au  Lazard  ,  fi  des  témoignages  moins  équi¬ 
voques  ne  nous  r^ondoient  de  fon  mérite.  Par  fes 
écrits  Ambroise  Pare’  a  prévenu  de  tels  foap- 
^ons  j  un  Corps  entier  de  Chirurgie  lui  a  confer- 
vé  fa  réputation.  Dans  cet  ouvrage  il  eft  encore 
notre  Maître  >  aucun  livre  de  Médecine  n’a  fait  dans 
cet  Art  une  révolution  fi  durable  ^  fi  univerfellev^ 
mérite  donc  que  nous  en  tracions  les  principale*^ 
beautés  dans  un  tableau  racourci. 

.  Apres  avoir  payé  un  tribut  à  la  forme  fcholafti- 
que  reçue  de  fon  tems  ,  Pare’  traite  fçavament  des 
tumeurs ,  il  parcourt  les  playes  en  général ,  il  vient 
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enfuite  aux  playes  de  la  tête.  Les  Anciens  nous  avoient 
donné  là-deffiis  des  divifions  &c  des  difcuffions  frivo¬ 
les,. plutôt  que  des  préceptes  r  dès  l’entrée  notre  Au¬ 
teur  annonce  un  Maître  inftruit  par  la  théorie  Ôc  par 
l’expérience,  dans  le  détail  des  figues ,  il  écarte  ceux 
qui  font  incertains,  il  rejette  ceux  que  nous  ont  don¬ 
nés  des  Ecrivains  trop  crédules.  Les  ravages  que  por¬ 
tent  les  contufions  dans  les  playes  font  exadement 
raflemhlés  dans  ce  Traité les  opérations  que  deman¬ 
dent  ces  contufions  y  principalement  fur  le  crâne  des 
enfans ,  c’efi-â-dire  les  incifions  peu  ufitées,  y  font 
exprelTément  recommandées.  En  traitant  les  différentes- 
fortes  de  fîradüres,  il  tire  toujours4es  préceptes  nou¬ 
veaux  du  fond  du  fujet  :  fi  les  pièces  d’os  ,  par  exém- 
ple,  font  divifees  en  plufieurs  morceaux ,,  il  preferir 
pour  les  enlever  une  méchanique  variée  ,  inconnue 
aux  Anciens,  il  développe  clairement  les  avantager 
du  trépan >  fes  difficultés,  les  précautions  qu’il  exige 
en  divers  cas,  je  veux  dire  dans  les  enfoncemens  des 
os  lorfqu’il  y  a  de  grandes  fiadures.  Les  exemples  ap- 
puyent  par  tout  les  préceptes,  ou  plutôt  ils  les  forment, 
le  merveilleux  efo  rèjetté  ,  ou  Bien  négligé  lorfqu’il  eft: 
feparé  de  l’utile.  Après  ces  dodes  leçons.  Pare’  établit: 
contre  le  fentiment  de  Paul  Æginete  la  réalité  des 
contre-coups ,  la  fradure  des  os  aux  extrémités  oppo- 
fées  à  celles  qui  ont  reçu  toute  la  force  du  coup  ,  ôt  les 
fiadures  dé  la  féconde  table  du  crâne  dans  des  cas  où  la. 
première  n’a  reçu  aucune  atteinte  fenfiblé.  Infuite  notre 
Auteur  parle  fçavament  des  divers  accidens  qui  mena¬ 
cent  le  cerveau  dans  les  playes  de  la  tête  •,  il  traite,  des- 
eommotions,  des  efiùfions  de  fang,  de  la  déperdition: 
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qui  arrive  quelquefois  dans  la  fubftance  de  ce  vifcére; 
Il  n’oublie  pas  les  fuites  fâcheufes  de  certaines  playes 
qui  paroiffent  légères  *,  àc  fes  doutes  dans  ces  fortes  de 
blellures  doivent  infpirer  de  la  retenue  aux  efprits 
trop  décifife.  Les  prognoftics  des  Anciens  fur  les  blelTu- 
res  du  cerveau ,  avoient  belbin  d’être  débrouillés  par 
l’expérience  ;  mais  Pare’  dédaigna  le  goût  fervile  des 
Commentateurs  &  des  Scholiaftes  de  ion  tems.  Eu 
Ecrivain  véritablement  original,  il  établit  judicieufe- 
ment  les  fignes  favorables ,  &  ceux  qui  font  mortels. 
Après  ce  travail  fi  elTentiel,  il  répand  un  nouveau  jour 
fur  les  playes  de  la  gorge  ôc  des  poulmons ,  dont  les 
maux  étoient  fi  inconnus  a  l’ancienne  Chirurgie. 

Mais  le  chef- d’ccuvre  d’ A  m  b  ro  i  s  e  Pà  R  e’  ,  efl: 
le  Traité  des  playes  d’armes  à  feu  :  il  en  marque  d’a¬ 
bord  le  danger,  qui  félon  lui  confifte  dans  les  déchi¬ 
rures,  dans  les  contufions,  &  enfin  dans  la  putréfa- 
lélion  qui  furvient  rapidement.  Le  préjugé  &  l’igno¬ 
rance  avoient  répandu  des  erreurs  groflieres  fur  les 
caufes ,  fur  les  eJÎets  6c  fur  les  traitemens  de  ces  ma¬ 
ladies»  les  plus  grands  génies  furent  livrés  aux  idées 
vulgaires ,  jufqu’a  ce  qu’ils  furent  éclairés  par  les  tra¬ 
vaux  d’AMBROisE  Pare’.  Tous  le  regardoient  déjà 
comme  le  réformateur  de  l’Art -,  mais  la  nouvelle  mé¬ 
thode  qu’il  porta  dans  le  traitement  des  playes  d’ar-, 
mes  à  feu ,  l’érigea  en  Légiflateur  de  la  Chirurgie: 
Sixvi  us  voulut  apprendre  de  ce  grand  homme  cet¬ 
te  découverte  fameufe  que  le  Public  lui  devoit  j  ce 
Médecin  fi  avare,  qui  félon  fon  épitaphe  (a)  n’avoit 

ia)  SjLYius  hîc  ptus  eft,  qui  ntl  gratis  dédit  unqum: 

^gratis  quod  legis  ifia^  dolet. 
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jamais  rien  donné ,  facrifia  un  dîner  a  fa  curiofîté; 
Pare’  lui  prouva  duTant  ce  repas  que  la  poudre  na- 
voie  rien  de  vénéneux ,  que  les  baies  ne  brûloienc 
point  ,  qu’il  falloit  traiter  avec  des  fuppuràtifs  doux 
les  playes  qu’elles  faifoient.  Le  bazard  qui  a  toujours 
quelque  part  a  toutes  les  découvertes,  l’avoit  dégage 
en  partie  des  anciens  préjugés,  c’eft-à-dire  des  régies 
que  les  Chirurgiens  de  fon  tems  prétendoient  avoir 
été  diélées  par  l’expérience.  Il  avoir  fuivi  d’abord  les 
traces  de  les  prédéceffeurs  :  comme  eux  il  avoir  jette 
de  l’huile  bouillante  fur,  les  blefTures  faites  par  les 
armes  à  feus  heureufement  ce  remède  lui  manqua 
dans  une  occalîoh  prefTante,  il  trembla  pour  la  vie  de 
quelques  bleffés  qui  éroient  privés  de  ce  fecours ,  ôc 
qu’il  avoir  panfes  avec  de  nmples  digeflifs.  Ce  fut 
avec  regret  qu’il  les  quitta  durant  la  nuit ,  l’inquié- 
tudé  le  ramena  de  grand  matin  à  fon  Infirmerie  j  mais 
en  arrivantil  fut  bien  fiirpris  r  les  malades  qui:  avoient 
eu  le  moins,  d’accidens ,  écoient  précifémeiic  ceux  qui 
n’avoient  pas  été  pahfés  avec  l’huile;  bouillante.  Dès- 
lors  Pare’  ouvrir  les  yeux,  ôc  bannit  de laCbirurgic 
ce  remède  infidèle  &  cruel.  . 

.  Jlfemble  quelquefois  que  les  découvertes. fé  rafTem-. 
blent  pour  iramortalifer  certains  hommes  î  l’ancien¬ 
ne  Chirurgie  étok  cruelle  •>  le  feu,  les  cautères  étoient 
les  armes  terribles  qui  rendirent  odieux  aux  Romains 
un  fameux  Chirurgien  j  on  les  employnit  fur-tout  pour 
arrêter  les  hémorragies.  Cette  méthode  dangereufe 
^ue  l’expérience  de  tant  de  fiecles  ri’aVoit  pu  corrir 
ger,  attira  l’attention  d’ÂMBRoi se  Pare’ j  les  impref^ 
fions  furies  nerfs.,  les  convulfions ,  le&  ulcères  qui  fuk 

ïi 


%^o  Recherches  SUR  l'origine 
voient  les  cautères,  le  retour  des  hémorragies,  le  pe¬ 
tit  nombre  de  ceux  qui  étoient  guéris,  frappèrent  vive¬ 
ment  l’efprit  de  ce  grand  homme.  Sans  avoir  d’autre 
guide  que  fes  réflexions  judicieufes,  il  lia  les  vaiffeaux 
ouverts  >  cette  heureufe  invention  a  fauve  la  vie  à  un 
nombre  infini  de  malades  j  elle  fera  une  reflource  cer¬ 
taine  dans  tous  les  tems,  elle  épargnera  des  o|)éra- 
tions  àc  des  douleurs  infupportables  :  c’efl:  donc  la  une 
de  ces  découvertes  pour  lefquelles  les  Romains  ou  les 
Grecs  ’auroient  marqué  leur  reconnoiflance  par  des 
monumens  publics. 

Enfin  dans  les  ouvrages:  de  Pare’,  il  n’efl:  point  de 
Traité  où  il  n’ait  laiflé  des  vefliges  qu’on  fuivra  tou¬ 
jours.  Les  luxations ,  par  exemple ,  av oient  perdu  fous 
fes  mains  toutes  les  diiEcultés  que  les  Anciens  n’a- 
voient  pu  furmonterü  il  n’a  laifle  prefque  aux  moder¬ 
nes  que  le  foin  d’orner  cette  matière,  de  lui  donner 
un  peu  plus  d’etendue  &  une  nouvelle  forme,  c’eft- 
a-dire  qu’il  nous  a  tranfmis  un  fonds-très  -  riche  vies 
malades  les' Chirurgiens  n’y  peuvent  prefque  rien 
défirer,  que  ce  que  la  nature  n’a  pas  fournis  à  notre 
Art.  On  peut  le  dire  fans  craindre  la  contradiétion  : 
ceux  qui  ont  pris  pour  guide  les  ouvrages  de  Pare’, 
çeûx  qui  ont  été  éclairés  de  fes  préceptes ,  ont  pu  har¬ 
diment  fepréfenter  devant  les  malades  j  ils  n’ont  eu 
à  confulter  que  l’expérience  qui  eft  le  dernier  maître. 
C’efl:  aux- travaux  de  ces  hommes  qui  ont  été  guidés 
par  les  préceptes  d’ Ambroise  Pare’,  que  la  Chirur¬ 
gie-moderne  doit  fes  progrès  étonnans.  Malheureufl- 
ment  l’ouvrage  de  Pare’  n’efl  que  trop  fingulier  dans* 
l’art  de  guérir,  c’efl-à-dire  qu’il  y  en  a  trop  peu  qui 
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puiffent  être  placés  au  même  rang  ;  mais  la  Médecine 
a  été  bien  plus  ftérile  que  la  Chirurgie  :  nul  des  Livres 
que  la  Faculté  a  produits  n’eft  un  guide  aufli  fur,  n’a 
confervé  autant  de  réputation  3c  autant  d’autorité. 
Tandis  que  les  ouvrages  des  Médecins  fe  font  perdus 
dans  la  pouffiere  de  l’Ecole,  ce  Livre  d’AMBROisE 
Pare’  a  pénétré  dans  les  Pays  étrangers,  y  a  répandu 
les  femences  de  la  véritable  Chirurgie  ,  Ôc  y  a  fait 
éclore  des  fruits  inconnus  à  lui-même  i  enfin  cet  hom¬ 
me  illuftre  a  attiré  par  tout  de  grands  génies  fur  fes 
traces  5  ce  font  ces  préceptes  qui  ont  formé  les 
Fabrice,  les  Màrchetis,  les  Magatus,  les 
Aquapendente,  les  SuLTET,  ôee. 

Ambroise  Pare’  avoit,  pour  ainfi  dire,  formé 
une  nouvelle  Chirurgie  :  il  fut  parmi  nous  un  vérita¬ 
ble  Légiflateur  ;  enfin  fes  préceptes  produifirent  de 
grands  hommes  qui  hâterènt  le  .progrès  de  notre  Art, 
A  coté  de  lui  s’éleva  P  i  G  R  A  y  t  il  fut  fon  difciple  ôc 
fon  rival  j  mais  malgré  leur  émulation ,  l’amitié  ôc  l’ei 
ftime  les  lièrent  étroitement.  Le  Maître  conduifit  fur 
fes  traces  fon  nouveau  difciple ,  lui  ouvrit  la  car¬ 
rière  de  la  fortune;,  tous,  deux  éclairoient  leur  Art 
fans  jaloufie  ôc  fans  s’obfcurcir;  les  talens  de  Pigray 
étoient  aux  yeux  de  Pare’  des  fruits  qu’il  avoit  pré¬ 
parés;  Pigray  regardoit  ce  grand  Maître  comme  la 
lource  de  fes  lumières.  Il  femble,  fi  j’ofe  le  dire,  que 
l’union  de  ces  grands  génies  ait  palTé  à  leurs  ouvra¬ 
ges;  car  les  Ecrits  de  ces  grands  hommes  fi  unis,  ont 
une  liaifon  qui  ne  permet  pas  de  les  féparer.  Quoique 
fort  différens  par  le  volume  Ôc  par  la  méthode ,  on 
les  a  joints  toujours  enfemble  pour  l’inftruélion  des 
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cléves.  L’ouvrage  de  l’un  reflemble  à  un  Pays  vaffc: 
qui  renferme  des  richeiTes  que  la  nature  y  répand 
avec  pro&iîon ,  ôc  qui  les  oiFre  à  l’oeil  en  detail'  avec 
toutes  leûrs  variétés  y  le  Traité  de  l’autre  efl:  comme 
un  jardin ,  où  ce  qu’il  y  a  de  plus  précieux  eft  rafTem- 
blé  &  cultivé  par  une  main  curieufe»  Le  premier  de¬ 
mande  un  tems.  fort  long  pour  être  parcouru  j  le  fé¬ 
cond  préfente  une  entrée  gracieufe  des  routes  plus; 
courtes.  Le  Livre  de  Pigray  eft  à  proprement  par¬ 
ler  un  abrégé  de  celui  de  PARE’  v  mais  cet  abrégé  eft: 
embelli  de  nouvelles  connoilTances  y  l’ordre  &  la  net¬ 
teté  conduifent  l’efprit^  par  tout  les  préceptes  ynaiC 
fent  les  uns  des  autres  :  l’enchaînemerït  qui  les  lie  pro* 
duit  néceftâirement  cette  brièveté  ignorée  des^efprks 
vulgaires,  qui  perdent  toujours  de  vue  les  premières 
traces  qu’ils  ont  fiiivies êc  qui-  ne  fçavent  jamais  ra¬ 
mener  les  chofes  a  leurs  principes.  On  peut  dire  que 
cet  ouvrage  eft  fort  court  ôc  fort  vafte  :  il  renferme, 
la  Chirurgie  la  plus  étenduè,  en  même-tems  la  plus 
épurée.-  Dans  les  matières  les  plus  communes  il  offre 
toujours  quelque  fîngularité  dans  lès  playes  de  la 
tête,  par  exemple,  il  nous  montre  des^reffources  éton¬ 
nantes  de  la-  nature  ôc  de  l’art  j  enfin  dans  cet  ou¬ 
vrage,,  les  préceptes  de  ce  grand  Maître  naifient  tou¬ 
jours  de  faits  décifife  :  niais  dans  fa  vafte  expérience 3, 
il  ne  ckoifît  que  ceux  qui  conduifent  à  de  nouvelles 
vues.  Il  n’étoit  pas  moins  fcrupuleux  furie  choix  des 
remèdes,  la  matière  médicinale  n’avoit  rien  de  caché 
pour  lui,  dans  une  abondance  embarrafTante  de  dro¬ 
gues  6c  de  préparations,  il  fe  borne  toujours  à  des 
langes  judicieux ,  fimples  6c  élegans.. 
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Mais  ce  qui  diftinguoit  Pigrày  des  autres  Chirur¬ 
giens  de  &n  tems,  etoit  fur-tout  le  goût  &  fefprit  : 
le  jugement  qu’il  faifoit  des  Anciens  n’eft  point  le  jii- 
gement  d'un  efprk  fervile  :  il  les  regarde  comme  des 
hommes  d’ime  grandeur  extraordinaire  qui  nous  pren¬ 
nent  entre  leurs  bras,  qui  nous  découvrent  une  vafté 
étendue  de  Pays.  Elevés,  pour  ainfi dire,  au-delTus de 
leurs  têtes ,  nous  portons  les  yeux,  félon  lui,  fur  des 
objets  qu'ils  n’ont  pas  apperçûs.  Après  nous  avoir  mon¬ 
tré  les  fecours  quenous  devons  à  ces  premiers  Maîtres, 
il  parle  des  reffources  qu’on  ne  peut  chercher  que  dans 
le  fonds  de  l’efprit  j  il  nous  dépeint  ce  fonds  comme 
un  champ  qu’il  faut  cultiver  :  les  fomences  qu’il  faut 
y  jetter ,  dit-il ,  font  les  préceptes'des  Anciens  j  le  tra¬ 
vail,  l’ordre,  la  méditation  font  éclore  les  premiers 
germes,  l’expérience  prépare  les  fruits,  lesmeurit,  les 
ramafle  6e  les  multiplie.  ; 

La  Chirurgie  que  doivent  former  ces  anciens  Maî¬ 
tres  Ôc  nos  travaux  ,  n’efl:  pas ,  félon  P  i  g  ray  ,  cette 
Chirurgie  méchanique ,  qui  n’eft  pas  conduite  par  des 
principes  j  c’eft  la  Chirurgie  rationelle ,  ou  la  Chirur¬ 
gie  éclairée ,  qui  mérite  feule  le  nom  de  Chirurgie  ; 
c’eft  elle  qui  ,  pour  me  fervir  des  termes  de  notre  Au¬ 
teur ,  s’apprend  par  Yanalyfe  &  par  la  compofition.  Ces 
idées  étoient  peu  Éimilieres  aux  Ecrivains  de  fon  tems  i 
mais  elles  le  guidèrent  même  dans  fon  premier  effor.  Ce 
fut  avec  leur  fecours  qu’il  démontra  la  vérité  des  pré¬ 
ceptes  de  fon  Art ,  c’eft-à-dire  la  certitude  de  la  Chirur¬ 
gie.  Il  oppofe  d’abord  cette  certitude  à  l’incertitude  de 
la  Médecine  j  il  en  parle  comme  T agàult  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris,  Dans  les  maladies  internes,  félon 
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ce  Docteur ,  le  hazard  décide  fouvent  du  fort  des  ma- 
lades  T  ks  remèdes  de  la  Médecine  font  quelquefois 
falutaires,  mais  fouvent  ils  font  périlleux,  ou  ne  font 
qu’un  vain  amufement  i  on  ne  fçait  dans  les  fuccès  les 
plus  éclatans ,  fi  on  ne  doit  pas  plutôt  la  guérifon  aux 
efforts  de  la  nature  qu’aux  efforts  de  l’Art*,  mais  dans 
la  Chirurgie  la  guérifon  des  maux  ne  fçauroit  être  re 
fufée  aux  mains  qui  les  ont  conduits.  C’étoit l’aveu  fin- 
cere  que  fàifok  un  fçavant  Médecin  a  un  grand  Roy. 
Pi  GRAY'  fuit  les  mêmes  idées ,  il  éleve  la  Chirurgie  à 
un  fi  haut  point  de  perfedtion,  que  la  Médecine  efl  for¬ 
cée  de  radmker  :  l’efprit  retnpli  de  la  dignité  de  fon 
Art ,  il  féme  de  âeurs  Rentrée  de  fon  ouvrage ,  il  ex¬ 
plique  en  langage  Platonique  les  principes  qui  fout  la 
fource  delà  vie  èc  de  fa  deffruéfion,  il  repréfeute  k 
coeur  comme  le  premier  mobile  qui  met  en  jeu  tous 
les  refforts  des  corps  animés ,  comme  une  fource  qui 
porte  la  fécondité  dans  toutes  les  parties ,  comme  m 
ieu  feeret  qui  les  anime  &  les  réchaulFe.  Le  cerveau 
eft  une  demeure  ou  famé  eft  placée  comme  fur  un 
fiége  élevé  v  elle  y  écoute  les  fens,  reçoit  leurs  impref- 
fions ,  envoyé  fes  ordres  par  des  routes  inconnues , 
tient,  pour  ainfi  dire,  entre  fes  mains  les  rênes  qui 
tournent  les  membres  de  tous  côtés.  Après  avoir  peint 
fous  d’autres  images  les  fondtions  des  autres  parties, il 
repr end  la  fi  mplieifé ,  la  précifion  ,  l’ordre  exadt ,  la 
féchereffe  même  que  demandent  les  préceptes.  Dans  un 
petit  volume  il  renferme  plus  dfe  choies  qu’on  n’en  trou¬ 
ve  dans  dé  gros  Livres  multipliésfii  eft  encore  le  guide 
des  éléves^  ôc  l’exemple  des  Chirurgiens-  confommés^ 
Il  y  a  des  tenis  ou  l'a  nature  femble  faire  des  efforts 
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pour  former  des  hommes  illuftres ,  ou  pour  mieux 
dire,  il  y  a  des  tems  où  les  récompenfes  &  des  efprits 
finguliers,  répandent  par-tout  l’émulation  àc  les  fe- 
mences  des  Sciences,  alors  des  génies  qui  auroient  été 
étouffés,  fortent'  de  robfcurité  ôc  prennent  l’effor; 
c’eft  ce  que  nous  voyons  dans  ce  période  de  la  Chi¬ 
rurgie.  La  proteélion  accordée  par  nos  Rois  au  Col¬ 
lège  de  S.  Louis,  attiroit  de  toutes  parts  des  efprits 
curieux  5  ils  fe  raffembloient  dans  nos  Ecoles  pour 
cultiver  notre  Àrt  :  Ambroise  Pare*  de  Pigrày 
trouvèrent  bien -tôt  des  émules-,  leur  réputation  ôc 
leurs  Ecrits  ne  purent  effacer  Jacques  de  Marque  : 
ces  grands  hommes  avoient,  pour  ainfi  dire,  affervi 
le  Public  par  leur  habileté.  Celui-ci  mérita  comme 
eux  l’eftime  des  Sçavans  -,  c’étoit  un  efprit  exaâ: ,  qui 
faififfoit  les  rapports  des  objets  les  plus  compofés,  qui 
fçavoit  leur  marquer  leur  place ,  les  lier  par  leur  ref- 
femblance,  les  expofer  au  jour  par  leurs  côtés  les  plus 
frappans,  les  pénétrer  pour  y  chercher  leurs  parties  ôc 
leurs  propriétés.  Cet  elprit  fi  jufte  étoit  nourri  de  l’é¬ 
tude  des  Anciens  -,  leurs  idées  lui  étoient  fi  familières, 
qu’elles  fe  préfentoient  à  lui  fur  toutes  fortes  de  fujets> 
Par  l’ordre  qu’elles  prenoient  dans  Ibn  efprit ,  il  fem- 
bloit  qu’elles  y  étoient  nées.  Plufieurs  articles  de  fes 
ouvrages  ne  font  qu’un  tiflii  de  paroles  tirées  de  Pla-, 
TON,  de  Diogene  Laerce ,  de  Plutarque,  d’Iso- 
CRATE ,  de  Sàluste  ,  de  Cicéron  >  les  anciens  Mé¬ 
decins  ôc  les  anciens  Chirurgiens  parloient  par  fa  bou¬ 
che  ,  iëurs  expreflions  fe  préfentoient  à  fa  mémoire  , 
quelque  fujet  qu’elle  lui  rappellât  y  mais  ces  Auteurs 
île  trouvoient  pas  dans  fon  efprit  une  admiration  de 
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préjugé^  ils  y  trouvoient  au  contraire  des  corrediom,^ 
des  additionsj  .desidées  mêmes  contraires  à  leurs  pré^ 
ceptes.  . 

Ce  profond  fçavoir,  &  cette  jufteffe  d’efprit  don- 
nerent  à  de  Marque  des  idées  exaébes  de  fon  Art^ 
il  les  fournit  d’abord  à  l’épreuve  de  l’expérience ,  &  il 
les  donna  enfuke  au  Public.  Dans  cet  ouvrage  ,  où  il 
les  développe ,  la  Chirurgie  prit  une  nouvelle  forme; 
elle  n’étoit  qu’un  Art  vague  dans  les  ouvrages  des 
Anciens  *,  les  plus  éclairés  n’en  avoient  fuivi  que  les 
branches  ,  c’eft-à-dire  les  parties  féparées  les  unes  des 
autres  :ces  parties  n’étoient,  pour  ainfi  dire,  que  des 
membres  éparts  ou  ralTemblés  fans  liaifon,  fins  fuite 
&  fans  choix.  Ce  fut  dans  cet  amas  confus  de  travaux 
que  DE  Marque  porta  l’ordre  ôc  l’unité.  En  marchant 
fur  les  traces  de  Pare’  ôc  de  Pigray,  il  fui  vit  le  fil 
des  maladies ,  il  les  ramena  toutes  à  leur  origine, 
il  en  chercha  le  lien,  dans  leur  rapport,  il  en  fit  un 
affemhlage  tout  géométrique  ;  car  fur  certaines  véri¬ 
tés  reconnues  il  ^etta  les  fondemens  de  fon  Art,  il  en 
éleva  toutes  les  parties  avec  folidité,  il  les  plaça  dans 
un  ordre  qui  faiSt  l’imagination.  Cet  ouvrage ,  où 
brille  également  l’induforie  àc  l’elprit ,  renferme  deux 
parties  ;  l’une  eft  une  îrirrodudion  à  toutes  les  parties 
.  de  l’Arr ,  c’eft  un  effort  de  Logique  digne  des  plus 
grands  Dialediciens  ;  des  tables  raifonnées  y  précé¬ 
dent  tous  les  articles  -,  elles  préfentent  en  abrégé  l’éten¬ 
due  de  chaque  maladie  Chirurgique ,  elles  marquent 
leur  place  à  TOUS  les  accidensj  enfin  cette  introdudion 
eft  pour  la  Chirurgie  ce  que  la  Logique  eft  pour  les 
Sciences.  Ceux  qui  voudront  s’inftruire  y  trouveront 
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deux  avantages,  l’exercice  de  refprii;,  Ôc  l’entrée  de 
fArt,  éclairée  par  de  profondes  lumières. 

Ce  premier  elTài  conduit  a  un  Traité  fur  les  banda¬ 
ges  :  c  eft  pour  ainfî  dire  l’application  ôc  l’ufage  de  la 
théorie  *,  un  tel  ouvrage  ne  trouve  point  de  modèle 
parmi  les  Anciens  :  c’étoit  pourtant  le  premier  que  la 
néceffité  devoir  infpirer.  Cette  partie  de  l’Art  n’eft  pas 
la  plus  aifëe,  ni  la  plus  indifférente  j  elle  efl  infiniment 
variée,  car  elle  dépend  de  la  variété  des  playes ,  des 
diverfes  parties  du  corps,  d’une  infinité  de  circonftan- 
ces^  elle  efl  la  bafe  des  opérations ,  elle  en  prépare  ôc 
en  affure  le  fuccès ,  elle  demande  des  refiburces  du 
génie  &  de  la  main  :  refpric  doit  être  guidé  par  une 
méchanique  induflrieufe  i  fans  elle  il  n’atteindra  jamais 
à  l’art  des  bandages.  C’eft  cette  méchanique  qui  efl 
développée  dans  l’ouvrage  de  D  e  Marques  on  ne 
fçauroit  imaginer  un  cas  que  l’Auteur  n’ait  prévu,  ou 
qui  ne  foit  renfernlé  dans  ceux  qu’il  a  examinés.  Tous 
les  inconvéniens  de  certains  bandages  font  expofés 
dansceTraité.  Notre  Auteur  nerefpeéfe  ni  le  préjugé, 
ni  l’ufage  qui  les  autorife  s  les  noms  des  plus  grands  Maî¬ 
tres  ne  fçauroient  lui  déguifer  leurs  fautes  s  mais  quand 
il  fuit  quelques  guides  ,  il  enchérit  toujours  fur  eux. 
Rapportent-ils  des  cas  finguliers?  Il  en  ajoute  d’autres 
qui  ne  font  pas  moins  extraordinaires:  mais  ces  cas  font 
toujours  hors  des  régies;  c’eft  pour  cela  qu’ils  ne  l’oc¬ 
cupent  pas  beaucoup ,  il  veut  feulement  nous  montrer 
l’étendue  de  fes  préceptes  :  ils  font  comme  une  fource 
féconde  de  lumières,  qui  fe  répandent  fur  toutes  les 
parties  de  l’Art.  Enfin  fes  Leçons  reffemblent  aux-def- 
cripîions  lés  plus  exades  des  opérations  Chimiques  j 
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les  préparations >  les  fuites,  les  circonftances  des  pan- 
femens  font  fcrupiileufement  détaillées  dans  fes  Le¬ 
vons,  on  n’a  befoin,  pour  ainfî  dire,  que  des  yeux  pour 
les  lire  ôc  des  mains  pour  les  fuivre,  elles  ne  laiffent 
jamais  l’efprit  dans  l’incertitude. 

Par  de  nouvelles  recherches  la  Chirurgie  fbrtoit  de 
l’ancienne  obfcurité  j.  chaque  partie  de  cet  Art  attirok 
des  efprits  curieux  >.  celles  même  qui  étoient  les  plus 
obfcures  prenoient  un  brillant  qui  frappoit  les-  yeux 
mêmes  des  Sçavans  :  en  vain  affeàe-t’on  de  dépouiller 
la  Chirurgie  moderne  v  en  vain  prétend-t’on  enrichir 
les  anciens  de  toutes  nos  découvertes,’c’efl:  la  une 
rufe  intérelTée  des  ennemis  de  la  Chirurgie.  Il  faut 
l’avouer ,  notre  Art  étoit  fort  borné  entre  les  mains 
des  Anciens  :  quelques-unes  de  nos  opérations  les  plus 
fameufes  n’étoient  pas  même  ébauchées  dans  leurs 
ouvrages  :  par  exemple,  on  n’y  voit  que  de  miférables 
veftiges  de  l’opération  de  la  taille ,  ces  veftiges  même 
ne  font  que  les  traces  d’une  timidité  ignorante  i  la  plu¬ 
part  de  ceux  quiavoient  la  pierre  ne  trouvoiént  aucun 
foulagement  dans  l’ancienne  Chirurgie.  Jufqu’à  l’âge  de 
quatorze  ans  les  enfans  pouvoient  efpérer  quelque  reC 
XGurce  ;  après  cet  âge,  l’Art  étoit  ftérile  pour  eux.  Ceft 
en  France  qu’on  a  tenté  d’étendre  ce  fecours  fur  tous 
les  âges  5  les  tentatives  effrayèrent  d’abord  les  Chirur¬ 
giens  ;  les  préjugés  des  anciens  Médecins  les  rendoient 
fuipedes.  Selon  Hyppocràte,  les  bleffures  étoient 
mortelles  dans  la  vefïîe.  Germain  Colot  méprifa  en¬ 
fin  ce  préjugé  :  pour  tirer  la  pierre  il  imagina  une  opéra- 
iion  nouvelle,  elle  eft  fort  célébré  dans  notre  Hiftoire, 

Un  Archer  de  Bagnolet .  étoit  condamne  à  mort) 
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heureufement  pour  lui,  il  avoir  une  maladie  dangereux 
fei  le  détail  n’en  eft  pas  bien  connu,  l’ignorance  des  rems 
taobrcurci  i  la  defcription  qu’en  ont  donnée  les  Hifto- 
riens  eft  confufe  ou  contradictoire,  on  ÿ  entrevoit  feule¬ 
ment  que  ce  miférable  avoir  la  pierre  j  mais  étoit-elle 
dans  les  reins  ou  dans  la  veflîe?  c’effc  ce  qui  n’eft  déci¬ 
dé  par  aucun  témoignage.  Plufieurs  s’imaginent  que 
cette  pierre  étoit  placée  dans  le  rein  j  Mezeray  l’afTurc 
fans  aucun  fondement  ?  mais  des  Ecrivains  plus  an¬ 
ciens  que  lui  ne  font  pas  anflî  décififs  j  ils  marquent 
que  cette  maladie  étoit  commune  :  on  avoit  donc  des 
lignes  certains  qui  l’annonçoient.  Or,  dans  ces  tems 
ténébreux  de  l’anatomie,  la  pierre  desteinsne  fe  mon- 
troit  que  fous  des  fignes  obfcurs  ;  ces  parties  étoient 
prefque  inconnues ,  on  n’étoit  ni  aïfez  éclairé  ni  affez 
téméraire  pour  chercher  les  pierres  parmi  les  vifcéres. 
Cette  opération  jugée  aujourd'hui  irhpoffible  par  nos 
plus  grands  Maîtres ,  ne  pouvoir  donc,  dans  ces  tems 
grofliers  ,  ni  fe  préfenter  a  l’efprit  ni  être  tentée  avec 
fuccès',  ainfiil  paroît  évident  que  ce  Criminel  avoir  un 
calcul  dans  la  veflîe.  Quoi  qu’il  enfoit,  il  ne  dût  la  vie 
qu’a  fa  pierre.  L’opération  qui  pouvoir  le  délivrer  de 
fes  maux  fot  là  fèûle  punition  de  fon  crime  >  c’étoit 
un  elTai -qui  paroifibit  cruel;  on  ne  voulut  pas  même 
y  foumettre  ce  miférable  par  la  violence,  on  le  lui 
propofa  comme  â  un  homme  libre  ,  ôc  il  le  choifit.  On 
ne  négligea  aucune  précaution  pour  alTurer  le  fuccès 
de  cette  épreuve ,  on  voulut  en  charger  un  des  plus 
grands  Chirurgiens,  &  ce  fut  fur  Germain  Colot 
qu’on  jetta  lès  yeux.  Il  tenta  cette  opération  avec 
une  hardielfe  éclairée ,  qui  devoir  donner  de  grandes 
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efpérances  -,  dans  quinze  jours  le  malade  fut  parfaite^ 
ment  rétabli. 

Mais  de  fi  heureux  commencemens  n’ont  eu  que 
des  fuites  tardives ,  cette  tentative  eft  reftée  long-tems 
dans  l’oubli.  En  1 5 15.  la  curiofité  réveilla  les  efpritSj 
l’opération  faite  for  l’Archer  infpira  fans  doute  de  la 
hardieffe  à  Jean  des  Romains  &  à  Mari  anus 
Sanctus,  Chirurgiens  Italiens.  Ils  recherchèrent 
la  route  qu’on  pouvoit  ouvrir  à  la  pierre  ;  ôc  enfin 
par  leurs  travaux ,  l’art  de  la  tirer  dans  tous  les  âges 
devint  un  art  éclairé.  Ce  qui  eft  de  fingulier ,  c’efl; 
que  dans  fes  premiers  progrès ,  cet  art  fut  rendu  aux 
Co L  O  T ,  ou  à  une  famille  du  même  nom.  Le  pre¬ 
mier  qui  reprit  les  traces  de  Germain  Colot  ,  fut 
Laurent  Colot  ,  c’étoit  un  homme  unique  j  tous 
les  Pays  fe  le  difputoient  ^  on  l’appelloit  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  j  il  étoit  dans  toute  l’Europe  la  feule 
reffource  de  ceux  qui  avoient  la  pierre.  Henry  IÎ. 
voulut  attacher  a  la  Cour  un  homme  fi  fameux ,  ce 
Prince  lui  deftina  la  Charge  de  Chirurgien  ordinaire, 
&  cette  place  fut  remplie  par  plufieurs  defeendans  de 
ce  grand  homme. 

Philippe  Colot  fbn  fils  entra  dans  le  Collège  de 
S.  Louis  *,  mais  il  ne  voulut  pas  que  fon  fécret  fut  en^ 
tre  les  mains  d’un  feul  homme  :  il  aflbcia  à  fes  travaux 
Girault  &  Sêverin  Pineau.  Ces  grands  hommes 
laifFerent  bien -tôt  leur  Maître  loin  d’eux  i  Pineau 
etoit  Profeffeur  en  Chirurgie ,  il  n«e  fut  pas  avare  des 
connoiftànces  que  Colot  lui  avoit  confiées,  il  les  ré¬ 
pandit  dans  fes  lectures  publiques  >  il  voulut  même 
que  fès  fucceffeurs  en  fulTent  inftruits  par  lui-même. 
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Nous  avons  de  lui  un  petit  Ouvrage  où  il  explique  l’o¬ 
pération  de  la  taille ,  &  elle  y  eft  mieux  développée: 
que  dans  le  Traité  de  Mari  anus  Sang  tu  s  :  mais  ce 
grand  homme  n  etoit  pas  réduit  à  la  feule  opération 
des  mains  j  cet  efprit  vafte  s’étoit  répandu  fur  toutes 
les  Sciences,  il  les  avoit  dépouillées  pou/ en  orner  fon 
Art.  De  ces  recherches  utiles ,  il  pafloit  quelquefois  à 
des  fujets  moins  intéreffans.  Pour  guider  les  Chirur¬ 
giens  dans  les  rapports  que  demandent  quelquefois^ 
des  Magiftrats ,  il  nous  a  donné  un  Ouvrage  critique 
fur  les  marques  de  la  virginité.  Ces  témoignages  fuC- 
peéls  y  font  expofés  avec  une  liberté  philofophique. 
Pour  ne  pas  blelîèr  les  efprits  folbles  ,  il  emprunta  les 
exprelTions  d’une  Langue  étrangère  y  mais  fous  ce 
voile  même  il  ne  put  éviter  la  cenfure ,  quelques  hom¬ 
mes  trop  zélés  crurent  que  ces  myftéres  n’étoient  pas 
aflez  cachés  dans  le  Latin  même.  Ce  préjugé  anima 
les  dévots  contre  les  traduélions  de  ce  Livre  >  en  Aile, 
magne  même  dès  que  l’ouvrage  fortit  du  Latin ,  il  fur 
fupprimé  >.  mais  dans  cette  Langue  il  a  confervé  l’efti- 
me  des  Scavans.  Enfin  l’utilité,  le  fçavoir  &  l’élégance: 
l’ont  rendu  également  précieux,- 
Le  Collègue  de  Pineau  ne  fut  pas  un  dé  ces  hom¬ 
mes  àtalens  méchaniquesr  Cirault  joignit  à  l’indu- 
ftrie  les  talens  de  l’efprit  :  il  étoit  éléve  du  fameux; 
Hubert  *>  mais  nous  ne  connoifTons  ce  Chirurgien  que 
par  les  places  qu’il  a  occupées  &  par  fa  réputation.  Son 
difciple  le  met  au  rang  des  plus  grands;  hommes ,  &  ce 
témoignage  éclairé  nous  aifure  du  mérite  du  Maître 
&  nous  marque  la  reconnoiflance  de  l’écolier  i  runôc 
l/utre  paroifiént  n’avoir  été  fenfibles  qu’à  la  gloire  ,. 


Recherches  sur  I^origine 
xlonc  ils  pouvoient  jouir  durant  leur  vie  j  du  moins  n’onN 
ils  pas  cherché  par  des  écrits  Peftime  de  leurs  fuccefleurs. 
Hubert  ne  nous  a  laiffé  que  fon  noms  encore  eft-ce 
nos  Régiftres  qui  le  confèrvent.  Girault  fon  difciple 
n’avoit  compofé  qu’un  petit  Traité  fur  les  opérations, 
èc  c’eft  le  hazard  qu’il  l’a  mis  au  jour  dans  un  ouvrage 
étranger  (a).  Cet  eifai  efo  cependant  un  monument  dé 
l’adreffe  &;  du  feavoir  de  ceChirurgien.  Il  eïl  vrai  qu’il 
ne  traite  point  de  l’opération  de  la  taille.  Ce  fiknee 
n’eft  pas  furprenant  :  î’art  des  C  o  L  o  t  étoit  un  art 
myftérieux ,  ils  ne  travailloient  qu’en  fécret  s  ce  my- 
foére  paffok  feulement  â  leurs  éléves ,  &  l’intérêt  ne 
le  câchoit  que  trop  fidèlement  s  c’efi:  donc  par  une 
réferve  héréditaire ,  que  Girault  ne  parle  point  de 
la  taille.  Mais  fi  fon  fils  fut  auffi  réfervé ,  il  n’oublia 
pas  la  reconnoiflance,  il  rendit  à  la  famille  des  Colot 
le  dépôt  qu’il  en  avoit  reçu  s  car  il  inftruifit  François 
Colot  qui  fe  rendit  célébré  dans  toute  l’Europe.  L’art 
de  tailler  eft  donc  entré  dans  le  Collège  de  S.  Louis 
avec  les  Colot  ,  il  s’y  eft  enrichi  de  nouvelles  connoif- 
fances ,  l’efprit  ôc  l’induftrie  en  ont  facilité  la  pratique, 
3c  aujourd’hui  il  eft  plus  parfait  3c  plus  répandu. 

Guillemeau  ne  fut  pas  moins  fameux  que  les  Chi¬ 
rurgiens  dont  nous  venons  de  parler  s  il  porta  dans 
l’étude  de  la  Chirurgie  un  efprit  cultivé  par  les  belles 
Lettres,*  les  Langues  fçavantes  lui  étoient  familières, 
elles  lui  ouvrirent  les  ouvrages  fameux  de  l’Antiquité; 
mais  pour  mieux  les  entendre  il  prit  un  Interprète,  fans 
lequel  toutes  nos  études  deviennent  inutiles,  je  veux 
.dire  qu’il  s’attacha  i  l’expérience,  qu’il  y  chercha  les 
^a)  Dalesciumb* 
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fond^mens  de  fon  Art  ôc  les  éclairciflemeiis  que  de^ 
mandoienc  les  préceptes  des  Anciens.  Mais  l’expé¬ 
rience,  quoique  Ci  vantée,  a  fes  défauts i  ce  n’efl qu’un 
guide  aveugle  quand  elle  eft  feule,  elle  ne  décide  rien 
par  elle-même,  elle  offre  le  pour  ôc  le  contre  j  dans 
les  objets  les.  plus,  fenfibles,.  elle  ne  corrige  que  ceux 
qui  lui  commandent ,  même  en  la  fuivant.  Si  G  u  i  L- 
L  E  M  E  À  U  ne  s ’étoit  livré  qu’a  ce  guide,  quels  auroient 
été  fes  progrès  ?  Ils.  euffent  pu  fatisfaire  un  efprit  vul>- 
gaire >  peut-être  eut -il  occupé  de  grandes  places,, 
peut-être  lui  auroit-on  prodigué  les  titres  d’illuftre,  de 
Mairre  de  fon  Art  ^  mais  l’aveuglement  ou  le  préjugé 
publie  auroient  fait  fa  grandeur.  GuiLLEMEAufçut  fe 
jfrayer  des  routes  à  une  gloire  plus  fdlide  >.  il  entra  dans; 
l’expérience  avec  les  lumières  de  l’anatomie  ôc  de  la 
théorie.  Ses  premiers  effais  furent  des  témoignages  de¬ 
là  reconnoiliance.,  il  traduifit  en  Latin  les  ouvrages 
d’Ambroise  Pare’  fon  Maître  s  ce  grand  Chirurgien 
fut  charmé  des.  talens  de  fon  éléve,  il  conduifit  ce 
dilciple  dans  les  fentiers  les.  plus  épineux  de  la  Chi¬ 
rurgie:,  en  le  voyant  fur  fes  traces,  cet  ancien  reftaur^ 
rateur  de  la  Chirurgie  crut  rajeunir  ,  il  eut  du  moins 
le  plaifir  de  voir  un  autre  lui -  même  héritier  de  fes 
connoilfances  î  mais  Guillemeau  eût  été  indigne  de 
ce  dépôt,  sll  n’en  eût  été  qu’un  polTeireur  fervikc 
Telles  font  les  lumières  dans  unelprit  élevé,  elles  s’é¬ 
tendent  ôc  fe  multiplient  :  dans  cette  idée,,  Gu  il- 
LEMEÀU  appliqua  fes  recherches  aux  maladies 
les  moins  connues.  L’art  des^  accouehemens.  offroir 
alors  des  difficultés  effrayantes  :  conduit  par  la  flruc-^ 
îure  des  parties ,,  notre  Auteur  débrouilla  cet  Art  ia— 


2.<5’4  Recherches  sur  origine 
forme ,  il  chercha  avec  fuccès  les  caufes  des  accidens 
6c  leurs  remèdes*,  il  reduifit  à  des  principes  la  manœu. 
vre  qui  amène  des  fituations  favorables ,  qui  corrige 
celles  qui  s’oppofent  i  la  fortie  de  l’enfant.  Dans  des 
cas  finguliers  il  s’èleve  toujours  au-deffus  du  travail 
des  mains.  Les  inteftins  ôc  la  veflie  iVètoient  pas  aux 
yeux  des  autres  une  fource  de  difficultés,  mais  fa  faga- 
cité  lui  fit  découvrir  dans  ces  parties  des  obftacles 
effrayans,  &  il  nous  apprit  à  les  furmonter  par  la  fonde 
■Sc  par  les  purgatifs^  il  fauva  par  ces  fecours  des  fem¬ 
mes  ôc  des  enfaiis  dont  la  perte  paroiffoit  inèvitabk 
Avec  le  même  fuccès ,  6c  avec  les  mêmes  lumières ,  il 
a  combattu  d’autres  accidens.  Des  convulfions  ôc  des 
pertes  précédent  quelquefois  les  accouchemens  :  les 
réflexions  de  Guillemeau  fur  ces  préludes  dangereux 
font  dignes  de  la  Médecine  la  plus  éclairée.  Dans  de 
cels  cas  on  prodigue  les  faignées ,  mais  on  n’en  peut 
attendre  que  peu  de  firuit  :  c’efi:  l’accouchement  qui,  fé¬ 
lon  ce  grand  Chirurgien,  efl:  le  remède  le  plus  efficace. 
L’arriere-faix  ne  lui  a  pas  fourni  des  réflexions  moins 
originales  :  il  fe  détache  fouvent  tout  entier  par  la 
violence  des  douleurs,  il  entraîne  une  hémorrhagie, 
il  fe  préfente  le  premier ,  il  fuflbque  l’enfant  i  le  chorion 
fort  de  même  quelquefois  avant  tout  ce  qui  l’accom¬ 
pagne  ,  il  fo  montre  comme  une  longue  bourfo  :  tous 
ces  accidens  étoient  peu  connus,  leurs  remèdes  étoient 
encore  plus  ignorés.  Guillemeau  chercha  de  nouvel¬ 
les  reflburces  dans  la  ftrudure  des  parties  6c  dans  l’ob- 
fervation  *,  ce  font  ces  reflburces  qui  ont  fait  avouer 
:aux  étrangers  dans  leurs  Ecrits,  que  les  Chirurgiens  ont 
porté  au  plus  haut  dégré  l’art  des  accouchemens. 

L’ouvrage 
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L’ouvrage  de  notre  Auteur  efl  donc  bien  different 
de  certains  Livres  fpéculatifs  qui  font  toute  la  réputa¬ 
tion  de  quelques  Auteurs  i  il  n’efl:  pas  produit  par  le 
feu  de  rimagination  5  au  contraire  il  eft  né  au  milieu 
de  la  pratique  la  plus  féconde  ^  la  plus  variée.  Ce 
grand  homme  netoit  pas  borné  a  une  feule  partie  de 
la  Chirurgie,  toutes  lui  étoient  également  foumifesv 
il  avoit  fuivi  fon  Maître  Ambroise  Pare’  en  diverfes 
guerres  ,  le  Public  donnoit  à  Guillemeau,  comme  à 
ce  grand Maître,  une  confiance  fans  bornes.  Une  vafte 
expérience  lui  a  ouvert  toutes  les  richeffes  de  l’Art  \ 
elles  font  répandues,  for-tout  dans  le  Traité  des  Opé¬ 
rations,  ouvrage  qui  eft  écrit  avec  précifion,  6c  qu’on 
peut  regarder  comme  un  fiipplément  6c  une  correc¬ 
tion  des  Livres  de  Pare’.  Ce  qui  efi:  échappé  à  ce  Pere 
de  la  Chirurgie  eft  éclairci  dans  cet  ouvrage  :  par  exem¬ 
ple ,  Guillemeau  détaille  exadement  des  opérations 
enfevelies  dans  l’ouhli,  décrites  groffiérement,  entre- 
prifes  rarement ,  tentées  par  des  mains  timides  j  il  au- 
rorife  par  fon  expérience  les  trépans  fur  les  futures  6c 
fur  les  tempes  I  enfin  ce  grand  Chirurgien  a  facilité 
rextradion  des  baies  ,ibk  qu’elles  fiiflent  cachées  dans 
les  chairs,  foit  qu’elles  euffent  pénétré  dans  lafubftan- 
ce  des  os ,  foie  qu’elles  fuflent  dans  i’interftice  des  join¬ 
tures.  .Ses  pr-éceptes  fur  tous  ces  cas  font  le  fruit  d’un 
nombre  prodigieux  d’expériences  ,  6c  elles  n’étoient 
connues  que  de  luifeul. 

Il  fembloit  qu’on  vît  renaître  ces  tems  où  les  Arts 
libéraux  étoient  er^re  les  mains  des  Rois  6c  des  Prin- 
ces",  des  hommes  diftingués  s’appliquoient  à  la  Chi- 
rurgie,leur  nailfance  tiroitun  oouvel  éclat  de  fexerci-^, 
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ce  de  cet  Art.  L’illuftre  famille  de  d’ Amboise  y  troùva 
un  digne  objet  d’ambition  i  la  Chirurgie  lui  donna  la 
faveur  des  Rois  ôc  l’eftime  du  Public.  Jean  d’Amboisr 
fut  Chirurgien  du  Roy  au  Châtelet ,  il  eut  trois  fils 
aufquels  il  infpira  fon  goût  pour  les  Sciences.  Ce  ne 
furent  pas  les  dignités  ou  les  biens  de  leur  pere  qui 
les  conduifirent  â  la  fortune  ;  il  ne  leur  laiia  que  des 
exemples  &  une  Charge  peu  lucrative,  mais  notre 
Art  &  leur  nailTance  leur  donnèrent  d’illuftres  prote- 
éfeurs. 

Charles  IX.  ne  perdit  pas  de  vûe  une  famille  qui 
étoit  fi  diftinguée  par  fa  noblelTe,  &  qui  fe  confacroit 
aux  beaux  Arts,  il  fuppléa  par  fa  libéralité  au  défaut 
de  la  fortune  $  car  par  les  foins  de  ce  Prince ,  Fran¬ 
çois  d’Amboise  fut  élevé  au  Collège  de  NavarreUes 
Mutes  le  conduifirent  par  dégrès  a  toutes  les.  Scien¬ 
ces,  fon  goût  l’appliqua  d’abord  à  l’éloquence  ,  elle 
devint  en  lui  l’appui  des  Loix  &  de  rUniverfité.  Le 
Parlement  de  Paris  s’appropria  ce  grand  homme,  on 
le  compta  parmi  les  Avocats  les  plus  célébrés  &  par¬ 
mi  les  plus  grands  Jurifconfulres.  Le  profond  f^avoir 
&  la  naiffance ,  ouvrirent  enfuite  â  Amboise  l’entrée 
du  Parlement  de  Bretagne,  il  fut  Conféiller  dans  cet¬ 
te  illuflre  Compagnie v  mais  leclat  de  fon  mérite  le 
ravit  bien-tôt  â  des  heux  fi  éloignés  de  la  Cour.  Rap- 
pellé  â  Paris  il  fut  Maître  des  Requêtes  j  ôc  enfin  Henry 
III.  le  fit  Confeiller  d’Etat.  Accablé  de  travaux,  il 
reprit  fes  premières  inclinations,  il  chercha  un  foula- 
gement  ou  un  amufement  dans  les^belles  Lettres.  Je  ne 
fçai  quel  goût  tourna  fes  dernieres  recherches  fur  les 
ouvrages  Î’Abaillard  ;  foit  compaflion ,  foit  eflime,^ 
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judiSa  ce  Sçavant  que  l’amour  avoir  rendu  fi  fameux. 
On  flétriffoit  encore  fà  mémoire  j  cette  injuftice  rani¬ 
ma  d’Amboise  ,  elle  lui  fit  entreprendre  malgré  fes 
infirmités  un  voyage  a  l’Abbaye  du  Paraclet.  Il  crut  que 
ce  lieu  qui  renfèrmoit  les  relies  d’HELOÏSE  pourroic 
renfermer  quelques  ouvrages  d’ABAiLLARD.  Il  trouva 
dans  ce  Monallére  les  éclaircilTemens  qu’il  défiroit  î 
mais  il  y  re^çut  aulG  des  honneurs  qu’il  ne  cherchoit 
pas.  Marie  de  la  Rochefoucault  fa  confine  étoit 
AbbelTe  du  Paraclet  f  fon  ayeule  étoit  fille  de  Guy 
d’Amboise  ,  elle  étoit  aullî  héritière  de  Chaumont 
d’Amboise  Amiral  de  France.  Cette  AbbelTe  vit  le 
défenfeur  d’ABAiLLARD  avec  cette  joye  ôc  cette  ten- 
drelTe  qu’inlpire  une  origine  commune. 

Adrien  d’A  MB  OISE  fui  vit  une  route  dilFérente. 
Charles  IX.  &  Henry  III.  eurent  foin  de  fon  édu¬ 
cations  ôc  avec  des  fecours  fi  glorieux ,  il  fe  fraya  un 
chemin  aux  dignités  qui  font  deftinées  aux  Sçavans.  Il 
fut  d’abord  Recleur  de  TUniverfité ,  enfuite  il  prit  le 
grade  de  Doéleur  en  Théologie  avec  un  applaudilTe- 
ment  général.  Michel  Thiriot  préfida  à  là  récep- 
îion  ,  il  le  propofa  â  l’Afiemblée  comme  un  homme 
dont  l’origine  honoroit  les  Sciences.  Enfin  le  mérite  de 
d’AmbQise  Téleva  à  TEpifcopat  :  Ibn  zélé ,  Ibn  fçavoir 
le  conduifoit  à  grands  pas  aux  plus  grandes  places  ? 
mais  Tes  travaux  abrégèrent  fe^  jours,  il  mourut  regret¬ 
té  du  peuple^  du  Clergé  ôc  de  la  NoblelTe  :  on  voit  en¬ 
core  leurs  regrets  dans  Ibn  épitaphe,  qui  le  repréfente 
comme  le  pere  des  Sciences,  rhéritier  de  l’éloquence 
des  Grecs  ôc  des  Romains,  l’ennemi  redoutable  de 
l’héréfie,île  cenfeur  rigide  des  moeurs,  l’exemple  ôc  Ja 
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régie  des  Evêques ,  le  perc  des  pauvres ,  le  proteéteiif 
des  vierges.  Ceft  là  l’éloge  flatteur  que  fit  de  fou  Evêv 
quel’Eglife  de  Treguiers* 

Jacques  d’Amboîse  trouva  dans  la  Chirurgie  dei 
attraits  qui  le  firent  marcher  fur  les  traces  de  fon  pere. 
Comme  lui,  il  fut  Chirurgien  du  Roy  au  Châtelet. 
Héritier  de  fes  lumières  ,  il  en  chercha  de  nouvelles 
dans  l’exercice  de  fon  Art.  Son  fçavoir  profond  donna 
un  nouveau  luflre  au  nom  de  ce  grand  Chirurgien  rdes. 
dignités  éclatantes  l’auroient  peut-être  rendu  moins, 
fameux  *,  le  Public  vit  avec  plaifir  des  mains  nobles 
appliquées  à  des  Arts  utiles  :  les  préjugés  qui  en  éloh 
gnoient  la  Noblefle  parurent  dignes  de  ces  tems  ou 
regnoit  la  barbarie  v  des  efprits  curieux  franchirera 
la  barrière  que  leur  oppofoient  ces  préjugés.  Ils  fui- 
virent  Peflbr  de  leur  génie  en  s’appliquant  à  la  Chirur¬ 
gie;  elle  leur  parut  un  de  ces  Arts  qui  ajoutent  un 
relief  à  la  naiflànce  êc  à  l’êfprit.  Nos  inflrumens  fu¬ 
rent  regardés  du  même  oeil  que  les  armes  ôt  les  loix,, 
ris  confervent  comme  elles  nos  biens  Ôc  notro  vie.. 
Enfin  le  génie  même  trouva  des  appas  dans  notre 
Art  les  principes  de  la  vie ,  les  caules  qui  la  confer¬ 
vent  qui  k  détruifent ,  les  remèdes  qui  réparent  les. 
brèches  de  nos  corps,  picquerent  alors  k  curiofité; 
les  récompenfes  animèrent  des  hommes  diftingués  par 
leur  naiflance.  Plufieurs  donnoient  un  exemple  utile 
en  cultivant  la  Chirurgie  ;  Sc  on  voulut  multiplier 
de  tels  exemples  par  des  encouragemens.  Pour  inf- 
pirer  du  goût  pour  cet  Art,  on  combla  d’honneurs 
de  fçavans  Chirurgiens..  Jacques  d’Amboise  fut 
çhoifi  pour  être  le  Chef  de  lUniverfité ,  les  Facultés 
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lui  confièrent  les  affaires  les  plus  épineufes,  &:  elles  le 
chargèrent  de  leurs  intérêts  r  ce  grand  homme  les 
défendit  au  Parlement.  Dans  cette  défenfe ,  il  brilla 
également  par  fon  courage  êc  par  fon  éloquences  deux 
de  fes  difeours  entraînèrent  tous  les  fuffrages.  On  vit 
alors  que  les  beaux  Arts  nourrirent  l’éloquence  en 
exeri^ant  l’efprity  qu’a  fon  tour  elle  leur  prête  un  nou¬ 
veau  luftre  qu’ils  nfont  pas  en.  eux-mêmes.  Enfin  d’Am- 
BOISE  las  du  travail  des  mains^  donna,  un  exemple  qui? 
mérite  d’être  fuivL  Son  efprit  s’étoit  enrichi  des  con- 
tioiflances  de  notre  Art  vêtant  avancé  en  age^il  porta 
fes  richefTes  dans  la  Médecine.  La  Faculté  reçut  ce 
grand  Chirurgien  avec  applaudiflement  v  mais  il  ne 
perdit  jamais^  fon  premier  goût  pour  la  Chirurgie  qui 
lui  avoir  donné  tant  de  lumières  ,  même  fur  la  Méde¬ 
cine.  Il  brilloit  dans  les  Affemblées  des  Médecins  ,  02. 
il  fe  faifoit  également  admirer  dans  les  Affemblées  dea; 
Chirurgiens,,  patmllefquela il  n’a  jamais. ceffé.  de  venir: 
prendre  fà  pkee.. 

Ces  Ecrivains  dont  nous  avons  parlé  ne  font  pas  les: 
feuls  qui  ont  éclairé  notre  Art,  ils  ont  .  eu  des  rivaux? 
qui  ont  mérité  les  mêmes  éloges  qu’eux  mais  l’hiftoire? 
de  tous,  nos  Ecrivains  n’eft  pas  l’objet  de  cet  ouvrage 
fes  borneS'  font  trop  étroites;  les  progrès  ôi  les  révolu¬ 
tions  de  notre  Chirurgie ,,  voila  le  fujet  de  nos  Recher¬ 
ches;  ainfi  nous  ne  rendrons  pas  a  plufiieurs  de  nos  Ecri¬ 
vains  le  tribut  que  nous  leur  devons ,deurs  ouvrages, 
parlent affez pour  eux;  nousles  recommandons  comme 
des  fources  de  l’Art;,  on  trouvera  dans  les  uns  les  eon- 
noiffances  qui  manquent  aux  autres  ;  ils  font  tous  des 
guides  qui  nous  affermiffent  dans  lejs  anciennes  routes? 
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^  qui  les  applanilTeiit.  Parmi  ces  guides  nous  pour» 
rions  placer  Thevenin  :  fa  précifion  ôc  fa  netteté 
portent  la  lumière  par  tout,  dans  toutes  les  parties  de 
la  chirurgie  il  a  laiflé  des  traces  qu’on  doit  fuivre,  il  a 
rendu  plus  fûrs  &  plus  familiers  les  remèdes  des  yeux, 
il  a  développé  la  nature  des  tumeurs  les  plus  bizarres, 
il  a  décrit  les  opérations  en  Maître  qui  pouvoir  les  cor¬ 
riger  j  enfin  l’opération  de  la  taille  lui  doit  en  partie 
fes  progrès,  elle  a  perdu  entre  fes  mains  les  horreurs 
de  l’appareil  le  miftére  qui  la  voiloit.  Parmi  ces  tra¬ 
vaux  les  belles  Lettres  ont  occupé  utilement  Theve- 
ivu  N  ;  en  nous  dévoilant  les  ouvrages  de  la  nature,  il 
nous  a  développé  les  ouvrages  des  Anciens ,  il  a  eu 
aifez  de  patience  6c  de  zélé  pour  nous  donner  un  Die- 
îionnaire  Grec  ^  par  ce  travail  il  a  fixé  la  fignification 
des  anciens  termes  de  l’Art. 

Les  Chirurgiens  ont  étendu  leurs  rechercKes  fur  la 
Médecine  même.  Le  Breton  a  écrit  de  fçavantes 
Scholies  fur  les  Aphorifmes  d’HippocRATE  >  fon  ma- 
nuferit  a  été  une  fource  d’inftruélions  pour  plufieurs 
Médecins, il  étoit  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Chomel. 
D’autres  Ecrivains  ont  borné  leurs  elForts  a  l’inftru- 
élion  des  élèves  tels  ont  été  Bonnard  6c  Hàbicot. 
L’Anatomie  doit  à  celui-ci  des  obfervations  curieufes, 
il  a  prévenu  les  recherches  d’un  Anatomifte  moderne 
fur  des  mulcles  qui  avoient  échappé  aux  yeux  meme 
du  Grand  Ves  à  le.  Ses  découvertes  ont  mérité  une 
place  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciencès  j  la  juflice  qu’on  y  rend  à  fes  lumières ,  prou¬ 
ve  fa  fupériorité.  C’eft  ce  qu’on  verra  pa^  un  Mé¬ 
moire  fur  la  vie  6c  les  écrits  de  ce  Chirurgien?  nous 
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rapporterons  ce  Mémoire  tel  qu’il  a  été  lu  dans  une 
AlTemblée  publique  de  l’Académie  de  Chirurgie  (ce). 

Nicolas  Hàbicot  de  Ronny  en  Gâtinois  (^), 
Chirurgien  en  l’Univerfité  de  Paris,  étoit  en  vogue 
vers  la  fin  du  fciziéme  fiecle  ôc  au  commencement  du 
dix-fèptiéme.  Il  prend  dans  quelques-uns  de  fes  ou¬ 
vrages  le  titre  de  Chijrurgien  du  Duc  de  Nemours  ,  ôs 
il  étoit  vraifemblablement  attaché  au  Parlement  de 
Paris  par  quelque  Charge  5  car  dans  un  Traité  fur  U 
Bronchotomie  y.  il  rapporte  plufieurs  cas  finguliers  qu’il 
avoit  vu  à  la  Conciergerie,  èc  où  il  avoir  été  mandé 
par  la  Cour  pour  faire  fon  rapport. 

Il  e£l  très -connu  par  fa  Semaine  Anatomique  :  c’efi; 
un  T-raité  divifé  en  fept  journées,  conformément  a  ce. 
qui  fe  pratique  depuis  long-tems  dans  les  Ecoles  pu¬ 
bliques,  où  on  fait  un  Cours  entier  d’Anatomie  fur  um 
feul  cadavre.  Mais  H  a  b  i  c  o  T  avoit  donné  à  fom 
Traité  une  étendue  convenable ,  en  partageant  cha¬ 
que  journée  en  deux  leçons,  ^e  qui  fuppofè  quatorze 
Séances  ou  DémonftratiGiis  Ahatomiques. 

Paurai  occafion  de  parler  encore  de  cet  ouvrage 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Peu  après  qu’il  en  eut  donné  la  première  édition>= 
d  publia  en  une  Diflertation  d’ Anatomie  fous» 

ce  titre  ;  Paradoxe  MY0L0GisTE,p4r  lequel  efi  dé- 
montré  contre  1  opinion  ^vulgaire ,  tant  ancienne  que  ma- 


■  (4)  Le  50  May  1741.  On  a  lû  j 
auffi  plufieurs  des  Mémoires  précé-  ] 
tiens  dans  les  Affemblées  de  1 7  3  8 . 
^73.5*  &  174©.  comme  on  peut  [; 


le  voir  dans  le  Mercure  de  Franchi. 

\b)  M.  Devaux  s^eft  trompé, 
en  le  difànt  de  Rouen  dans  Xlniga: 
fmerem,. 
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derne ,  que  le  diaphragme  nejl  pas  un  feul  mufcle.  Dans 
cet  ouvrage  dédié  au  fameux  Düret,  Ha.bicot 
entreprend  de  démontrer  qu’il  y  a  deux  diaphragmes^ 
xin  droit  &  un  gauche,  réunis  ou  confondus  enfem- 
ble ,  comme  les  mufcles  de  l’épigaftre  le  font  à  la  ligne 
blanche  j  ôc  apres  un  expofé  de  la  ftrudure  du  dia¬ 
phragme  5  il  avance  des  faits  de  Pathologie ,  qui  lui 
^voient  montré  que'lors -de  l’expiration,  un  hypocon- 
dre  du  coté  paralytique,  n’avoit  point  de  mouvement 
pendant  que  le  fain  étoit  mobile. 

Habîcot  avoiî  vu  trois  fois  la  pelle  aParis,  fça- 
i^oir  en  1580.  1 55^6^.  &:  i6o6.  ôc  il  mit  au  jour  en  i6o-j, 
un  bon  Traité  fur  cette’  matière ,  intitulé  :  Prohlmei 
fur  ta  nature  »  ^réferVation  ô*  maladie  pefiikn- 

siélle^ 

Habîcot  étoit  dans  le  goût  de  propofer  fous  la 
forme  de  problème,  ce  qui  faifoit  l’objet  de  fes  re¬ 
cherches  "îd  abord  il  préfeiite  le  pour  &  contre  5  en- 
fuite  il  réfout  habilement  le  problème  ,  Ôc  conclut  en 
faveur  de  la  bonne  doétrine. 

iLj  dms  fen  ouvrage  fur  la  Pelle  des  remarques 
Importantes  de  pratique  s  entre  autres,  une  fur  ce  que 
ies  chirurgiens  dellinés  a  fecourir  les  pelliferés,  &  que 
l’on  nommoit  chirurgiens  de  la  Santé),  confondoient 
quelquefois  avec  la  pelle  d’autres  maladies  qui  s’an¬ 
noncent  dans  le  tems  de  la  contagion  par  de^  lignes 
-équivoques  i  l’autre,  fur  les  effets  fâcheux  de  l’arlenic, 
quoiqu’employé  limplement  en  topique.  Il  rapporte 
plulieurs  exemples  notables  de  ces  effets  funelles,  en 
iies  gens  à  qui  on  l’avoit  appliqué  pour  détruire  ios 

glandes 
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glandes  carcinomateufes  ôc  fcrophuleufes  >  &:  comme 
l’arfenic  eft  confèillé  dans  plufieurs  Auteurs  pour  atta¬ 
quer  le  bubon  peftilentiel,  le  nôtre  a  grand  foin  de 
l’exclure  de  la  claiTe  des  remèdes  qui  doivent  être  em¬ 
ployés  par  les  Chirurgiens  méthodiques. 

Ce  Traité  furlaPefte  efl:  plein  d’érudition  ;  par  tout 
Habicot  cite  des  Auteurs  de  toute  elpéce,  &  fes  cita¬ 
tions  font  bien  enchaflees.  Ce  n’eft  pas  le  foui  ouvrage 
où  il  fo  montre  fçavant,  on  en  trouve  des  preuves 
dans  plu  heurs  autres. 

Habicox  eut  de  rudes  combats  à  foutenir  à  Toc- 
cafion  de  quelques  offemens  finguliers  trouvés  en  Dau¬ 
phiné  en  16 cette  hiftoire  ne  fait  pas  la  partie  la 
moins  intérefTante  de  celle  d’H ABIC  OT. 

En  cette  année  161^.  M.  de  Langon  Centilhomme 
Dauphinois,  faifont  bâtir  près  de  fon  Château ,  autre¬ 
fois, nommé  Chaumont,  préfentement Langon,  entre 
les  Villes  de  Montrigaut,  de  Serre  ôc  de  Saint-Antoine^ 
les  Maqons  qui  fouilloient  la  terre  pour  tirer  du  fable , 
trouvèrent  environ  â  dix-fept  ou  dix-huit  pieds  en  terre' 
une  tombe  de  brique,  longue  de  trente  pieds,  large 
de  douze,  haute  de  huit,  fur  laquelle  tombe  étoit  at¬ 
tachée  une  pierre  fort  dure  ,  reflemblant  à  du  mar¬ 
bre  gris ,  avec  cette  infcription  en  lettres  Romaines, 
Theutohocus  Rex,  Dans  cette  tombe  étoient  des  os 
d’une  grandeur  énorme  ,  avec  des  médailles  d’argent, 
Plufieurs  de  ces  os  furent  apportés  a  Paris  par  un 
Chirurgien  de  Beaurepaire  nommé  Pierre  Mazuyer, 
la  découverte  en  fut  annoncée  dans  une  petite  bro¬ 
chure  de  quinze  pages.,  ayant  pour,  titre  :  Hifloire  vc- 
ntahle  du  Géant  Theutohocus  Roj  des  Theutons ,  QïmbreX 

M  m 
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Amhrojîns  y  défait  par  Marins  Confnl  Romain  j  cem 
cinquante  ans  avant  la  wenue  de  Notre  Sauveur  y  lejuel 
fut  enterré  auprès  du  Château  de  Chaumont, 

L’Auteur  qui  fe  nomme  Jacques  Tissot  tâche  de 
foutenir  tout  ce  qu’annonce  fon  titre ,  d’abord  par  des 
preuves  générales  qu’il  y  a  eu  des  Géans,  non-feule¬ 
ment  dans  le  ftyle  figuré,  mais  des  Céans  ^  qui  ont  eu, 
dit- il,  des  hommes  pour  progéniteurs  i  enfuite  par  des  rai- 
fons  propres  au  fait  particulier  il  veut  appuyer  la  dé¬ 
couverte  du  Géant  Theutohocus.  Les  principales  font, 
que  de  toute  ancienneté  le  heu  où  aVoit  été  trouvée  cette  tom^ 
he  s'appelloit  le  terroir  du  Géant ,  que  le  nom  de  Themo^ 
bocus  s'efi  trouvé  fur  la  tombe ,  que  ¥  LO  KV  s  en  fon 
Hifioire  donne  celle  de  Theutobocus  Roji  des  Cimbres \ 
Theutons  Tigurinsy  qui  h  an  6^1.  de  la  fondation  le 
Rome,  0*  I  ^o.  ans  avant  la  Naifj'ance  de  f  C»  vinrent 
attaquer  le  Camp  de  Marins,  non  loin  de  la  jonflion  h 
Rhône  gT  de  tifere ,  purent  défaits.  Enfin  quand  on 
n’auroit  pas  la  preuve  qu’ils  euffent  été  défaits  près  de 
Chaumont  en  Dauphiné,  ilétoit  démontré,  félon  l’ Au¬ 
teur,  les  médaillés  trouvées  dans  la  tombe-,  que  le  corps 
de  Theutobocus  jy  avait  été  porté,  parce  que  les  lettres  gra^- 
vées  fur  ces  médailles  défignoient  le  nom  de  Martus ,  gfy  que 
ces  médailles  reffembloient  a  celles  de  t amphiîéatre  d’Oran^, 
anciennement  nommé  de  Marins. 

Les  principaux  os  apportés  à  Paris  faifoient  juger  par 
leur  grandeur  que  le  corps  entier  avoit  vingt -  cinq 
pieds  de  haut,  l’os  de  la  cuiffe  ôc  de  la  jambe  joints 
enfemble  &  fans  le  pied  ayant  nepf  pieds  de  long , 
èe  chaque  vertèbre  ayant  plus  d’un  tiers  d’un  pied 
4’épaiireur. 
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Habicot  entreprit  de  fbutenir  que  ces  0$  étoient 
vraiment  ceux  du  Géant  Theutohocus ,  Sc  publia  à  ce 
fujet  un  Livret  de  foixante  pages  ayant  pour  titre  : 
Gigdntofieologiey  ou  Difcoursdes  os  À" un  Géant,  Cet  ouvra¬ 
ge  dédié  au  Roy  Louis  XIII.  fut  préfenté  à  Sa  Ma- 
jefté  par  M.  Herouard  fon  Premier  Médecin ,  ce  qui 
pouvoir" établir  un  préjugé  favorable  pour  l’opinion 
d’HABicoTj  cependant  ce  petit  Traité  fut  une  vraye 
pomme  de  difcorde,  non-feulement  entre  Habicot 
6c  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui,  mais  encore 
entre  les  Médecins  6c  les  Chirurgiens  de  Paris. 

En  effet,  il  parut  dans  la  meme  année  161-^.  une 
Critique  de  l’ouvrage  du  Chirurgien  fous. le  titre  :  De 
Gigântomachie  pour  répondre  d  la  Çigamojieologie.  L’Au¬ 
teur  qui  ne  fe  nomme  point  prend  le  titre  d’écolkr 
en  Médecine. 

Il  combat  d’abord  l’exiftence  des  Géans  par  beau^ 
coup  d’autorités  i  enfuite  il  attaque  en  particulier  l’Or 
ftéologie  du  Géant  Theutobocus ,  6c  prétend  que  fui- 
vant  les  proportions  prifes  des  os  de  la  cuiffe  de 
la  jambe ,  le  corps  entier  ne  devoir  avoir  que  treize 
pieds :>  il  affure  que  le  calcanéum,  l’aftragal,  l’os  de 
la  cuifle ,  la  mâchoire  ,  les  vertèbres ,  l’omoplate 
qu’on  préfentoit  comme  os  de  Géant  n’étoient  point: 
des  os  humains  i  il  foupx^onne^quelqu’un  d’avoir  re- 
traiiché  à  ces  os  ce  qui  pouvoir  en  déterminer  le  ca- 
îadére.  Il  conclut  que  ce  font  des  os  d’Elephant  par 
la  comparaifbn  des  os  de  cet  animal  avec  ceux  du 
Géant  prétendu. 

Enfin  il  doute  même  de  la  découverte  de  la  tombe, 
parce  quelle  lui  paroiî deftituée  des  preuves  qui  fem- 

M  m  ij 
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bloient  devoir  nécelTairement  accompagner  une  choie 
auffi  remarquable  :  Pourquoi ,  demande -t’il,  ceux  du 
Pays  n'en  ont-ils  pas  fait  plus  de  bruit  f  Pourquoi  ne  Voit-on 
point  d' attefiations  de  ceux  qui  ont  roijîté  le  monument 
Pourquoi  les  médailles  de  Marius  n  ont-elles  pas  été  appor¬ 
tées  au  Roy  f 

JurqHes-là  tout  efl  contre  Habicot  perfonnelle^ 
ment  i  mais  l’ouvrage  eft  terminé  par  une  fortie  con¬ 
tre  les  Chirurgiens  en  général.  Il  y  en  avoir  alors  qui 
portoient  la  robe  ôc  le  bonnet  quan;é ,  &:  cela  paroît 
déplaire  à  l’Auteur  j  il  reprend  les  Chirurgiens  fur  leur- 
contravention  au  précepte  d’HiPPOCRATE ,  qui  veut 
que  les  njéumens  du  Chirurgien  Joient  courts  ^  ferrés  ,  fm 
plis avec  manches  étroites  ^  ôc  c’eft  un  de  fes  principaux 
argumens  contre  les  Chirurgiens  de  robe  longue. 

Un  autre  ouvrage  contre  Habicot  fiiivit  celui-ci 
de  près  fous  ce  titre  :  l'Impoflure  découverte  des  os^  hu¬ 
mains  fuppofés  y  ^  fauffement  attribués  au  Roy  T heutohocusy 
imprimée  en  1^14.  VArntm  prétend  que  celui  qui  avok 
écrit  contre  Habicot  J  l’avoit  ménagé.  Il  attaque 
direétemeiit  ie-^iait  de  Theutoboeus  Ôc  des  médailles  j  de 
Theutohocus  par  le  peu  de  rapport  de  l’hiftoire  vérita¬ 
ble  de  ce  Roy  avec  les  circonftances  du  lieu  où  avoit 
été  trouvée  la  tombe  j  des  médailles,  parce  que,  fe^ 
Ibn  lui,  les  caraétéres  en  étoient  gothiques  ,  non  ro¬ 
mains,  ôc  qu’elles  avoient  tout  au  plus  400.  ans. 

Il  trouve  Habicot  en  défaut  fur  les  proportions 
des-  os  détachés  avec  le  refte  du  corps  du  Géant  pour 
en  établir  la  grandeur  telle  qu’il  la  fuppofbit  ,  ôc  juf- 
ques-là  il  paroît  avoir  raifon  :  mais  il  ne  fuffifoit  pas 
de  nier  que  ces  os  euffent  été  ceux  d’un  Géant  j  l’Au* 
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t€ur  fe  trouvoit  naturellement  engagé  à  expliquer  ce 
qu’étoient  des  os  d’énorme  grandeur ,  àc  c’eft  là  où  il 
vient  échouer.. 

En  effet  il  fait  tous  fes  efforts  pour  perfuader  qu’il 
peut  fe  former  engendrer  dans  la  terre  des  pierres 
offeufes ,  femblables  en  figure  aux  os  humains  ÿ  ôè  après* 
avoir  invoqué  l’autorité  de  nombre  de  Naturalises ,  il 
conclut  pour  la  poflibilité  de  ce  qu’il  avance /en  rap¬ 
portant  des  chofes  plus  difficiles  encore.  Il  adopte,  par 
exemple,  l’Hiftoire  de  l’enfànt  deSiléfie,  qui  avok- 
une  vraye  dent  d’or  r  il  y  joint  le  témoignage  d’AL- 
BERT  le  Grand  j  qui  difoit  avoir  vu  un  os  du  crâne, 
tout  d’or  en  fa  fubftance  j  &  chofe  tout  auffi  étrange  ^ 
c’eft  qu’c»  Æemagne  y.  dit -  il  y  on  a  trouvé,  dans  la  terres 
des‘  morceaux  de  chair  fojjile  y  femhlaUe  en  couleur  en^ 
conjtjlence  à  la  chair  des  mufcles.  Enfin  il  n’y-  a  forte  de. 
fables  que  l’Auteur  n’appelle  à  fon  fecours ,  pour, 
prouver  que  les  corps. des  hommes  peuvent-  s’engen¬ 
drer  dans  la  terre.  Son  ouvrage  eft  comme  le  précé-- 
dent,  terminé  par  une  déclamation  contre  les  Chirur¬ 
giens' en  général; 

L’on  voit  par  un  examen  impartial  dé  ce  qui  avoir 
été  produit  jufqu’alors  pour  Ôe  contre  la  Giganto- 
ftéologie,  que  dans  la  chaleur  de  la  difpute.  il  étoie: 
échappé  aux  deux  parties: des  chofés  également  répré^ 
henfibles  :  un  tiers  s’én  apperçut,  &  les  attaqua  tous; 
deux,  en  fbutenant  cependant  ^  quant  au  fond  5. le  fen-^^ 
timent  d’Hàbicot  ôe  la  caufe  des  Chirurgiens. 

Il  parut  donc  en.  1^15.  une  Brochure  intituiée 
Dijcours  apologétique  touchant  la  vérité  des  Géans yContre'^ 
lâ.  Gigantomachie.iun  foi  difam  Ecolier  en  Médecine,  iM 


2-7^  Recherches  sur  l^origine 
îî’y  eut  qu’uae  voix  pour  donner  cet  Ecrit  à  Guille- 
MEAu  Chirurgien  ordinaire  du  Roy,  qui  paroiiToit  peu 
ami  d’Habicot,  mais  qui  l’étoit  encore  moins  des 
mauvais  raifonnemens. 

L’Auteur  de  cet  Ecrit  établit  d’abord  la  réalité  des 
Géans  3  il  appuyé  beaucoup  fur  les  preuves  tirées  des 
Livres  Saints;  ôc  fur  ce  que  fon  adverfaire  avoir  voulu 
les  expliquer  par  allégorie,  il  dit,  que  quoique  tEcn- 
ture  Sainte  jouffre  t  allégorie,  le  Jens  littéral  précède  toujotirs, 
fans  quoi  notre  Théologie  fe  convertirait  en  Àdythologe. 
Eiifuke  il  foutient  le  fait  particulier  du  Géant  Theuto- 
hocus^  mais  il  improuve  les  raifons  alléguées  en  fa  fa¬ 
veur  par  Habicot;  il  lui  reproche  d’avoir  hazardé 
mal  à  propos  fa  réputation ,  il  le  traite  de  téméraire 
^ui  a  combattu  hors  de  fon  rang  :  6c  comme  il  eft  peu 
content  des  deux  parties,  il  déclare  l’Ecolier  enChi- 
-furgie^  l’Ecolier  en  Médecine  égaux  a  infujfifance 
leur  appliquant  en  commun  le  vers  de  Virgile  : 

^uiBavium  non  odiî,  amet  tua  Car  mina  ^  Motvu 

La  fin  de  fon  ouvrage  eil;  employée  à  venger  le 
Corps  des  Chirurgiens  :  On  peut,  dit-il,  J^rvir  de  trom¬ 
pette  a  fes  louanges ,  quand  on  efl  hlamè  d'un  moindre  qut 
foi.  Âpres  avoir  fait  l’éloge  de  la  Chirurgie  en  général, 
il  défend  celle  de  Paris  contre  les  imputations  de  l’E¬ 
colier  Oîgantomache ,  èc  il  efl:  fenfible  aux  reproches  qui 
avoient  été  faits  aux  Chirurgiens  de  Paris  de  ne  pou¬ 
voir  enfeigner  l’Anatomie  en  Latin  :  Le  moyen ,  dit-il, 
Pineau,  Philippes,  Lanay,  Guillemeau  cpîi 
faiÇoiem  na  guère  s  leurs  leçons  en  Langue  Latine ,  ne  [oient 
iVenus  a  votre  connoijjance  :  notre  Collège  efl  une  pépinière 
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Je  tels  hommes  s  depuis  trois  jours  encore  ^  a  la  face  di^ 
premier  Sénat  de  la  France,  l'un  de  nous  Çervit  en  partie  d’Â- 
yfocat  a  la  Caufe  de  la  Communauté ,  fans  emprunter  autre 
Langue  que  la  Latine;  ^ fi  vous  euj]îe:<^  combattu  les  Géans^ 
avec  armes  Latines,  on  les  eut  njange  de  même  fiorte. 

Enfin  l’Auteur  ne  peut  fe  réfoudre  à  comprendre 
dans  fes  réflexions-  le  célébré  Jean  Riolan^  à  qui  on 
avoir  attribué  la  Gigantomachie  :  Il  âityqueAes  Chirurgiens 
ne  trouvent  point  bon  que  l'on  ait  mêlé  dans  cette  affaire  un 
homme  de  fi  grande  érudition ,,  qu^'ils  n  en  ^veulent  point 
aux  enfans  légitimes  d'Apollon  y  gloire  de  leur  Patrie..  Il  re^ 
lève  par  tout  avec  force  la  dignité  du  Collège  des  Chi^ 
rurgiens  de  Paris,  qui  fie  préparoient  y.  dit-il,  a  mettre  am 
jour  les  Privilèges  dM  Roj  S.  Louis,  Philippes-le-Bee^ 
gg*  autres  Monarques  leurs  dejcendans  v  la  faveur  defquels 
âifipenfiée  aux  gens  ivenueux  fidoit  impofier  un  filence  éternet 
à  tenvie. 

Quoique  P  Auteur  du  Difoours  dont  on  vient  d’en¬ 
tendre  le  précis  eut  adopté  le  fentiment  d’Habigot 
celui-ci  ne  s’y  trouva  pas  aflez  bien  traité ,  ôc  il  y  ré» 
pondit  j  fa  réponfe  fut  étayée  de  l’approbation  de  huit 
femeux  Gbirurgiens  en  l’Univerfité  de  Paris,  Malgré 
cela,  il  parut  au  fujet  de  cette  pièce  un  badinage  intb 
XxAét  jugement  des  ombres  dlHéraclke  ^  de  DémocritCy. 
fur  la  réponfe  d’Hab  i  c  g  T  au  difcoms  attribué  i  Gu  1 L- 

IEME  AU. 

Enfin,  Jean  Riolàn  qu’on  n’a  voit  que  foupfonné: 
ctre  1’A.uteur  de  la  Gigantomachie ,  Cq  préfenta  au  com¬ 
bat  à  vifage  découvert,  &c  en  vint  aux  mains^  avec' 
HABicoTtce  dut  être  un  événement  bien  flateur 
pour  celui-ci  de  fe  voir  aflâilli  par  un  Anatomifle,,doœ 
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•la  réputation  faifoit  fans  contredit  l’ornement  de  l’E¬ 
cole  de  Médecine.  Rioxan  donna  en  i<îi8.un  ou- 
•:^rage  intitulé Gigantologie.^  oh  Hifloire  de  U  grandeur 
des  Géansj  ou  il  efl  démontré. que  de  toute  ancienneté  les  ^ks 
grands  hommes  Géans  nont  été  .plus  hauts  que  ceux  de 
€e  tems. 

L’Auteur  ayant  tâché  de  réfuter  tout  ce  que  lîon 
avoir  dit  des  Géans,  établit  que  ceux  du  . premier  âge 
du  monde  excédoient  Amplement  la  hauteur  ordi¬ 
naire  des  hommes  de  ce  tems-lâ,  quietoit  de  fixpiedsi 
que  les  Géans  ^qu’on  a  vu  depuis  n’en  avoient  pas  plus 
de  huit  à  neuf,  &  que  toutes  les  grandeurs  au  -  deiTus 
de  dix  font  fauffes. 

Mais  il  falloir  expliquer  rce  que  c’eft  que  tant  de 
grands  os  trouvés  dans  la  terre  ,  &  relTemblans  i  des 
os  humains  j  -Sc  Riolan  ne  craint  pas  d’affurer  que  ce 
font  des  os  de  monftre  marin,  ou  de  Baleine, ou d’E- 
léphant,,ou  des  osfoffiles.  .Iljreftera  toujours  une  dif¬ 
ficulté  à  ce  fujet ,  ôc  on  demandera  pourquoi  l’on  au- 
roit  mis  des  os  noa  humains  dans  des  tombes  d’une 
grandeur  proportiomiée  â  celle  de  tout  le  corps  fup- 
pofé.  Riolan  adopte  la  réponlè  de  Goropiüs  Beca- 
Nus  à  cette  difficulté,  ôc  dit  que  des  Rois  ambitieux 
d' être  tenus  pour  Dieux  apres  leur  mort  ^  fe  font  de  leur  w 
Vaut  fait  tailler fécrétement  des  fquèlet  te  s  d^os  de  haleine  fur-- 
paffant  la  grandeur  ordinaire  des  hommes ,  les  ont  fait 
jmet-tre  enfuite  en  leur  fepulchre  pour  en  impofer  un  jour  à  U 
crédulité  des  peuples.. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  de  Riolan  des  raifons 
alTez  fortes  ..contre  l’exiftence  des  Géans  en  général» 
priais  malheureufement  pour  jfa  gloire ,  lorfqu’il  eft 
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queftion  de  déterminer  la  nature  des  grands  os ,  il 
fait  reparoître  toutes  les  puérilités  rapportées  dans  un 
ouvrage  dont  j’ai  rendu  compte  plus  haut,  pour  prou¬ 
ver  qu'il  peut  s’engêndrer  ôc  fe  former  dans  la  terre 
des  pierres  olTeufes ,  femblables  en  figure  aux  os  hu¬ 
mains. 

Enfin  il  termine  fon  ouvrage  par  un  Chapitre  par¬ 
ticulier  fur  les  Nains  ôc  petits  hommes ,  qui  font  le 
contraire  des  Géans,  pour  montrer  que  de  tout  tems 
ils’efl:  vu  de  petits  hommes  a.u{G  bien  que  des  grands. 

Riolan  avoir  mis  de  l’âcre  contre  Ha’Bicot  dans 
cet  ouvrage,  mais  celui-ci  en  fut  quitte  pour  le  lui 
rendre  très-  vite  dans  fa  réponfe  imprimée  la  même 
année  lé’iS.  fous  le  titre  i*  Jnt>Gigantologie  ou  Contre- 
difcours  de  la  grandeur  des  Geans,  dédiée  à  M.  de  Luynes. 

Dans  cer  Ecrit,  Habicot  affirme  que  les  os  ea 
queftion  ne  font  point  des  os  de  monfire ,  ni  de  ba¬ 
leine,  niJ’élephant,  ni  des  os  foffiles,  ni  mêlés  d’au¬ 
tres  fubftances,  mais  bien  des  os  humains. 

Riolan  avoir  contefté  le  ffiit  particulier  du  Géant 
,  lui  ayant  paru  deftitué  des  preuves  né- 
ceflàires  :  Habicot  apporte  en  témoignage  deux  Let¬ 
tres  du  Chirurgien  de  Beaurepaire  en  forme  de  oerti- 
ficat;  &  comme  Riolan  ne  s’en  ferqit  pas  contenté^ 
ayant  même  infiiiué  que  ce  Chirurgien  avoir  pu  défi¬ 
gurer  ces  os  pour  inquiéter  les  Anatomiftes,  Habicot 
produit  une  Lettre  authentique  de  M.  de  Lançon 
Seigneur  du  lieu,  par  laquelle  il  attefte  c^%a'\>oii:  de 
(a  rnonmye  trou'^èe  dans  le  tombeau  du  Qéant  y  qu^  les 
Médecins  de  Montpellier  s* étant  tranfportés  fur  les  lieux^ 
.a\>oient  t  déclaré  les  os  être  humains  y  quj  les  Médecins, 
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^  les  Chirurgiens  de  Grenoble  les  avaient  auffi  reconms 
four  tels, 

Habicot  ne  fè  contente  pas  de  foutenir  le  fait  qui 
étoit  difputé,  il  attaque  à  fon  tour  Riolan  fur  plu- 
fieurs  points  que  celui-ci  avoit  avancés  dans  la  Gi- 
gantologie ,  ôc  il  faut  convenir  que  ce  n’eft  pas  fans 
quelque  avantage. 

En  effet  y  c’eïl:  avec  raifon  qu'H  a  bigot  reprend 
Riolan  d’avoir  dit  ,  que  les  os  les  plus  antiques  font  les 
plus  blancs  i  car  tous  les  Naturaliftes  fqavent  que  les 
os,  &  même  les  os  humains,  enfouis  depuis  long- 
tems  Sc  forr  avant  dans  la  terre ,  paroiffent  de  couleur 
grife  tirant  fur  le  jaune ,  lorfqu’on  les  découvre  par 
hazard. 

Riolan  avoit  crû  qu’indépendemment  de  la  vêtu. 
Ré,  ces  os  ayant  été  enfermés  dans  le  làble  dévoient 
paroître  extrêmement  blancs  :  Habicot  en  colere  lui 
dit  :  oui  i  s'ils  eu fent  été  dans  le  fahlon  d'Etampes  s  mais  en 
Dauphiné  où  il  efi  d'autre  couleur  ^  cela  ne  devoir  pas  être. 

Riolan  avoit  avancé  que  les  os  des  hommes  &  des 
aniinaux  ne  font  point  fibreux  :  Habicot  le  relève 
fur  cela,  &  explique  la  nature  des  fibres  offeufes. 

Riolan  avoir  nié  la  membrane  qui  contient  &  en¬ 
veloppe  la  moële  des  grands  os  j  Habicot  la  rétablit, 

Riolan  avoit  allégué  que  Tos  de  la  cuiffe  étant  privé 
des  deux  trochanters  y  ne  peut  être  d^  un  homme  s’etoit 

pas  fuffifemment  expliqué  ?  Habicot  en  prôfite  &  ré¬ 
pond,  que  les  os  des  Cimetières  qui  fe  trouvent  fans  tête 
ni  trochanters  y  ne  laijjent  pour  cela  d'être  os  humains  y  queb 
^U€  défeBuopte  qu'il  y  paroijfe. 

Habicot  conclut  de  tout  fbn  ouvrage,  que  les  os 
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dont  il  a  parlé  dans  la  Gigantofteologie  font  vrai-, 
ment  os  humains ,  ôc  ipécialement  ceux  du  Géant 
Themohocus,  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  défendre 
férieufement  fon  opinion  dans  l’ouvrage  dont  je  vieiM 
de  donner  l’extrait,  il  lâcha,  ou  du  moins  on  lui  at¬ 
tribua  une  Satyre  contre  Riolan,  fous  le  titre  deTou^ 
che-Chimrgicale  ^  ôc  vraifemblablement  cela  lui  valut 
une  piece  für  le  même  ton,  fous  le  titre  de  Correêiion 
fraternelle  fur  U  cvie  d’HABlcOT,  oà  on  fait  en  pajfant  U 
critijuè  de  fes  ouvrages^  &  notamment  de  fa  Gigantofieo^ 
logie.  . 

Au  refte  cette  grande  queftion  fur  les  Géans  avoit 
déjà  été  agitée  par  des  Auteurs  qui  avoient  foutenu  le 
pour  S>c  contre.  Goropius  Becanüs  Médecin  avoir 
effayé  dans  fes  Antiquités  d’Anvers  de  réfuter  la  réa¬ 
lité  des  Géans,  ôc  il  l’avoit  été  lui -même  par  Jeaîî 
Cassanio  dans  fon  Traité  Latin  de  Gigantihas^  impri¬ 
mé  â  Bâle  en  1580.*  . 

Au  milieu  de  la  grande  querelle  de  Habicot  fur  k 
même  queftion ,  il  parut  de  lui  en  i6ij,Hn  Recueil  de 
Frohlêmes  Médicinaux.  ^  Chirurgicaux  fur  plufieurs 
points  très-intérelîàns. 

On  reconnoît  dans  notre  Chirurgien  un  travailleur 
infatigable,  êt  uniquement  occupé  des  recherches  de 
fa  profeflion  $  il  dit  lui-même  dans  la  Préface  de  cet 
ouvrage,  que  quoique  les  hoùrafques  de  lenW  &  les  flra^ 
îagêmes  de  la  médifance  teùffem  fans  fujet  agité ^  fi  eft-ce 
quelles  n^avoient  eu  tant  de  force  que  de  lui  faire  quitter  le 
ahamp  de  l'étude. 

Il  y  a  dans  ce  Recueil  douze  Problèmes,  chacun 
defquels  eft  dédié  à  diflérentes  perfonnes ,  avec  qui  i 
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Hàbicot  étoit  en  liaifon ,  M.  Servin  Avocat  Géné¬ 
ral  ,  MM.  Seguin  &  Elin  Médecins ,  les  célébrés 
Duret  &  Simon  Pietre,  M.  Herouard  pour  lors 
Premier  Médecin  du  Roy ,  M.  Petit  qui  l’avoit  été 
du  Rpy  Henry  IV.  MM.  Pineau  ,  Hubert,  Binet, 
Démarqué,  Philippes,  fameux  Chirurgiens  de  leur 
tems. 

Dans  l’Epitre  adreflee  à  ce  dernier,  Habicot  ra¬ 
conte  la  converfation  qu’il  eut  devant  la  Reine-Mere 
avec  Madame  la  Duchefle  de  Nemours.  Cette  Prin- 
cefle  lui  demanda  qui  étoit  le  meilleur  Chirurgien  de 
Paris  :  la  queftion  étoit  embarraffante  j.  Habicot  y 
répondit  avec  efprit ,  &  dit,  qu’i/  riy  en  dVoit  (p'm  m 
monde  y  jçd^^oir  celui  affeBionnoit, 

Ailleurs ,  on  le  voit  en  conférence  avec  Tillullre  Pré- 
lîdent  DE  Harlay  ,  qui  n’ignoroit ,  dit  Habicot,  fs 
te  qui  ne  fl  point  ^  Sc  le  Chirurgien  eft  étonné  des  que- 
Rions  que  lui  fait  le  Magiftrat  à  l’occafion  de  l’apople¬ 
xie  qui  avoit  fait  périr  fubitement  un  prifonnier  de  k 
Conciergerie. 

Habigot  n’eR  donc  pas  feulement  un  bon  Chi¬ 
rurgien  i  on  lui  trouve  encore  les  talens  de  l’efprit  qui 
avoient  dû  lui  mériter  ta  confîdération  des  Grands, 
&  peut-être  même  une  diflindion  que  les  Grands  n’ac¬ 
cordent  pas  toujours  à  la  fimple  habileté  dans  l’exer¬ 
cice  de  l’Art. 

En  iCio.  il  publia  un  petit  Traité  fur  un  fiijet  d’une 
grande  importance.  Il  y  démontre  par  une  grande 
théorie  éclairée  &  par  une  pratique  heureufe,  quek 
Chirurgien  doit  ahfolument  pratiquer  topJration  de  U  Bm- 
fbotomiCy  autrement  U  perforation  de  la  flutte  ou  tujauM 
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foulmon.  On  y  trouve  une  defcription  fort  détaillée  du 
larynx,  ôc  il  reprend  Riolan  fur  ce  qu’il  avoit  dit  des. 
cartilages  &  des  mufcles  de  cette  partie. 

Sa  théorie  fur  la  Bronchotomie  eft  foutenue  par 
deux  exemples  de  cette  opération  qu’il  avoit  faite  deux: 
fois^avec  fuccès,  entre  autres  fur  un  homme  qui  avoit 
reçu  vingt-deux  playes  en  différentes  parties  du  corps, 
&  qui  étoit  menacé  de  fuffocation  j  il  lui  fit  la  Bron¬ 
chotomie  &  le  guérit  en  trois  mois.  Le  Parlement  s’é¬ 
tant  intéreffé  à  la  confervatiom  de  cet  homme,  or¬ 
donna  à  Habicot  de  le  panfer  feul. 

On  trouve  dans  ce  même  ouvrage ,  à  l’occafion  de^ 
playes  de  la  gorge ,  deux  autres  feits  notables  >  l’ua: 
roule  fur  un  Officier  du  Roy ,  qui  eut  la  trachée-ar- 
tére  prefque  entièrement  coupée  en  travers  l’oefo- 
phage  à  moitié,  ôc  qu’HABicox  guérit  en  fix’femainesc^ 

L’autre  contient  l’hiftoire  d’une  fille  bleffée  d’un 
coup  de  feu  qui  intéreffoit  le  larynx  &  les  mufcles  dit 
col,  la  baie  brilànt  à  fa.  fortie  l^ngle  inférieur  de  l’o-^ 
moplare  dextre  -,  cette  cure  efi:  extrêmement  fingu- 
liere  par  les  moyens  qu’HABicoT  mit  en  ufage,  ôc  la 
maladie  ne  l’étoit  pas  moins  >  car  la  fille  étant  guérie^, 
fiit  deux  ans  entiers  en  aphonie  ,-enforce  qu’on  ne: 
l’êntendoit  parler  qu’en  mettant  l’oreille  contre  la 
bouche,  ce  qui  cejjklar [quelle  eut  été  mariée  ^  qu'ellt. 
eut  eu  un  enfant 

Habicot  ayant  été  employé  à  la  fuite  des  Armées^ 
aux  ficges  des  Villes,  a  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ôc  durant 
les  guerres  civiles ,  il  devoit  vraifemblablement  être 
recherché  dans  les:  grandes  occafions  j  entre  un., 
grané  nombre  de  grandes  cures  qu’il  fit,. on  trouve: 


z^S  Recherches  sur  l^origine 
plus  d’une  playe  4’arquebufade.  Il  parle  dans  fa  Se¬ 
maine  Anatomique  de  lableffure  d’un  Gentilhomme, 
qui  reçut  un  coup  de  feu  à  trois  doigts  au-deffus  du 
oarthilage  xiphoïde ,  avec  firadure  du  fiernum  &  ou¬ 
verture  fi  grande ,  qu’on  voyoit  le  mouvement  du 
coeur  à  travers  le  médiaftin  j  cependant  l’air  ne  fortoit 
point  de  la  poitrine  :  d’où  H  a  b  i  c  o  T  conclut  avec 
raifon  qtiil  nen  doit  pas  fonir  (  excepté  par  le  conduit 
naturel  )  fi  îes  plewes  ne  font  percées.. 

Sa  Semaine  ^  ou  Pratique  Anatomique ^  a  été  imprimée 
plus  d’une  foisi  il  y  en  eut  une  leconde  édition  eu 
^660»  précédée  d’une  Préface  qui  contient,  à  propre¬ 
ment  parler,  les  principes  de  la  difledion. 

Tous  les  éloges  que  les  Chirurgiens  pourroient  faire 
de  cet  ouvrage ,  ne  vaudront  jamais  celui  qu’en  a  fait 
M.  \^iNSLOw,  en  avouant  naïvement  qu’il  y  avoic 
trouvé  une  découverte  qu’il  avoit  cru  lui  appartenir. 
M.  WiNSLOW  avoir  donné  dans  les  Mémoires  del  A- 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  l'année  1720.  une  remar¬ 
que  d’anatomie  fur  les  mufcles  interofTeux  de  la  main, 
fuivant  laquelle  il  eft.  établi  que  le  doigt  médius  n’a 
point  d’interofTeux  interne  :  Habicot  l’avoit  dit  avant 
lui  dans  fa  Semaine  Anatomique  ^  M.  Winslow  k 
reconnut  publiquement  dans  les  Mémoires  de  1722.  en 
avouant  qu’il  avoit  trouvé  dans  Habicot  la  defcrip- 
tion  des  mufcles  interofTeux  qu’il  avoit  donnée  comme 
nouvelle,  &  fpécialement  la  remarque  fur  le  doigt 
médius  y  laquelle,  jufqu’a  notre  Anatomifle  Chirurgien, 
^^foit  échappé, .y  dit-il,  à  tant  de  célébrés  Auteurs. 

Enfin,  indépendemment  de  tous  les  ouvrages  d’Ha- 
^iCOT  dont  nous  avons  fait  mention ,  il  en  avoit  en^ 
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core  médité  d’autres ,  &  les  avoir  même  annoncés  en 
différens  endroits  où  on  en  trouve  les  titres ,  fçavoir 
une  matin  Chirurgicale  qui  devoir  apparemment  traiter 
des  o^éx2LÛomyUngmde  es  confultations,  ^  les  interroga¬ 
tions  qu'on  fait  en  la  réception  des  Maiftres  Chirurgiens, 

Il  eft  mort  en  après  avoir,  comme  Ton  voit,, 
bien  fourni  fa  carrière.  Un  homme  qui  a  donné  lien 
a  une  hiftoire  auffi  intérelTante ,  auroit  bien  mérité 
une  place  chez  les  Bibliographes  Médecins. 

En  même  tems  qu’HABicoT  paroît  leur  avoir  été 
inconnu,  on  y  trouve  des  Auteurs  dont  à  peine  fçait- 
on  que  le  nom  a  exifîé,  &  dont  on  n’au^a  peut-être  ja¬ 
mais  le  courage  de  confulter  les  Oeuvres. 

Nous  pouvons  placer  ici  Pierre  Seguin,  qui étok 
Elève  du  Collège  de  S.  Louis,  qui  entra  enfuite 
dans  la  Faculté  de  Médecines  fa  vie  a  été  écrite  d’um 
ftile  fl  fingulier  par  l’Hiâorien  du  Collège  Royal,;  que 
nous  jugeons  à  propos  d’en  donner  ici  le  commence¬ 
ment  fans  y  rien  changer.  On  y  verra  que  la  Chirur¬ 
gie  avoit  placé  Seguin  parmi  les  ProfelTeurs  Royaux.- 
Âu  refte  PHiftorien  dont  nous  venons  de  parler  était. 
unPéripatéticien  outré.  On  peut  juger  de  fan  fanatifme: 
pliilofophique  y  par  tout  ce  qu’il  dit  au  fujet  de  l  -A 
Rame’e  {a}. 


(d)  La  Verdure  ou  la  Rame’e, 
nommé  Ramus,  fe  voyant,  dis- je, 
armé  St  muni  de  Rhétorique,  vou¬ 
lut  encore,  pour  fe  donner  plus  de 
force ,  prendre  le  calque  ou  habille¬ 
ment  de-tete ,  qui  eR  la  dialectique, 
maîtrefle  de  l’intelligence  &  du  dif- 
cours ,  &  l’organe  de  la  Philolbphie, 
pour  ainfi  fçavoir  bien  dire ,  bien 
difcourir,  argumenter,  raifonner, 


&  en  Orateur  &  en  PKiloropHe  ;  dè^ 
façon  qu’il  époufa  les  deux  (ceurs 
Lia  &  Rachel c’eft-à-dire  la  Rhé¬ 
torique  &  la  Dialeâique  qu’Ariflcj» 
te,  &  après  lui  les  Ecoles  appeüenr 
(œurs.  R  A  M  U  s-  donc  s’étant  fait* 
Rhetoricien  &  Dialeditien ,  (bulè^ 
vé  de  ces  deux  ailes ,  voulut  s’élever 
&  voler  en  haute  PKilofbphie,  s’^ap— 
pliquant  diligemment  âtayec-granè' 
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»  Ce  fut  vraiment  la  couronne  de  juftice  que  xen- 
dit  Jean  Martin  à  Martin  Akakia^  pour  en 


de  ardeur  d’cfprit  à  la  ledure  des 
Lh^res  d’Ariftote, Prince  perpétuel 
de  la  Philolbphie ,  qu’il  aévoroit; 
Biais  il  prit  tant ,  de  li  gros,  mor¬ 
ceaux,  &  avec  tant  d’avidité  (  com¬ 
me  les  enfans  allouvis  qui  s’engor¬ 
gent  s’étouffent  de  lait&.d’autres 
bonnes  viandes ,  puis  les  regorgent) 
que  prenant  &  digérant  mal  cette 
3^iande,  quoique  bonne  &  fWou- 
reufe  de  &i ,  &  toute  pleine  de  lue 
3c  de  nourriture ,  j’entends  la  doc 
trine  d’Ariftote  tant  admirée ,  &  fi 
curieufement  apprifè  de  tous  les 
Sçavans  &  des  plus  fages  &  judi-  ; 
eieux  ^  il  la  prit  à  dégoût ,  puis  hon- 
îeufem.ent  Ja  regorgea  &  rejetta 
avec  tel  mépris  &  dédain ,  que  quoi¬ 
qu’il  fût  au  plus ,  comme  on  fçait , 
■médiocre  Philofophë ,  &  qu’il  n’en¬ 
tendît  pas  alTez  bien,  ou  feignît 
d’entendre  le  grand  Maître  AriC- 
tote,  eut  néanmoins  la  préfomption 
d’écrire  contre  lui,  &  ,de  f^ire  des 
Livres ou  plutôt  des  Libelles  dif¬ 
famatoires,  &,  déclamations  d’inju¬ 
res  &  calomnies  que  de  vraies  & 
philofbphiques. réfutations  çontre  le 
Maître  des  Maîtres  ;  &  non  content 
d^abboyer  le  Maître  Ariftote ,  qu’il 
ne  fçavoit  pas  interpréter,  &  moins 
t)ien  enfèigner,  il  hurloit  contre fès 
difçiples,  c’eR- à- dire. contre  çes 
rands  Phrlofophes  de  l’üniverfité 
e  Paris, '&Profefreurs  defon  teras, 
qui  étoient  excellons  Péripat'éticiens 
8c  beaucoup  plus  fçavans  quelui  en 
îhilofbphie  j  comme  entre  autres 
CarpentariüSj'Scheckius, 
JB^i.Qlanus  qui  en  eurent  auffileur 


raifbn,  fpécialement  CarpentA- 
Riu  s ,  auffi  Leéteur  du  Roy  en  Phi. 
lolbphie  Greque  &  Latine ,  qu’oa 
appelloit  l’antagonifte  de  Râmüs 
&  fon  fléau,  parce  qu’il  le  réfutoit 
méthodiquement  &  feieatifique- 
ment.  Au  refie  ces  contentions  & 
émulations  philofophiques,  &  l’au¬ 
dace  de Ramus  firent  grand  bruit& 
fcandale  en  l’Univerhté,  qui  fut  ap. 
paifé  &  réglé  par  ordre  &  commaih 
deraent  du  Roy,  qui  voulut  que 
D  A  N  e’s  ,  le  Prince  des  Leâeurs 
Royaux ,  grand  Philolbphe.&.gmnd 
Théologien ,  fut  député  Commif- 
faire  principal  avec  deuxAfTeffeurs, 
Jean  S  a  l  i  -g  n  a  c  Doéteur  en 
Théologie,  &  Jean  Quintaw, 
pour  faire  le  procès  de  R  a  MO  s, 
accule  principalement  par  Antoi¬ 
ne  DE  Gouea  Efpagnol  ou  Portu¬ 
gais,  excellent  Philofophë  &Huma- 
nifte,  qui  fe  rendît  dénonciateur 
contre  les  héréfies  &  nouvelle  doc¬ 
trine  de  Ramus,,  laquelle  dodrine 
fut  condamnée  ,  RAMUs  bani  a 
perpétuité  de  J’Univerfité.,  &  les 
Livres  pariui  compofés,  condamnés 
à  être  brûlés  devant  le  Collège  de 
Cambray,  comme  témoigne  Gene- 
BRAD  .en  rOraifon  Funèbre  de 
Dan  e’s  imprimée  à  PaxisJ’arii  5  771 
chez  Martin  le  jeunes  &  ce  Pro¬ 
cès,  ce  dit  Genebrard  ,  eft  entier 
dans,  les  cofres  de  PUniverfité ,  &  y 
demeurera  tant  que  TUniverfitc 
fleurira ,  pour  le  fage .jugement  du¬ 
dit  Dane^’s,  ,&  en  déteftation  dé 
l’audace  &  outrecuidance  dudit  lA 
Rame’e  ou  Ramus;  d’où  il  appert 
»  charger 
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»  charger  &  honorer  Pierre  Seguin  ,  homme  de  mé- 
»  rite  ,  de  icience  &  de  vertu ^  s’il  en  fut  jamais ,  lorf- 


que  le  Roy,  fon  làcré  Gonfeil ,  &  le 
toujours  augufte  &  fage  Parlement 
de  Paris ,  ont  approuvé,  fbuteru  & 
autorifé  l’ancienne  Dodrine  &  Phi- 
lofophie  d’ARisTOTE,  comme  la 
feule,  vraie  &  orthodoxe;  &  c’eft  1 
pourquoi  la  Cour  a  ordonné  en  la  i 
réformation  del’Üniverfité  de  Paris, 
que  la  Philolbphie  d’A  R  i  s  t  o  t  e 
feroit  enfeignée ,  même  le  texte , 
durant  les  deux  ans  du  Cours  dans  | 
les  Colleges ,  pour  brider  1 ’impu-  j 
dence  j  &  fermer  la  bouche  à  un  tas  * 
de  petitsiîers  efprits  philofbphions 
babouins  &  nouveaux  brouillons  de^ 
notre  fiécle,  qui  font  des  fçavan- 
taïTes  &  des  entendus ,  fè  voulant 
arrogament  mêler  de  reprendre  & 
réfuter  la  Doétrine  d'un  Maître 
qu’ilsne  peuvent  comprendre.  Et 
pour  paroître  plus  grands  Maîtres,  j 
ce  qu’-ils  ne  feront  jamais ,  ne^veuil- 1 
leat  recevoir  ni  avouer  les  traits  vé- 1 
ritableSj  &  frès -certains  en^e%ne- 
mens  &  fondemens  de  la  Philofb- 
phie  ancienne ,  reçue  &  reconnue 
pour  très-méthodi<jue-&îrès- vraie 
depuis  tant  de  fîécles ,  qui  eft  la  Pé- 1 
ripatéticienne,  l’Auteur  de  laquelle] 
cft  Aristote  :  car ,  quoiqu’il  ait 
erré  en  quelques  peu  d'articles, 
comme  en  étabîilTant  l’éternité  du 
monde,  &  en  l’anatomie  &  au  con- 
feil  politique  qu’il  donne  au  C/î.  7. . 
éuZiv.  j.  des  Politiques,  de  Texpo- 
fition  &  abandonnement  des  enfàns  ! 
nés  imparfaits,  mal  formés,  hideux 
&  difïormes ,  pour  les laifTer  mourir, 
de  procurer  Tavortement  ou  l’a- 
Want-couche  devant  que  le  fenti- 


raent  &la  vie  foienten  la  géniture, 
au  cas  que  la  loi  détermine  le  nom¬ 
bre  des  enfens ,  pour  ne  le  point 
excédera  toutes  fois  le  fondement 
de  là  foience ,  fa  didiôn ,  .fon  flile 
&  fà  méthode  font  admirables  ,  & 
eft  tout  avéré  que  perfbnne  n’a  ja¬ 
mais  fi  dignement ,  fi  hautement , 
fi  lubtilement,  fi  diligemment,,  fi 
méthodiquement  &  fi  fàintement 
(  pour  un  Payen  J  écrit  &  traité  de 
la  Philofophie,,  que  l’incomparable 
&  îéminentiffime  Aristote: 
quoiqu’un  Frerë  Thomas  Clo¬ 
chette  ,  dit  .Campanella  ,  ait  ofé 
depuis  vingt-fix  ans  contredire  cette 
vérité ,  ôc  rebuter  le  Péripatéticifine 
qui  eft  le  mot  barbare  duquelil  ufe^ 
mais  ce  bon  Frere,  qui  a  été  à  l’In- 
quifition  dix  h^it  ou  vingt  ans ,  & 
qui  a  commencé  d’aboyer  A  E  i  s- 
TOTE  en  l'an  16 1 7.  fcomme  Mar¬ 
tin  Luther  ,  notre  Saint  Pere  le 
Pape  Leon  X.  &  l’Eglife  Catholi¬ 
que  l’an  1517.)  s’eft  comporté  fl 
lâchement,  fi  impertinemmenc ,  fi 
injurieufèraent  J  &  fi  faufîèment ,  êc 
d’un  ftile  fi  gmûier,  fi  niais ,  &  avec 
tant  d’ineptie,,  abfurdité ,  barbaris¬ 
me  &  fblecifme ,  en  fès  invedives  ôc 
Livres  calomnieux  contre  Ari  s¬ 
tote  ,  en  fon  Prodremus ,  ,au  Livre 
De  fenfu  rerum  de  Gemilifme  (  quelle 
barbarie)  Jtve  PhilofophU^  Peripate^ 
*ica  rejicienda  de  Philofophia  iafiau^- 
rata,  ÔC  autres  matières  qu’on  lui  a 
laiffé Imprimer  depuis  quelques  an¬ 
nées  ,  qu’il  a  été  négligé  des  Sçavans 
du  tems ,  &  mocqué  des  plus  cu- 
I  rieux  ,  comiee  .ayant  callé  fa  foa- 
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»  qu’il  remit  la  Chaire  Royale  en  Chirurgie,  &  la  rctu 
33  dit  à  Akakià  pour  en  couronner  Pierre  Seguin, 
33  qui  étoit  en  eiFet  un  des  plus  accomplis  de  fon  tems, 
»  plus  que  propre  ôc  très-digne  de  remplir  une  telle 
33  Charge,  autant  laborieufe  qu’honorable.  Et  devrai 
»  l’eftime  ôc  réputation  de  Pierre  Seguin  étoit  dès 
33  lors  en  fi  haut  dégré,  tant  pour  la  Médecine  abfo- 
33  lument  que  fpécialement  pour  la  Chirurgie ,  que  la 
33  jaloufie  fie  forma  entre  les  deux  Profeffions  ou  Chai- 
>3  res  Royales ,  &  il  y  eut  comme  débat  entre  elles  à 
33  qui  emporteroit  l’illuftre  Seguin  ôc  le  poflederoit 
v  feul ,  entièrement  de  folidairement.  Mais  fage  ôc  ca- 
33  pable  qu’il  étoit,  il  les  fqut  bien  accorder,  ôcleur 
>3  donner  pleine  fatisfadion  6c  contentement,  fe  don- 
33  nant  vplontiers  â  toutes  deux ,  Ôc  les  époufant  fuc- 
33  ceflivement,  comme  jadis  le  Patriarche  Jacob  épou- 
>3  fa  les  deux  fbeurs.  Lia  ôc  Rachel ,  filles  de  Laban,  â 
33  quelques  années  l’une  de  l’autre.  Car  le  laborieux 
33  Seguin  époulà  en  premières  noces  Lia,  (ce  mot  hé- 
33  breu  fignifie  laborieux  ôc  agiffant  )  c’eft-à-dire  qu’il 

nette  ou  clochette,  &  feflé  fon  tim-  repris  &  convaincu  d’un  dode  Pro- 
bre  ou  fès  cymbaîfes  contre  l’Oracle  feffeur  Royal  en  Mathématiques , 
de  la  vraie  Philofophie,  Aristote,  de  la  propofition  qu’il  fit  mettre-en 
T outefbis  un  R^rend  Pere  J  éfiii-  gafette,  que  le  Soleil  étoit  approché 
te  ,fçavant, fiibtile,IePere  Antoine  de  la  terre  de  cinquante- cinq  mille 
Sirmond ,  en  là  Démonftration  de  lieues ,  en  la  nailTance  de  Monfei- 
l’immortalité  de  l’Ame ,  addition  i.  gneur  le  Dauphin  alors ,  &  mainte- 
feâ.  3 .  4.  lui  a  fait  la  charité  de  le  nant  Louis  XI V.  ce  qui  étoit  riàt- 
dilcipliner  &  châtier,  le  réfutant  cule  &touf'faux;  lui- même  l’ayant 
très-doâement ,  ut  Campanella  fape-  interprété  poétiquement.  Mais  laiT- 
retpoft  verbera,  &  k  religiofo  doâif-  fons  Campanella  indigne  d’être 
[moque  hemine  correptus ,  mentiri  &  nommé  entre  les  Sages  &  vrais  I%i- 
cdümnUn  de[neret,  neque  deinceps  lofbphes. 

J4m  abfurdè  dejtperet»  11  a  été  auHi 
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3»  accepta  la  Profeffion  &  Chaire  Royale  de  Chirur- 
D  gie,  le  but  &  intention  de  laquelle  eftl’adion  ôc  tra- 
»  vail  adroit  de  la  main  :  puis  quelques  années  après 
>»  il  époufa  en  fécondés  noces ,  &  embraffa  la  belle  ôc 
»  douce  Rachel  ;  (  ce  mot  hébreu  fignifie  ouailles  )  je 
)}  veux  dire  la  Chaire  Royale  en  Médecine  ^  que  l’ex- 
»  cellentiflîme  J.  Duret  qui  la  tenoit,  lui  offrit  6c  don- 
»  na  très  -  volontiers ,  comme  à  un  des  plus  capables 
»  Sçavans  6c  renommés  Doéleurs  de  la  Faculté  de  Mé- 
»  decine  de  Paris  ^  le  forçant  de  prières  6c  d’amitié , 
»  d’accepter  cette  belle  Charge  ^  pour  en  jouir  fous  le 
»  bon  plaifîr  du  Roy  comme  jufte  6c  loyal  poffeffèur. 
»  Ainfîle  dode  6c  recherché  Seguin  ayant  occupé 
»  6c  très-dignement  exercé  la  Chaire  Royale  de  Chi- 
»  rurgie  durant  cinq  années,  qu’il  avoir  obtenue  par 
ïj  Lettres  du  Roy  Henry  IV.  données  au  Camp  de  de- 
»  vant  Laon  le  jour  de  Juin  1 5  5>4*  accepta  la  Chaire 
»  Royale  de  Médecine  que  tenoit  le  brave  Duret, 
ôç  ce  par  pure  6c  fimple  démiflion  dudit  Duret, 
»  accordée  par  le  Roy  foivant  les  Lettres  en  datte  du 
JJ  10  Septembre  1 55>^-  &  le  jour  d’Odobre  de  la 
JJ  meme  année  fe  déchargea  de  fa  Chaire  de  Chirur- 
>3  gie,  6c  s’en  démit  en  faveur  6c  entré  les  mains  de 
»  Martin  Akàkia  fils,  fufhommé. 

Tels  ont  été  les  grands  Chirurgiens  6c  leurs  éléves 
au  quinziéme  fiécle  6c  au  commencement  du  feizié- 
me.  En  confervant  leurs  connoiffances ,  leurs  ouvra¬ 
ges  ont  fixé  leur  réputation  i  ces  Ecrivains  ont  donc 
également  travaillé  pour  eux  6c  pour  nous.  Mais  ils 
n’étoient  pas  le  feuls  Chirurgiens  diftinguésj  beau¬ 
coup  d’autres  qui  n’ont  pas  écrit ,  partageoient  avec 

O  O  ij 


Recherches  sür  i’orioïne 
eux  l’eftime  cîu  Public  ,  il  n’eft  pas  douteux  mêrne 
qu’ils  n’ayent  étendu  les  bornes  de  notre  Art  par 
leuts  recherches  5  mais  parce  qu’ils  n’ont  pas  été  les 
HiAorkns  de  leurs  découvertes ,  leurs  travaux  ôc  leuts 
noms  ne  font  venus  jufqu’à  nous  que  dans  des  ouvra¬ 
ges  étrangers.  Peut-être  n’a-t’il  manqué  à  leur  répu¬ 
tation  que  du  loifo:  pour  écrire  i  peut-être  que  la 
modeftie  ne  leur  a  pas  permis  de  s’ériger  en  Maîtres, 
peut-être  encore  que  le  fort  de  quelques  Ecrivains  lésa 
effrayés.  Il  y  a  eu  toujours  des  hommes  hardis ,  qui  fe 
font  élevés  en  féduifant  le  Public  j  mais  par  leurs  écrits 
ils  fe  font  replacés  au  rang  qu’ils  méritoienti:  ils  ont  dé¬ 
trompé  eux-mêmes  les  efprits  trop  favorablement  pré¬ 
venus.  Toutes  ces  raifons,  dont  beaucoup  d’Ecrivains 
trop  emprefles  de  nous  inftruire  ne  fentiront  pas  la  for¬ 
ce,  ont  pu  donner  à  de  grands  Chirurgiens  une  dé&hce 
injufte  d’eux-mêmes  j  des  raifons  plus  fécrettes  en  ont 
empêché  plufieurs  de  répandre  leurs  connoiffances.  La 
Chirurgie  é toit  en  proye  aux  Barbiers ,  tous  fe  la  par- 
rageoient  furtivement  j  ils  auroient  fait  des  progrès  bien 
plus  pernicieux  s’ils  euffent  pu  colorer  leur  hardieflè 
des  apparences  du  fçavoir  i  des  inftruétions  n’auroient 
produit  en  eux  qu’un  forcroit  de  témérité.  Pour  pré¬ 
venir  ce  défordre ,  plufieurs  de  nos  Maîtres  voulurent 
que  leur  Art  fût  un  Art  fécret  j  que  les  connoifTan- 
ces  fuffent  réforvées  à  ceux  qui  les  mériteroient  par 
leurs  travaux..  En  admirant  les  ouvrages  de  Pare’  &: 
de  PiGRAi,  quelques-uns  les  ont  blâmés  d’avoir  dé¬ 
voilé  les  myftéres  de  la  Chirurgie.  Mais  les  Chirur¬ 
giens  qui  n’ont  laifîé  que  leurs  noms  â  la  poflérké, 
n’ont  pas  été  les  moins  utiles  à  leurs  fucceffeurs  j;  dans 
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leur  carrière  ils  ont  ramafle  les  fécrets  de  notre  Art ,  ils 
en  ont  formé  les  préceptes  qu’ils  ont  répandus  parmi 
leurs  contemporains  -,  leurs  exemples  ôc  leurs  recher¬ 
ches  ont  fervi  de  guide  &  d’appui  à  nos  Ecrivains. 
Ceux-ci  ont  paré  quelquefois  leurs  ouvrages  .de  richef- 
fes  étrangères  5.  c’eft-a- dire  qu’ils  n’ont  pas  tiré  de  leur 
propre  fonds  tout  ce  qu’ils  nous  ont  appris.  Les  Chi¬ 
rurgiens  qui  n’ont  pas  écrit  font  donc  nos  Maîtres  ^ 
de  même  que  ceux  qui  nous  inftruifent  dans  leurs 
Livres.  Parmi  ces  anciens  Maîtres  qui  n’ont  rien  donné 
au  Public,  nous  placerons  Desmoulins,  Desnœuds,^ 
Rasse,  Rostang,  le  Geai,^Màlesieux,  C0INTE- 
RET,  LàVERNOT,  PhILIPPES,  LE  FORT,  LA  LeURYE^,, 
Thognet,  Ybert,  le  Juif,  Fourmentin,  Gonin,, 
Cresse’,  &c.  On  en  trouve  dans  Y  Index  fmereus 
beaucoup  d’autres  qui  n’ont  pas  été  moins  fameux. 

Après  que  la  Chirurgie  a  été  cultivée  par  ces  grands» 
hommes,  on  ne  doit  pas  être  furprk  de  fes  progrès 
on  feroit  bien  plus  étonné  fi  elle  avoit  été  fiérile  en¬ 
tre  leurs  mains.  L’efprit  ôc  les.  Sciences  fe  réuniflbienc 
en  eux  i  l’émulation  qui  les  animoitleur  infpiroitune 
noble  ambition*,  leur  induflrie  étoit  fécondée  par  lesi 
lumières  qui  éclairoient  leur  expérience..  Faut-il  donc 
s’étonner  s’ils  ont  donné  une  autre  face  à:  notre  Art,. 
&s’il  eft  devenu  plus  fécond  en  utiles  inventions  >  Ce 
qui  rend  encore  plus  intérelTantes  les  découvertes  de- 
grands  hommeS',c’eft  que  leur  mérite,  s’eft  répandue 
fur  nous»  leur  gloire  eft  devenue  la  gloire  de  leur  pa¬ 
trie  ;  ce  font  eux  qui  ont  approprié  notre.  Art  à  la  Eram 
€e*,  la  jaloufie  des  Nations  n’a  pu  leur  tefivfer  laftipé- 
îiorké.  Paris,  a  été  pour  la.Chirurgie  ce  qu’ Athènes-  ai 
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été  pour  la  Philofophie  Ôc  pour  Téloquencei  nos  Ecoles 
font  les  Ecoles  de  toutes  les  Nations.  Si  un  jeune  Chû 
rurgien  etranger  n’y  venoit  puifer  les  préceptes  de  fon 
Art ,  il  croiroit  qu’il  lui  manque  quelque  chofe.  Plu- 
Éeurs  mcnie  de  ceux  qui^  (ans  nos  leçons,  ont  acquis 
de  la  réputation,  font  enfin  venus  rendre  hommage! 
la  Ghirurgiè  Françoifei  ils  ont  voulu  voir  s’ils  reflem- 
bloient  à  nos  grands  Maîtres  y  ils  s’en  font  retournés 
dans  leur  Pays,  plus  fûrs  de  leur  habileté  quand  ils  ont 
remporté  notre  approbation.  Ce  témoignage  pourroic 
paroître  fufpeét  dans  notre  bouche  j  mais  c’eft  le  té. 
moignage  de  routes  les  Nations,  Aucun  des  Chirur. 
giens  étrangers  ne  nous  l’a  refulé  >  ce  fuffrage  eft  bien 
-honorablé  pour  nous ,  püifque  parmi  eux  il  y  en  a  qui 
font  fi  dignes  de  notre  admiration,  ôc  à  qui  nous  de¬ 
vons  tant  d’utiles  découvertes.  Nos  Médecins  feuls 
voudroient  nous  rabbaifler,  c’eft-à-dire  que  leur  jalou- 
fie  voudroit  nous  mettre  à  leur  rang.  Car,  avouonsde, 
d  la  honte  de  nôtre  Médecine,  en  nul  endroit  on  n’en 
■a  eu  l’opinion  qu’on  a  de  notre  Chirurgie.  En  vain  nos 
Docteurs  ont-ils  voulu  partager  l’eflime  qu’on  a  pour 
fe  Chirurgiens  5  en  vain  dans  cette  idée  ont-ils  écrit  fur 
notre  Arc  :  toute  la  Faculté  n’a  pu  produire  que  des 
copiftes.  Qu’on  nous  permette  ici  un  parallèle  que 
nous  fbmmes  forcés  de  préfenter  au  Public  :  la  pre- 
fomption  ôc  la  vanité  des  Médecins  nous  montrent 
leur  Ecole  comme  la  foürce  des  lumières  qui  éclairent 
îa  chirurgie ,  ils  n’ont  pas  honte  de  publier  que  c’eft 
dans  les  Ecrits  de  la  Faculté  que  nos  Ecrivains  ont 
puifé  ces  connoififances ,  qui  rendent  leurs  ouvrages  fi 
précieux.  Cette  injuflice  nous  engagera  dans  un  dé- 
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tail  qui  n'ornera  pas  cette  Hiftoire  j  car  nous  faifons 
revivre  le  nom  de  tous  les  ouvrages  chirurgiques  que 
nous  ont  donnés  nos  Médecins,  ôc  que  tous  les  Sça^ 
vans  par  leur  mépris  ont  condamnés  a  un  oubli  éter¬ 
nel.  Heureufement  le  nombre  de  ces  ouvrages  n’efl: 
pas  fort  confidérable. 

Le  premier  qui  a  écrit  fur  la  Chirurgie ,  c’eft  Ta- 
GÀULT  j  mais  ce  Médecin  ne  s’efl:  pas  fenti  allez  de 
force  pour  marcher  fans  guide  ôc  fans  appui  i  il  n’eft 
qu’un  traducteur  de  Guy  de  ChauliaC)  c’eft  un 
Rhéteur  qui  a  orné  les  relies  ôc  les  débris  de  nos  pre¬ 
miers  Maîtres.  Il  nous  a  donné  en  Latin  ce  que  nos 
Ancêtres  lifoient  en  François.  Tout  fon  mérite ,  félon 
lui-même,  fe  réduit  à  l’exaCtitude  des  citations,  au 
rétablilTement  de  quelques  palTages  altérés,  à  quel¬ 
ques  additions  prifes  d’anciens  Auteurs  que  Guy  avoir 
négligées  :  c’eft  donc  l’ouvrage  d’un  Commentateur 
plutôt  que  l’ouvrage  d’un  Chirurgien.  Les  Médecins 
eux-mêmes  n’ont  pas  rendu  à  cet  ouvrage  un  témoi¬ 
gnage  bien  flatteur.  Voici  ce  qu’en  dit  le  DoCteur 
Freinp  :  »  Tagàult  a  donné  à  Guy  de  Chàüliaç 
»  une  belle  forme ,  on  peut  le  lire  en  Latin  fort  éle- 
>?gant  j  mais  outre  qu’il  a  obmis  beaucoup  de  chofes„ 
*»ilfe  trompe  Ibuvent  fur  le  fens,  s’il  en  faut  croire: 
»  Laurent  Joubert* 

Cgurtin  étoit  un  de  ces  Médecins  à  qui  le  Public  ne- 
lailToit  que  trop  de  -loifir  pour  écrire  :  il  en  a  eu  même 
alTez  pour  s’ériger  en  ProfelTeur  des  Barbiers  durant 
plufieurs  années  j  mais  il  exerçoit  encore  moins  la  Chi¬ 
rurgie  que  la  Médecine.  Il  n’a  donc  pas  puifé  les  con- 
noilFances  dans  l’exercice  de  l’Art,  il  les  doit  aux  feuk 
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Ecrivains ,  c’eft-à-dire  qu’il  a  montré  ou  écrit  ce  qu’il 
îi’a  jamais  vu.  Sous  des  Maîtres  tels  que  le  Dodeur 
Court  IN,  la  Chirurgie  ne  pouvoir  pas  efpérer  de 
progrès;  on  n’auroit  connu  que  la  Chirurgie  d’Hip- 
POCRAT.E ,  de  Galien  ^  cfALBucAsis.  Courtin  n’a 
donné  à  ces  Ecrivains  qu’une  forme  différente  dont 
ils  n’avoient  pas  befoin  ;  il  a  raffemblé  des  opinions 
Grecques  &c  Arabes,  il  n’y  a  ajouté  que  les  défauts 
de  fon  fiecle  ou  de  fbn  efprit.  Les  Auteurs  fcholafti- 
ques  étouffoient  alors  les  Sciences  fous  une  infinité 
de  vaines  diftindions  métapbyfiques  qui  entrent  plus 
dîfEcilement  dan-s  îefprit,  que  les  préceptes  de  l’Art. 
Ces  Auteurs  prétendoient,  dit- on,  foulager  la  mé¬ 
moire,  préparer  l’imagination  à  faifir  les  objets;  mais 
ils  ne  préparoient  que  plus  de  travaux  à  l’  jfpritjc’eft 
ià  ce  que  Courtin  a  fait  avec  le  plus  de  fuccès  dans 
les  leçons  qu’il  a  diélées  aux  Barbiers.  Pour  écarter 
de  notre  décifion  tous  les  foupçons  d’injuftice  ,  noüS 
en  appelions  a  la  partie  la  plus  confidérable  de  l’oa- 
yrage  de  Courtin.  Qu’on  life  tout  le  Traité  fur  les 
jilayes  de  la  tête,  les  divifions  ou  lés  définitions  des 
chofes  offertes  par  la  nature ,  on  qui  fe  préfentent 
clairement  d’elies-mêmes ,  occupent  une  grande  par¬ 
tie  du  Traité  >  les  queffions  inutiles  ou  pointilleuies  y 
font  traitées  fort  au  long  fans  erre  éclaircies  -i  ce  n’eft 
Jamais  Courtin  qui  oie  s’ériger  en  Maître  dans  cet 
ouvrage  ;  c’eft  Aristote  qui  parle,  c’eft  Avicene  qui 
décide ,  c’eff  Albucasis  qui  éclaircit  Galien  ;  c’eft 
Galien  qui  explique  Albucasis.  îci  la  Seéfce  empiri¬ 
que  difpute  contre  la  Seéle  logique  ;  la  ce  font  des  Mé¬ 
decins  qui  ajoutent  en  tremblant  quelques  conjedures 


DE  LA  ChIÎIURGIE.  1^7 

ans  idées  des  Anciens.  Dans  tout  ce  Traité  de  Gour¬ 
din  on  ne  trouve  aucune  de  ces  difficultés  que  l’Arc 
préfente  dans  la  pratique,  on  n’y  voit  que  la  difficulté 
de  concilier  les  opinions.  LesObfervatiGiisont  toujours 
été  les  guides  des  Chirurgiens  mais  dans  cet  ouvrage 
elles  paroiffient  négligées  ou  ignorées  de  l’Auteur.  Au 
fujet  du  rrépan,  par  exemple ^  Courtin  demande  d’a¬ 
bord  pourquoi  la  Seébe  empirique  éroit  ennemie  de  ce 
remède,  il  examine  les  avantages  qu’y  a  trouvés  la  Sede 
rationnelle ,  il  rapporte  la  pratique  de  Galien.  Cet 
ancien  Médecin ,  ajoute  Courtin  ,  réparoit  ce  qui 
étoit  meurtri  par  des  contufioiis,  il  faifoit  divers  trous 
fur  le  crâne  avec  des  forets  ^  il  enlevoit  les  interftices 
de  ces  trous  à  coups  de  marteau.  Dans  de  tels  pré¬ 
ceptes  ne  troiive-t’on  pas  une  grande  reffource  pour 
les  maladies  de  la  tête  >  Le  Livre  qui  renferme  de  fi 
fublimes  connoiffiances  ^  ne  doit -il  pas  être  propofé 
comme  un  digne  modèle  à  tous  nos  Ecrivains  >  On 
croiroit, peut-être  trouver  plus  de  fecours  dans  les  aver- 
tiffemen?  qui  fuivent  j  mais  ils  prefcrivent  feulement 
de  ne  rien  entreprendre  far  les  grandes  maladies  j  de 
découvrir  les  dangers  aux  parens  de  ceux  qu’on  veut 
trépaner ,  de  ne  rien  tenter  dans  la  pleine  lune ,  de 
faire  l’opération  habilement  &  joyeufement,  de  re¬ 
couvrir  les  parties  déchirées,  &c.  Les  vrais  préceptes 
qui  naiffent  de  l’exercice  de  l’Art,  font  entièrement 
inconnus  à  Courtin.  Il  n’y  auroic  donc  que  l’igno¬ 
rance  qui  pût  le  comparer  à  Ambroise  Pare’  fon  con¬ 
temporain  :  l’un  n’a  eu  que  des  yeux ,  n’a  lu  que  des 
vieux  Livres  obfcurs,  ne  coonoit  les  play  es  de  tête  que 
fur  le  rapport  des  Grecs  ou  des  Arabes^  tâche  de  con^ 
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cilier  les  anciens  Auteurs  par  leurs  feules  lumières, n'a 
jamais  été  inftruit  par  l’expérience.  L’autre  eft  plus 
court  &  plus  étendu  :  il  efl:  formé  par  la  leéture  &  par 
un  travail  heureux  j  il  connoïc  l’inutilité  du  jargon 
fcholaftique  5  écrit  ce  que  les  yeux  lui  découvrent, 
donne  à  fes  écrits  l’ordre  des  chofes  mêmes, faifit les 
difficultés  eflentielles ,  les  applank  en  fuivant  les  opé¬ 
rations  de  la  nature ,  confirme  fes  idées  par  une  foule 
d’Obfervations,  épuife  en  quelque  façon  les  fujets  qu’il 
traite,  entre  dans  de  nouvelles  vues ,  cherche  des  rou¬ 
tes  plus  fûres,  oppofe  les  faits  les  uns  aux  autres,  con- 
'  duit  comme  par  la  main  fes  Leéteurs.  Enfin  Coürtin 
eft  un  Maître  oublié  dans  lapouffiere  même  de  l’Ecole, 
qui  a  produit  fes  ouvrages.  Mais  Pare’  eft  le  Maître 
ic  le  Légiflateur  de  la  Chirurgie ,  toujours  plus  révéré 
lors  même  que  l’Art  fait  des  progrès  fînguliers.  Tan¬ 
dis  qtre  le  Livre  de  Courtin  eft  oublié  en  naifant, 
l’Ouvrage  de  Pare’  efface  toute  l’ancienne  Chirurgie. 
Prefqu’aucun  Livre,  ne  s’eft  multiplié  par  tant  d’édi¬ 
tions  &  par  tant  de  tradudions.  Cependant,  pourra- 
t’on  le  croire  !  Cet  ouvrage  lî  admirlable  eft  attribué 
par  Riolan  &c  par  Vanhorne  fon  copifte ,  aux  jeu¬ 
nes  Médecins  de  Paris  j  c’eft-à-dire  que  les  connoifTau- 
ces  les  plus  profondes  ont  été  le  partage  des  écoliers  r 
ils  étoient  des  Auteurs  originaux  &  les  Dodeurs  les 
plus  célébrés,  Tàgàült  ôc  Courtin  étoient  des  mi- 
férables  copiftes. 

Nous  n’oppoferons  pas  à  nos  Auteurs  un  Ecrivain 
fcholaftique  nommé  Gourmelin  :  perfbnne  n’a  fait 
un  tel  parallèle;  il  ne  pourroit  être  que  défavantageux 
aux  Médecins.  Un  tel  Auteur  reffemble  à  ces  Anato- 
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îniftes  dont  parle  Riolàn  j  ils  étalent,  dit-il,  en  chai¬ 
re  des  objets  qu’ils  n’ont  jamais  vus.  Comme  eux, 
Gourmelin  nous  a  donné  des  préceptes  fur  un  Art 
qu’il  ignoroitj  il  n’eft  qu’un  Compilateur  qui  déguife 
fous  une  nouvelle  forme  les  écrits  des  Anciens,  ôc  qui 
eft  hérifïe  d’une  Philofophie  fcholaftique.  Peu  de  Mé¬ 
decins  le  connoiflent  ,  aucun  Chirurgien  ne  lit  fes 
ouvrages ,  ôc  perfonne  n’en  regretteroit  la  perte  ou 
i’oubli. 

Cette  comparaifon  eft  avantageufe  pour  nous>  mais 
elle  conduit  à  une  réflexion  peu  flatteufe  pour  les  Mé¬ 
decins  :  car  il  s’enfuit  de  cette  comparaifon ,  que  ce 
n’efl:  qu’en  s’éloignant  d’eux  que  la  Chirurgie  pouvoir 
prendre  de  l’éclat.  Si  elle  étoit  encore  renfermée  dans 
leurs  écrits,  elle  ne  feroit  que  la  Chirurgie  de  Galien 
Si  d’ALBUCÀSis  ,  c’efl:-à-dire  qu’elle  n’auroit  fait  nul 
progrès.  Comme  elle  ne  peut  en  efpérer  que  des 
mains  qui  l’exercent ,  elle  ne  peut  rien  attendre  des 
Médecins.  Or ,  fi  ces  idées  font  vrayes,  il  efl:  évident 
que  la  Chirurgie  n’efl:  fortie  de  fbn  obfcurité  que  par 
nos  recherches  êc  par  nos  travaux  :  nous  ofons  dire 
qu’elle  efl:  fortie  de  l’obfcurité  j  car  elle  il’étoit  que 
dans  fbn  enfance  entre  les  mains  des  Anciens.  Elle 
n’efl:  éclairée  que  de  nouvelles  lumières ,  elle  n’efl:  ri¬ 
che  qu’en  nouvelles  inventions,  èc  c’efl:  le  Collège  de 
S.  Louis  qui  en  efl:  la  principale  fource.  Pour  montrer 
k  vérité  de  cette  origine ,  parcourons  quelques  opé¬ 
rations  quelques  maladies ,  nous  verrons  dans  ce  dé¬ 
tail  nos  richefles  &  la  mifere  de  l’ancienne  Chirurgie  > 
nous  prouverons  que  nous  ferions  les  maîtres  de  nos 
Anciens ,  s’ils  pouvoient  revivre  avec  toutes  leurs  lu* 
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niieres.  Comme  ies  Médecins  jaloux  nous  refufentce 
témoignage  ^  leur  injuflice  nous  force  à  nous  le  rendre 
nous-mêmes,  nous  le  devons  à  la  confiance  du  Public, 
nous  le  devons  a  fou  eftime  pour  la  juftifier ,  nous  le 
devons  aux  travaux  de  nos  peres,  à  nos  fuccès,  à  l’é¬ 
mulation  de  nos  éléves. 

Nous  le  dirons  donc  avec  affurance  :  fans  nos  dé¬ 
couvertes  on  ignoreroic  les  fecours  les  plus  efEcacesi 
on  abandonneroit,  par  exemple,  les  malades  qui  ont 
la  pierre ,  aux  tourmens  &:  au  défefpoir.  Le  petit  ap¬ 
pareil  feroit  la  reffource  des  feuls  enfansi  encore  cette 
opération  feroit  -  elle  faite  ridiculement  s  on  feroit 
fauter  le  malade  pour  précipiter  le  calcuU  c’eft  la  pré¬ 
caution  que  demandoient  les  Anciens ,  ôc  qu*on  de- 
mandoit  encore  du  tems  de  Chàuliàg  on  fouille- 
roit  fans  lumières  dans  la  veflîe ,  comme  les  empiri¬ 
ques.  Ils  ignorent  la  ftruélure,  la  pofition  des  parties» 
ies  Anciens  ne  les  ont  pas  mieux  connues.  Les  inven^ 
teurs  même  du  grand  appareil  ne  les  ont  pas  déve¬ 
loppées  plus  exaéfement,  nul  d’eux  n’a  fuivi  dans  le 
cadavre  la  voye  que  doivent  fuivre  nos  inftrumens. 
Avec  beaucoup  d’autorités  ôe  de  citations  ,  nous  fe¬ 
rions  incertains  fur  les  parties  qu’on  intérelTe  dans  l’o¬ 
pération.  Tous  ces  éclaircifiemens  que  nous  devons 
à  l’Anatomie,  feroient  donc  perdus  pour  nous,  les  ré¬ 
gies  qui  conduifent  le  fer  avec  certitude ,  qui  ména¬ 
gent  la  délicatelîe  des  parties ,  qui  préviennent  les 
contufilons  Ôc  les  déchiremens,  qui  marquent  des  bor¬ 
nes  à  l’incifion  v  ces  régies ,  dis-je ,  feroient  ignorées. 
Les  diverfes  fituations  de  la  pierre  ne  nous  feroient 
pas  mieux  connues  :  elle  s’annonce  fouvent  par  des 
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fîgnes  certains,  àc  alors  même  elle  fe  dérobe  quel¬ 
quefois  â  la  fonde  qui  la  cherche.  Or,  quels  font  les 
recoins  qui  la  cachent?  Les  Anciens  les  ont-ils  cher¬ 
chés,  ou  les  ont-ils  marqués  dans  leurs  Ecrits  >  Nous 
ont -ils  mieux  inftruits  de  l’adhérence  des  pierres? 
Ces  malheureufes  produébions  de  l’urine  naiffent  fou- 
vent  fur  la  furfàce  ôc  dans  l’interûice  des  membranes^ 
où  elles  fe  creufent  des  niches-,  les  Anciens  ont- ils. 
même  fotipçonné  ces  attaches  ?  Ont-ils  mieux  prévu 
ou  cherché  les  vrayes  difficultés  qui  s’oppofent  à  l’o¬ 
pération  i  Ont-ils  décrit  les  diveries  loges  qui  parta¬ 
gent  quelquefois  la  veffie,-  fes  callofités ,  fes  fmgus 
l’épailfeur  de  fes  parois ,  la  petiteffe  de  fa  cavité  > 
Màriànüs  Sa  NC  tus  lui -même  a-t’il  foupqonné 
tous  ces  obftacles  i  A-t’il  imaginé  toutes  nos  reffiour- 
ces!  Connoiffoit-il  cette  prudence,  qui  attend  les  cir- 
confiances  favorables ,  qui  délivre  les  malades  de  la 
pierre  en  deux  tems.  .Avouons  le  donc  ;  les  Anciens^, 
Jean  des  Romains,  Octàv ien  de  ViLLE,r, 
les. premiers  Collot  n’étoient  que  de  fages  Empi¬ 
riques  r  ils-  ne  connoiffoieiit  bien  ni  les  facilités  ni  les 
difficultés  de  l’opération.  Sans  nos  recherches  elle  fe- 
roit  pleine  d’incertitudes,  notre  induftrie  la  conduit- 
tous  les  jours  à  des  rafinemens  inconnus  a  nos  prédé-^ 
ceffeurs. 

Les  maladies  dbla  veffie  étoient  parmi  les  Anciens, 
dans  le.  domaine  de  la  Médecine  ,  c’ell-à-dire  dans.- 
l’obfcurité  i  très-fouvent  on  ne  les  foup^^onnok  pas,, 
on  les  devinoit  quelquefois  par  hazard.  Alors  à  quoi: 
tnétoit-on  réduit?  A  la  reffiource  incertaine  des  remè¬ 
de  internes.-  Les  anciens  Chirurgiens  n’ofbient'ap*-*' 
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1)roprier  ces  maux  à  la  Chirurgie  j  les  droits  qui  nous 
es  livrent,  c’eft-à -dire  nos  connoiflances ,  ne  pou- 
voient  pas  leur  fbumettre  ces  maladies*,  à  peine  con* 
noilToient  -  ils  les  cauiès  des  fuppre{fions  d’urine ,  & 
une  telle  ignorance  n’eft  pas  furprenante  i  ces  fuppref- 
fîons  fe  mafquent  fouvent,  on  ne  les  a  connues  quel 
quefbis  qu’après  la  mort.  Pourquoi  î  C’eft  que  le  cours 
<ies  urines  n’eft  pas  entièrement  arreté  en  certains  cas*, 
la  veflîe  paroîc  fe  vuider  cependant  elle  refte  tou¬ 
jours  pleine,  6c  elle  forme  un  globe  dans  rabdomen. 
Or ,  l^aücienne  Chirurgie  nous  a-t’elle  appris  ce  dé- 
guifement  i  n’a-  t’il  pas-  été  aufli  inconnu  a  nos  An¬ 
ciens,  que  certaines  caufes  de  fuppreflions?  Ces  eau- 
fes  font  três-  fouyent  dans  le  canal  de  l’utrétrei  des 
cicatrices  y  forment  des  étrangle  mens  j  les  proîlates 
deviennent  calleufes ,  les  caliofités  s’étendent  quel¬ 
quefois  fur  le  col  de  la  veflie,  ilTe  durcit  6c  s’épaiffic. 
Où  font  ces  obftacles  du  cours  des  urines  dans  les 
écrits  des  Anciens?  Y  trouve-t’on  au  moins  lareffour- 
ce  induftrieufe  des  bougies  6c  de  la  fonde?  Maisces 
remèdes  même  fi  fameux  aujourd’hui  ne  font  pas 
toujours  également  eiEcaces  ^  l’application  trop  lon¬ 
gue  en  devient  fouvent  infupportable  j  quelquefois  ils 
font  totalement  inutiles,  la  voye  naturelle  des  urines 
eft  fermée  ,  elles  s’écoulent  par  des  fîftules.  Quels  font 
les  préceptes  des  Anciens  fur  de  teib  maux  ?  Ou  ils  ne 
les  ont  pas  connus,  ou  ils  n’ont  pas  ofë  en  parler.  Ils 
font  encore  plus  ftériles  quand  il  s’agit  de  fupprellîons 
plus  effrayantes.  Lorfque  l’inflammation  des  profta- 
îes  6c  du  col  de  la  veflîe^  lorfque  les  abfcès  de  ces 
parties  forment  le  canal  de  l’iirétre ,  la  fonde  eft  in- 
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fuffifante,  l’ouverture  du  périnée  eft  la  feule  reflburce 
qui  refte  j  il  faut  même  ne  la  pas  différer  :  toute  len¬ 
teur  eft  mortelle.  Un  tel  fecours  n’eft  pas  moins  in- 
difpenfable  lorfque  l’inflammation  s’étend  fur  la  vef- 
fie  >  fouvent  il  s’y  forme  de  grands  abfcès  j  quelque¬ 
fois  ils  font  femés  dans  la  concavité  des  parois ,  la 
membrane  interne  fe  pourrit,  elle  fe  détache  des  au¬ 
tres,  il  s’y  forme  des  chairs  fongueufes  ,  des  carcino¬ 
mes.  Or ,  ces  accidens  n’ont  été  ni  vus  ni  prévus  par 
les  Anciens,  ils  ne  pouvoient  donc  pas  nous  indiquer 
les  remèdes  s  leurs  préceptes  ne  fçauroient  donc  nous 
conduire  ni  dans  les  fuppreflions  d’urine  ni  dans  les 
fuppurations  de  la  veflîe  *,  la  Chirurgie  moderne  eft 
donc  plus  éclairée  fur  ces  maladies ,  que  la  Chirurgie 
des  Anciens. 

L’opération  du  bubonocele  feroit  ridicule  fi  nous- 
étions  bornés  aux  connoiffances  des  Anciens.  Tous 
prefcrivent  l’ouverture  du  dartos ,  mais  fans  donner 
des  préceptes  tirés  de  la  ftruéture  de  ces  parties.  C’é- 
toit  fans  doute,  félon  eux,  une  ouverture  aiféernos 
lumières  y  ont  répandu  bien  des  difEculrés  ,  mais  no¬ 
tre  induftrie  les  a  furmontées.  Apres  cette  ouverture 
il  femble ,  félon  eux ,  que  l’inteftin  doit  fo  replacer 
de  lui-même  i  ce  qui  nous  embarraffe  le  plus  ne  leur 
a  pas  paru  un  obftacle  digne  de  leur  attention  ,  la  di^ 
iatation  de  l’anneau  fans  laquelle  ropération  feroit: 
inutile ,  leur  étoit  entièrement  inconnue.  Il  femble 
en  lifant  leurs  écrits,  que  le  tefticule  foit  le  fiége  du 
mal.  C’eft  cette  partie  qu’ils  attaquent  :  les  uns  après 
b  ligature  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  l’enlevoient,. 
ks  autres  lioient  ces  vaiffeaux,.  les  ferroient  tous.  les> 
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jours ,  les  abandonnoient  ou  à  la  pourriture  ou  à  la 
gangrène,  de  attendoienc  de  ces  maux  la  fuppuratioa 
de  ces  parties  étranglées.  Plufieurs  ont  été  alTez  té¬ 
méraires  pour  y  appliquer  le  fèuj  nulle  partie  n’afouf- 
fert  des  opérations  plus  défavouées  par  la  raifon  &  par 
i’expérience  :  il  n  eft  donc  pas  néceffaire  cî’oppofer  la 
richeffe  de  nos  connoiffances  de  de  nos  reffources  â 
la  mifere  des  anciens  Chirurgiens.  Ceux  qui  auroient 
befoin  d’un  tel  parallèle  feroient  aufli  miférables  qu’¬ 
eux.  Nous  les  renvoyons  a  nos  leçons ,  à  nos  Livresj 
ils  y  verront  les  tems  de  l’opération  de  fes  inconvé- 
îiiens  5  les  régies  qui  conduifent  l’incifion ,  les  précau¬ 
tions  qui  ménagent  le  fac  inteftinal  ;  les  retranche- 
mens  des  adhérences,  l’art  de  dilater  les  anneaux,  les 
remèdes  des  étranglemens  intérieurs,  la  hardieflequi 
tes  fuit  jufqucs  dans  le  ventre  pour  les  dilater,  qui 
porte  le  fer  dans  les  inte'ftins  mêmes ,  dcc.  Nous  ne 
poufferons  pas  plus  loin  cette  énumération,  elle  eft 
déjà  trop  longue  pour  ceux  qui  peuvent  juger  du  mé¬ 
rite  de  nos  travaux. 

La  caflration  n’étoit  pas  une  opération  moins  af- 
freufe  entre  les  mains  des  Anciens  i  ils  ont  écrafé  les 
tefticules  fans  en  craindre  l’inflammation  ni  les  fuites 
de  la  gangrène  qui  étoic  inévitable.  S’ils  ont  eu  re¬ 
cours  quelquefois  au  -tranchant  du  fer,  ça  été  faîis 
induflrie  de  fans  précaution.  Pour-fe  conduire  ils  ont 
cherché  des  régies  dans  la  caftration  des  animaux, 
ils  ri’ont  emporté  les  teflicules  que  par  morceaux, 
ik  if ont  ofé  les  enlever  entièrement *>.  ils  ont  craint 
fur-tout  d’enlever  cette  partie  qui  reçoit  d’abord  les 
vaifTeaux  fpormatiques.  Dans  cette  crainte  &  dans  les 

mefures 
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mefures  qu’ils  prennent,  ils  ne  font  guidés  que  par 
des  raifons  j&ivoles  ;  car,  que  prétendoient-ils  en  laif. 
iànt-un  refte  de  tefticule  attaché  aux  vaifTeâux^  Ils 
vouloie-nt  3  difent  -  ils  5  prévenir  l’hémorragie  1  Digne 
fource  des  Empiriques  les  plus  ignorans  !  C’eft  ainfi 
que  leur  expérience  a  été  une  expérience  âveugle  ôc 
téméraire.  Ceux  qui  l’ont  vantée  ont  donc  tendu  des 
pièges  a  leurs  fuccefleurs  i  mais  heureufement  nos  tra¬ 
vaux  ont  défàbufé  les  efprits  j  nos  lumières  nous  ont 
conduit  à  des  opérations  juftifiées  par  l’Anatomie  Ôc 
par  les  ûiccès. 

Enfin ,  prenons  les  playes  qui  tfont/pas  moins  exer¬ 
cé  les  Anciens  que  les  Modernes  :  les  grandes  inci- 
fions,  qui  font  les  fecours  les  plus  précieux  de  l’Art, 
ont  -  elles  été  recommandées  par  les  Anciens  l  Les 
hrides  &:  les  étrânglemens ,  ces  pbftacles.  fouveht  fi 
infenfibles ,  qui  produifen t  tant  :de  ravages^  qui  n^ér 
toient  que  des  fluxioris ,  aux  yenx^  m  plus 

éclairés ,  ont-ils  été  dévoilés  par  quelqu’ancien  Ecri¬ 
vain:?  La  ligature,  des  yailîeaux  a-felle  oté  imaginée 
par  quelqu’un  d’eux  >  Peut-on  en  citer  un  feül  qui  ait 
décrit  l’anévrifine  ,  fes  caufes  ,  “fes  différences ,  l’opé¬ 
ration  qu^il  demande,  les  difficultés  qu’il  préfente ,  les 
précautions  qu’exigent  divers  cas,  les  fuites  de  lou- 
verture  du  vailfeau,  fes  hémorragies,  l’art  de  les  arrê¬ 
ter  ou  de  les  prévenir,  le  traitement  de  la  playe,;le$ 
remèdes  qui  la  conduifent  à  la  cicatrice  ?  Ces  hom¬ 
mes  qui  avoient  les  yeux  fi  perçans,  félon  les  Méde¬ 
cins,  ont -ils  reconnu  les  inconvéniens  des  fers  bru- 
ians?  Ne  les  ont- ils  pas  appliqués  indifcrétement  „par 
«Qut,  &  même  fur  Us  parties  les  plus  fenûbles  r  Eti 
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vain  la  raifon  &  l'expérience  les  condamnoientv  il  a 
fallu  attendre  que  la  Chirurgie  moderne  défabusâtles 
elprirs  :  c’eft  elle  qui  a  banni  ce  remède  auffr  infi. 
déle  que  cruel,  &  qui  l’a  prefque  borné  aux  maladies 
des  os. 

Les  playes  des  inceftins  trouvoiént-elles  chez  tes  An¬ 
ciens  ces  refTources  de  l’Art ,  je  veux  dire  ces  ouvertu¬ 
res;  qui  donnent  quelquefois  aux  matières  fécales  une 
autre  ifTuê,  ces  futures  hardies  qui  ont  fouvent  réuiTi, 
cet  artifice  de  la  nature,  qui  les  a  réunis  dans  deseas 
où  ils  étoient  prefque  flottans  dans  l’abdomen  ,&  oà 
les  parties  coupées  du  canal  étoient  entièrement  répa¬ 
rées  l’une  de  Vautre?  Les  playes  de  la  tête  n’ont-elks 
pas  été  mieux  connues,  mieux  circonftanciées  par  nos 
Maîtres  les  moins  célèbres?  L’art  de  trépaner  confifte- 
t’il  à  percer  la  tête  avec  des  forets,  a  faire  de  grandes 
ouvertures  à  coups  de  marteau?  N’à-t’on  pas franehi 
heureufement  les  bornes  que  fancienne  ignorancê 
nous  avoir  marquées  ?  N’a-t’on  pas  attaqué  les  futu¬ 
res,  même  le  mufcle  temporal  ;  ce  rnufele,  dis-je, 
qui  infpiroit  tant  de  terreur?  L’intérieur  de  la  tête 
doit-ii  bien  des  reflburces  à  nos  anciens  Maîtres? 
Quelqu’un  a-t’il  donné  des  préceptes  fur  les  playes 
du  cerveau  ,  fur  les  corps  qui  le  pénétrent,  fur  leur 
extraélion,  fur  la  fuppuration  de  cette  partie  ^  fur  le 
traitement  qu’elle  demande  ?  Enfin  n’eft-il  pas  vrai 
que  les  anciens  Chirurgiens  n’ont  fait,  pour  ainfi  dire> 
qu’indiquer  plufieurs  fecours,  qu’ils'ont  négligé  les 
détails  les  plus  néceiTaires,  qu’ils  femblènt  avoir  ignoré 
JÈes  difficultés,  la  poffibilité  des  opérations? 

-  Que  dki)ns-rious  après  cela  de  M.  Bernard? 


PE  lA  ChIUURGIE.'! 

Ce  Médecin  écoit  un  Journaliftei  il  connoiflbit  bien 
mieux  le  détail  de  quelques  Livres  frivoles,  que  lè 
détail  de  nos  opérations.  Il  prononça  cependant  en 
Maître  contre  Ja  Chirurgie  moderne  :  Selon  lui,  e’eft 
entre  nos  mains  un  ;  Art  d’imitaxion ,  il?  a  les  mcmés 
bornes-qu’il  a voit  parmi  les  anciens  Ghirurgiensiit^ous 
ne  jfbmmes  pas  même  imitateurs  iidéles  de  leur,  indur 
ftrie ,  nous  avon^  négligé  ou  oublié jplufîèur^  jde  leurs 
inventionsâJeursieiforts  ontétonnéinotre  génié 
n’avohs  oie  ijkn  ajouter:  à Jeurs  .découvertmi  voiü 
des  reproches  faits  avec  plus  de  malignité  que  de 
fçayoir,.  La  Médecine  'paroiiToit  a  M..  Beîcî^ârd  moins 
déifejâueule  que  la  jCliirurgie^îmais  cM^xonnortrecdè 
pexiis  befoins  dans  les  laurres,  j6c  neupai  fentir  û  ni 
iere.  Le  Botâeur quôiq  plEs:éçlai£c, 

a  adopté  les  idées  de  ice  JouroalMteiYCÊte  proiiveiqiue 
l’elprit  &  le  fçayoir  ne  garantiïTent  pas  toujours  des 
préjugés  les  plus  rîHmulea.:  B  nous 

rabailTent  encore  auflî  hardiment.  Si  l’ignorance  peut 
exeufer,  ils  font  excufablesj  le  fond  de  notre  Art  leur 
eft  inconnu;  ils  devroient  pourtant  l’apprendre  avant 
que  de  nous  juger.  Mais  ne  troublons  pas  le  plaifir 
que  leur  donne  une  telle  idée  ;  ils  ne  perfuaderont 

fas  le  Public.  Qu’ils  fe  rempliflent  donc  l’efprit  de 
ancienne  Chirurgie;  qu’en  lifant  Celse,  ils  fe  livrent 
à  des  tranfports  d’admiration  :  le  langage  de  cet  Ecri^ 
vain  les  féduit  ;  il  n’avoit  pas  trompé  de  même  Quim- 
TiLiEN  qui  en  pouvoit  mieux  juger.  Selon  lui,  Celse 
eft  un  Auteur  médiocre,  un  petit  génie.  Ce  Jugement 
doit  répandre  des  foupçdhs  fur  le  fond  même  de  l’ou¬ 
vrage  de  cet  Auteur.  A-t’il  exercé  la  Médecine  & 
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chirurgie  ,  c’eft-à-dke  a-t’il  été  en  droit  d’écrire  ';  Doit, 
H  fes  lumières  a  l’expérknce  >  C’eft  ce  qui  n’eft  pas  dé. 
cidé  parmi  fes  admirateurs  même.  Cet  Auteur  écjui. 
v^oque ce  Rhéteur  eft  cependant  placé  au  faîte  de  h 
Chirurgie  par  plufieurs  Médecins  l  ils  lui  fcmmettent 
les  autres  Ecrivains c’efl:  -  à  -  dire  qu’ils  les  dégradent 
en  fa  faveur.  Enfin  de  tous  les  anciens  Chirurgiens  ils 
forment  un  Tribunal  j  c’eft  là, qu’ils  nous  citent,  c’eft 
là  qu’ils;  ramènent  toutes  nos  découvertes  comme  â 
leur  fouTce>  mais> ce  qui  tranche  le  nœud  de  la  cjue- 
ftion.,  c’efi  que  ce  h’eft  pas  dans^  les  anciens  Livres 
qu’on  cherche  des  inftruélions  pour  opérer.  S’il  relie 
des  Sçavans  obftinés  dans  leurs  préjugés  contre  nous, 
fi  tancienne  Chirurgie  leur  paroît  toujours  fi  merveil 
leufe,  nous  leur  fouhaitons  des  Chirurgiens  tels  que 
CxLSË  &  Guy  DE  Chauliac,  &c. 

Fin  de  la  quatrième  Pawe^ 


mmi 


CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 


SUR  UORIGINE, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS 

ET  SUR  LES  FROGRE’S; 

DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANCE- 

CIN  QUIÈ  ME  PAR  T  LB- 

ES  droits  de  la  Chirargie  paroifToienr 
B  affermis-,  les  Chirurgiens  etoient- unis ^ 

B  autres  Baeu^tés  i- il  ne  manquoit  à 

W  cette  union  que  quelques  formalites 

qui  ne. décident  en  rien  de  fa  validité.. 
SiTes  liens  lès  plus  durables  étoient  l’eftime  &  futili^ 
té  j  taflaciâtion  des  Chirurgiens  eût  été  perpétuelle/r. 
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niais  ce  fut  Tutilicé  même  de  leur  Art ,  &  l’eftinic 
qu’on  ne  pouvoir  leur  refufer ,  qui  leur  fufcita  des  en- 
nemis  redoutables,  ou  qui  les  réveilla.  Les  Médecins 
n’avoient  pu  bannir  les  Chirurgiens  de  lUniverfité: 
pour  les  en  chaffer  ils  eurent  recours  à  des  intrigues 
Lourdes  ,  ils  rappellerent  les  Barbiers  toujours  prêts 
à  s’emparer  de  la  Chirurgie. 

Tels  furent  lès  motifs  qui  réunirent  d’abord  les  Bar- 
biers  &:  les  Médecins  j  ils  fe  lièrent  encore  plus  étroi- 
tenient  dans  la  fuite,  un  (^)  contrat  authentique affu. 


(rf)-Oii  peut-dire  avecPASQUiEti- 
que  par  le  moyen  des  premiers 
Contrats ,  les  Médecins  paflèrent 
le  Rtibkon,  Par  ce  Contrat  nous  en 
tendons  celui  de  I  577.  Ils  voulu¬ 
rent  ^  continue  Pasqüier  ,  intro¬ 
duire  un  nouvel  ordre  de  Chirurgie: 
ores  qu  auparavant  dedans  leurs  mé¬ 
moriaux,  en  p.arl^tde^  B^biers,' 
ils  les  appellaflent' fimplendetït  tan-- 
tôt  Barhitonfores ,  tantôt  B  arhir  a  fo¬ 
res  ,  iis  commencèrent  de  les  hono¬ 
rer  de  ce  titre,  Tonfores  Chirurgi , 
8c  ceux  qui  croyoient  parifr  plus 
elégament  Chirurgia  tonftrina.  Je  me 
donnérai  bien  de  garde  de  corïtrol- 
1er  ce  Contrat ,  &  d’examiner  Jt  les 
Jldédecins  mt  pu  introduire  une  (oy 
nouvelle  f  s*ils  pouvaient  attenter  chofe 
imune  'imtre.  la  Cû^pugme  djes^Qhh  • 
rurgiens  ,  ni  fe  fair  e  Juges  etf  Itw  f  ro- 
pre  çaüfé,  La  modeftie  dé?  Çhifur- 

tiens  rendit  les  Médecins  plus  har-1 
is  qü’iis  n’avoient  été  par  le  pafle  ; 
îes  JPacbiers  favorifés  par  k  Faculté' 
de  Médecine  s  en  étoient  kit  gran- 
Jèment  ']zcçroire  ;  ôc  à  vrai  djre  hjle;? 
Çhiruigiens  n’eufîent  au  commen- 
jpement  conillc  tn  leur  fuit  ^  ains  fe 


fuiTent  vivement  oppofésaux  entre» 
prifes  des  Barbiers ,  je  ne  fais  au¬ 
cun  doute  qu’ils  n’euflent  en  tout 
obtenu  gain  de  caufe.  PasqjJJER, 
feuillet  %  y  y,  &%yQ. 

(h)  Cq  fut  en  I (S44.  le  27  Juin 
que  ce  Contrat  fut  pa®  entrek 
Médecins  &  les  Barbiers,  pardevant 
Michfl-Qroyn  -& -Charles  de 
■HENATJT,iSîotaires^du  Roy.  Ileft 
dit ,  que  les  Parties  pour  entretenir 
lefdites  Facultés  de  Médecine  & 
Communauté  defdirs  Barbiers  en 
bonne  intelligence ,  par  les  ordres  & 
moyens  ci-devant  recherchés  par 
ieur5  prédeceCeurs  i  tafnt  fijar 
tain  Contrat  palTé  entre  eux  parde¬ 
vant  Maîtres  J'IÀ.n^ri  gaud  & 
JeanReperaud,  -  Notaires  dü 
Roy  au  Châtelet  de  Paris,  le  25, 
jour.d.e  M4y- 1  5  77.  que  pur  certain 
Arrêt  d’appointé  de  nos  Seigneurs 
de  Parlement,  îhtervenu  le  1 6.  jour 
d’Avril.  11^3  5  .  k^^uels  Contrats  & 
Arrêt ,  le0ites  Parties  ont  fait  fe- 
préfenter ,  elles  onfèzdits'nômsïe- 
connu  ■&  cçnfêtffé >  rpcpnnojiiréÿ 

&  coiifèflent^  avoir.  rarifié,pnhr- 

mé,  approuvé,  ratifient, 
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ta  leurs  promefTes  j  le  décret  qui  adoproit  les  Etuvi-. 
ftes  fut  annullé,  les  anciennes  conventions  furent  re- 
nouvellées  &  ratifiées  par  un  fécond  aéte. 

Ce  Contrat  ne  chargeoit  pas  les  Barbiers  de  nou¬ 
velles  obligations  i  mais  ils  les  regardoient  comme  un 
joug  infupportable.  Ce  que  ce  joug  avoit  de  plus  re¬ 
butant  pour  les  Barbiers ,  c’étoit  la  hauteur  des  Mé¬ 
decins.  Dans  leurs  difcours,  dans  leurs  maniérés,  touc 
annonçoit  des  Maîtres  impérieux.  Cependant  la  fou- 
milTion  (4>1des  écoliers,  la  déférence  ,  les  titres  ho¬ 
noraires,  quelques  gratifications ,  voilà  les  feuls  droits 
qui  faifoient  fempire  des  Médecins.  Pour  s’afîurer 
cet  empire,  ils  fè  foumettoienc  eux- mêmes  à  des 
conditions  (b) y  car  à  leur  tour  ils  s’impofoient  des 


ment,  &  approuvent  les  lùiHits  Con¬ 
trats  UC  Arrêts  intervenus ,  veulent 
qu’ils  vafidenr  &  fortent  leur  plein 
effet,  félon  leur  forme  &  teneur. 
Statuts  de  ta  Faculté ,  pag.  ij, 

U)  On  n’a  qu’à  voir  les  articles 
du  Contrat  de  1577.  tels  que  nous 
les  avons  rapportés  dans  la. féconde 
partie,  &  on  verra  que  ce  font  là 
toutes  les  obligations  des  Barbiers 
envers  les  Médecins. 

(t)  Les  Médecins fo  foumettent 
à  leur  tour  à  des  conditions  par  ce 
Contrat  j  car  i®.  Ils  promettent  de 
faire  des, leçons  aux  Barbiers;  2". 
De  les  prendre  pour  Diffe<Steurs  ;; 

De  leur  permettre  d^êntrer  gra¬ 
tis  aux  Ecoles  pour  aflifter  aux  dif- 
ftéïions  ;  4®  De  ne  rien  exiger  pour 
cnregiftrer  les  noms  des  Barbiers  ; 
5“;  De  pourfuivre  les  Chamberlans, 
les  Empiriques ,  &  autres  non  Maî¬ 
tres.  6®.  Ils  s’engagent  à  tout  cela 


par  ferment/  7*.  Dans  le  fécond 
Contrat ,  fçavoir  celui  de  i  ^44.  ie& 
Parties  promettent  obforver  le  pré¬ 
cédent,  ç’eft-à-dire  celui  de  1 5  77» 
folon  fà  forme  &  teneur.  S*.  Lo 
Doyen  nommé  LA  Vigne  ajouter 
qu’en  fàveur  de  ce  nouveau  Con- 
;;  trar  »  il  annulle  au  profit  de  la  Com- 
'  munâuté  le  décret  qui  a  été  fait  en» 
faveur  des  Etuvifies^  en  l’Affembléer 
ordinaire  des  Ecoles ,  le  Samedy 
treiziéme  jour  du  mois  d’Odobro 
mil  fix  cens  quarante-trois ,  &  leur 
a  livré  un  autre  décret,  fait  en  fa¬ 
veur  des  Barbiers.  Or  ces  promefo 
fes  n’étoient-elles  pas  des  Loix  que: 
la  Faculté  s*impofoif,  &  fi  die  ne  leP^ 
a  pas  obfervées  y  les  Barbiers  n’ont— 
ils  pas  été  dégagés  des  promefTes 
qu’ils  avoient  faites  aux  Médecins  ^ 
Mais  ces  Barbiers  n’èxiftent  plus  5; 
ils  ont  fini  en  16^5^'.  avec  leur 
Ecole,  ou  du  moins  avec  la  viedb 
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loix,  comme  nous  lavons  prouvé.  Mais  leur  autorité 
ne  s’étendoic  pas  fur  cerce  petite  partie  de  la  Chirur, 
gie^  qui  avoir  été  confiée  aux  Barbiers,  Pour  der¬ 
nière  preuve  nous  pouvons  en  appeller  aux  anciens 
Médecins  (a)  meme  i  car  dans  le  prétendu  ferment 
qu’ils  exigeoient,  dit -on,  des  Barbiers,  ils  fe  réfer- 
voient  les  remèdes  internes  j  tout  ce  qui  concer¬ 
ne  l’opération  manuelle  écoit  abandonné  aux  Bar¬ 
biers  ;  Ordinahitis  tantum ,  leur  difoient  les  Médecins 
dans  leurs  Statuts,  ea  qtia  ad  operationem  manudlcmftu 
tinenti  c’eft-a-dire  félon  la  traduébion  de  la  Faculté 
meme ,  ains  feulement  orAornuront  ce  qui  appartient  à  Im 
opération  manuelle.. 

-ceux  qui  furent  aÏÏbciés  pour  lors  à  quod  pArehitts  Decano  &  FACuhéin 
S.  Corne.  Il  n’y  a  . plus  eu  depuis  omnibus  licitis  é’  honejiis ,  &  qmiu- 
Tunion  d’autre  Ecole  de  Chirurgie  verenîiam  &  honorem  exhtbebituMiy 
que  celle  de  S.  Corne ,  ni  par  con-  giflrisFacultatis,  (tcm  SoîOiAsTici 
fequent  d’autres  Chirurgiens  que  suis  præceptoribüs 
ceux  qui  exiftoient  avant  'les  Bar  -  dire.  Item  quod  virilher  proceieth 
Biers-Chirurgiens.  contra  illicite pratiicanteSi&  Facultn- 

Xa)  Nous  prétendons  prou verici  tem  in  hoc  mis  viribus  aijuvéitis,  ^ 
-que  les  Barbiers  ne  regardoient  pas  reputat  Facaltas  omnes  illicite  péi- 
les  Médecins  comme  leurs  Maîtres  cantes  qui  non  funt.per  eam  approhé. 
atbfolus ,  qu’ils  ne  s’obligeoient  pas  Item  quoi  non  patticabitis  Farifiis 
envers  eux  lâns  réferve.,  qu’outre  nec  in  fuburbiis  cum  aliquomeiicomit 
les  choies  que  les  Médecins  leur  fit  Magifler  aat  Licemiatüs  in  FmU 
avoient  promiles  dans  leur  Contrat,  .tare  Univerjîtatis.  Item  quod  non  ad- 
ces  Barbiers  avoient 'des  droits  par-  miniflrabitis  Pariftis  nec  in  féurBs 
tlculiers  qu’ils s'^étolent  rélèrvés,  que  Medichiam  Uxaûvam  aut  alterntU 
par  conlequent  l’empire  des  Méde-  vam  aut  confortativam  ^  fed.  tmm 
-cinsquivouloient  dominer  par  tout,  ordinabitis  EA  QUÆ  fpeUm  d 
n’éroit  pas  aufll  étendu  que  la  Fa-  operationem  manualem.  TeXétoitle 
eülté  le  prérendoit.  Pour  preuve ,  lèrment  pour  les  Barbiers  ;  mais  les 
nous  rapporterons  le  ferment  que  Médecins  favoient  traduit  en  Latia 
les  Médecins  exigeaient  des  Bar-  pour  les  Chirurgiens  ,  qui  ont  tou-, 
biers  ;  le  voici  tel  qu’il  eft  dans  les  jours  refufé  de  Je  prêter^ 
jStatuts  des  Médecins  :  ^urabitis 

Cependant 
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Cependant  dans  les  fuites  la  vanité  des  Médecins 
ne  fe  renferma  pas  dans  ces  bornes  j  ils  prétendoient 
commander  en  Maîtres  abfolus.  De  telles  prétentions 
révolroient  les  Barbiers  :  fous  les  apparences  de  fou- 
mifflon ,  ils  n’étoient  occupés  qu’à  chercher  lés 
moyens  de  s’affranchir  (  4  )  de  leurs  Contrats.  Les 
Chirurgiens  leurs  Maîtres  naturels ,  croient  libres  » 
une  affociation  au  Collège  de  S.  Louis  auroit  donc 
pu  donner  aux  Barbiers  une  liberté  honorable.  Or 
une  telle  union  ne  leur  parut  pas  impoffiblej  les  dé- 
fordres  mêmes  dont  ils  étoient  les  auteurs ,  c’eft-à- 
dire  les  malheurs  de  la  Chirurgie  leur  parurent  favo- 
nfer:  leurs  efpérances.  Elles  n’étoient  pas  vaines ,  fi 
l’excès  de  ces  défor dres  en  étoient  les  fondemens. 
Qu’on  en  juge  par  ce  portrait  racourci  des  malheurs 
qui  étoient  attachés  à  notre  Profeflion  depuis  plus 
d’un  fiécle. 

Les  Chirurgiens  étoient  expofés  à  des  vexations 
continuelles  ,  les  Médecins  les  pourfuivoient  fans  re¬ 
lâche.  Les  Facultés  foütenoient  fbuyent  ces  pourfui- 
tes»  les  efprits  étoient  quelquefbis  prévenus  ou  indif 
pofés,  le  crédit  &  l’artifice  les  fédiüfoient.  Si  les  Juges 
étoient  favorables ,  les  intrigues  ôc  les  procédures  fut 

(a)  Les  Barbiers  ont  toujours  ! 

Toulu  fê  dérober  au  joug  des  Me-  ! 
dedns.  Pour  s’en  convaincre  il  n’y 
a  qu’à  fè  rappeller  que  lès  Médecins  ' 
vouloient  que  les  Barbiers  lès  ap- 
pellafïènt  nos  Seigneurs  &  Jl^aîtres , 

&  qu’ils  ont  ofé  produire  une  Re¬ 
quête  où  étoient  ces  titrés  feftueux  ; 
ç’eft  à  caulè  de  cette  hauteur  que 
les  Barbiers  le  font  révoltés  contre 
les  Médecins ,  aulquels  ils  avoient 

R.r 


donné  quelque  empire  Icholaftique 
fur  eux.  Les  Médecins  le  plaignent 
fort  au  long  dans  un  plaidoyé  de 
la  révolte  des  Barbiers  :  la  Faculté, 
difent-ils ,  n’a  pas  plutôt  élevé  les 
Barbiers,  qu’ils  fe  font  Ibulevés  cori- 
tre  elle ,  impiguati ,  incraffati  recal~ 
citrarunt ,  non  agnoverunt  Dominam  î 
ils  fe  font  ligués  avec  les  Anciens  <• 
ils  ont  difputé  la  préfidence. 
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peiîdoienc  l’exécution  des  Arrêts.  Nouveaux  incident, 
nouvelles  prétentions  ;  tout  affoibliffoit  les  droits  des 
Chirurgiens,  les  occupoit  de  difcuffions  &  de  chica¬ 
ne,  les  détournoit  par  conféquent  de  leur  principal 
objet  ,  troubloit  leurs  exercices ,  retardoit  les  progrès 
de  leur  Art.  Enfin  rinjuftice  &  l’avidité  faifoient  tou¬ 
jours  éclore  quelque  nouvelle  entreprife  contre  euxj 
on  leur  dirputoit  leurs  anciens  privilèges,  on  leur  im- 
pofoit  des  taxes  exorbitantes.  Ils  étoient  des  Sçavans 
utiles,  mais  ils  ne  pouvoient  pas  jouir  paifiblement  des 
privilèges  des  Sçavans  fpéculatifs  renfermés  dans  les 
autres  Collèges.  Pour  éviter  l’exaétion  des  fiibfides, 
ils  fléchifïbient ,  ils  s’abaiflbient ,  ils  imploraient  les 
fecours  de  l’Univerfité,  qui  leur  accorda  enfin  fapro. 
teélion  comme  à  fes  élèves. 

Après  ces  traverfes,  appuyés  de  l’autorité  Royale, 
les  Chirurgiens  deviennent  Membres  de  cette  Acadé¬ 
mie  i  il  femble  donc  qu’affociés  à  ce  Corps  fameux, 
ils  ne  doivent  plus  craindre  des  difcuflîons  odkufes. 
Mais  dès  qu’il  s’agit  de  confirmer  leur  aiTociation,  les 
intrigues  ie  multiplient  j  des  obftacles  imprévus  s’op- 
pofent  d’abord  à  l’en regiftrement,  les  privilégeade k 
Chirurgie  font  repréfentés  par  les  Médecins,  comme 
des  droits  ravis  aux  Facultés  j  les  Afiemblées  tumul- 
tueufes  de  l’Univerfité  éloignent  les  décifionsî  tafo- 
ciation  des  Chirurgiens  trouve  toujours  quelque  obr 
ftacle  dans  de  nouvelles  intrigues  ;  les  Magiûrats’par- 
tagés  par  ces  difcuflîons  ,  font  quelquefois  en  fufi 
pens  -,  les  Chirurgiens  ne  peuvent  qu’avec  beaucoup 
de  peine  aflurer  entièrement  leur  état  &  leurs  droits. 
Enfin,  lorfque  fous  la  proteélion  des  Rois  6c  du  Parler, 
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ment,  ils  partagent  les  droits,  les  titres,  les  privilèges 
des  Facultés  ôc  de  tous  les  S^avans ,  ils  font  encore 
troûbiès  par  de  nouvelles  concradidions.  Mais  ce  qu’il 
y  avoic  de  plus  fâchejax  pour  eux,  c’eft  qu’ils  étoient 
pourfuivis  par  des  ennemis  avides ,  ennemis  foutenus 
par  les  cabales  des  Médecins.  Toutes  les  parties  de  la 
chirurgie  étoient  en  proye  aux  Barbiers,  comme  nous 
l’avons  dki  il  ne  reftoit  prefque  aux  Chirurgiens  que 
des  droits  réels  ôc  ftériles,  qui  leur  étoient  encore  dit 
putes  quelquefois.  • 

De  telles  vexations  faifoient  fontir  depuis  long-tems 
aux  Chirurgiens  la  dure  néceffite  de  s’uiiir  avec  les 
Barbiers-  (^elqües  Chirurgiens  moins  difficiles,  ou 
moins  délicats  que  les  autres ,  te  détachèrent  fourde- 
ment  dès  l’année  1(313.  préparer  cette  aflocia- 
tion  {4)  j  par  leurs  démarches  ils  fe  flattoient  d’entrat 


(4)  Cette  etttreprifè  eflr  rappor¬ 
tée  fort  w  long  dans  nos  Regiftres , 
vol.  M.  pag.  fuiv.  On  y  voie, 
I®.  que  i’artifoe  des  Barbiers  fiit 
une  des  principales  caulès  de  Tu 
nion ,  qu'ïh  s’unirent  avec  quelques 
Chirurgiens  qui  ne  letoientque  de 
nom  ;  ces  Chirurgiens  étoient  les 
nommés  Serre,  Atton,  Fremin, 
CoFFîNET.  a*.  Que  de  la  Noue 
toujours  télé  pour  l’honneur  de  j 
Ê)n  Art ,  fe  rendit  à  la  Chancelle-  j 
rie,  &  y  troirva  des  Lettres  du  grand 
$ceau  qui  unifîpient les  deux  Corps. 
5®.  Que  ces  Lettres  furent  véri¬ 
fiées  *  &  que  les  principaux  Chirur¬ 
giens  portèrent  leurs  plaintes  à  M, 
UE  Verdun  qui  étoit  Premier  Pré- 
fident;  ce  Magiftrat  les  aflura  qu’on 
R?eit  crû  que  tous  les  Chirurgiens 


ayoient  donné  leur  confentement  à 
cette  union,  &  que  làns  cela  les  Let¬ 
tres  n’auroient  pas  été  vérifiées.  4*. 
Que  tout  le  Collège  défavoua  les 
démarches  qu’avoient  faites  certains 
Chirurgiens  pour  cette  union.  5% 
Que  le  Collège  fut  reçu  à  la  Re¬ 
quête  civile ,  &  qui  les  Médecins  rV- 
soient  mêlés  fourdement  de  cette  affai¬ 
re.  6*.  Que  les  Barbiers  prirent  les 
enfèignes  des  Chirurgiens  ,  qu’ils 
vinrent  à  S.  Céme  en  bonnet  quarrê 
&  en  robe  longue ,  qu’ils  en  furent 
ehaflies  par  les  ordres  de  M.  DE  lA 
Noue;  qu’ils  continuèrent  cepen¬ 
dant  à  venir  aux  exercices  de  piétl 
de  la  Paroifîè ,  mais  ce  fut  en  man¬ 
teau  feulement.  7».  Qu’il  y  eut  des 
Lettres  du  grand  Sceau  du  zo  Sep¬ 
tembre  obtenues  par 
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ner  toute  la  Chirurgie.  Dans  cette  idée  ils  préfente- 
rent  au  Roy  une  fauffe  Requête-,  ils  demandèrent  au 
nom  de  tous  les  Chirurgiens  d’être  unis  en  un  même 
Corps  avec  les  Barbiers.  Cette  rufe  que  la  mauvaife 
foi  avoit  conduite ,  furprit  des  Lettres  Patentes  qui 
confirmèrent  l’union  prétendue  *,  ces  Lettres  furent 
enrégiftrées  comme  une  loi  qui  terminoit  tant  d’an¬ 
ciennes  difputes.  Les  Barbiers  charmés  d’une  telle 
union  ,  fe  livrèrent  à  la  joye  :  c’étoit  une  viétoire  pour 
eux,  ils  l’annoncerent  par  des  réjouiflances  publiques. 
Dans  leurs  âétes,  ils  prirent  le  nom  feul  de  Chirurgiens, 
L’Eglife  du  Sépulchre ,  où  fe  faifoient  leurs  Metn- 
blées,  fut  abandonnée.  Enfin  le  jour  de  S.  Corne  tous 
les  Barbiers  parurent  dans  le  Collège  de  S.  Louis,  en 
robe  longue  ôe  en  bonnet  quarré. 

Les  Chirurgiens  qui  ignoroient  l’union ,  furent  bien 
furpris  quand  ils  virent  parmi  eux  les  Barbiers  fous  un 
tel  déguifèment  J  leur  étonnement  fut  bien  plus  grand 
quand  ils  fe  virent  affociés  a  eux  fans  l’avoir  foupçon- 
né.  Ils  s’élevèrent  alors-  avec  indignation  contre  la 
fourberies  ils  défavouerent  ceux  qui  avoient  emprun¬ 
té  les  noms  de  leurs  Chefs  pour  ouvrir  le  College  de 
S.  Louis  aux  Barbiers.  La  Cour  fut  fènfible  aux  repré- 

Profèlîeurs  Chirurgiens  du  College  fait  défènfè  aux*Barbièrs  dé  porter 
Royal  de  l’UniverJîré  de  Paris,,  Par  robe  longue  &  bonnet  quarré,  & 
ces  Lettres  les  Chirurgiens  font  fé-  de  faire  des  Rapports  Chirurgiques. 
parés  des  Barbiers.  8*^.  Qu’il  y  eut  lo**.  Que  le  lo  Avril  1^14.  il  y 
un  Arrêt  contradidoire  du  Parle-  eut  Arrêt  portant  injonction  aux 
ment  qui  enthérina  les  fuldites  Let-  Barbiers  d’ôter  les  enleignes  de  Chi* 
très  ,&  remit  les  Parties  dans  le  me-  rurgiens  ;  que  le  4  Juillet  i5i4. 
me  état  où  elles  étoientî  (cet  Arrêt  il  y  eut  Arrêt  du  Confeil  Privé  où 
eft  du  2  ^  Janvier  1 6 1 4. J  90.  Qu’à  font  vifés  les  privilèges  des  Chirur- 
ia  requête  des  Chirurgiens,  il  fut  giens» 
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fentations  des  Chirurgiens.  Elle  rompit  les  liens  hon^ 
teux  que  la  furp'rife  avoir  formés  *,  elle  condamna  les 
auteurs  de  cette  furprife  par  des  Lettres  du  grand  Sceau. 
Ces  Lettres  rendent  à  la  Chirurgie  fa  dignité ,  elles 
donnent  à  nos  Maîtres  des  titres  honorables ,  elles 
les  nomment  Chirurgiens  ôe  Profèflfeurs  du  Collège 
Broyai  en  l’UniverJîtè  de  Paris.  Nulle  difficulté  ne  retar¬ 
da  l’enrégiflrement  de  ces  Lettres  Patentes  fi  néceflai- 
res  i  il  fut  fuivi  d’un  Arrêt  qui  fépare  c€:s  deux  Corps 
limai  aflbrtis,  les  Barbiers  Furent  dépouillés  de  tous 
les  ornemens  dont  ils  s’étoient  parés ,  ils  virent  con¬ 
damner  leurs  tentatives  fi  fouvent  renouyellées.  Enfin 
après  tous  ces  débats  odieux,  les  Chefs  de  la  Chirurgie 
furent  préfentés  à  Louis  XIIL  Ce  Prince  leur  promit 
de  conkrver  leurs  privilèges,  &c  les  honora  des  mar¬ 
ques  les  plus  flatteufes  de  fa  confiance  &  de  fon  eflime. 
En  fortant  de  ces  difputes  fi  vives ,  la  Chirurgie  pa¬ 
rut  encore  reprendre  un  nouveau  luflre.  Les  Chirur¬ 
giens  portèrent  à  leurs  exercices  une  nouvelle  ardeur  > 
les  Profeffeurs  par  leurs  leçons  attirèrent  la  curiofité 
des  Sçavans.  Les  éléves  fuivirent  les  traces  de  leurs 
Maîtres  i  les  Magiftrats  excitèrent  l’émuktion  par  des 
titres  honorables,  ôc  par  leur  févérité  qui  écartoit  l’i¬ 
gnorance.  Mais  les  Barbiers  unis  aux  Médecins  con¬ 
tinuèrent  furtivement  à  exercer  notre  Art.  Le  Public, 
Juge  aveugle  du  fçavoir,  les  érigea  en  Chirurgiens 
par  fà  confiance  ou  par  une  forte  prévention.  Les  dé- 
fordres  qui  ruinoient  infenfiblement  la  Chirurgie  , 
l’intérêt  qui  commande  toujours  aux  hommes,  rendi¬ 
rent  enfin  le  Collège  de  S.  Louis  plus  acceffible 
aux  Barbiers.  Les  Chirurgiens  même  les  plus  fages. 
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touchés  des  malheurs  du  Public ,  trouvèrent  dans 
la  dégradation  de  cet  Art  des  motifs  preflans  pour 
fè  réunir  avec  leurs  ennemis.  Les  loix  les  plus  févéres 
étoient  un  frein  inutile  pour  les  Barbiers  j  leur  nom¬ 
bre  prodigieux  engloutiffoit ,  ruinoit,  déshonoroith 
Chirurgie.  Ce  furent  donc  (  pour  le  rappeller  en  peu 
de  mots  )  les  ufiirpations  fiirtives ,  les  procédures  per¬ 
pétuelles,  le  crédit  du  premier  Barbier ,  la- haine  des 
Médecins 3  ce  furent,  dis-je,  ces  vexations  qui  for¬ 
cèrent  les  Chirurgiens  à  recevoir  les  Barbiers  parmi 
eux. 

Cette  union  étoit  préfentée  fous  des  apparences 
bien  différentes  par  divers  partis  ;  les  unsy  voyoient 
la  réunion  des  efprits ,  des  talens  &  des  travaux  5  d’au, 
très  plus  défians  ou  plus  éclairés,  ne  crurent  jamais 
que  ie  bien  publie  eût  infpiré  une  telle  afibciatioü, 
L’intérêt  particulier  leur  parut  toujours  enêtre  lefeul 
principe;  car  les  Chirurgiens  pla^oient  parmi  eux  des 
Empiriques,  qui  auparavant  ne  pouvoient  exercer  h 
Chirurgie  que  furtivement.  En  les  adoptant ,  ils  fem- 
bloient  ne  plus  exiger  l’éducation  des  éléves,  l’étude 
des  principes  :  ils  paroifToient  donc  oublier  la  digni¬ 
té  de  la  Chirurgie;  ils  éteignoîent  donc  l’émulation 
en  âviliflànt  leur  Art  ;  ils  fembloient  l’interdire  aui: 
génies  heureux  êc  cultivés  qui  pouvoient  en  hâter  les 
progrès. 

Les  auteurs  de  cette  union  bizarre,  êc  cependant 
néceffaire,  dégradoient,  il  eft  vrai ,  la  Chirurgiei  mais 
ils  n’en  ignoroient  pas  les  fuites  facheufés  qui  les  mena- 
^oient.  Emportés  parla  néceflîré  des  tenis,  ilsfuivirent 
iej  traces  de  ceux  qui  avoient  tenté  la  première  union. 


BE  LA  Chirurgie. 

Ce  fut  à  regret  qu’ils  penferent  à  fe  lier  avec  les  Bar-^ 
biers  j  il  fallut  enfin  céder  au  torrent  qui  entraînoit  la 
Chirurgie.,  &  qui  confondoit  des  gens  de  Lettres  avec 
des  artifàns  fi  indignes  d’eux.  Par  un  Ade  authentique 
les  deux  Corps  furent  donc  affociési  les  Chirurgiens  fè 
chargèrent  de  la  honte  des  Barbiers,  de  les  Barbiers  en¬ 
trèrent  dans  les  droits  ôc  les  privilèges  des  Chirurgiens- 
De  deux  Corps  fi  oppofés ,  il  ne  s’en  forma  qu’un. 

Tous  les  fentimens  néanmoins  ne  furent  pas  réunis 
par  une  telle  alTociâtion  j  il.  y  avoit  parmi  les  Chirur¬ 
giens  des  efprits  inflexibles  5  les  vexations  leur  paru-^ 
rent  moins  infupportables  qu’une  telle  union.  Mais 
leurs  remontrances  ne  furent  pas  écoutées  j  ils  re- 
préfenterent  en  vain  que  les  Chirurgiens  tomboienr 
dans  les  pièges  des  Médecins  5  que  c’écoient  eux  qui 
introduifoient  les  Barbiers  dans  le -Collège  de  Saint 
Louis,  pour  tâcher  de  ie  le  foumetrrey  qu’on  les 
verroit  fe  foulever  dès  que  l’ünion  feroit  formée  t 
qu’alors  pour  terminer  cette  affaire  fi  épineufe il 
n’y  auroit  que  deux,  voyes  â  prendre  v  que  le  Gol-^ 
Icge  de  Saint  Lo  u  i s  devoir  enitrer  dans  les  con¬ 
ventions  des  Barbiers  ,  ou  anéantir  leurs  Contrats  ÿ 
que  pour  effacer  ces  Contrats  ,  il  fau  droit  révoquer 
les  Arrêts  qui  les  confirmoient^^  cpe  les  ^circon» 
ftances  ne  promettoient  pas  une  telle  &veur>  qu’enfin 
une  telle  union  demandok  un  confentement  una^ 
îiimev  que  les  droits  du  Collège  étoienr  un  bien  com¬ 
mun,  qui  ne  pouvoir  être  partagé  que  par  tous  les 
fuffrages  réunis  i  que  les  Arrêts  qui  favoriferoient  cette 
affoeiation  paroîtroient  un  jour  des  Arrêts  furpris  ,, 
arrachés  par  la  néceffité  des  tems,  &  par  des  abus  qui 
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mériteroient  l’indignation  des  Juges.  Les  Edits  &  les 
-Loix  donnoient  une  nouvelle  force  à  ces  raifons.  Les 
Rois,  difoic-on^  avoient  fondé  le  Collège  de  Chirur¬ 
gie^,  ils  l’avoient  établi  pour  être  l’unique  fource  de 
cet  Art  :  ils  y  avoient  attaché  des  privilèges  qui  étoienc 
la  feule  récompenfe  du  fçavoir  j  ils  l’avoient  placé  par- 
xnf les  Collèges  de  l’Univerfité.  Louis  le  Grand 
avoir  confirmé  ces  privilèges,  le  Parlement  avoiten. 
régiftré  les  Lettres  Patentes  de  ce  Prince.  Cet  Arrêt 
donné  en  1^44.  peut-il  être,  ajoutoit-on,  anéanti  par 
des;  Contrats  >  Ne  lie-t’il  pas  les  Chirurgiens  a  l’üni- 
verfité  >  Ne  leur  ôte.-  t’il  pas  la  liberté  de  dégra¬ 
der  leur  Collège  Sc  leur  Art  j  d’en,  ouvrir  i’emrée  a 
ceux  qui  en  font  exclus  par  les  loix }  Quelques  Chi- 
rüTgiens,  continuoit^on,  les  Chefs  même  de  leur  Corn- 
pagnie ,  peuvent- ils  fans  un  confentement  unanime 
enlever  à  l’Univeriîté  le  College  .de  S.  Xouis  rCeux 
qui  refuferont  l’aJfociation  ne  formeront -ils  pas  eux 
feuls  le  Collège  des  Chirurgiens?  N’en  conferveroat- 
ils  pas  tous  les,  droits?  Leurs  fucceffeurs  ne  jouiront- 
ils  pas  des  anciens  privilèges  dans  ce  même  Collège, 
dès  qu’ils  en  obferveront  les  loix? 

Le  Contrat  des  Barbiers  &  des  Chirurgiens  étoit 
anéanti  par  la  force  de  ces  raifons.j  mais  les  intrigues 
lui  donnèrent  fin  appui"  le  Prévôt  des  Chirurgiens  & 
plufieurs  de  fes  Collègues  prèfenterent  Jiardiinent  àia 
Cour  ce  Contrat.  L’union  dont  il  étoit  le  lien  fut  dé- 
favouée  par  une  partie  des  Chirurgiens  (ay^  mais  la 

(a)  Le  7  Septembre  1^5 (J.  il I  mées  à  la  vérification  des  Lettres 
y  eut  un  Arrêt  contradictoire  du  Patentes  qui  confirmoient  le  Con- 
ÿ^leoient  fur  les  oppofitions  fojr- j  trat  d’union,  tant  de  la  part  de  plu- 
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prefence  des  Chefs  ôc  de  plufieurs  Membres,  leur  rang, 
leur  autorité ,  leur  âge,  écartèrent  tous  les  foupçons. 
On  n’oppofa  aucun  obllacle  aux  projets  de  ceux  qui 
demandoient  que  les  Chirurgiens  &  les  Barbiers  fufTent 
réunis.  Enfin  le  Parlement  las  des  difpu tes  que  trois  fîé- 
cles  n’avoientpû  terminer,  indigné  de  voir  que  la  Chi¬ 
rurgie  fè  perdoit  dans  des  intrigues ,  dans  des  difcut 
fions,  &  dans  l’ignorance  des  Barbiers,  voulut  en  les 
unifiant  aux  Chirurgiens,  épuifèr  la  fource  de  ces  que^ 
relies,  éteindre  un  Corps  qui  a  la  faveur  de  quelques 
panfemens  groffier^,  s’emparoit  témérairement  de  la 
Chirurgie.  Il  voulut  enfin  ne  plus  permettre  à  l’avenir 
aux  élëves  d’autre  entrée  dans  cet  Art  que  celle  qu’ils 
pourroient  s’ouvrir,  en  fe  foumettant  aux  examens  ri¬ 
goureux  de  hécole  de  S.Côme.  Ce  fut  donc  dans  ces  vues 
que  les  Barbiers  5c  les  Chirurgiens  furent  affociés  (a), 
L’Arrêt  qui  autorifoit  le  Contrat  d’union,  ne  par- 
loit  point  des  Médecins  mais  l’oppofition  qu’ik 

fleurs  Chirurgiens  Jurés  de  l’üni-  d’autres  qualités  que  celles  qu’ils 
verfité  de  Paris ,  que  de  nombre  de  avoient  avant  l’union. 

Barbiers  -  Chirurgiens.  Cet  Arrêt  (a)  Cet  Arrêt  eft  celui  dont  nous 

rendu  avec  les  Prévôts  des  Chirur-  venons  de  parler.  Comme  il  eft  lie 
giens  Jurés  en  l’Univerfité  de  Paris  aux  oppoutions  formées  paries  Chi- 
au  Collège  de  S.  Corne,  homoio-  rurgiens ,  nous  l’avons  rapporté  de 
gue  le  Contrat  d’union  des  deux  foite.  Pour  ce  qui  eft  du  Contrat 
Communautés  des  Chirurgiens  J.u  d’union ,  il  fut  fait  le  premier  d’O- 
rés  au  Collège  de. Côme,  &  des  dobre  1(^55.  entre  le  Prévôt  & 
Maîtres  Barbiers  -  Chirurgiens ,  &  Collège  des  Chirurgiens  de  robe 
ordonne  l’enrégiftrement  defdites  longue,  pour  ne  faire  à Tavenirqu’- 
Lettres  Patentes ,  à  la  charge  que  le  un  même  Corps ,  &  jouir  enfèmble 
premier  Barbier  du  Roy  demeure-  des  droits  jSc  privilèges  attribués  à 
roit  premier  Prévôt  honoraire,  &  4’une  &  l’autre  Compagnie.  Il  y  eut 
jouîroit  des  mêmes  honneurs ,  fans  au  mois  de  Mars  i6^6.  des  Lettres 
que  les  Particuliers  non  reçus  Mai-  Patentes  de  ratification  dudit  Con¬ 
tres  au  Collège  de  S.  Côme ,  ou  en  trat  d’union, 
la  Communauté,  püiflent  prendre  Il  n’y  avoit  rien  de  fpé- 

sf 
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y  formèrent  donna  lieu  à  un  nouveau  Jugament .  les 
Barbiers  s’éroient  livrés  depuis  long-tems  à  la  Faculté^ 
ces  deux  Corps  s’étoient  liés  par  des  engagemens  ré¬ 
ciproques  5  comme  nous  l’avons  vu  j  les  Médecins 
aflîftoient  aux  réceptions  ;  l’ufage ,  le  tems,  les  conven¬ 
tions  ayoient  formé  des  droits  palîagers  &  condition. 


cifié  au  fujet  des  Médecins  ;  îes  Bar¬ 
biers  avoient  feulement  marqué  en 
général  dans  le  Contrat  d'union , 
-que  le  tout  le  feroit  du  conCènte- 
ment  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Les  Lettres  Patentes  de  i  ^  5  d.  di- 
fent  de  même,  que  les  Compagnies 
feront  unies  fous  la  Jurifdidion  du 
premier  Barbier ,  &  fous  U  dépen¬ 
dance  de  la  Faculté  de  Médecine , 
c’eft-à-dire  [ont  la  dépendance  telle 
quelle  efi  exigée  dans  les  Contrats , 
dans  lefquels  les  Barbiers  ^  les  Mé¬ 
decins  font  également  dépendant  les 
ms  des  autres.  Ainfi  cette  dépendan¬ 
ce  eit  une  dépendance  purement 
fcholafiique  &  littéraire  \  c’eft  une 
dépendance  ad  tempus ,  c’efb  à-dire 
durant  le  tems  que  les  éléves  afpi- 
roient  au  titre  de  Barbiers-Chirur- 
giens.Cette  dépendance  eft  fi  futile, 
que  le  Parlement  dans  l’Arrêt  d’ho¬ 
mologation  ,  a  omis  ce  qui  la  regar¬ 
de,  quoiqu’il  ait  fpécifié  plufieurs 
autres  conditions.  Âinfi  à  cet  égar  d 
les  Lettres  qui  approuvent  funion ,  i 
font  modifiées.  Mais  dans  la  fuite, 
pour  qu’il  n’y  eût  rien  d’équivoque, 
le  Parlement  a  réduit  toutes  choies 
aux  termes  des  Contra's  palfés  en¬ 
tre  les  Barbiers  &  les  Médecins. 

En  1557.  le  premier  Février, 
Médecins  prélènterent  Requête  en 
©ppofition  à  l’exécution  des  Lettres 
Patentes  &  de  l’Arrêt  de  vérifica¬ 


tion  d’icelles  ;  ils  demandèrent  que 
les  Chirurgiens  &  les  Barbiers  tuf- 
(ènt  déboutés  de  l’enthérinenient 
defdites  Lettres ,  &  leur  Contrat 
d’union  déclaré  nul ,  finon  à  la  char¬ 
ge  que  les  anciens  Concordats 
entre  la  Faculté  de  Médecine  &  les 
Barbiers -Chirurgiens  du  ro  Janvier 
1505.  ïi  Mars  1577.  2.7  Juin 
1 6  44.  feraient  exécutés  par  les  deux 
Compagnies ,  lelquelles  fèroient  te. 
nues  de  bailler  leur  Mémoire  à  la 
Faculté ,  pour  leur  être  par  elle  pref 
cript  tels  Statuts  qu’elle  aviferoit, 
pour  le  bien  public ,  &  qu’à  la  ré» 
ception  des  Afpirans ,  il  en  lèroiî 
ufé  tout  ainfi  que  par  le  paffé  par 
les  Barbiers- Chirurgiens. 

Il  faut  oblèrver  qu’alors  le  Par¬ 
lement  étoit  faifî  de  l’appel  d’une 
Sentence  du  Châtelet,  à  Ibccafion 
duquel  la  Faculté  de  Médecine  de- 
mandoit  qu’il  fût  fait  défènles  aux 
Chirurgiens ,  de  lire ,  profeffer  ér gra¬ 
duer  ,  de  foutenir  7 héfes ,  ni  donner 
le  bonnet,  de  prendre  la  qualité  de 
Bacheliers  ni  Licenttés^  ni  le  titre  d’M- 
cote  &  de  Collige.  1/Univerfité  avoic 
adhé)  é  à  toutes  les  conclufîons  des 
Médecins  par  fa  Requête  d’inter¬ 
vention  ;  ç’eft  ainfi  que  les  Méde¬ 
cins  avoient  fuvorifé  foindement 
l’anion  des  Chirurgiens  &  des, Bar¬ 
biers,  pour  détruire  les  Chirurgieiss 
üc  pour  fe  les  foumectre. 
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nels,  que  ces  Dodeurs  défendoient  vivement.  Ils  cru¬ 
rent  donc  qu’une  réunion  avec  les  Chirurgiens ,  ne 
pourroit  pas  dérober  les  Barbiers  au  joug  prétendu 
de  la  Médecine.  Appuyés  de  TUniverfiré,  les  Méde¬ 
cins  formèrent  oppontion  à  l’Arrêt  qui  confirmoit  l’u¬ 
nion  des  Barbiers  &  des  Chirurgiens.  Ils  expoferent 
leurs  prétentions  dans  leur  plaidoyé  en  ï66o.  avec 
plus  de  hardielTe  que  de  bonne  foi.  Mais  comme  s’ils 
avoient  eu  honte  de  leur  excès  ôe  de  leur  injuftice, 
leurs  conclufions  furent  plus  modérées  :  après  avoir 
appelle  a  leurs  feeours  les  Loix  Romaines ,  qui  fûre- 
ment  n’avoient  jamais  eu  pour  objet  les  Barbiers  v 
après  avoir  moins  cité  nos  Loix  que  des  Poètes  Latins, 
qui  n  avoient  jamais  crû  que  leurs  vers  duÛent  être  une 
relTource  pour  la  Faculté  j  après  avoir  prodigué  des 
railleries  pour  remplir  un  vuide  que  les  raifons  ne 

!)ouYoient  remplira  après  tous  ces  écarts  pompeux, 
es  Médecins  fe  réduifent  â  demander  l’exécution  des 
Contrats.  Les  Juges  fentirent  parfaitement  la  vanité 
de  ces  prétentions  litigieufes  étalées  dans  le  plaidoyé 
des  Médecins.  Ils  ne  vouloient  pas  autorifer  de  vains 
privilèges^  mais  auffi  ne  voulurent-ils  pas  expofer  aux 
variations  la  validité  des  Contrats.  Ils  remontèrent 
donc  à  la  fource  des  droits  des  Médecins,  ils  n’en  trou¬ 
vèrent  l’origine  ou  b  fondement,,  que  dans  les  Con^ 
tfats  (4)  de  1 5.77.  âc  de  1644..  pafiés  avec  les  Barbiers. 


(a)  Les  Chirurgiens  étoîent  les 
Maîtres  des  Barbiers, cetoient  eux 
qui  les  reeevoienc ,  &  qui  les  exami- 
noienîjC  étoient  eux  qui  leuravoieut 
permis  h  faigné®.  Les  Barbiers  n’a^ 
Voient  jamais  reconnu  les  Médecins 


ayant  les  Contrats  :  nul  titre  ne 
prouve  que  les  Barbiers  fuflent  Ibu- 
ïuis  à  la  Faculté.  Or  >  les  Barbiers 
pouvoient-ik  récotmoitre  par  leurs 
Contrats  les  Médecins ,  fans  la  per-? 

I  miflkai  des  Qnrurgiens  i  Les  Méw 
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Jamais  les  Médecins  n*avoient  eu  d’autres  droits  fur 
les  Barbiers ,  que  ceux  que  leur  don  noient  ces  Con¬ 
trats  5  lefquels  n’engageoient  pas  moins  les  Médecins 
que  les  Barbiers.  Or  ,  quelle  en  étoit  l’étendue , 
quels  droits  les  Barbiers  pouvoient-ils  accorder  â  la 
Faculté  ? 

Les  Barbiers  poüvoient  feulement  dire  aux  Méde¬ 
cins  :  il  n’y  a  que  l’application  des  emplâtres  &  les  io- 
mentations  qui  nous  foient  exprelTément  permifes  par 
les  Lettres  Patentes  de  1571.  Des  loix  févéres  nous 
défendent  tout  lé  refte  de  la  Chirurgien  cette  portion 
de  l’Art ,  cette  partie  groffiere  qui  nous  eft  livrée, nous 
pouvons  vous  la  foumettre ,  c’eft-â-dire  vous  permettre 
de  nous  donner  quelques  leçons  théoriques  fur  cette 
partie  de  la  Chirurgien  mais  nous  ne  pouvons  pas  éten¬ 
dre  votre  domaine  plus  loin.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
vous  accorder  eft  renfermé  dans  ces  bornes  étroites; 
û  nous  vous  érigions  en  ProfefTeurs  pour  nous  enfei- 
gner  d’autres  parties  de  la  Chirurgie,  nous  foumet- 
trions  â  vos  Écoles  un  Art  qui  nous  eft  étranger ,  5c 
que  les  loix  nous  défendent  de  nous  approprier. 

Ces  raifons  prouvoient  évidemment  aux  Juges,  que 
les  Barbiers  ne  poüvoient  foumettre  à  la  Faculté 
que  la  théorie  de  quelques  panfemens  groffiers.  Les 
Médecins  eux-mémes  confirmèrent  ces  idées  par  un 
Décret  authentique ,  ils  avoient  condamné  les  pré¬ 
tentions  des  Barbiers  après  leur  premier  Contrat» 


decins  n’enlevoient-ils  pas  au  Col¬ 
lege  de  S.  Cônie  d’anciens  droits  ? 
Pasq.uier  foutient  que  c’étoit 
fontite  le  droit  public,  que  les  Barbiers 


&  les  Médecins  s’étoîent  unis ,  & 
que  fi  les  Chirurgiens  n’avoient  co- 
njJié  en  leur  fait,  ils  auroient  gagné 
leur  caufè* 
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car  la  Faculté  leur  avoir  interdit  toutes  les  opérations 
[â)s  elle  avoir  reconnu  que  les  Chirurgiens  étoient 
les  feuls  ProfelTeurs  de  cet  Art  5  les  Médecins  avoient. 
donc  renfermé  leur  domaine  dans  les  limites  marquées 
par  les  Lettres  de  Charles  V.  Or ,  comme  nous  l’a^ 
vons  prouvé,  les  Barbiers,  félon  ces  Lettres,  pouvoient 
feulement  pan  fer  doux  y  play  es  ^hoffes  y  fans  incifion.s> 
les  Lettres  du  Roy  Charles  V.  ne  leur  avoient  pas 
meme  permis  la  faignée.  Tous  les  droits  des  Médecins 
étoient  donc  bornés  à  la  théorie  des  panfemens  des 
doux ,  des  playes  6c  des  bofles ,  c’étoit  là  que  fe  ter- 
minoient  tous  leurs  droits  {h).  Par  conféquent  fuivant 

(/i)  Ceft  ce  que  nous  avons  vu  [verbe,  mais  pour  les  playes  mortelles^ 
par  le  Décret  émané  de  la  Faculté  il  ne  leur  étoît  pas  permis  d’y  tou- 
contre  les  Barbiers  :  elle  leur  avoir  cher  hors  le  premier  appareil.  Ces 
refiifé,  autant  que  fon  pouvoir  le  gens  poftuloient  il  y  a  long-tems*. 
lui  permettoit,  le  droit  de  travail^  comme  font  à  préfènt  les  Etuviftes 
1er  en  Chirurgie,  elle  les  avoit  ren-  de  la  Chirurgie.  Ils  ont  fçû  pren- 
voyés  aux  loix  qui  mettoient  cet  dre  occafion  de  la  défedion  des 
Art  dans  le  domaine  du  Collège  de  Chirurgiens,  &  ont  obtenu  un  Dé- 
S.  Louis.  cr et  de  la  Faculté  du  z  i  Janvier 

(b)  Dans  un  Décret  de  la  Fa-  ;  1494.  par  lequel,  Facultas  permipt 
culte,  donné  le  .2 1  Janvier  1494.  Barbitonforihus  ut  mum  è-  Magijiris 
fiit  permis  aux  Dodeurs  de  prati-  Facultatis  Jîbi  haherent,  qui  Güido- 
quer  avec  les  Barbiers,  pro  furun-  nem  alios-ve  authores  pralegeret  ver- 
Culis,Boschiiset  aliis  APOSTF»  bts  famiUaribus.  Tel  eft  l’aveu  des- 
MATiBüs,  UT  PRIVILEGIA  EORUM  Médecins  ,  tel  eft  par  conféquent 
Jübent.  Voilà  donc ,  félon  les  Mé-  l’empire  qu’ils  peuvent  s’arroger  ;  ils. 
decins  même ,  leur  empire  borné  _  n’ont  'droit  que  de  parler  fur  les  boijfes^ 
aux  doux,  playes  e!T  bofes.  Page  4.  doux  é"  playes  non  mortelles.  Nous. 
du  plaidoyé  des  Médecins,  Les  Bar  ajouterons  qu’àcaufe  de  ce  Décret,, 
hiers ^difent- ils  dans  cet  endroit,  les  Médecins  ont  été  blâmés  par 
étoient  un  Corps  de  Métier  à  Paris ,  Etienne  Pasquier  ,  qui  infinue; 
fèmblable  aux  Etuviftes,  qui  avoient  qu’ils  font  des  innovateurs  ^  des 
quelques  participations  de  la  Chi-  ufurpateurs.  Selon  lui,  ils  ont  intro- 
rurgie  par  leurs  privilèges ,  qui  leur  duit  une  loy  nouvelle  ,  ils  onU 
permettoient  de  panfer  playes  &  agi  au  préjudice  des  anciens: 
bofles,  ce_ qui  a  donné  lieu  au  pro-  [Statuts  de  l’Uniyersite’,,  Um. 
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leur  propre  aven ,  les  Médecins,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  ne  pouvoient  exiger  qu’une  certaine  défé¬ 
rence  dans  les  plus  viles  fondions  de  la  Chirurgie  j 
dans  ces  fondions ,  dis-je ,  qui  paroiiToient  aux  Chi¬ 
rurgiens  peu  dignes  d’attention,  &:  qu’ils  avoient  con¬ 
fiées  pour  cela  aux  Barbiers, 

•Une  telle  prérogative  n’étoic  pas  bien  flatteufe  pour 
les  Médecinsv  toute  miférable  qu’elle  étoit,  on  pou- 
Yoit  encore  la  leur  difputer  fans  injufticer  mais  l’équi¬ 
té  du  Parlement  refpeda  les  apparences  memes  des 
droits.  Sans  rien  ajouter  aux  ternies  des  anciens  Con¬ 
trats,  il  les  confirma  par  un  Arrêt  :  Le^  deux  Commit, 
ndutès  unies  y  dit  cet  Arrêt,  demeureront  Joumijes  d  U  Fd. 
culte  de  Médecine ^  fusant  les  Contrats  de  1 577.  ^ 

1^44,  îl  efi:  donc  évident  que  ce  font  ces  Contrats 
qui  doivent  décider  uniquement  des  prétentions  des 
Médecins.  S’ils  n’impofoient  aucune  obligation ,  la 
Faculté  de  Médecine  ne  pourroit  rien  exiger,  mais 
s’ils  forment  des  engagemens,  ils  ne  peuvent  s’éten¬ 
dre  que  fur  ce  qui  eft  permis.  Or,  quelques  fonfemem 
peu  importuns  étoient  les  feules  chofes  permifes  aux 
Barbiers ,  comme  nous  l’avons  dit ,  elles  font  donc  le 
foui  objet  des  Contrats,  elles  font  donc  les  feules 
cliofes  fur  lefquelles  les  Médecins  pouvoient  faire 

em  attente’  contre  les  avan-  venttorr.  de  rUniverfite  fur  l’oppo^ 
T  AG  ES  DE  LA  CliiRURGiE,  fitioD ,  l’Arrêt  ordonne  que  les  Pat- 
ih  /e  font  faits  Juges  en  leur  ries  feront  mifes  hors  de  Cour  &  ds 
PROPRE  CAUSE.  P  AS  QU  1ER,  procès ,  à  la  charge  que  les  deux 
fag.Z'jo.  Communautés  des;  Chirurgiens 

fa)  Enfin  !e  7  Février  1 660.  il  des  Barbiers  unies ,  demeureront  foU' 
y-  eut  Arrêt  du  Parlement  qui  mit  tnifes  a  la  Faculté  de  Médecine,  fui- 
iappellation des Médecinsau  néant;  vant  les  Contrats  des  anne’ê* 
^  êmendanf  fiins  s’arrêter  à  l’inter-  j  i  5  77.  et  1  <^44. 
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quelque  demande  aux  Barbiers  réunis  avec  les  Chi^ 
rurgiens. 

Selon  cette  fàge  décifion ,  les  Barbiers  ne  portoient 
dans  leur  nouvelle  Société  que  les  obligations  qui 
les  lioient  également  eux  ôc  les  Médecins  j  mais  aux 
anciennes,  ils  n  en  ajoutoient  point  de  nouvelles.  Les 
Contrats,  pour  le  répéter  en  peu  de  mots,  les  enga- 
geoient  les  uns  ôc  les  autres  avant  l’aflbciation  ;  ils 
n’engageoient  pas  les  Barbiers  comme  dépofitaires  de 
la  Chirurgie,  puifque  cet  Art  leur  étoit  étranger,  puiC 
qu’ils  n’en  pouvoient  exercer  qu’une  partie  grofliere  ^ 
digne  véritablement  de  leurs  mains.  Ces  Contrats  ne 
pouvaient  donc  pas  avoir  pour  objet  l’Art  des  Chirur¬ 
giens  i  par  conréquent  ce  n’eft  pas  dans  cet  Arrêt  que 
les  Médecins  ont  du  chercher  leurs  droits  prétendus. 
Ceft  par  les  termes  mêmes  de  cet  Arrêt  qu’ils  ont  dû. 
être  condamnés,  lorfque  pendant  la  durée  de  l’union^ 
ils  ont  ofé  demander  quelque  empire  fur  les  Chirur¬ 
giens  ôc  fur  leur  Art^  êc  que  pour  établir  cet  empire 
ils  ont  montré  ces  Contrats ,  qui  ne  font  que  des  mo- 
numens  de  l’ambition  la  plus  ridicule ,  de  la  haine  la 
plus  envenimée  contre  les  Chirurgiens ,  &  de  l’avidité 
des  Barbiers.  Ces  Contrats  en  1 577.  ôc  en  t  644.  avoient 
travefti  les  Médecins  en  Pédagogues  des  Barbiers.  Que- 
nos  Docteurs  fe  glorifient  de  ce  titre  fi  précieux  à  leurs 
prédécelfeurs ,  &  que  les  Chirurgiens  auroient  dédai¬ 
gné,  nous  ne  leur  envions  pas  une  telle  décoration  ,, 
mais  qu’ils'ne  prétendent  pas  fe  dédommager  de  la 
perte  de  ce  titre,  en  entreprenant  de  s’ériger  en  Maîtres: 
des  Chirurgiens,  qui  n’ont  jamais  eu  befoin  desleqons 
de  la  Faculté. 
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Une  telle  prétention  feroit  non-feulement  contrau 
fe  aux  loix  j  elle  feroit  encore  ridicule.  Pour  en  mieux 
fentir  l’extravagance ,  examinons-la  dans  un  exemple 
étranger,  Ôc  entièrement  femblable  au  cas  dont  il  s’a¬ 
git.  Suppofons  que  les  Oculiftes  foient  originaire¬ 
ment  indépendans  de  la  Médecine ,  &  qu’ils  ayent 
toujours  été  alTujettis  à  la  Chirurgie  i  que  les  Chirur- 
giens  leurs  Maîtres  ayent  partagé  avec  eux  le  droit 
de  traiter  les  maladies  des  yeux  j  que  ces  Oculiftes 
s’unifTent ,  ôc  qu’ils  forment  un  Corps  nombreux  i 
que  dans  le  deffein  d’étendre  leur  domaine  aux  dé¬ 
pens  des  Chirurgiens ,  ils  cherchent  un  appui  dans 
le  crédit  des  Médecins  j  que  fous  prétexte  de  recevoir 
des  inflruélions  fur  leur  Art ,  ils  s’unilfent  à  la  Facul¬ 
té  i  que  pour  s’aflurer  de  fa  protection  ils  lui  deman¬ 
dent  pour  leurs  éléves  des  leçons  fur  la  théorie  des 
maladies  des  yeux  j  que  les  Oculiftes  ôc  les  Médecins 
s’affurent  les  uns  des  autres  par  des  Contrats  i  que 
par  ces  Contrats  les  Oculiftes  fe  déclarent  les  écoliers 
des  Médecins  j  que  les  Médecins  à  leur  tour  fe  décla¬ 
rent  les  protecteurs  des  Oculiftes.  Or,  fi  dans  un  tel 
renverfement,  les  ufurpations  des  Oculiftes  foutenus 
par  la  Médecine ,  forçoient  les  Chirurgiens  à  les  rece¬ 
voir  parmi  eux',  fi  les  Chirurgiens  ne  les  recevoient 
que  pour  éteindre  (  4  )  un  Corps  fi  pernicieux  a  la  Chi- 


(4)  Les  Barbiers  font  véritable¬ 
ment  dans  le  cas  où  nous  fuppo- 
fons  les  Oculiftes ,  c’eft-à-dire  que 
les  Barbiers  ont  été  véritablement 
«ceints.  Car,  on  ne  peut  conlîdérer 
les  Barbiers  que  fous  deux  points 
de  vue ,  fçavoir  ,  comme  Barbiers 
Amplement,  ou  comme  exerçans 


quelque  petite  partie  de  la  Chirur¬ 
gie.  Nous  ne  les  regarderons  pas 
ici  comme  Barbiers  fimplement, 
parce  qu’une  telle  Profeflîon  eft 
étrangère  à  la  Chirurgie  &  aux  pré¬ 
tentions  des  Médecins,  qui  fans 
doute  ne  veulent  pas  étendre  juC- 
ques-là  leur  Fédago^ifme\  nous  les 
rurgie» 
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nirgie;  fi  les  Oculiftes  bornés  aux  maladies  des  yeux, 
qui  (ont  toujours  renfermées  dans  le  domaine  de  la 
Chirurgie ,  ne  portoient  dans  notre  Société  aucun  pri¬ 
vilège,  &  partageoient  avec  elle  tous  nos  droits  »  fi 
les  Chirurgiens  en  recevant  ces  Oculiftes ,  ne  rece- 
voient  que  des  hommes  étrangers  ôc  inutiles  au  Col¬ 
lège  de  S.  Louis,  où  les  maladies  des  yeux  enfeignées 
par  les  Maures  de  l’Art,  forment  une  partie  du  cours 
général  de  la  Chirurgie  j  enfin  fi  l’union  des  Oculiftes 
&  des  Chirurgiens  étoit  confirmée  par  un  Airrêt  j  fi  les 
Médecins  cependant  revendiquoient  les  Oculiftes  *,  fi 
les  Magiftrats  pour  foutenir  cette  union ,  qui  leur  pa- 
roîtroit  néceftàire ,  renvoyoient  les  Médecins  à  leurs 
Contrats;  fi  Lunion,  dis-jç,  des  Oculiftes  ôc  des  Chi¬ 
rurgiens  étoit  ainfi  terminée,  quels  droits  les  Méde¬ 
cins  auroient-ils  fur  la  Chirurgie  ^Pourr oient-ils  dire 
aux  Barbiers  :  vous  êtes  réunis  avec  les  anciens  Maî¬ 
tres  de  l’Art,  ils  vous  permettent  les  opérations  Chi- 
rurgiques  qui  vous  étoient  étrangères.  Mais,  parce 
que  vous  vous  êtes  engagés  i  recevoir  de  nous  tjuel- 


confidererons  donc  feulement  com¬ 
me  Chirurgiens.  Or,  fous  ce  titre 
ils  ri’ont  rien  apporté  aux  Chirur¬ 
giens,  ils  n’ont  pas  donné  plus  d’é¬ 
tendue  au  domaine  du  Collège  de 
S.  Louis  j  par  conféquent  les  Chi¬ 
rurgiens  ont  refté  tels  qu’ils  «toient 
avant  l’union  des  Barbiers.  On  j 
peut  donc  affurer  que ,  même  pen¬ 
dant  la  durée  de  l’union  ,  les  Chi¬ 
rurgiens  ont  toujours  fubfiflé  com¬ 
me  auparavant.  Au  contraire  fi  c’é- 
toienf  les  Barbiers  qui  eufîent  éteint 
les  Chirurgiens, ils  ne  leroient  plus 


que  des  Panfeurs  de  deux ,  de  ‘hojfes^ 
de  quelques  fUy es  qui  n*exigeoient 
aucune  operation  ;  ce  fèroit-là  véri¬ 
tablement  le  Corps  des  Barbiers 
toujours  fubfiftant^  il  ne  feroit  for¬ 
mé  que  par  les  écoliers  des  Mé¬ 
decins.  Or ,  il  n’efl:  refté  aucune 
Société  compofée  de  gens  de  cette 
efpéce;  ils  ont  donc  été  éteints ,  & 
nous  n’avons  plus  que  desA^hirur- 
‘  giens  ,  qui  dédommageront  tous 
j  les  hommes ,  excepté  les  Médecins, 
I  de  la  perte  des  Barbiers-Panfeurs, 


Tt 
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ques  levons  fur  la  théorie  des  maladies  des  yeux,  nous 
prétendons  que  vous  nous  avez  donné  le  droit  de 
vous  enfeigner,  6c  à  tous  les  Chirurgiens,  l’Art  de  faire 
fur  toutes  les  parties  du  corps  les  opérations  les  plus 
difficiles,  qui  nous  font  entièrement  étrangères.  Il  eft 
vrai  qu’un  Arrêt  du  Parlement  nous  borne  à  nos  an¬ 
ciens  Contrats  :  dans  ces  aétes ,  vous  ne  pouviez  nous 
reconnoître  pour  vos  Maîtres ,  qu’en  ce  qui  concerne 
une  feule  efpece  de  maladie  i  mais  parce  que  les  CE 
rurgiens  veulent  vous  inftruire ,  parce  qu’ils  veulent 
vous  confier  l’exercice  dé  leur  Art,  qui  eft  indépen- 
dant  de  nous  i  nous  voulons  qu’ils  foient  affujettis  à 
la  Faculté,  qu’ils  y  fouméttent  toute  la  Chirurgie, 
fur  laquelle  nous  n’avons  aucun  droit  j  que  le  nou¬ 
veau  Corps  que  vous  formerez  avec  eux ,  foit  moins 
libre  que  celui  que  vous  formiez  avant  votre  union; 
que  ceux  qui  doivent  être  naturellement  les  Maîtres 
de  l’Art ,  que  ceux  qui  en  ont  été  les  feuls  Maîtres 
dans  tous  les  tems,  deviennent  nos  écoliers;  que  ces 
Maîtres  enfin  apprennent  de  nous  une  fcience  que 
nous  ignorons ,  6c  qu’ils  pourroient  nous  enfeigner. 
N’eft-il  pas  certain  que  de  telles  demandes  mérite- 
roient  l’indignation  des  Juges;  que  les  opérations  Chi- 
rurgiques  confiées  aux  Oculiftes  par  les  Chirurgiens, 
ne  feroient  point  foumifes  à  la  Médecine;  que  lanou- 
velle  Société  d'Oculiftes  6c  de  Chirurgiens,  ne  fechar- 
geroient  pas  de  nouvelles  obligations  > 

Or,  les  Barbiers  unis  à  la  Chirurgie ,  ont  été  ahro- 
lument  dans  le  même  cas  où  feroient  les  Oculiftes; 
car  les  Barbiers  ont  été  reçus  dans  une  Société  où  ils 
a’ont  porté  aucun  privilège,  où  ils  font  entrés  gratuit 
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tement  dans  tous  les  droits  des  Chirurgiens,  où  ils 
ont  trouvé  des  Maîtres  dont  les  leçons  lumineufes 
efFaçoient  les  leçons  des  Médecins  ôc  les  rendoient 
inutiles,  des  Maîtres  qui  avoient  feuls  enfeigné  dans 
tous  les  tems  les  parties  les  plus  efTentielles  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  &  qui  dans  leurs  leçons  avoient  toujours  em- 
bralTé  même  cette  petite  portion  qu’on  avoit  confiée 
aux  Barbiers  :  des  Maîtres ,  en  un  mot ,  qui  par  un 
droit  naturel  ôc  fous  l’autorité  des  loix,  s’étoient  érigés 
en  Profeflfeurs  de  leur  Art  j  droit  inconteftable  qui 
auroit  toujours  fubfifté,  quand  même  les  Médecins 
après  l’union  auroient  continué  leurs  leçons  fur  les 
maladies  Chirurgiques  abandonnées  aux  Barbiers , 
c’eft-à-dire  î\xï  dmx  ^  fur  les  holjes  ^  {m  les  fUyes 
légères.  Car  cet  Art  dilEcile ,  qui  décide  de  la  vie  des 
hommes,  ces  opérations  qui  pénétrent  dans  le  corps, 
&qui  demandent  tant  de  lumières  ^  de  talens,  cette 
Chirurgie  n’efi:  foumif©  ni:  aux  Médecins  ni  aux  Fa¬ 
cultés  j  elle  n’efi:  exercée  que  par  des  mains  libres,  qui 
n’ont  befoin  d’autres  guides  que  d’elles- mêmes ,  que 
des  principes  inféparables  de  l’art  d’opérer  s  c’efi-à-dire 
que  les  Chirurgiens  font  indépendans  de  la  Faculté 
dans  toute  l’étendue  de  leur  Art. 

Les  prétentions  des  Médecins,  qui  fans  autre  fon¬ 
dement  que  celui  qu’ils  trouvent  dans  ces  miférables 
Contrats  ,  veulent  s’ériger  en  Maîtres  des  Chirur¬ 
giens,  {ont  donc  des  prétentions  ridicules.  Auffi  les 
Médecins,  du  tems  de  iunion,  furent-ils  bien  éloi¬ 
gnés  de  ces  idées  chimériques  ,  ou  du  moins  n’oferent- 
ils  pas  les  expofer  au  jour  avec  la  même  hardieffé. 
S’ils  s’adreffercnt  aux  Tribunaux  î  fi,  pour  donner  plus 

Ttij 
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d’éclat  à  leurs  follicitations ,  ils  unirent  leurs  interets 
aux  intérêts  de  TUniverfité ,  ils  fçurent  borner  leurs 
prétentions  aux  conditions  de  leurs  anciens  Contrats. 
Ce  furent- la  lés  loix  qu’ils  fe  prefcrivirent  eux-mê¬ 
mes,  après  &  avant  leur  plaidoyé.  Leurs  conclufions 
furent  donc  :  Qj^  les  Chimr^ens  ^urès ,  &  Barbiers- 
Chirurgiens,  feraient  déboutés  de  l' enthérinement  des  Let¬ 
tres  qui  ratifient  l'union  faite  entre  eux  par  le  Contrat  h 
premier  Oêiobre  1 6’5  5.  Cette  union  déclarée  nulle  ^  de  ml 
effet  y  finon  à  la  charge  que  les  anciens  Concordats  faits  en* 
tre  ladite  Faculté  de  Médecine  cÿ*  lefdits  Barbiers-fhmr- 
giens. ..  feraient  exécutés  félon  leur  forme  ^  teneur  par  F  me 

Lautre  des  Compagnies.  Ce  fut  fuivant  ces  demandes 
des  Médecins  que  le  Parlement  prononça ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  que  les  deux  Communautés  des  Chk 
rurgiens  Barbiers  unies ,  demeureroient  foumifes  a  la  Fa-' 
culte  de  Médecine  ^  fuivant  les  Contrats  des  années  1577. 

1(^44.  Ainfi  la  foumiflîon  des  deux  Compagnies 
fut  bornée  aux  objets  &  aux  fondions  des  perfonnes 
défignées  dans  ces  Contrats. 

Mais  cette  première  demande  n’étoit  qu’un  vain 
prétexte,  elle  n’avoit  pas  pour  objet  des  avantages 
bien  flatteurs  ;  car  les  Médecins  demandoient  feule¬ 
ment  à  être  renfermés  dans  les  bornes  des  anciens 
Contrats,  c’ejft-à-dire  de  ces  Contrats  qui  ne  les  enga- 
geoient  pas  moins  que  les  Barbiers,  &  qui  ne  leur 
afliiroient  que  la  miférable  prérogative  de  faire  quel¬ 
ques  leçons  fur  quelques  panfemens  grofliers-,  préro¬ 
gatives  qui  étoient  la  bafe  de  toutes  les  conditions  que 
pouvoien t  exiger  les  Médecins. 

Ce  qui  flattoit  le  plus  leur  jaloufie,  c’étoit  l’cxpul- 
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lion  des  Chirurgiens  du  Corps  de  TUniverfité.  Ils 
âvoient  depuis  long:-tems  fait  des  vains  efforts  pour 
les  en  bannir.  Enfin  Centrée  des  Barbiers  dans  notre 
Société  préfenta  une  occafion  favorable  à  la  Faculté. 
Aufïi  les  Chefs  de  la  Médecine  la  faifîrent-ils  avec 
empreffement.  Cette  expulfîon  fi  défirée  depuis  long- 
tems  fut  donc  le  principal  objet  de  leurs  conclufions  y 
mais  nul  droit  ne  leur  permettoit  de  la  demander 
il  n’y  avoir  que  l’Univerfité  qui  put  la  propofer.  Ce 
fut  donc  a  la  faveur  des  Contrats  qu’ils  attaquèrent 
d’abord  les  Chirurgiens  réunis.  Après  avoir  reven¬ 
diqué  quelques  droits  conditionnels  y  ôc  formé  les  de¬ 
mandes  autorifées  par  ces  Contrats  y  ils  fe.  déclarèrent 
contre  les  droits  fcholafiiques ,  dont  les  Chirurgiens 
jouiffoient  depuis  tant  d’années  par  tant  de  titres 
mais  une  telle  rufe  eut  été  inutile  ,  s’ils  n’avoient 
cherché  un  appui  dans  l’Univerfité.  Cette  Académie 
avoir  toujours  refpeété  (a);  le  mérke  des  anciens  Chi¬ 
rurgiens.  Dans  les  difputes  où  elle  étoit  entrée,  elle 
avoit  toujours  paru  animée  par  une  caufe  étrangère  5.. 
elle  fe  fôuvenoit  qu’elle  avoit  bien  voulu  partager  fès 
droits  avec  eux,  que  le  Chancelier  de  TUniverfité  leur 

(^)  En  parlant  des  Chirurgiens ,  approhentnoHs  ^qm  redît f  ingrtn^îam 
îeReâieur  de  rUniverfité  <iit  :  non  nobifcum  velle  non  obfcurè  ftgnijicent 
fum  de  eo  genere  ,  fateor,,  nonnulH  ad  &c.  Statuts  des  Médecins ,  pag©' 
ver/ariorum,quimiCh$rurgûfededt-  95.  On  voit  par  la  que  tout  ce  que- 
derunt.  Hoc  mihi  videmur  infelicioreSy  le  Redeur  dit  au  Parlement  contre 
quod  quibufcum  Soctetatem  inkrunt  les  Chirurgiens,  eft  dit  uniquement 
eorum  fardes ^^wluti  contagione  parti-  contre  les  Bàrbiers^^  unis  avec  les>' 
eipant  ^cumpri^'mam  dignitatem  reti^  :  Chirurgiens  ,  contre  ce  nouveatt 
nere potuijfent.  His  vemmtamen  ignof  Corps,  dont  les  Membres  nouvel— 
àmus ,  probis  maximam  partent  ne  lement  reçus  ,  netoient  faits  qu^^ 
que  inetuditis  plane ,  eot  qutn  im.  am  1  pour  obéir  aux  vrais  Maîtres  ^ 
fle^mur  Jt  fm  facient  modo qao  fe  [ji’ Art^= 
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avoit  accordé  fà  bénédiétion  comme  aux  autres  Gra¬ 
duez.  Mais  la  nouvelle  Compagnie  que  formoient  les 
Barbiers ,  parut  indigne  des  titres  des  anciens  Chirur¬ 
giens  :  c’eft  pour  cela  que  l’Univerfité  la  voulut  dé¬ 
pouiller  de  tous  les  privilèges  des  Facultés,  5e  quelle 
demanda  que  les  titres  de  Bacheliers ,  de  Licentiés,  de 
Dodeurs  fuflent  fupprimés.  Ces  titres  fcholaftiques 
dtoient  dûs  aux  anciens  Chirurgiens  i  ce  fut  avec  re¬ 
gret  que  le  Redeur  de  l’Uni verfité  exigea  que  ces 
hommes  célébrés  en  fulTent  privés  5  il  rendit  a  leur  mé¬ 
rite  un  témoignage  qui  n’étoit  pas  fulped ,  mais  il 
céda  à  la  néçeffité. 

Dans  le  tumulte  qu 'excitoient  les  Médecins ,  le  Par¬ 
lement  prononça ,  qu’ayant  égard  i  l’intervention  de 
l’Univerhté  (a)^  il  faifoit  aux  Chimrgiens-Bariiers  inhi- 
huions  ^  défendes  de  prendre  la  qualité  de  Bacheliers  Li- 
centiés ,  Docleiirs  ^  College  ^  mais  feulement  celle  d' J fp- 
rans ^  de  MaiJIres  0*  de  Communauté  s  noms  qui  n’etoient 

Vknh  dont  nous  venons  nie  auffi  leur  fait  défènfès  de  faire 
de  parler  avoit  deux  parties  ^  la  pre-  :  Aucune  letture  ^  ailes  publics. ,  Sç 
:miere  regardpit  l’oppofition  des  pourrontfeulement  faire  deseAffr- 
Médecins à lunion  des  Chirurgiens  ciees  particuliers  pour  examen  des 
Sc  des  Barbiers  |  la  fécondé  f egar-  Jfpirans ,  même  des  démonfirations 
doit  rintervention  du  Redeur  au  anatomiques  à  portes  ouvertes,  fui- 
ilijet  des  grades  &  des  ledures  des  vanc  la  Sentence  du  Prévôt  de  Parts 
Chirurgiens.  Voici  cette  fécondé  :  du  7  Novembre  i<î  12.  fans  gus 
parties  la  Cour  faifant  droit  fur  la  aucuns  des  Chirurgiens -Barbiers 
Requête  des  Parties  de  Chenuot,  puilfent  porter  la  robe  .&  le  bonnet, 
ayant  egard  à  f  Intervention  du  Re-  que  ceux  qui  ont  été  &  feront  re- 
.<5teurderUniverfiîé,fàit  inhibitions  Çus  Maîtres  ès  Arts  j  &  nêanmoios 
&  défenfesaufdits  Chirurgiens-Bar-  '  pourront  ceux  qui  auront  été  re- 
feiers  de  prendre  la  qualité  de  Ba^  ;  çus  avec  la  robe  &  le  bonnet  juf- 
xheliers^  Licentiés  ,  Dotleur s  &  CoL  '  qu’à  ce  ;our  ,  les  porter  pendant  leur 
iége ,  mPu  feulement  celles  d’J/pi-  :  vie*  Fait  le  7  Février  1660» 
fÆs,  MJires  é"  CoM/nunautés^  corn-.  .  ‘  - 
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pas  étrangers  aux  Arts  libéraux,  ôc  qui  ne  font  pas 
incompatibles  avec  les  titres  ôc  les  décorations  de  l’U- 
niverfité  ,  comme  le  Parlement  la  décidé  formelle¬ 
ment  dans  cet  Arrêt  en  faveur  des  Chirurgiens. 

Mais  ce  ne  fut  pas  à  la  privation  des  feuls  titres 
fcholaftiques,  que  rUniverfité  borna  fes  demandes^ 
elle  voulut  enlever  aux  Chirurgiens  les  apparences 
même  de  Faculté  attachées  à  leurs  exercices  r  elle  de¬ 
manda  donc  que  les  leétures  ,  les  théfes,  les  difpu-^ 
tes  fuifent  interdites  dans  les  Ecoles  de  la  Chirurgie. 

Cet  objet  exigeoit  plus  d’attention  que  de  vains  ti¬ 
tres  de  l’Ecole,  titres  fouvent  accordés  a  l’ignorance  j  il 
s’agilToit  de  l’inftruétion  des  éléves  en  Chirurgie,  l’Art 
qu’ils  apprennent  eft  auflî  difficile  que  nécefiaire  j  il 
eft  forme  par  une  longue  fuite  de  préceptes  ôc  d’ob- 
fervations  :  il  faut  donc  que  les  Chirurgiens  appren¬ 
nent  méthodiquement  les  principes  de  leur  Art  il 
eft  donc  nécef&ire  quils  les  puifent  dans  la  doébrine 
des  Maîtres  qui  leur  peuvent  fervir  de  guides,  ôc  leur 
applanir  les  routes.  Or,  ces  Maîtres  ne  pouvoient  pas 
être  les  Médecins  ,  ils  n’avoient  jamais  enfeigné  que  la. 
Chirurgie  permife  aux  Barbiers  î  du  moins  ne  devoient- 
ils  pas  étendre  leurs  leçons  fur  d’autres  fujets.  Enfin  ce: 
qui  prouve  évidemment  que  les  Médecins  ne  fçaur oient: 
nous  apprendre  les  préceptes  de  notre  Art,,  c’eft  que 
l’çxercice  qui  en  eft  le  premier  Maître  leur  eft  interdit,*, 
&  par  conféquent  le  fonds  de  la  Chirurgie  leur  eft  in¬ 
connu.  Au  contraire  des  le  commencement  de  leur  in- 
ftitution,  les  Chirurgiens  avoient  le  droit  d’établir  parmi 
tux  des  Profeffeurs.  Dans  la  fuite  leur  éçole  s^eft  tou¬ 
jours  foutenue^avec  éclat  :  lesChirurgiensétoientd@nc 
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les  feuls  Maîtres  qu’on  pût  écouter  ^  ils  dévoient  donc 
continuer  leurs  inftruétions  pour  former  leurs  fuccef- 
feiirs  i  eux  feuls  avoient  le  droit  d’expliquer  les  précep¬ 
tes  d’un  Art ,  qu’eux  feuls  profelToient.  Auffi  le  Parle¬ 
ment  n’empêcha-t’il  pas  lesCliirurgiens  d’inftruire  leurs 
éléves  fil  n’mtroduifit  pas  dans  le  Collège  de  S.  Louis 
des  Maîtres  étrangers  j  c’eft-à-dire  qu’il  ne  confia  pas 
aux  Médecins  le  foin  d’enlèigner  la  Chirurgie.  Qu’eft- 
ce  donc  qui  fut  permis  ou  défendu  aux  Chirurgiens  ? 
A  quoi  leur  Ecole  fut-elle  bornée }  La  Cour  fait  aéfen- 
fes ,  fuivant  les  termes  de  l’Arrêt ,  de  faire  aucune  le. 
Üme  aâes  publics,  .Lq  Parlement  défendit  donc  feu¬ 
lement  les  leBures  publiques  aBes  publics  fil  n’in¬ 

terdit  donc  pas  les  leBures  particulières,  il  fàvorifa  mê¬ 
me  cQS  exercices  s  car  il  les  défîgna  expreffément  êc  fans 
reftriétion  :  ils  pourront  feulement^  ajoute  l’Arrêt 
des  exercices  particuliers  pour  les -examens  de  leurs  Afpiuns. 
Le  Parlement  ne  dit  pas  feulement  que  les  Chirurgiens 
pourroient  examiner  leurs  Afpirans;  cet  examen  éroit 
un  ancien  droit,  perfonne  ne  le  conteftok ;  mais  l’Ar¬ 
rêt’ dit  de  plus,  que  les  Chirurgiens  pourroient  faire 
des  exercices  particuliers.  Or,  de  tels  exercices  ne  peu¬ 
vent  être  que  des  leçons^  des  explications^  d^s  le  Bures 
particulières  s  les  Théfes  même  ne  furent  pas  défen¬ 
dues  ,  pourvû  qu’elles  ne  fulTent  pas  publiques.  Mais 
pourquoi ,  félon  cet  Arrêt ,  les  Chirurgiens  peuvent- 
ils  faire  ces  exercices  f  Ceft  pour  les  examens  des  Afpf 
rans  t  c’eft  donc  paur  leur  donner  les  lumières  nécef- 
faires  dans  ces  examens  j  c’eft  donc  pour  qu’ils  puifTent 
répondre  aux  queftions  qu’on  leur  propofera*,  c’eft 
^nfin  pour  qu’ils  foient  parfaitement  inflruits  >  &  qtie 
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par  U  ils  fuflent  dignes  d’être  reçus  parmi  les  Maîtres 
de  l’Art.  L’Arrêt  parle  donc  de  deux  chofes  entière- 
nient  différentes,  dont  l’une  étoit  le  moyen,  &  l’autre 
la  fini  c’eft-à-dire  des  exercices  &:  des  examens,  des 
exercices  permis ,  établis ,  deftinés  pour  les  examens. 
Voila  donc  les  Chirurgiens  érigés  en  Profeffeurs  par^ 
dculiers  i  non  pas  en  Profeffeurs  qui  ne  pouvoient 
que  parler  en  confultant  leur  mémoire  j  mais  en  Profef¬ 
feurs  qui  pouvoieni:  lire  leurs  écrits,  qui  pouvoient  les 
diéler.  L’objet  de  leurs  leçons  ne  fur  nullement  limité  j 
il  demeura  par  conféquerit  auffi  vaffe  que  1  objet  de 
toute  la  Chirurgien  c’eft-à-dire  que  les  leçons  pouvoient 
s’étendre  fur  la  ftruélure  des  corps,  fur  l’ufage  de  leurs 
parties,  fur  toutes  les  maladies  externes ,  fur  leurs  re¬ 
mèdes,  {bit  intérieurs,  fbit  extérieurs  :  en  un  mot  l’école 
ne  fut  pas,  quant  au  fond,  différente  de  ce  qu’elle  étoit 
avant  l’union n  les  exercices  furent  les  mêmes,  on  y  en- 
feigna  comme  auparavant  la  théorie  de  l’Art  i  mais  les 
leçons  qu’on  y  faifoit  fur  cette  théorie  étoient  autrefois 
des  leçons  publiques i  &  félon  l’Arrêt  du  Parlement  elles 
doivent  déformais  être  particulières  :c’eft  la  le  feul  chan¬ 
gement  que  cet  Arrêt  porta  dans  les  exercices ,  c’eff  là 
la  feule  chofe  que  les  Magiffrats  accordèrent  à  l’Uni- 
verfîté  L  encore  cette  défenfe  d’enfeigner  publique¬ 
ment,  ne  fut-elle  pas  fans  bornes.  Une  telle  défenfe , 
c’eft-à-dire  une  défenfe  abfblue  auroitété  pernicieufej 
car  fl  on  n’eût  fait  des  leçons ,  les  connoifîances  des 
Chirurgiens  auroient  été  renfermées  dans  leur  Société  i 
elles  auroient  donc  été  cachées  à  tous  les  éléves  étran¬ 
gers  ,  ôc  à  tous  ceux  qui  fe  Leroient  deftinés  pour  les 
Provinces.  Mais  pour  ne  pas  répandre  J’ignorance 
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le  défordre  par  toute  la  France,  le  Parlement  établit 
quelques  leçons  publiques ,  déjà  confirmées  par  une 
Sentence  {a)  à\x  Prévôt  de  Paris.  L’Arrêt  par  lequel 
le  Parlement  permit  les  leçons  particulières,  étoit  op- 
pofé  à  cette  Sentence,  qui.n’étoit  que  provifoire.  Il 
ranéantifibit  donc  en  partie  cette  Sentence,  quiavoit 
déjà  été  annullée  par  l’enrégiftrement  des  Lettres  Pa¬ 
tentes  de  Louis  le  Grande  mais  la  permiffion  que 
donnoit  cette  Sentence  de  faire  publiquement  des  dife- 
étions  ôe  des  opérations,  fut  expreffément  confirmée: 
Les  Chirurgiens gourroient^  dit  l’Arrêt ,  faire  même  dèmon^ 
flrations  anatomiques  à  portes  ouvertes  y  félon  la  Sentence  d» 
Prevdt  de  Paris  y  laquelle  permet  aulTi  toutes  les  opé¬ 
rations  Chirurgiques. 

Cette  derniere  décifion  du  Parlement  ouvre  en¬ 


core  un  champ  vafte  aux  Démonflrateurs  r  toutes  les 
opérations  leur  font  foumifesv  chaque  opération  fup- 


(a)  Aune  affaire  qui  regardoit 
les  Empiriques  ou  des  étrangers , 
les  Médecins  en  joigairent  une  qui 
concernoit  les  Ch-irurgiens.  Ils 
préfenterent  Requête  au  Prévôt 
de  Paris,  pour  qu’il  défendît  aux 
Chirurgiens  de  faire  aucunes  le¬ 
çons,  lire  en  public,  ni  enfeigner 
ledit  Art  de  Chirurgie,  &  à  tous 
compagnons  &  étudians  d’y  afïifter 
fiir  peine  de  prifbn.  Voici  ce  que 
porte  la  Sentence  rendue  là-defliis  : 
£t  au  regard  de  l’inftance  des  Chirur¬ 
giens  de  rehbe  longue ,  avons  les  Par¬ 
ties  appointées  au  Confeil,  produiront, 
bailleront  par  avertiflement ,  con¬ 
tredits  &  falvations  dedans  le  tems 
de  l’Ordonnance ,  &  avons  fait  ce-  \ 
pendant  &  Êifons  défènfès  audit  j 


Jacques  de  Marque  ^  &  autres  Chi¬ 
rurgiens  de  robbe  longue  à^enfeigner , 
&  aux  écoliers  d’y  apijler ,  à  peint 
d’amende  arbitraire  &  prijon  :  pour¬ 
ront  toutefois  ledit  Jacques  de  Mar¬ 
que  ^  autres  Chirurgiens  de  robht; 
longue  y  faire  anatomies  à  portes  ou¬ 
vertes  &  dijjfeétions ,  en  préfeuce  des 
écoliers ,  &  toutes  opérations  Chirur¬ 
giques  fans  ledures.  En  témoin  ds 
ce  avons  fait  mettre  en  ces  préfen- 
tes  le  Scel  de  ladite  Prévôté,  lefep- 
tiéme  jour  de  Novembre  i6ii. 

On  voit ,  i**.  que  cette  Sentence 
eft  provifoire  ;  2®.  qu’elle  eft  con¬ 
traire  aux  Chartes  des  Rois  ;  5*.  elle 
eft  contraire  à  l’Arrêt  du  Parlement 
donné  pour  faire  bâtir  les  écoles.^ 
afin  qu’on  y  fît  des  ledures. 
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pofe  une  longue  fuite  de  préceptes.  Il  faut  d’abord 
connoître  la  façon  ôc  la  nécefficé  d’opérer,  le  caraétére 
des  maux  qui  demandent  l’opération ,  les  difficultés 
qui  naiffient  de  la  ftruéture  des  parties,  de  leur  adion, 
de  l’air  qui  les  environne ,  les  régies  que  prefcrivent 
Ja  caufe  ôc  les  effets  du  mal ,  les  remèdes  que  ce  mal 
exige,  le  tems  fixé  par  les  circonftances ,  par  les  loix 
de  Pœconomie  animale  ôc  par  l’expérience ,  les  acci- 
dens  qui  viennent  troubler  l’opération ,  ou  qui  en 
indiquent  une  autre,  les  mouvemens  de  la  nature  ôc 
fon  fecours  dans  les  guérifons,  les  facilités  qu’on  peut 
lui  prêter,  les  obftacles  qu’elle  trouve  dans  le  tems, 
dans  le  lieu,  dans  la  faifon.  Sans  des  préceptes  détail¬ 
lés  fur  toutes  ces  particuliarités ,  on  ne  fçauroit  expli¬ 
quer  les 'opérations  Chirurgiques  à  des  Etudians,  ni 
conduire  leur  efprit  ôc  leurs  mains',  on  ne  montreréit 
que  la  route  que  doit  tenir  un  inftrumenti  on  ne  for- 
nieroit  que  des  Opérateurs  aveugles  ôc  meurtriers, 
qui  auroient  befoin  de  prendre  pour  guide  un  Chi¬ 
rurgien  éclairé  par  la  théorie  ôc  par  la  pratique  de 
l’Arc.  Or,  où  trouverok  -  on  ce  Chirurgien  éclairée 
Seroit- ce  parmi  les  Médecins,  qui  ne  peuvent  être 
que  des  fpedateurs  muets  pendant  nos  opérations,  ôc 
ne  peuvent  avoir  affez  de  lumières  pour  parler  >  Ce 
font  nos  exercices  feuls  ôc  notre  expérience,  qui  don¬ 
nent  le  droit  de  parler  ôc  qui  font  la  fource  des  con- 
feils  éclairés. 

Un  Arrêt  Ci  favorable  aux  Chirurgiens,  malgré  leur 
union  avec  les  Barbiers ,  ne  laiffoit  plus  aux  Médecins 
que  la  maligne  fatisfadion  d’avoir  par  leurs  intrigues 
hanni  la  Chirurgie  de  rUniverfîté.  Les  droits  qui 
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reftoient  aux  Dodenrs  de  la  Faculté  étoient  plus  hon- 
teux  qu'honorables  j  ils  pouvoient  encore ,  foibks 
émules  des  Chirurgiens ,  faire  des  leçons  fur  la  Chi¬ 
rurgie  permife  aux  anciens  Barbiers  ^  c'eft-à-dire  fur  les 
closfx ,  les  plajes  èc  lojfes.  Mais  la  dodrine  qui  forme 
la  Chirurgie  étoit  enfeignée  dans  fa  véritable  fource, 
qui  ne  devoit  rien  a  la  Médecine.  Les  Chirurgiens  en. 
feignoient  les  parties  les  plus  relevées ,  les  plus  dffi- 
cilés  de  leur  Art,  tandis  que  les  Médecins, s’ils vou- 
loknt  faire  quelques  leçons,  étoient  bornés  àhpplh 
cation  groffiere  de  quelques  emplâtres. 

Cette  double  Ecole,  fi  elle  avoit  fubfifté,  auroit  pré- 
fente  un  contrafte  trop  bifarre  4  un  tel  partage  d’in- 
ftrudion  auroit  meme  été  ridicule  pour  les  Méde¬ 
cins.  Aufli  ne  {àifirent-ils  pas  un  fi  foible  avantage, 
qui  étoit  une  défaite  plutôt  qu’une  vidoire  j  il  femble 
même  qu’ils  ayent  voulu  le  faire  oublier  par  un  long 
filence.  Dès  le  jour  que  l’Arrêt  fut  publié,  leur  EcoÈ 
de  chirurgie  defiinée  aux  Barbiers  fut  abfolument 
fermée  I  ils  n’exigerent  pas  que  les  écoliers  fuffent  inf- 
crits  dans  leurs  Régiftres  ;  les  leçons  fur  les  préGeptes 
de  l’Art ,  rindrudion  daiis  toute  fon  étendue  fut  uni¬ 
quement  réfervée  a  la  Société  des  Chirurgiens.  Leurs 
Ecoles  ne  font  pas  feulement  des  Ecoles  de  la  Nation^ 
comme  nous  l’avons  dit  i  ce  font  des  Ecoles  univer- 
felles.  Des  hommes  célébrés,  héritiers  des  lumière 
des  anciens  Chirurgiens,  ôt  leurs  émules,  fans  avoir  les 
mêmes  titres,  donnent  â  ces  Ecoles  un  nouvel  éclat. 
Grâces  au  zélé  de  ces  grands  hommes,  elles  font  tou¬ 
jours  un  objet  de  jaloufie  pour  les  Médecins. 

Tel  fut  le  terme  des  anciennes  querelles,  ou  des  eï> 
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treprifes  injuftes  des  Médecins  i  le  feul  fruit  de  ces 
difputes  fut  l’union  de  deux  Sociétés  incompatibles , 
&:  dont  l’une  devoir  être  loumife  à  l’autre  •,  fruit  per¬ 
nicieux  qui  a  été  la  femence  de  nouveaux  troubles , 
de  nouvelles  querelles ,  ôc  qui  enfin  a  entraîné  la  ruine 
d’une  partie  de  notre  Art. 

Dans  cette  union  Ci  bizarre  des  deux  Sociétés ,  on 
ne  voit  qu’un  défordre  honteux  j  nous  n’allons  donner 
dans  un  trille  détail  que  des  preuves  trop  certaines 
de  ce  défordre  :  mais  avant  que  d’y  entrer,  raffem- 
blons  dans  un  tableau  les  malheurs  du  Collège  de 
S.  Louis,  tous  les  malheurs,  dis-je,  qui  le  dégra¬ 
dent  ,  lorfque  les  Chirurgiens  font  réunis  avec  les 
Barbiers. 

Le  premier  fpeébacle  qu’offrent  ces  défordres ,  ne 
peut  infpirer  que  de  l’indignation  :  un  ancien  Collège^ 
ouvragé  de  deux  grands  Rois ,  eft  dégradé  lorfqu’il  effc 
le  plus  utiles  fes  titres  font  effacés  par  une  fureur  fem- 
blâble  à  celle  de  ces  Barbares ,  qui  détruifire.nt  les 
monumens  de  la  Grèce  êe  de  Rome  :  il  eft  féparé  des 
Sociétés  fçavantes,  malgré  tant  d’Edits  qui  en  for- 
moient  les  liens.  Elles  l’avoient  adopté  par  leur  efti*- 
me  &:  par  leurs  décrets  î  mais  il  leur  prêtoit  à  fon 
tour  un  nouveau  luftre  par  les  lumières  dont  il  bril- 
loit.  Dépouillé  aujourd’hui  de  fes  titres,  de  fes  privi¬ 
lèges,  il  n’eft  plus  qu’un  objet  de  mépris  pour  les 
Eaculces.  Elles  le  retranchent  de  t’Univerfité  comme 
un  Corps  gâté ,  dont  la  contagion  eft  â  craindre.  Ce 
qui  eft  de  plus  flétriftânt ,  c’eft  que  ce  Collège  fameux: 
eft  condamné,  au  moins  pour  quelque  temsy  â  être 
l’azile  de  l’ignorance ,  àc  â  l’adopter  par  fes  propres 
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<iécrets  i  car  par  un  contrafte  ridicule  dans  ce  même 
lieu  où  s’élevoient  tant  de  Sçavans,  où  fe  formoienc 
tant  de  bienfaiteurs  du  genre  humain,  où  la  vie  des 
hommes  trouvoit  toujours  de  nouvelles  reifources, 
où  la  Phyfique,  feule  guide  des  Arts  libéraux,  don- 
iioit  des  fondémens  inébranlables  à  la  Chirurgie  i  dans 
ce  même  lieu  inacceffible  à  l’ignorance ,  on  introduit 
des  artifans  qui  n’y  portent  que  des  yeux  ôc  des  mains, 
•qui  s’imaginent  que  l’Art  n’a  d’autres  régies  que  celles 
d’une  aveugle  routine  ,  qui  méprifent  les  Sciences 
comme  des  ornemens  de  l’efprit,  inutiles  a  l’Art  qui 
demande  le  plus  de  lumières.  En  vain  tant  d’Ordon- 
nances  dictées  par  l’utilité  publique,  promettoient-elles 
d’éternifer  le  nom  ôc  la  gloire  du  Collège  de  S.  Louis*, 
elles  n’en  ouvroient  l’entrée  qu’au  fçavoir,  c’eft-a-dire 
à  la  feule  reffource  de  nos  maux.  Mais  ces  loix  font 
abolies  en  faveur  des  Barbiers  qui  ont  ruiné  la  Chi¬ 
rurgie  j  tant  d’ Arrêts  du  Parlement  qui  réduifoient  ces 
artifans  a  leurs  viles  fondions,  tant  de  Sentences  qui 
•confirmoient  des  Réglemens  fi  fages,  deviennent  des 
loix  fans  force  ôc  fans  objet  ^  puifque  le  Collège  qu’el¬ 
les  avoienc  confacré  a  la  confervation  des  hommes,  & 
dont  elles  avoient  écarté  tous  les  mélanges  qui  pou- 
voient  le  ternir,  eft  avili  par  l’affociation  des  Barbiers. 

Mais,  dira-t’on?  N'y  a-t’il  pas  quelqu’avantage  qui 
puiffe  juftifier  cette  union  ?  Non  :  elle  ne  porte  que 
des  défordres  dans  la  Société  des  Chirurgiens.  Elle 
ne  préfente  que  l’incompatibilité  des  efprits  elle 
bannit  ces  fecours  que  les  Sçavans  trouvent  dans  leurs 
cpnveriàtions  j  elle  écarte ,  des  élèves  qui  pourroient 
être  l’efpérance  de  l’Art  6c  du  Public.  Enfin  apres 
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une  telle  union,  il  nerefte  plus  de  marques  aufquelles 
on  puiiTe  reconnoître  les  vrais  Chirurgiens. 

Par  cette  union  pernicieufe ,  deux  Corps  gouver¬ 
nés  par  des  loix  oppofëes  fe  transforment  en  un  corps 
monftrueux  j  car  on  unit  ce  qui  devroit  être  toujours 
féparé,  &  qui  porte  un  caraâére  ineffaçable  d’oppo- 
fîdon ,  je  veux  dire  l’ignorance  d>c  le  fçavoir.  Si  par 
cette  affociation  des  Barbiers  ôe  des  Chirurgiens,  l’igno¬ 
rance  ét-oit  foumife  aux  lumières ,  elle  pourroit  fe  difïi- 
per  plus  aifément  j  mais  elle  efl  placée  au  même  rang 
que  le  fçavoir,  elle  jouit  des  mêmes  prérogatives,, 
elle  a  le  même  droit  fur  la  vie  des  hommes  i  les  Bar¬ 
biers  les  plus  ignorans  fuccédent  aux  fçavans  Chirur¬ 
giens,  les  loix  mêmes  érigent  chaque  Barbier  en 
Maître  de  l’Art,  c’efl-à-dire  que  ceux  qui  étoient  bor¬ 
nés  par  leur  ignorance  &  par  leur  profefïîon  à  quel¬ 
ques  faignées,  à  quelques  panfemens  groflîers,  font 
chargés  fans  réferve  de  la  Chirurgie  la  plus  épineufe^ 
Or,  quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  des  Membres 
fî  difcordans  > 

On  ne  peut  attendre  d’un  Corps  fi  mal  afibrti  qu’une 
guerre  intefiine  qui  y  fixera  l’ignorance ,  au  moins 
pour  quelque  tems.  Qiîand  même  quelque  heureufe 
circonftance  y  rétablirok  la  paix,  quelle  reffource  no¬ 
tre  Art  pourroit -il  trouver  dans  cette  Société  bifar- 
re  ?  Le  refte  des  anciens  Chirurgiens  de  Saint  Corne 
feroit-il  un  heureux  levain  qui  puiffe  changer  des  fujets 
fl  différens  en  une  maffe  moins  informe }  Les  conver- 
fations  des  hommes  éclairés  infpireront-elles  aux  Bar¬ 
biers  le  vrai  goût  de  la  Chirurgie?  Ne  fçait-on  pas  que 
le  goût  pour  les  beaux  Arts  efl  prefque  toujours  le  fruk 
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de  1  éducation.  Si  l’efpric  en  naifTant  ne  fe  familkrife 
avec  les  Sciences,  il  s’émouffe ,  il  devient  infenfible 
aux  lumières  les  plus  vives.  Les  Chirurgiens  gradués 
ne  pourront  donc  pas  dévoiler  â  des  hommes  qui  ne 
connoiflent  pas  le  travail  de  l’efprit,  un  Art  qui  en  de¬ 
mande  un  fi  long  ufage,  qui  exige  tant  de  précifion, 
qui  fiippofe  une  fi  longue  préparation  pour  en  appren¬ 
dre  même  les  premiers  élémens.  Ce  commerce  inftru- 
dtif  de  lumières  ôc  d’expérience,  ce  commerce  qui  eft 
la  foiirce  des  richefies  de  l’Art ,  efi:  donc  abfolument 
interdit^  car  comment  l’établir  parmi  des  hommes, 
dont  les  uns  font  fi  riches  en  connoiffances ,  &  les 
autres  en  font  fi  dénués  qu’on  ne  trouve  en  eux  que  h 
inifére  de  Lefprit,  mifére  qu’ils  ne  fentent  pas,  &  qu’ils 
regardent  même  comme  un  fonds  précieux?  Si  les  Me- 
détins  étoient  confondus  parmi  les  Empiriques  ôc  les 
vagabonds ,  pourroientrils  les  initier  dans  les  principes 
de  la  Médecine?  De  fcavans  Mécbaniciens  pourroient- 
ils  transformer  en  Géomètres  de  fimples  Machiniftes 
qui  ne  font  dans  la  Géométrie  que  des  Empiriques  or- 
gueilleux  ?  Avpuons-le  donc ,  les  lumières  des  Chirur¬ 
giens  ne  font  pour  les  Barbiers  que  ce  que  font  des 
lueurs  pour  des  hommes  qui  ont  les  yeux  fermés. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  ce  défordre,  c’ell: 
que  les  malheurs  des  anciens  Chirurgiens  découragent 
les  éléves  qui  marchoient  déjà  fur  les  traces  des  Pare 
&c  desGurLLEMEAu.  Ces  éléves  avoient  puifé  des  idées 
nobles  dans  l’éducation  ôc  dans  les  ufàges  du  College 
de  S.  Louis.  Comment  fe  feroient-ils  abbaiffés  jufqu’â 
entrer  dans  une  nouvelle  Société  qui  faifoit  profeiSon 
d’ignorance ,  3c  qui  étoit  avilie  par  des  exercices  in- 
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dignes  d’un  homme  qui  avoit  le  goût  des  Sciences  > 
Des  fujets  qui  auroient  éclairé  notre  Art  de  nouvelles 
lumières,  &  dont  les  recherches  auroient  été  des  pré- 
fervatifs  contre  les  malheureux  accidens  qui  menacent 
la  vie  humaine;  ces  éléves  qui  auroient  été  refpéran- 
ce  même  des  fiecles  à  venir ,  font  donc  étouffés  ou 
perdus  pour  la  Chirurgie,  ôc  ce  font  les  Médecins  qui 
font  la  caufe  de  cette  perte ,  qu’ils  ne  fçauroient  ré¬ 
parer.  Car  quand  même  leurs  intrigues  en  renverfant 
le  Collège  de  S.  Louis ,  n’auroient  enlevé  à  la  France 
que  deux  grands  Chirurgiens ,  cette  perte  auroit  été 
Étale  au  Public  ôc  même  à  l’Etat. 

Les  Sciences  feroient,  pour  ainfi  dire,  aveugles, 
fl  la  barbarie  avoir  étouffé  les  efforts  de  quelque  Phi- 
loidphes  célèbres.  Toutefois  en  perdant  ces  grands 
hommes,  qu’aurions -nous  perdu?  Beaucoup  de  re¬ 
cherches  ou  de  fpéculations ,  qui  flattent  notre  cu- 
riofité  :  mais  fi  le  Public  eut  été  privé  de  deux  hom¬ 
mes  plus  utiles,  tels  que  Pare’  &  Guillemeau, 
combien  de  grands  Capitaines  &:de  fqavans  Magiflrats 
auroient  été  enlevés  à  leur  patrie  ?  Combien  d’autres 
hommes  illuftres  euffent  été  livrés  à  la  douleur  on  em¬ 
portés  par  une  mort ,  que  l’Art  plus  parfait  ou  entre 
des  mains  plus  habiles  a  éloignée?  Enfin  combien  d’é- 
léves  qui  ont  été  formés  Ôc  animés  par  de  grands  exenv 
pies ,  euffent  été  ravis  à  la  Chirurgie  ? 

Le  défordre  qui  bouleverfe  une  Société  utile  ,  ré¬ 
jaillit  toujours  fur  le  Public  :  après  l’aflbeiation  des  Bar- 
hiers  il  ne  refie  plus  de  marques  certaines  qui  mon¬ 
trent  aux  malades  la  fource  des  fecours;  ils  ne  peuvent 
plus,  diflinguer  les  vrais  Chirurgiens  confondus  dans 
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une  foule  d’ignorans  j  les  efprits  même  les  plus  éclai- 
lés  ne  fçauroient  plus  apprécier  notre  Art  ni  ceux  qui 
le  profedent*,  car  jufquici  les  Sciences  avoient  été  la 
baie  de  la  Chirurgie  ;  quelques  Médecins  qui  n’étûieiit 
pas  dominés  par  l’efprit  de  cabale ,  ne  la  regardoient 
pas  moins-cornme  1  art  de  hefprit  que  comme  l’art  des 
mains.  La  Faculté  autrefois  moins  injufte  à  l’égard  des 
Chirurgiens  de  S.  Corne,  les  reconnut  par  un  Décret 
comme  njr dis  Maiflns  ^  Propjpurs  ^  d’une  des  principdks 
parties  du  Corps  de  la  Médecine  (a).  Akakia  a  dit, 
cpxun  Artfijaint  fi  refpefiahle  ne  peut  être  l'art  des  Jim- 
pLes  Barbiers,  Cependant  des  Loix  établies  par  lanéceC 
lité  érigent  en  Maîtres  de  la  vie  ces  mêmes  Barbiers 
qui  ont  la  hardieffe  de  fe  charger  des  maladies  les  plus 
graves,  ôc  ils  font  adoptés  folemnellement.  Les  Sqavans 
même  du  Collège  de  S.  Louis  leur  en  ouvrent  l’entrée î 
à  n’en  juger  que  fuivant  les  apparences ,  ils  l’ouvrent 
comme  à  des  hommes  qui  le  méritent.  Les  Chirur¬ 
giens  étoient  forcés,  il  eft  vrai,  de  fe  déshonorer  par 
Une  telle  affociation  j  mais  le  Public  ne  pénétroit  pas 
dans  les  motifs  fecrets  qui  formoient  cette  indigne  al¬ 
liance  i  il  n’y  voyoit  pas  la  néceffité  y  la  perfécutioriy  les 
intrigues  des  Médecins,  c’eft-à-dire  qu’il  ne  voyoit 
nullement  les  véritables  relTorts  qui  unilToient  deux 
Corps  incompatibles.  D’ailleurs  les  Barbiers  trouvoient 
des  partifàns  dans  les  préjugés  6c  dans  l’ignorance.  Les 
efprits,  (fi  la  plupart  des  hommes  méritent  d’être  défi- 


(4}  Ce  Décret  de  la  Faculté  fut 
fait  le  fixiéme  jour  d’Août  l’an 
i59(S.  Ibus  le  Déeanat  du  Sieur 
LtssoN  :  on.  le  trouve  dans  la  Bi- 
|)liothéque  de  M,  lin  j  il 


ell:  dit  dans  ce  Décret  <].ue  tous  les 
Codeurs  alTemblés  approuvent  la 
réunion  des  Chirurgiens  au  giron  & 
Corps  de  l’ Ecole  ^  fait  au  tems  de  Mj 
Henrï  Beacuoo. 
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gnés  par  ce  titre)  les  efprits,  dis- je,  prévenus  ou  incer¬ 
tains,  s’arrctoient  aux  dehors  qui  étoient  favorables  aux 
Barbiers ,  c’efl-à-dire  qu’ils  s’arrêtoient  a  1  afTociation. 
Or,  cette  afTociation  annonçoit  les  Barbiers  comme  des 
hommes  initiés  par  leurs  études  dans  l’exercice  de  no¬ 
tre  Art.  Ces  idées  étoient  les  premières  qui  Te  préfèn- 
toient  j  les  loix  qui  interdifbient  autrefois  la  Chirurgie 
a  cesartifans  ,  n’étoient  plus  dans  l’efprit  du  vulgaire 
que  des  loix  abufîves  &  tiranniquesj  le  Public  ne  pou¬ 
voir  donc  éviter  d’être  trompé  dans  ce  qui  l’intéreffoit 
le  plus  5  les  Barbiers  en  entrant  dans  le  Collège  de 
S.  Louis  dévoient  donc  être  regardés  comme  de  vé¬ 
ritables  Chirurgiens. 

Comment  auroit-on  pu  fe  refufer  à  de  telles  idées, 
lorfqu’on  voyoit  le  premier  Barbier  érigé  en  Chef  ôc 
Maître  de  la  Chirurgie  ?  Ce  n’étoit  plus  le  premier 
Chirurgien,  le  fucceSeur  de  Pitàrd,  le  feul  qui, 
félon  tant  d’Edits,  gouvernoit  notre  Société,  ôe  qui 
avoit  fur  elle  des  droits  qui  ne  pouvoient  fe  parta¬ 
ger  j  ce  ne  font  plus  les  Chirurgiens  du  Roy  au  Châ¬ 
telet,  ces  Officiers  du  Roy,  félon  Pasquier  ,  lefquels 
repréfentoient  leur  Chefj  ce  ne  font  plus,  dis-je,  ces 
Chirurgiens  qui  préfident  aux  aétes ,  qui  reçoivent  les 
fermens  des  Afpirans.  En  vain  les  Chartes  de  nos  Rois 
6e  tant  d’Arrêts  du  Parlement,  les  avoienr  affermis 
dans  leurs  places  ôe  dans  leurs  droits  :  ces  hommes, 
dont  les  lumières  &c  l’autorité  affiuroient  les  progrès 
de  l’Art,  cèdent  au  premier  Barbier,  Il  entre  comme 
en  triomphe  dans  le  Collège  de  S.  L  o  u  i  s  j  occupé 
uniquement  des  bains  de  propreté,  &  des  plus  vils 
exercices ,  il  s’élève  jufqu’â  dominer  la  partie  la  plus 
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importante  de  la  Médecine,  &c  il  fe  la  foumet  {dj. 
Or,  a  tout  cet  appareil  ou  à  ce  triomphe  du  pre¬ 
mier  Barbier,  le  Public  ne  devoit-il  pas  reconnoître 
la  Chirurgie  comme  un  bien  rendu  authentiquement 
aux  Barbiers ,  comme  un  domaine  long-tems  difputé, 
dont  le  premier  Barbier  venoit  de  prendre  pofTeUion^ 
Auprès  de  ces  nouveaux  Chirurgiens,  les  Anciens  ne 
pouvoient  donc  fè  montrer  que  comme  des  hommes, 
qui  fous  l’apparence  du  fçavoir  avoient  trompé  le  Roy, 
les  Mâgiftrats  ôe  le  Public,  que  comme  des  Juges im 
juftes  du  mérite.  Juges  qui  avoient  étouffé  jufqü’alors 
la  Société  des  Barbiers,  &  qui  n’avoient  pas  voulu  y 
reconnoître  Phabileté  avant  qu’on  les  eût  adoptés  fo- 
lemnellement  au  Collège  de  S.  Louis.  Les  hommes 
les  plus  fenfés  ôc  les  plus  éclairés  pouvoient-ils  ne  pas 
être  convaincus  de  ces  paradoxes ,  lorfque  malgré  les 
Statuts  de  notre  Collège,  ils  voyoient  des  loix  étran¬ 
gères  impofées  aux  Chirurgiens  comme  à  un  peuple 
conquis,  les  ufages  de  l’ancienne  Ecole  effacés,  les 
études  qu’elle  •  prefcrivoit  abolies ,  ces  épreuves  ré^ 
duites  aux  examens  des  Barbiers  :  enfin  toute  la  formé 
de  cette  Ecole ,  cette  forme  réglée  par  les  vues  &  pat 
les  ufages  de  TUniverfîté ,  négligée ,  condamnée  ou 
méprifée }  Tous  ces  bouleverfemens  étoient  donc  des 
témoignages  qui  authorifoient  les  Barbiers,  &  qui 
Êifoient  difparoître  les  Chirurgiens.  Les  témoins  d’un 

(4)  Le  premier  Barbier  du  Roy  donna  que  les  droits  qu’atôit  le 
ctoit  Chef  des  Barbiers;  &  quand  premier  Barbier  fur  la  Chirurgie, 
ils  furent  réunis  avec  les  Chirur-  füfïènt  féparés  de  fà  Charge,  & 
giens,  il  devint  le  Chef  de  la  Chi-  qu’ils  fuflent  réunis  à  la  Charge  dû 
rurgie.  Cet  arrangement  parut  fi  Premier  Qiirurgien,  comme  on  le 
étrange  àLouis  XIV,  qu’il  of-  verra  dans  la  fuite. 
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tel  défordre  ne  voyoient  pas  ,  comme  nous  l’avons 
dit,  ce  qui  avoir  forcé  nos  Maîtres  à  dégrader  ainfî 
leur  Ecole.  L’entrée  de  rUniverfité  étant  fermée  à  là 
Chirurgie,  les  études  étant  négligées,  comrné  des  ôr^ 
nemens  inutiles ,  on  ne  pouvoir  plus  conférvér  l’an^ 
tienne  forme  du  Côllége ,  ni  l’ordre  ni  le  fond  des  le¬ 
çons.  La  néceflîté  juftifioit  les  Chirurgiens  j  mais  dans 
une  telle  révolution  de  la  Chirurgie ,  on  ne  voyoît  du 
premier  coup  d’œil  que  l’opprobre  dé  ranciehné  École 
&le  triomphe  des  Barbiers.  Il  falloit  être  heuréufè^ 
ment  dominé  par  l’efprit  d’équité,  pour  chercher  dans* 
cette  confufion  la  juftification  dé  notre  Société  qui 
ne  pouvoir  plus  fe  fôutenir  Elle  s’étoit  dépouillée  de 
fes  ornemens  pour  fe  revêtir  des  haillons  des  Barbiers  r 
dans  un  tel  déguifenient,  perfônne  lïe  pouvoit  recon- 
noître  les  Chirurgiens  à  dés  fignes  certains  >  tout  Barbier 
devoir  être  aux  yeux  du  Public  un  Maître  de  l’Art. 

Tels  font  les  défordres  intérieurs  qui  troubloient  k 
Société  des  Chirurgiens.  Lés  intrigues  de  la  Faculté  y 
portèrent  bientôt  une  nouvelle  confiihon.  D’abord  les 
Médecins  jouirent  tranquillement  dé  la  défaite  des 
Chirurgiens  r  l’union  qui  avoit  avili  notre  ancien^ 
Collège,  ofrroit  aces  Doéleürs  un  fpeélacle  qui  fla- 
toit  leur  vanité  5  il  n’étoit  çlus  néceflaire  pour  rabaifler 
des  rivaux  dangereux,  d’élever  des  Barbiers,,  de  leur 
donner  des  armes  qui  pufTent  ruiner  la  Chirurgie ,  elle 
étoit  confondue  avec  un  art  méchanique  j  elle  étoit 
livrée  à  des  mains  qui  ne  pouVoîent  que  la  déshono¬ 
rer:  mais  l’intérêt  a  toujours  dominé  les  hommes.  La- 
Vidité  infpira  aux  Médecins  de  nouvelles  tentatives,, 
qui  furent  des  femences  de  troubles  ôc  de  difputes^ 
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Pour  avilir  entièrement  la  Chirurgie  ,  ils  voulurent 
impofer  un  tribut  aux  Chirurgiens,  en  les  obligeant  de 
payer  un  ècu  d’or  chaque  année  au  Doyen  de  la  Fa- 
xulté.  Examinons  les  fondemens  d’une  prétention  fi 
injuile&  fi  ridicule  :  on  va  voir  qu’elle  regardoit  uni¬ 
quement  les  Barbiers. 

La  Faculté  n’a  voit  originairement  aucun  droit  fur 
les  Barbiers  i  ces  Artifans  fbrmoient  une  Société  qui 
5ie  devoit  pas  même  aux  Médecins  cette  déference 
^  ce  reipe^  dont  ils  ont  été  fi  jaloux,  6c  qu’ils  ont 
demandé  dans  toutes  les  procédures.  Car  cette  So¬ 
ciété  n^étoit  loumife  qu’aux  anciens  Chirurgiens  de 
rParis  id).  Mais  l’interet  ,  l’ambition  6c  la  vanité  for- 


(4)  Cette  dépendance  des  Bar> 
feiers  eft  démontrée  par  l’Ordon¬ 
nance  qui  fuit  : 

L’ m  de  grâce  1501.  le  Lundi 
aprez.  U  mi-Aoujl ,  jurent  femons  iuit 
li  Éarbiers  qui  sUmemeüer^  de  Cj- 
mrgie  f  dont  les  noms  font  ci'dejfoubs 
écripts,  &  leur  fut  défendu  fus  peine 
de  corps  ér  d' avoir ,  que  cil  qui  fe 
dient  Cyrurgien  -  Barbier ,  que  il  «^j 
mvreint  de  Part  de  Cyrmgie  devant  ce 
que  il  foierit  examinez  des  Meftres 
de  Cymr^iQ  ^  f^avoir-mon  fe  il  font 
fouffifants  Orudit  tnejüer  faire,  ïtem , 
que  nul  Barbier  fe  ce  n'e(i  en  aucun 
befoing  cPeflancher  le  blecié ^  ne  fe 
pourra  entremeclre  dudit  meftieri  & 
fi  tof  que  il  l’aura  épanché  ou  affaitid 
U  le  fera  fçavoir  a  JuJlice  ,'  c'en  a  fça- 
voir  au  Prevoftde  Paris  ou  a  fon  Lieu¬ 
tenant  fus  la  peine  dejfufdhe, 

Etienne  de  Chaalons ,  Hulart  le 
Barbier f  Pierre  le  Barbier,  Robert  le, 
Barbier ,  Adichel  le  Barbier  des  Hal¬ 
tes,  Guillaume  le  Barbier ,  Thomas  le 
BAibkïr  Mahy  le  Barbier  ^  Otran  le 


Barbier,  Jacques  le  Barbier,  GuiM^ 
me  le  Barbier  de  la  Place  Maukrt', 
Ogier  le  Barbier ,  Jean  lé  Barbier  ie 
la  Riviere  ■,  Pierre  le  Barbier  de  k 
Porte  S,  Antoine,  Renaud  le  Barbier 
dehors  la  Porte  S»  Antoine ,  &c.  Cet¬ 
te  |:iece,éft  dans  Pa,sq:uier,  Liv, 
9.  chap.  3  Z.  Malingre’ tom.  I. 
pag.  201.  au  Livre  alphabétique 
des  Métiers ,  fol.  150.  mfl.  &  au 
premier  Livre  des  Métiers,  en  Sor- 
bonne ,  aufli  mlf. 

Les  chirurgiens  de  robe  longue  an- 
tinuerent  d'être  les  examinateurs  des 
Barbiers,  comme  il  paraît  par  des  Let¬ 
tres. Patentes  du  7  Février  15^1?. 
dans  Pasquier  liv.  9.  ch.  par 
un  Arrêt  contradiâoire  du  Parlement 
du  2  Août  i.S'o^.  &. par  une  Senten¬ 
ce  du  Châtelet  du  7  Mars  1^20.  Qs 
deux  pièces  font  aux  archives  de  Saint 
Corne ,  avec  la  fiîrmuie  des  Lettres 
de  Maîtrifè  que  le  Collège  de  Saint 
Corne  donnoit  auxBar^iers,  impih 
mées  çi-deflus ,  pag.  pi. 
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îîierent  enfin  des  liens  entre  les  Médecins  6^  les  Bàr=- 
biers.  Voici  ce  qu’un  célébré  '  Avocat  a  dit  là-defTus  : 
»  S’il  faut  en  croire  aux  Aétes  que  la  Facuké  a  fait  ini* 
»  primer  dans  le  Recueil  de  fes  Statuts  3  il  y  eut  en 
»  1505.  entre  les  Médecins  &  les  Barbiers  de  Paris  un 
»)  premier  Contrat  dont  la  Faculté  n’a  jamais  rapipott© 
»  l’origirial ,  &  qui  par  cette  raifon  a  toüjôüTs  été  re* 
»  jette  au  Parlement ,  (  comme  oh  l’a'  obfé^vé^ci-dêirus 
«page  1 17  &:  fui  vantes  &  page  145.  )  Par  ce;  Côntrat 
»  les  Barbiers  s’obligèrent ,  dit-on ,  de  prendre  a  l’Fco- 
»  le  de  Médecine  dés  leçons  de  Chirurgie  3  afin  de  fie 
rendre  plus  expérimentés  audit  art  ^  fcience  qu'dus  n^é<^ 
V  toiem  aBuellemem.  Ils  jurèrent  de  fe  reconnoitre  pour 
»  toujours  vrais  écoliers  &  difciples  de  la  Faculté  3  ôc 
»  promirent  de  fe  faire  infcrire  chaque  année  par  le 
»  Doyen  desr  Médecins  iur  fes  Régiftres,  en  lui  payant: 
#>  chacun  pour  fbn  infcription  deux  fols  parifis  valant 
»  deux  fols  fix  deniers  tournois.  Enfin  ils  fe  fournirent 
»a  appeller  deux  Doéleurs  de  la  Faculté  pour  affifter 
»  &  donner  leur  voix  aux  examens  de  ceux  qui  vou- 
»  droient  parvenir  à  la  Maîtrife  3  êe  de  faire  payer  par 
»l’afpirant  à  chaque  Doéteur  un  demi  écu  pour  îbn 
»  falaire  3  outre  deux  éeus  d’or  pour  les  leçons  que  les 
»  Médecins  leur  donneroient  pour  des  Services  &:  des^ 
ï^Mefifes.  Tel  eft  le  précis  du  préambule  6c  des  cinq, 
»  premiers  articles  de  cette  convention ,  ou  plutôt  de 
»  cette  ligue  fi>rmée ,  dit-on ,  entre  les  Médecins  6c  les 
>> Barbiers,  peur  fouftraire  ces  derniers  à  la  loi  qui 
»  les  foumettoit  aux  leçons  6c  a  l’examen  desChirur- 
»  giens  de  Robbe-longue  leurs  Maîtres.  On  ne  trouve 
»  aucun  veftige  de  ces  deux  fols  parifis  pour  rinferi- 
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>>  pdon  de  chaque  Barbier  aux  Regiftres  de  la  Faculté, 
,?>  H^d^os  {es  Contrats,  ni  dans  les  Arrêts  quifurvin- 
V  rent.entreîes  Médecins  6e  les  Barbiers  ,  jufqu’à  l’union 
depkt^  avec  le  College  de  S.  Cofiiie.  L’ Arrêt 
sp  devi^^:4>  féglâ  les  effets  de  cette  union  fans  dire  uji 
9jr  n'iot  de  l’infçription  ni  du  Contrat  de  1505.  Cepeiv 
3y  dant  apres  cette  union ,  les  Médecins  fe  croyant  tout 
frpetffîis  ffun'^  auffi  hpmilié  que  l’étoit  ate 

t?  Cjeluhqni  c@îripofoit  la  Maifon  de  S.  Corne,  ptéfen- 
>3  terenr  en;  1^7  2--  deux  Requêtes  a|u  Parlé¬ 

es  ment  pour  faire  ^condamner  les  Chirurgiens  &  ks 
>3  Barbiers  unis ,  à  payer  tous  les  ans  a  la  Faculté  le 
lendemain,  de  S.  Luc,  ou  un  écu  d’or  pour  tous  les 
I?  Chirurgiens ,  ou  2,  f.  6  d.  pour  chacun  d’eux.  Ces 
ts  deux  Corps  ,  de  Chirurgiens  6t  de  Barbiers  étoient 
3f3  trop:  mal  affortis  pour  être  d’intelligence,  Les  Bar* 
^rBiers  s’etoient  rendus  dependans  des  Médecins,  les 
:»  Chirurgiens  au  contraire  avoient  exercé  leur  Art 
»  avec  pleine  liberté.  Le  nouveau  Corps  colnpofé  k 
>3  Membres  Ci  différens,  ne  fe  défendit  point.  LesMé- 
33  deçins  obtinrent  en  i6yz.  un  Arrêt  faute  de  défenfê 
¥>  qu’ils  ont  inféré  dans  leurs  Statuts*,  les  Chirurgiens- 
S3  Barbiers  ne  s’oppoferent  à  cet  Arrêt  que  plufieurs 
>3  mois  après  qu’il  leur  fut  fignifié,  ôc  quoique  dans  la 
33  fuite  le  Parlement  eût  ordonné  que  l’affaire  fût  in- 
«ftruite  par  écrit,  il  lïy  eut  de  la  part  des  Çhirur- 
».giens-Barbiers  qu’une  fimple  Requête  fans  ininiftére 
>3  d’ Avocat ,  au  lieu  que  les  Médecins  produifirent 
»  deux  ouvrages  d'Avoçats.  Ainfi  les  Çhirurgieiis  & 
:23  Barbiers  s’étant  iî  peu  défendus,  le  Contrat  de  1 505. 
»  rejeité  jufqu’alors  par  les  Arrêts  du  Parlement,  fut 

39  adopté 
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tt  adopté  par  l’Arrêt  du  io  Avril  \6'j6.  Si  l’on  peut 
»  ajourer  foi  à  l’imprimé  de  cet  Arrêt  que  les  Méde- 
î3  cins  ont  fait  inférer  auffi  dans  le  Recueil  de  leurs 
Statuts,  l’Arrêt  lailTa  le  choix  aux  Chirurgiens-Bar- 
»  hiers  de  payer  aux  Médecins  le  lendemain  de  Saint 
)j  Luc,  ou  un  écu  d’or  pour  tous,  ou  i  f.  6  d.  tournois 
»  pour  chacun  d’eux  ;  te  faute  par  les  Chirurgiens  d’a- 
>3  voir  fait  leur  option  ,  les  Médecins  l’ont  faite  en 
»  préférant  l’écu  d’or ,  dont  le  fon  leur  a  paru  plus 
B  agréable. 

»  On  ne  fçait  pas  fi  cet  Arrêt  fut  exécuté  :  il  y  a 
apparence  qu’il  ne  le  fut  point,  ou  qu’il  le  fut  très- 
»  mah  puifque  dans  un  Arrêt  du  n  Mars  1724.  on 
»  voit  que  les  Médecins  demandèrent  de  nouveau  l’e- 
ti  xécution  du  Contrat  de  1505.  avec  le  payement  de 
»  deux  fols  fix  deniers  pour  l’Infcription  de  chaque 
>3  Chirurgien-Barbier  fur  le  Régiftre  des  écoliers  de 
»  la  Faculté,  ou  bien  un  écu  d’or  pour  tous  les  Maî- 
»  très  enfemble.  L’Arrêt  de  1^7^.  fervit  alors  de  re^ 
B  glcj  car  quoique  les  Chirurgiens-Barbiers  u’euffent 
»  pas  été  fuffifàmment  défendus  en .  i  (3  7(3.  la-  méfintel- 
»  ligence  qui  avoir  été  caufe  de  cette  inaélion  les  avoit 
»  auffi  empêchés  de  fe  réunir  pour  attaquer  l’Arrêt 
dans  le  rems  preferit  par  l’Ordonnance  j  6c  quoiqu’ils 
»  euffent  pu  l’attaquer  encore  en  1714.  par  d’autres 
»  endroits,  ils  ne  le  firent  point  s  ainfi  la  régie  de  172-4. 
i>  ne  pouvant  s’écarter  des  régies  de  la  forme,  ne  put 
>3  être  différent  de  celui  de  1^7^.  tout  injufte  qu’il 
*>  étoit  au  fond. 

»  Mais  enfin  le  bonheur  de  la  Chirurgie  a  voulu 
»  que  l’excès  même  de  l’ambition  des  Médecins  ait 


554  Recherches  sur  l’origine 
»  fervi  à  remettre  la  juftice  &:  la  vérité  dans  tous  leurs 
»  droits.  Les  Médecins  n’étant  pas  fatisfaits  des  avanta- 
>5  ges  que  leur  afluroit  l’Arrêt  de  1 714.  ont  attaqué  cet 
»  Arrêt  par  la  Requête  civile?  &  les  Chirurgiens  ayant 
»  pris  enfin  une  bonne  réfolution  de  ne  rien  épargner 
P  pour  leur  défenfe,  ils  ont  découvert  dans  leurs  pro- 

près  Archives,  qu’ils  connoiffoient  peu  dans  les  titres 
»  mêmes  des  Médecins  Sc  dans  les  dépôts,  publics, le 
»  peu  de  fondement  des  prétentions  infinies  de  la  Fa^ 
»  culté.  Ainfi  après  s’être  pleinement  affiirés  de  la  vé- 
33  rité ,  ils  ont  pris  le  parti  d’acquiefcer  à  la  Requête 
13  civile  des  Médecins,  afin  de  remettre  leurs  difputes 
»  au  même  état  que  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  décifion. 

33  Tel  eft  le  dernier  état  de  cette  affaire  a  la  fin  de 
»  la  préfente  année  174Z.  L’écud’or  n’a  aucun  fonde- 
>3  ment  fblide ,  puifqu’il  ne  porte  que  fur  le  Contrat 
»  de  1505.  prolcrit  par  différons  Arrêts ,  tant  parce 
>3  que  les  Médecins  n’en  ont  jamais  rapporté  l’origi- 
»  naf,  que  parce  que  les  nouveaux  Contrats  pafiés 
»>  depuis  entre  eux  &  les  Barbiers,  pour  fixer  tous  leurs 
33  droits  refpeélifs  y4*ont  paffé  fous  Clencc. 

33  Ces  derniers  Contrats  eux- mêmes  ne  lient  les 
>3  Chirurgiens,  fur  quelques  articles  qui  fubfiftent  par 
>3  une  exécution  réciproque,  qu’en  qualité  de  Barbiers? 
»  ôt  s’il  plâifoit  au  Roy  de  définir  un  jour  par  fon  au- 
»3  torité,.  ce  qu’une  fatale  conjonéture  a  uni  autrefois, 
33  fi  un  Prince  fi  recommandable  par  fa  bonté  voulok 
»  bien  rétablir  quelque  jour  en  faveur  du  bien  public 
>3  la  chirurgie  de  Paris  dans  fbn  ancienne  pureté,  ces 
»  indignes  liens  qui  l’accablent  aujourd’hui  tombe- 
*  roient  d’eux-mêmes. 
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Déjà  depuis  l’union  des  Barbiers  avec  les  Chirurgiens 
de  longue-robbe  5  les  Médecins  n’ont  pas  crû  qu’ils 
dniFent  inftruire  des  Barbiers,  qui  trouvoient  dans 
l’Ecole  de  S.  Corne  les  feuls  Maîtres  de  l’Art  de  Chi¬ 
rurgie.  Les  Doôteurs  de  la  Faculté  eurent  honte  des 
Leçons  aufquelles  ils  avoient  voulu  afliijettir  les  Bar¬ 
biers*,  elles  fe  réduifoient  à  quelques  préceptes  fur  des 
doux  des  hoffes  j  mais  de  telles  inftrudions  qui  rebu- 
toient  les  éléves  des  Barbiers ,  ne  leur  parurent  dignes 
ni  de  leur  attention  ,  ni  des  efforts  de  la  Faculté. 
Après  la  réunion  les  Barbiers  reconnurent  encore 
mieux  rinutilité  deees  Leçons^  ils  trouvèrent  aufli 
leurs  éléves  moins  difpofés  à  fréquenter  l’école  des 
Médecins .  elle  aéte  ièrniée  durant  plus  de  quarante 
années*, ôe  fi  l’ignorance  des  Barbiers  s’eft  pendant 
ce  tems  diflipée  peu  à  peu  ,  c’eft  parce  qu’ils  ont 
trouvé  dans  les  écoles  des  Chirurgiens ,  non  pas  un 
langage  fcolaffique  qu’ils  ne  comprenoient  pas ,  mais 
des  préceptes  fondés  fur  l’expérience  ^  i’obfèrva- 
tion.  Ces  préceptes  ont  fuppléé  à  la  théorie ,  dont 
les  Médecins  avoient  arrêté  les  progrès  par  leurs  pré¬ 
tentions  éternelles  Tout  a  concouru  a  faire  oublier 
leurs  anciennes  Levons  la  prelcription  a  enfin  dé¬ 
livré  la  Chirurgie  deProfeffeurs  qui  ignorent  cet  Art  y 
qui  s’efforcent  de  l’obfcurcir  ^  en  voulant  avilir 
ceux  qui  l’exercent  avec  le  plus  de  diftinétion  Ôc  de 
fuccès. 

Les  Médecins  pour  effacer  les  préjugés  qui  naifi 
foient  de  la  prefeription  ,  ont  établi  en  1714.  dans 
.  .  ^  Yyij  ,  . 
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leurs  Ecoles  des  Profefleurs  de  Chirurgie  j  mais  ces 
Profefleurs  fans  écoliers  &  fans  lumières  ,  fe  font 
lalTés  d’être  renfermés  dans  des  Ecoles  défertes.  La 
honre  ,  l’intérêt  ,  l’ambition  ,  les  ont  enfin  forcés 
d’en  fortir.  Voici  l’occafion  qu’ils  faifirent  pour 
chercher  des  écoliers  qui  les  fuyoient  ôe  les  mépri- 
foient. 

Le  Roy  fatisfait  de  nos  efforts  voulut  affurer  le  progrès 
de  l’Art  ôc  l’inftruétion  de  nos  éléves.  Dans  cette  idée 
on  chercha  des  ProfefTeurs  qui  puffent  enfeigner  la 
Chirurgie  avec  éclat  *>  mais  on  oublia ,  on  méprifa  l’E¬ 
cole  Chirurgique  des  Médecins ,  ou  l’on  ne  crut  pas 
qu’elle  eût  produit  des  Dodeurs  capables  d’enfeigner 
un  Art  fans  l’avoir  exercé  -,  on  choifît  donc  des  Chirur¬ 
giens  formes  par  une  longue  expérience,  &  dignes  par 
leur  réputation  d’être  Maîtres  de  nos  éléves.  La  Faculté 
fè  plaignit  de  ce  qu’a  deshommes  inftruits  par  l’exercice 
de  l’Art,  on  n’a  voit  pas  préféré  des  Dodeurs  inftruits 
feulement  par  des  Livres.  Elle  prétendit  donc  aftbcier 
ces  Dodeurs  a  nos  Profeffeurs.  Mais  on  ne  l’ignoroit 
pas  :  elle  cherchoit  moins  à  partager  les  travaux  que 
demandent  les  inftrudions ,  qu’à  partager  les  récom- 
penfes  que  le  Roy  y  attachoit.  Ce  furent  donc  ces  ré- 
compenfes  qui  réveillèrent  l’avidité  èc  la  vanité  des 
Dodeurs  5  ils  prétendirent  fe  mettre  au  nombre  de 
nos  Profeffeurs ,  parla  force  &c  par  la  chicane.  Dans 
ce  deflein  ils  réfolurent  férieufement  d’alfiéger  les 
Ecoles  de  S.  Corne  i  tous  les  Dodeurs  furent  donc 
affemblés.  Pour  en  mieux  impofer  au  Public  , 
ils  fe  revêtirent  de  tous  les  orneniens  fcholafti- 
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ques',  les  rangs  furent  marqués  félon  le  courage,  félon 
les  charges  &  félon  les  exploits  qui  avoient  diftingué 
les  Dodeurs  dans  leurs  querelles  avec  les  Chirurgiens 
le  Doyen  qui  avoir  vieilli  dans  ces  difputes  marcha  à 
la  tête  précédé  d’un  Bedeau  &  d’un  Huiffier.  Ils  arri¬ 
vèrent  à  S.  Corne  malgré  la  rigueur  du  froid  le  plus 
vif)  leurs  robbes  rouges  étoient  blanchies  par  la  neige 
èc  par  les  frimatsi  à  peine^econnoifloit-on  des  Do¬ 
cteurs  fous  ce  déguifement.  Mais  dans  cet  appareil  ils 
avoient  un  air  martial  qui  fembloit  leur  affurer  la  vi- 
étoire.  On  auroit  crû  au  premier  afpeét  que  la  Ville 
étoit  menacée  de  quelque  malheur,  &  que  toute  l’ü- 
niverfité  étoit  en  proceffion  pour  le  détourner.  Dans 
cette  idée ,  la  populace  en  prières  fuivit  les  Médecins 
qui  s’animoient  les  uns  les  autres  par  des.  fermens; 
&  par  des  cris.  Aux  approches  de  Saint  Corne  ,  les 
Doéteurs  fe  dégagèrent  avec  peine  de  la  foule ,  le 
grand  nombre  dé  rangea  en  haye  le  long  du  murj  mais 
le  Doyen  plus  courageux  fe  préfenta  à  la  çorte ,  le 
feul  Anatomifte  qu’eût  la  Faculté  ,  fe  plaça  a  coté  du 
Chef,  un  fquelette  à  la  main.  On  heurte  ,  on  appelle  ,, 
en  menace  d’enfoncer  les  pprtesi  mais  nos  éléve;s  ren- 
fermiés  ne  répondoient  que  par  des  huées.  Dans  ce 
tumulte,  un  Huiflier  éleve  la  voix  :  Voici ,  diç-il  aux: 
Chirurgiens ,  Seigneurs  A4 aiflres  de  la  Faculté  ^ 

ils  viennent  s’emparer  de  ramphithéâtre  que  vous  n’a¬ 
vez  pû  bâtir  que  pour  eux  *,  ils  vous  portent  tout  Le 
fçavoir  qui  eft  renfermé  dans  leurs  Livres.  Mais  la  po¬ 
pulace  qui  jufqu’â  ce  moment  avoir  refpeélé  ces  for¬ 
malités  comme  un  appareil  de  religion,  pouffa  des; 
cris  ôc  des  huées,  infulta  les  Doébeurs  &  les  chafla  fans 
refpeél  pour  leurs  foufüres. 
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Tels  furent  les  premiers  exploits  dès  Médecins. 
Mais  ces  malheurs  ne  les  découragèrent  point  :  rebu- 
tés  du  Public  Ôc  des  Chirurgiens,  ils  réfolurent  de  faire 
un  dernier  effort  auprès  des  Tribunaux,  en  réunilTanc, 
comme  nous  t’avons  dit ,  toutes  leurs  demandes  qui 
avoient  occafionné  tant  de  Procès.  Ils  prétendirent 
idonc ,  1  ®.  Que  les  Chirurgiens  devaient  apprendre  leur  Art 
dans  les  Ecoles  de  Médecine.  2,®.  Que  les  afpirans  devaient  être 
infcrits  fur  le  Régiflre  du  Doyen.  3^.  Qj^  les  Médecins  de. 
Voient  préfider  aux  udffémhlées  des  Chirurgiens  y  lorfjueles 
JUves  feroiem  examinés  ou  reçus.  4®.  Qj^e  les  Chirurgiens  ne 
pourroient inftruire  leurs  éiéves  fur  la  théorie  delà  Chirurge. 
f.  Quy  les  Docteurs  devoknt  ajfzfler  aux  dijJeHions  and* 
tomiques  que  feraient  les  Chirurgiens  ,  gT  q^^^  DaBenrs 
jeroient  les  explications  convenables  a  ces  diffe Bions ,  &c. 

Toutes  ces  prétentions  écoienc  véritablement  auffi 
fiouvellès  que  ridicules.  Les  Médecins  demandent 
niodeftement  à  s’ériger  en  Maîtres  abfolus  d’un  Art 
>qu’iis  ignorent ,  a  maîtrifèr  les  Chirurgiens  dans  un 
lieu  que  le  zélé  ôc  la  libéralité  de  nos  Maîtres  a  con- 
Tacré  à  la  Chirurgie.  Nos  plus  grands  Profeffeurs  ne 
doivent  plus  ouvrir  la  botiche  fur  les  principes  d’un 
Art  ,  dont  ils  connoiffent  fèuls  tous  les  myftéres.  Ces 
hommes  fl  éclairés  doivent  écouter  feulement  des  Mé¬ 
decins  qui  ne  peuvent  parler  fur  cet  Art,  que  d’après 
l’imagination.  Dans  les  difTeélions,  iis  doivent  feule¬ 
ment  étaler  par  l’ordre  d’un  Médecin  les  parties  du 
corps  humain ,  fe  borner  a  l’ufage  des  yeux  ôc  des 
mains.  C’efl  à  ces  ridicules  prétentions  que  fe  rédui- 
fent  exàétement  toutes  les  demandes  des  Médecins: 
voici  les  raifons  que  nos  défenfeurs  ont  oppofées  a  de 
tels  excès  ôc  à  une  telle  injuflke. 
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Les  anciens  Barbiers ,  aides  ignorans  des  Chirur¬ 
giens  ^  choifirent  un  Profefieur  dans  la  Faculté  pour  in- 
ftruire  leurs  éléves  i  ce  choix  fut  toujours  libre  Sc  con¬ 
ditionnel.  Or,  parce  que  les  Médecins  ont  été  dignes 
du  choix  des  Barbiers,  ils  veulent  être  les  ProfefTeurs 
des  Chirurgiens?  Sans  avoir  d’autres  titres,  ils  préten¬ 
dent  en  Maîtres  abfolus  s’emparer  de  toute  la  Chirur¬ 
gie  pour  l’enfeigner  dans  leurs  Ecoles,  qui,  félon  eux,  en 
font  la  feule  fource?  Mais  par' quel  nouveau  privilège 
veulent-ils  étendre  leurs  droits  fur  la  vraye  Chirurgie? 
Depuis  l’union  ils  ne  peuvent  avoir  tout  au  plus  fur  les 
Chirurgiens,  que  les  prétentions  que  la  Faculté  avoit 
fur  les  Barbiers.  C’efl:  la  ce  point  fixe  fur  lequel  roulent 
toutes  nos  difputes.  Or,  jamais  les  Médecins  n’ont  eu 
le  droit  d’enfeigner  toute  la  Chirurgie  aux  Barbiers^, 
ils  n’ont  eu  que  le  miférable  privilège  d’expliquer  la 
théorie  des  doux  &  hoffès,  La  vraye  Chirurgie  avoit  fes  ■ 
Profeifeurs  dans  le  Cobége  de  S.  Corne  j  &  ces  Profef. 
feurs  n’ont  jamais  été  que  des  Maîtres  de  l’Art.  Les* 
Leçons  aufquelles  les  Médecinâ  veulent  nous  affujettir 
aujourd’hui,  ne  peuvent  donc  avoij  pour  objet  que 
des  doux  èc  des  hojjes  ;  tout  le  refte  de  la  Chirurgie' 
leur  eft  interdit.  Les  préceptes  efientiels  de  cet  Art 
ne  feront  donc  expliqués  que  dans  nos  Ecoles ,  c’eflr 
a-dire  que  ce  qui  intéreffe  la  vie  des  hommes  fera  con- 
fié  aux  Chirurgiens ,  fera  l’objet  de  leurs  leçons.  Com¬ 
me  les  Chirurgiens  gradués  pouvoient  féuls  dévoiler  les 
myftéres  de  leur  Art,.nous  qui  fommes  leurs  fuccefiéurs 
&  les  héritiers  de  leurs  droits,  puifque  nous  fommes 
fortis  de  la  même  Ecole  ,  nous  enfeignerons  un  Arc 
dont  l’expérience  feule  peut  former  les  Maîtres.  Lsp^ 
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fource  en  fera  donc  à  S.  Corne  ,  ôc  non  dans  les  Eco¬ 
les  de  la  Faculté.  L'ufage  de  tous  les  rems,  hifagenon 
interrompu  J  le  droit  naturel ,  nous  érige  donc  en  feuls 
Maîtres  dé  la  Chirurgie  5  cet  ufage  fi  bien  établi  ne 
ipourroit  laiffer  aux  Médecins  que  le  droit  d’enfeigner 
la  théorie  de  quelques  panfemens  grofliers,  en  un  mot 
de  donner  de^  préceptes  fir  les  playes  &  les  hojfes. 

Or  5  tandis  que  le  fond  de  notre  Art  eft  enfeigné 
dans  nos  Ecoles  avec  tant  de  fuccès,  pourquoi  affu- 
jettiroit-on  nos  éléves  aux  leçons  des  Médecins?  Leur 
Ecole  de  l’Ecole  de  S.  Corne  formeroient  un  contrafte 
bien  ridicule.  Quoi]  Tandis  que  les  opérations  effen- 
cielles  de  notre  Art  ne'  trouveront  des  éclairciffemens 
que  parmi  nous  ^  on.  élevera  une  autre  Ecole  dans  le 
Collège  des  Médecins  i  on  ne  pourra  cependant  en- 
feigner  dans  cette  Ecole  étrangère  à  notre  Art,  que 
des  panfemens  grofliers,  que  la  miférable  théorie  des 
doux  &  des  boffès^  Pour  de  telles  inftruétions,  on  arra¬ 
chera  nos  éléves  au  foin  des  malades,  aux  exercices 
de  nos  Ecoles,  aux  leçons  de  nos  Maîtres  >  Quatre  an¬ 
nées,  durant  lefqu elles  la  Faculté  veut  Içs  inilruire, 
quatre  années,  tems  fi  long  ôe  fi  précieuxà  la  jeu- 
nelfe,  feront  employées,  fi  on  fuit  les  idées  des  Méde¬ 
cins  ,  à  écouter  des  Profelfeurs  que  l’oifiveté  aura  for¬ 
més?  Car  des  Médecins  que  le  Public  occupe,  fe  char¬ 
geront-ils  des  leçons  frivoles  que  la  Faculté  nous  offre, 
6c  que  nous  dédaignons  ?  Enfin  pour  comble  de  ridicu¬ 
le,  ôc  pour  favorifer  feulement  la  vanité  de  quelques 
Dodeurs,  on  élevera  des  Ecoles  inutiles,  on  multipliera 
les  fources  de  nos  difeuffions,  6c  les  obftacles  quire- 
î:a4:dent  les  progrès  de  l’Art  j  car,  quoi  qu’on  en  dife, 

ces 
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ces  Ecoles  que  les  Médecins  veulent  élever,  ne  peu- 
vent  porter  que  le  découragement  dans  l’efprit  des 
Chirurgiens  j  car  à  la  vue  de  ces  Ecoles  ,  il  faut 
que  les  Chirurgiens  fe  difent  qu’on  n’a  pas  eu  affez 
bonne  opinion  d’eux  pour  leur  permettre  d’enfeigner 
l’Art  qu’ils  profelTent,  qu’ils  peuvent  feuls  profélTer, 
&  dont  ils  connoiffent  feuls  les  préceptes  ôc  l’exercice. 
Le  contrafte  que  préfenteront  les  Ecoles  des  Méde¬ 
cins  &  des  Chirurgiens,  fera  donc  non- feulement  ri¬ 
dicule,  il  fera  encore  per-nicieux,  parce  qu’il  ruinera 
la  Chirurgie. 

Mais  nous  ne  craignons  point  un  tel  défordre,  k 
Faculté  autrefois  plus  modérée  l’a  prévenu,  elle  a  re¬ 
noncé,  au  moins  tacitement ,  au  droit  frivole  ou  hon¬ 
teux  de  faire  des  leçons  fur  les  fondions  des  Barbiers, 
Depuis  l’union  de  ces  arcifans  avec  les  Chirurgiens 
jufqu’en  1714.  c’eft- à-dire  durant  plus  de  cinquante 
années ,  les  Médecins  n’ont  jamais  prétendu  faire  des 
leçons  fur  aucune  partie  de  la  Chirurgie  ;-  c’eft  là  un 
fait  aufli  confiant  que  dédfif  Ils  n’ont  point  deman¬ 
dé  que  nos  Afpirans  fuffent  infcrits  fur  le  Livre  du 
Doyen  :  de  telles  formalités  qu’ils  exigeoient  des  Bar¬ 
biers  avec  tant  de  hauteur  ôc  d’empreffement ,  leur 
ont  paru  inutiles.  C’eft  fans  doute  l’inutilité  de  ces 
formalités  qui  n’a  pas  permis  à  ces  Dodeurs  de  les 
exiger.  Quand  ils  ont  aftifté  à  nos  exercices ,  jamais 
iis  n’ont  crû  qu’il  manquât  ià  nos  éléves  quelques  con¬ 
ditions  pour  être  admis  dans  notre  Société  r nulle  op- 
pofition  n’a  retardé  les  réceptions ,  les  Médecins  les 
ont  lignées  fans  difficulté,  fans  réferve.  Cependant 
depuis  l’union,  .conirae  nous  l’avons  dit,  nul  de  nos 
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Afpirans  n’a  été  inftruk  par  les  leçons  de  la  Faculté, 
nul  n’a  été  infcrit  fur  les  Régiftres  du  Doyen’,  nul  ne 
lui  a  demandé  des  témoignages  d’affiduité  ou  d’étude 
dans  les  Ecoles  de  Médecine.  Voilà  donc  la  prefcrip- 
îion  de  ces  leçons  fi  inutiles,  établie  èc  avouée  par  les 
-Médecins  eux-mêmes.  Or,  les  loix  changeront -elles 
au  gré  de  l’inconftanee  &  de  la  vanité  de  ces  Do- 
ébeurs>  Par  honte  Sc  par  ignorance ,  ils  n’oferont  faire 
des  leçons  fiir  la  Chirurgie  durant  cinquante  années, 
ils  abandonneront  cet  Art  aux  Maîtres  Formés  par  l’ex¬ 
périence  j  ôc  après  s’être  cachés  ainfi  dans  l’obfcurité 
de  leurs  Ecoles ,  ils  s’éveilleront  au  bruit  des  bienfaits 
que  le  Roy  nous  accorde  Sc  qui  excitent  leur  jaJoufiej 
ils  prétendront  s’ériger  en  Maîtres  des  Chirurgiens, 
&  les  empêcher  d’infiruire  leurs  Afpirans.  Les  loix 
encore  une  fois  pourroient-elles  fe  prêter  à  de  telles 
variations  &:  à  des  prétentions  fi  ridicules  > 

De  telles  prétentions  font  d’autant  plus  ridicules , 
que  les  Médecins  eux-mêmes  les  ont  ruinées  par  des 
ades  publics  j  car  en  169%  on  foxma  de  nouvelles  loix 
pour  la  Société  des  Chirurgiens.  On  régla  les  exerci¬ 
ces  ôc  les  leçons  que  doivent  fuivre  nos  éléves',:  dans 
ces  Statuts  on  ne  les  afrujectit  point  aux  leçons  desM& 
decins,  on  ne  dit  rien  de  ces  formalités  &:  de  ces  conven¬ 
tions,  aufquelles  la  Faculté  avoit  affujetti  les  Barbiers» 
on  oublia  les  infcriptions  comme  des  formalités  inu¬ 
tiles.  Ces  nouvelles  loix  font  communiquées  aux  Mé¬ 
decins  ,  ils  les  approuvent  exprefïëment  fans  fe  pkitt- 
dre  de  ce  qu’on  ne  les  reconnoît  pas  ponr  ProfelTeurs, 
ii‘S  ne  retardent  par  aucune  oppofition  l’établiiTcment 
ces  riouveaux  Statuts  j  ils  ne  prétendent  donc  point 
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s'ériger  en  Maîtres  de  notre  Art  :  car  s’ils  euffent  voulu 
nous  rappeller  à  leur  Ecole ,  fe  fèroient-ils  dépouillés 
du  titre  de  Profefleur  qui  leur  eft  fi  cher  aujourd’hui? 
Auroient-ils  du  moins  autorifé  ce  dépouillement 
par  leur  propre  aveu  ?  Il  eft  vrai  que  l’on  trouve  une 
reftridion  dans  ces  nouveaux  Statuts^  tout  y  eil:  réglé, 
jans  préjudice  des  droits  de  la  Faculté  des  Médecins  j  mais 
les  Médecins  jaloux  de  leur  autorité  fcholaftique  n’au- 
roient-ils  fauvé  leurs  droits  que  par  une  réferve  fi  refi 
ferrée?  On  dégrade  leur  Ecole,  puifqu’on  l’oublie., 
on  n’y  aflujettit  pas  les  Chirurgiens  comme  à  une  four- 
ce  néceffaire  d’infiruétions ,  on  eléve  une  autre  Ecole 
dont  les  fèuls  Maîtres  font  ceux  qui  exercent  la  Chirur¬ 
gie.  Quoi!  les  Médecins  privés  de  leurs  droits  par  un 
tel  étabJifièment,  ne  lui  auroient  pas  refufé  leur  appro¬ 
bation  ?  Leur  modeftie  n’auroit  oppofé  aux  nouveaux 
Réglcmens  qui  détruifent  leurs  prétentions,  qu’une 
iiinple  proteftation?  Eux  qui  ont  occupé  tant  d’Huif- 
fiers,  tant  de  Procureurs  contre  la  Chirurgie,  auroient- 
ils  négligé  de  tels  fecours?  Auroient-ils  confervé  par  une 
fimple  proteftation  le  droit  d’étre  les  Maîtres  des  Chi¬ 
rurgiens,  ce  droit,  dis- je,  qui  feroit  pour  eux  le  plus 
précieux  de  tous,  s’ils  en  étoient  en  poITeffion?  Quoi» 
encore  une  fois ,  les  Médecins  ne  fauveroient  un  tel  pri¬ 
vilège  que  par  ces  proteftations,  par  lefquelles  on  fauve 
des  chofes  légères,  ôe  qu’on  pourroit  avoir  oublié  dans 
les  Contrats  ou  dans  des  aéles  que  l’on  approuve  ? 
Mais  il  faut  que  les  Médecins  nous  l’avouent  :  d’abord 
jouirent  tranquillement  de  la  défaite  des  Chirur- 
^ens  opprimés,  ils  n’oferent  demander  qu’il  fut  permis 
^  la  Faculté  de  faire  des  leçons ,  dont  l’Arrêt  décifif  ne 
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fàifoit  aucune  mention,  ils  craignirent  Tindignation 
des  Juges  qu’ils  fàtiguoient  depuis  fi  long-temsj  ce  fut 
fiins  doute  la  crainte  ou  la  honte  qui  leur  infpirerent 
enfuite  de  la  modération  5  ils  voyoient  que  la  Chirur¬ 
gie  qui  avoir  été  ruinée  par  l’union  des  Barbiers,  com- 
mençoit  à  Ce  relever  j  Ces  progrès  attiroient  les  yeux 
du  Public ,  tandis  que  la  Médecine  reftoit  dans  fon 
obfcurité.  Or,  ces  progrès  de  la  Chirurgie  ne  dé¬ 
voient  rien  a  la  Faculté  j  aujourd’hui  que  notre  Art 
ell  prefque  élevé  à  fa  perfeélion  par  nos  feules  mains, 
êc  que  fon  luftre  nous  attire  l’eftime  ôc  la  confiance  de 
toute  l’Europe,  cet  Art  qui  nous  a  coûté  tant  de  tra¬ 
vaux,  fera-t’il  livré  aux  Médecins  >  Nous  dira-t’on  que 
nous,  qui  fommes  les  feuls  Maîtres  qui  élévent  lès  Chi¬ 
rurgiens,  nous  devons  écouter  d’autres  Maîtres  étran¬ 
gers  a  la  Chirurgie  :  que  malgré  les  efforts  heureux  que 
nous  avons  faits  pour  débrouiller  cet  Art,  on  ne  peut 
pas  nous  confier  entièrement  nos  éléves,  qu’il  faut  les 
loumettre  aux  préceptes  des  Médecins  qui  ignorent 
fouvent  la  Médecine  même,  ôc  qui  ne  peuvent  qu’é¬ 
teindre  l’émulation  des  Chirurgiens ,  l’émulation  qui 
efl  une  refiburce  fi  heureufe  pour  le  Public  ? 

Un  ridicule  en  attire  toujours  un  autre  ^.les  Méde¬ 
cins  qui  durant  cinquante  ans  n’ont  ofé  nous  faire  des 
leçons ,  ôc  qui  cependant  fe  regardoient  comme  nos 
Profefifeurs ,  ont  demandé  hardiment  la  préfidence 
dans  nos  alfembléesi-c’efi:  une  ancienne  prétention  de 
leur  vanité  que  le  Parlement  a  flétrie  par  un  Arrêt. 
Mais  ce  n’efl:  pas  la  Chirurgie  qui  les  a  introduits  dans 
nos  aflemblées  r  cet  Art  indépendant  n’eut  jamais 
jbefoin  ni  de  leur  préfence  ni  de  leur  leçons  les  Bar- 


DE  LA  Chirurgie. 
biers  fournis  à  nos  anciens  Maîtres ,  fe  révoltèrent  au¬ 
trefois  contre  eux.  Pour  balancer  leur  autorité ,  ces 
Barbiers  appellerent  les  Médecinsau  fecours  i  cepen¬ 
dant  dans  les  alTemblées  meme  de  ces  vils  artifans,  les 
Doéteurs  n’occuperent  jamais  la  premieie  place ,  ils  ne 
forent  que  des  fpeétateurs  ou  des  témoins  muets.  Nos 
anciens  Maîtres^le  Prévôt, les  Chirurgiens  du  Châtelet^ 
préfidoient  à  la  face  des  Médecins  dans  les  alTemblées^ 
des  Barbiers.  Les  Doéleurs  furent  honteux  de  voir  la 
dignité  doctorale  dégradée  ôc  foumife,  pour  ainfi  dire^, 
au  Lieutenant  du  premier  Barbier  vils  voulurent  lui  difo 
puterla  préfidcnce.  Malgré  leur  crédit  y  comme  nous^ 
]-avons  diî,ils  furent  réduits  par  un  Arrêt  du  Parlement 
au  rang  qu’ils  ayoient  toujours  occupé  ,x'eft-à-dire  au 
rang  des  fpeétateurs.  Mais  cet  Arrêt  â  jufte  n’a  pas  été 
un  frein  pour  la  vanité  des  Médecins  r  eux  que  les  Bar¬ 
biers  ont  entraînés  dans  nos  affenîblées  >^eux  à  qui  de 
miférables Leçons  fur  des  clous 5c des  bofles, des  Leçons; 
Êites  aux  ferviteurs  des  Barbiers  y  ont  ouvert  rentrée- 
de  notre  Maifon,  eux  qu’un  ufage  conftant  &:  des  loir 
multipliées  condamnent  au  fîlence  dans  nos  examens  5, 
doivent-ils  aujourd’hui  préfider ,  commander  ,  délibé¬ 
rer,  donner  leurs  voix>  Ces  privilèges  attachés  à  nos^ 
Maîtres  feuls ,  refufés  aux  Médecins  parmi  de  vils  ôc: 
ignorans Barbiers i  ces  privilèges, dis-je , feront-ils  ac- 
c-ordés  à  ces  Doéteurs  dans  les  affemblées  des  Chirur¬ 
giens  ï  Non  fans  doute  ,  ces  Doéteurs  feront  réduits 
aux  feuls  droits  qu’ils  doivent  à  des  Contrats  condi¬ 
tionnels  V  nos  affemblées  ne  leur  feront  ouvertes  que- 
lors  qu’on  y  traitera  des  doux  ôt  des  boffes  y  ôc  de  quel— 
fies  panfemens.-  Alors  le  Lieutenant  du  Premier  Chi^ 
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rurgien,  les  Prévôts  occuperont  les  premières  places; 
le  Doyen  même  ôc  ceux  qui  raccompagneront  avec 
toutes  les  marques  de  la  dignité  dodorale  feront  pla^ 
césfur  un, banc  parmi  les  auditeurs  ;  onleur  donnera 
pour  leur  apparition  une  récompenfe  ,  qui  fera  une 
reflource  pour  des  Médecins  oififs  >  récompenfe  mo¬ 
dique  ,  conditionnelle ,  attachée  à  leur  vigilance  &  a 
leurs  pourfuites  contre  ceux  qui  fans  aveu  oferont  exer¬ 
cer  la  Chirurgie.  C’eft-là  ce  qu’un  ufage  abnfifleur  a 
feulement  accordé  i  jamais  ils  n’ont  pu  obtenir  unepla* 
ce  à  côté  des  Chefs  de  la  Chirurgie  -,  ils  ont  été  toujours 
condamnés ,  lorfqu  ils  ont  voulu  parler  ,  a  n’être  que 
des  fpeétateurs  inutiles.  Le  dernier  Arrrêt  du  Parle¬ 
ment  les  a  fait  rentrer  dans  la  foule ,  ou  plutôt  les  y  a 
fixés  pour  toujours ,  c’eft-à  dire  quHl  les  y  a  confondus 
avec  les  témoins  muets  de  nos  exercices.  Cette  loi 
fondée  fur  d’autres  loix  plus  anciennes  ôc  fiir  un  ufa¬ 
ge  qui  ne  fut  jamais  interrompu  ,  fera  donc  une  loi 
irrévocable  ;  elle  fera  une  efpece  de  barrière  que  la 
vanité  des  Médecins  ne  forcera  jamais. 

Après  tant  de  défaites,  les  Médecins  ont  porté 
leurs  prétentions  jufqu^à  demander  que  les  Chirur¬ 
giens  n’enfeignent  point  la  théorie  de  leur  Arc  ;  l’ex- 
piication  des  principes  appartient ,  félon  eux ,  à  la 
Médecine,  figurer  vous  des  Phyficiens  qui  veu¬ 
lent  dominer  tous  les  Arts ,  qui  ayant  raflemblé 
dans  leur  mémoire  les  variations  ôc  les  difpu- 
tes  des  Philofophes  fur  les  couleurs  ,  veulent 
s’approprier  la  Peinture  ,  en  enfeigner  les  priri- 
cipes  aux  Maîtres  de  l’Arc  ,  ôc  leur  interdire 
ies  Levons  qu’eux  feuis  peuvent  donner.  Tek 
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font  les  Médecins  \  car  parce  que  dans  leurs  leçons  ils 
parlent^  non  le  langage,  mais  le  jargon  des  Philofophesy 
parce  qu’ils  y  raifonnent  fur  la  Chirurgie  de  Galien  ôc 
des  Arabes ,  ils  prétendent  nous  dévoiler  les  principes 
d’un  art  que  nous  avons  feuls  formé,  &  que  nousper- 
fedionons  chaque  jour.  Or,  fi  quelqu’un  connoît  les 
régies  6e  les  principes  de  la  Chirurgie  ,  n’eiï-ce  pas  ce¬ 
lui  qui  les  explique ,  qui  les  conftate ,  qui  les  confirme 
par  Tes  travaux  >  Non  i  félon  les  Médecins  ce  Chirur¬ 
gien  éclairé  doit  le  taire,  il  doit  lui  être  défendu  d’ex- 
pofer  à  nos  éléves  les  régies  6e  les  principes  de  l’art 
dont  il  efi:  dépofitaire.  Ces  éléves  ne  doivent  écouter 
que  des  Doéleurs  oififi,  inftmits  feulement  par  les  li¬ 
vres  des  Chirurgiens  ,  ou  par  les  livres  des  Médecins 
a  qui  la  Chirurgie  a  toujours  été  étrangère  ;  ce  font 
de  tels  Profeffeurs  qui  doivent  nous  montrer  6^  nous 
prefcrire  ce  qu’ils  n’ont  jamais  vu  ni  pratiqué ,  6t  ce 
que  nous  voyons  6e  pratiquons  feuls  tous  les  jours. 
Nous  expoferons  mieux  ce  ridicule  dans  un  autre  Ecrit,; 
ôc  nous  nous  bornerons  aux  feuls  titres  juridiques  des 
Médecins. 

Nous  demanderons  donc  à  la  Faculté  quels  font 
les  titres  qui  lui  donnent  un  tel  droit,  je  veux  dire 
le  droit  d’enfeigner  la  Chirurgie?  Tout  confpire  à  dé¬ 
truire  fes  prétentions  \  car  elle  eft  réduite  à  fes  con¬ 
ventions  qui  font  fes  feuls  titres.  Or,  les  Médecins- 
prétendent  -  ils  porter  dans  nos  Ecoles  les  droits  que 
les  Barbiers  leur  avoient  donnés  \  Mais  ces  droits  ri¬ 
dicules  6e  abufifs  s’étendent  feulement  fur  des  doux 

hojjesy  fur  (quelques  ÿlayes  ej^ui  ne  demandent  ni  incifion^. 
331  inflrumens  tranchms  3  comme  nous  l’avons  dit  tant 
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de  fois.  Le  droit  de  parler  fir  une  Chirurgie  fi  bor¬ 
née  &  fi  miférable,  efi:  le  feul  droit  que  les  Médecins 
puiffent  trouver  dans  l’ancien  ufage,  c’eft-a-dire  dans 
î’ufage  abufif  qui  s’étoit  établi  du  tems  des  Barbiers  > 
tout  le  refie  de  la  Chirurgie ,  le  jfbnd  de  l’Art ,  les 
opérations ,  les  régies ,  leurs  principes  font  l’objet  de 
nos  feules  levons  car ,  comme  nous  l’avons  prouve 
invinciblement ,  jamais  les  Médecins  n’ont  enfeigné 
aux  anciens  Chirurgiens  les  principes  de  fArt.  On 
défie  la  Faculté  de  nous  montrer  un  titre  qui  ait 
donné  des  ProfelTeurs  Médecins  a  nos  anciens  Maî¬ 
tres*)  ce  droit  même  acquis  furtivement,  autorifé  en- 
fuite  conditionneilement  i  ce  droit,  dis -je,  qu’a  voit 
la  Faculté  de  donner  des  Pédagogues  aux  Barbiers, 
s’efl:  affoibli  encore  davantage  après  l’union  des  Bar¬ 
biers  des  Chirurgiens.  Depuis  cette  union  les  Mé¬ 
decins  n’ont  jamais  prétendu  nous  dévoiler  le  fond 
de  notre  Art,  jamais,  comme  nous  l’avons  dit,  ils 
n’ont  ofé  nous  expofer  la  théorie  même  des  cIohx  (jt 
des  bojîes ,  feul  ôc  méprifable  objet  de  leurs  leçons. 
Pourquoi  donc  leur  zélé,  pour  enfeigner  ce  qu’ils  igno¬ 
rent,  fe  réveille- t’il  fi  tard?  Pourquoi  enfin  fe  démen¬ 
tent-ils  euX' mêmes? 

Aux  titres  frivoles  ou  aux  prétentions  des  Méde¬ 
cins,  nous  pouvons  non-feulement  oppofer  unufage 
ancien,  incontefiable ,  avoué  des  Médecins  mêmesi 
nous  fommes  encore  appuyés  fur  des  titres  établis  ôi 
confirmés  par  les  loix.  Par  de  tels  titres  nous  pouvons 
renvoyer  les  Médecins  dans  leurs  Ecoles ,  lorfqu’ils 
veulent  en  fortir  pour  donner  des  préceptes  dans  les 
ixotres,  ou  qu’ils  veulent  nous  forcer  à  venir  écouter 
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leurs  leçons  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Nos  Statuts 
publiés  en  Tannée  nous  aflurent  les  privilèges 
attachés  a  tous  les  Arts.  Comme  les  Peintres  &c  les 
Architectes  ont  leurs  ProfefTeurs,  nous  avons  les  nô¬ 
tres  J  fuivant  ces  Statuts ,  nos  ProfefTeurs  nous  enfei- 
gnent  un  Art  qui  leur  doit  tous  fes  progrès  en  Fran¬ 
ce  j  car,  nous  le  foutenons  hardiment,  nos  Médecins 
n’ont  jamais  répandu  des  lumières  fur  la  Chirurgie. 
S’ils  vouloient  partager  la  gloire  de  nos  travaux ,  ils 
feroient  démentis  par  le  Public  qui  leur  reproche  la 
décadence  de  leur  Art. 

Seuls  auteurs  des  progrès  de  la  Chirurgie,  nous  de- 
vons  donc  être  les  feuls  qui  puilTent  Tenfeigner.  Pour 
derniere  preuve  nous  en  appelions  à  nos  ejcamens  êc  a 
nos  réceptions.  Ces  mêmes  Statuts  qui  nous  donnent 
nos  Maîtres  pour  ProfelTeurSj  nous  livrent  en  termes 
exprès  les  principes  ^  U  théorie ,  les  Chirurgiens  font 
déclarés  Juges  de  cette  théorie  da,ns  nos  exercices  i 
car  ils  l’examinent  dans  chaque  Alpiranc ,  ils  la  con¬ 
damnent,  ou  ils  Tapprouvent.  Or  ,  de  tels  Juges  éta¬ 
blis  par  d’anciens  ulages  par  nos  Statuts,  approuves 
par  confequent  par  les  loix,  ne  doivent  ils  pas  enlèî- 
gner  la  théorie  de  notre  Art?  Car  ceux  qui  décideni: 
fl  la  dodrine  d’un  Afpkant  eft  la  vraie  dodrine  qui 
peut  lui  mériter  le  titre  de  Maître  :  ceux  qui  pour 
former  une  telle  décifion  doivent  comparer  cette  do¬ 
drine  avec  les  vrais  principes  de  la  Chirurgie  5  ceux 
qui  donnent  des  préceptes  aux  éléves,  ôc  qui  leur 
ordonnent  de  les  fuivre,  ceux  qui  ne  reçoivent  ces 
éléves  qu’à  cette  condition,  ne  pourront -ils  pas  en* 
feigner  la  théorie  de  notre  Art?  Un 'Examinateur  des 
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Afpirans  eft  donc  un  vrai  ProfefTeur,  puifqu’il  juge  de 
leur  dodtrine ,  de  leur  théorie ,  de  leur  progrès;  il  eft 
donc  bien  fupérieur  aux  Médecins  :  car  tandis  que 
nos  Examinateurs  parlent ,  examinent ,  décident  dans 
nos  réceptions  ôc  dans  nos  examens,  les  Médecins  qui 
ne  fe  font  introduits  dans  nos  AlTemblées  que  parleurs 
intrigues  Sc  par  leurs  conventions  conditionnelles  avec 
les  Barbiers;  les  Médecins,  dis-je,  font,  comme  nous 
l’avons  prouvé,  des  auditeurs  muets;  ce  font  les  Loix, 
les  Arrêts  du  Parlement  qui  les  ont  condamnés  au 
filence,  lorfque  malgré  l’ufage  contraire  ils  ont  voulu 
s’ériger  en  Examinateurs.  Or,  ne  feroit-il  pas  ridicule 
que  de  tels  fpeélateurs ,  qui  font  étrangers  à  la  Chi¬ 
rurgie,  qui  ne  peuvent  ouvrir  la  bouche  en  préfence 
de  nos  Examinateurs ,  fulTent  les  feuls  ProfefTeurs  ;  ôc 
que  ceux  qui  jugent  des  principes  de  notre  Art  ,  ne 
puffent  pas  enfeigner  de  tels  principes?  Il  efl:  donc 
évident  que  nos  Examinateurs  font  les  feuls  Maîtres 
de  la  Chirurgie.  Le  Parlement  toujours  conduit  par  l’é¬ 
quité  a  érigé  les  Chirurgiens  en  Profefleurs  de  la  théo¬ 
rie  de  leur  Art ,  ou ,  pour  parler  plus  exaélement ,  k 
Parlement  en  ordonnant  aux  Chirurgiens  d’exâminer 
leurs  Afpirans ,  les  a  confirmés  dans  les  fonélions  de 
ProfeflTeurs;  fondions  au ffi  anciennes  que  la  Chirurgie 
même,  qui  n^a  jamais  été  enfeignée  ou  pratiquée  en 
France  par  les  Médecins.  Mais  ce  qui  mérite  ici  une 
attention  particulière,  c’efi:  que  jamais  ces  fondions  fi 
importantes,  puifqu’elles  décident  de  l’éducation  des 
élèves,  n’ont  été  troublées  par  la  Faculté.  Depuis  Tu- 
nion  nous  avons  joui  du  droit  d'expliquer  a  nos  éco¬ 
liers  les  principes  de  notre  Art,  comme  d’un  droit  in» 
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conteftable.  Soixante  années  depuis  cette  réunion  fe 
font  écoulées ,  comme  nous  l’avons  dit ,  dansune  pof- 
feffion  tranquille  i  ce  ne  fut  qu’en  1711.  que  la  Facul¬ 
té  voulut  s’emparer  de  nos  exercices  5  elle  demanda 
que  nos  Jfpirans  fujpm  afiujettis  aux  leçons  théoriques  des 
Médecins  y  qu*ils  fuj^ent  infcritsfur  le  Regiflredu  DoyenJ^ 
quHls  fitffent  examinés  par  des  DoÛeftrss  mais  l’équité  du 
Parlement  rebuta  ces  demandes  fi  odieufes  par  leur  in- 
juftiee  ril  confirma  les  Chirurgiens  dans  le  droit  d’in- 
fîruire  leurs  éleves  ^  de  de  les  examiner  fuivant  nos 
Statuts. 

La  Faculté  ne  réclamoit  pas  feulement  ce  droit  pré¬ 
tendu  d’enfeigner  à  nos  élevés  la  théorie  de  notre  art, 
elle  vouloitpréfider  aux  diïïeélions  anatomiques  dans 
notre  Amphiiéâtre ,  c’eft-  dire  que  dans  un  lieu 
eonfacré  au  bien  public  par  la  libéralité  des  Chirur¬ 
giens,  elle  voulait  que  fes  Doéteurs  parlalTent  feuls^ 
êtne  nous  laiffalTent,  pour  afiifi  dire  ,  que  l’ufogerles 
yeux  êc  des  mains  î  mais  elle  ne  connqiflbk  pas  fa  £lé- 
rilité:  les  Médecins  en  général  n’apprennent  que  dans 
les  Livres  la  ftruéture  du  corps  humain  j  quelque  diffe- 
ébon  vue  de  loin ,  forme  le  fqavoir  anatomique  de  la 
plupart  de  ceux  qui  font  les  plus  inftruits  :  il  eft  rare 
qu’il  y  en  ait  quelqu’un  qui  ne  craigne  pas  de  fouiller 
fes  mains  par  des  dilTeébions.  La  Faculté  honteufe  de 
nos  progrès  ,  a  forcé  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  la  déli- 
cateffe  de  fes  éleves  à  voir  ôc  a  toucher,  au  moins  une 
foisjles  parties  qu’ils  doivent. guérir.  Mais  cefont-lales 
bornes  de  leurs  travaux  anatomiques,c’efl:-à~dire,qu’a- 
près  que  tous  les  Bacheliers  ont  été  affez  courageux 
pour  travailler  de  leurs  mains  fur  un  feul  ôc  mémeca- 
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davre ,  ils  s’éloigii€Bt  toute  leur  vie  de  ces  objets  fi 
défagréables  j  ils  ne  prennent  donc  tju’üne  teinture 
fuperfieielle  d’Anatomie^teinture  qui  s’efface  par  con^ 
féquent  dans  peu  de  jours  de  leur  efprit,  pmfqu’ils 
n’ont  fait  que  jetter  la  vue  fur  ce  qu’ils  devroient  ap, 
prendre  pendant  plufieurs  années. 

Or,  n’eft-ii  pas  ridicule  que  tandis  que  les  différions 
nous  occupent  condnuellement,  on  veuille  nous  fou-, 
mettre  â  des  Anatomiffes  qui  ne  méritent  pas  même 
ce  nom,  puifqu’onne  peut  le  mériter  que  par  delong^ 
travaux  >  à  des  Anatomiftes  qui  ne  peuvent  nousciter 
que  des  copies  mfidelles,c’eft-à-dire  des  Livres,:  tandis 
que  nous  dévoilons  l’original ,  c’eft-à-dire  le  corps  hu¬ 
main,  aux  yeux  de  nos  élevés  >  Nous  ne  femmes  pas 
affez  injuftes  pour  envelopper  tous  les  Médecins  dans 
un  tel  reproche  >  chaque  fiécle  en  produit  un  ou  deux 
qui  marchent  fer  nos  traces,  c’eft-à- dire  qui  cultivent 
LAnatomie.Mais  ce  petit  nombre  eft  fouvent  difficile 
à  former  ;  la  Faculté  ne  trouve  ordinairement  cex 
Anatomiftes  fi  rares  que  chez  les  Etrangers  celles  lex 
reçoit  gratükementjmais  ils  ne  répondent  pas  toujours, 
a  fes  efpérancesi  comme  ils  débitent  dans  lesChaires  le: 
jargon  de  l’Ecole  Ôe  des  opinions  peu  concluantes  pour 
les  jeunes  gens,  ils  ont  befoin  des  Chirurgiens  pour 
les  différions  :  l’art  des  injeéfeions  eft  inconnu  à  ces 
Anatomiftes  cafeels  j  leurs  mains  engourdies  ne  fçau- 
roient  feivre  les  nerfs  fans  les  ruiner  >  nous  en  appel¬ 
ions  même  au  témoignage  des  écoliers.  Or ,  il  eft  cer** 
tain  que  de  tels  Anatomiftes  ne  peuvent  pas  préfider 
a  nos  diffeétions  ?  ils  ne  font  prefque  jamais  occupés- 
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que  de  vaines  ipeculations.  Qiioique  nous  loyions  bien 
éloignés  de  nous  propofer  leur  exemple  comme  un. 
modèle  qu’on  doit  fuivre ,  nous  ne  nous  refufons  pas 
quelquefois  aux  attraits  de  la  curiofité>  nous  voulons 
au  moins  connoître  le  mérite  de  cette  Anatomie  (iib- 
tile,  qui  a  mule  les  Phyficiens  :  mais  c’eft  Tutilité  feule 
&la  perfeélion  de  notre  Art,  qui  conduifent  toujours 
notre  efprit  &  nos  mains,  &  animent  notre  curiofité. 
Nous  cherchons  fur-tout  la  fituation  Ôc  la  nature  des 
parties  que  le  fer  peut  intérelTer  èc  qu’il  faut  ménager 
dans  les  opérations.  Or,  c’eft  ^exercice  de  notre  Art  ^ 
c  efi:  l’expérience  feule  qui  nous  apprend  avec  exaéli- 
tude  ce  ménagement,  c’eft-à-dire  que  nous  portonsr. 
dans  les  dilfeélions  ces  lumières  que  nous  donne  l’ufa- 
ge.  Conduits  par  ces  lumières  nous  marquons  à  nos 
éléves  dans  les  dilfeéfions  les  routes  qu’ils  doivent  fui¬ 
vre  dans  les  opérations  c’eft  uniquement  dans  ce: 
point  de  vue  que  nous  leur  dévoilons  la  compofition 
du  corps  humain.  Or ,  cette  efpéce  d’Anatomie ,  la 
feule  qui  foit  eftentielle  à  la  Chirurgie ,  eft  inconnue: 
aux  Médecins  j  car  elle  dépend  de  notre  expérience: 
qui  leur  eft  entièrement  étrangère. 

Mais  laiffons  ces  raifons  fî  folides  r  examinons  ftu- 
lement  les  droits  ôc  les  titres  des  Médecins.  Jamais  ces 
Doéfeurs  n’ont  préfidé  aux  diCeéfcions  qui  fe  font  dans 
nos  Ecoles.  L’Arrêt  du  Parlement  qui  confirme  l’union 
des  Barbiers  r  cet  Arrêt,  qui  fixe  les  droits  des  Méde¬ 
cins  fuivant  leurs  conventions ,  permet  expreftément 
àux  Chirurgiens  des  difièébions  publiques  ,.  n’exige^ 
point  dans  ces  difteétions  la  préfènee  des  Doéleurs  de: 
la  Faculté,  Cette  loi  eft  conforme  à  l’ancien  ufage,qu^ 
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n’a  jamais  favorifé  les  prétentions  des  Médecins.  De¬ 
puis  cet  Arrêt  ils  ne  font  jamais  entrés  dans  notre  Ecole 
d’Anatomie  5  Ecole  qui  auparavant  étoit,  comme  nous 
l’avons  dit ,  fermée  pour  eux,  àc  où  ils  n’avoient  jamais 
eu  l’ambition  d’entrer ,  fi  ce  n’eft  peut-être  pour  s’jn- 
ftruire  avec  nos  éléves. 

Pour  excLifer  l’injuftice  ôc  la  nouveauté  d’une  telle 
prétention,  la  Faculté  nous  oppofe  un  Arrêt  de  1505. 
&  un  autre  de  16 qui  n’ont  dautre  objet  que  les 
Barbiers  -  Chirurgiens.  En  vain  ,  pour  chercher  un 
appui  dans  le  dernier,  c’efi-à- dire  dans  l’Arrêt  de 
1^57.  en  vain  ,  dis-je  ,  les  Médecins  nous  difenc-ils 
que  l’union  des  Barbièrs  &  des  Chirurgiens  étoit  faite 
avant  i6'57.  Il  eft  vrai  que  les  deux  Sociétés  avoient 
réfolii  de  s’unir,  bc  que  le  Roi  avoir  autorifé  leurs  pro¬ 
jets  -,  mais  les  Médecins  ne  reconnoiffoient  pas  cette 
union ,  elle  étoit ,  difoient-ils ,  contraire  a  leurs  droits  > 
iis  pourfuivoient  les  Barbiers  pour  les  féparer  des  Chi¬ 
rurgiens  j  l’union  n’étoit  donc  pas  entièrement  con- 
fo aimée  :  enfin, ce  qui  efi:  effentiel,  le  Parlement  n’a- 
yoit  pas  encore  donné  fa  dernière  décifion  ,  elle  n’a 
été  donnée  qu’en  1660,  Il  efi:  donc  évident  que  l’Ar¬ 
rêt  qui  défend  aux  Barbiers  les  diffeétions ,  ne  peut  pas 
renfermer  les  anciens  Chirurgiens  dans  cette  défenfe. 
Les  Barbiers  n’av oient  point  de  lieu  public  autorifé 
par  lesLoix  ou  par  l’ufage,  bc  confacré  aux  difiedions. 
Ils  n’avoient  nui  droit  d’ouvrir  des  cadavres  *5  la  Fa¬ 
culté  leur  a  voit  feulement  prêté  fes,  droits  :  elle  pou¬ 
voir  donc  revendiquer  ces  privilèges  abufifs  qu’elle  par- 
îageoit  avec  eux.  C’efh  fur  ces  privilèges  accordés  aux 
Barbiers  par  la  Faculté,  que  font  fondés  tous  les  Arrêts 
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qui  interdirent  les  difTedtions  à  ces  vils  ouvriers ,  de 
qui  ordonnent  qu’elles  feront  faites  avec  la  permiffion 
des  Médecins  &  en  leur  préfence.  De  telles  différions 
n’étoient  donc  fondées  que  fur  un  ufage  abufif  ;  car 
les  Médecins  ne  pouvoient  pas  établir  ces  ufages  par¬ 
mi  des  hommes'^trangers  à  la  vraie  Chirurgie.  Auffi 
les  Chirurgiens  ,  feuis  Maîtres  de  l’Anatomie ,  s’é- 
toient-ils  fouvent  relevés  contre  ces  différions  per- 
mifes  aux  Barbiers  par  la  Faculté  :  nos  Chefs  avoient 
porté  leurs  plaintes  au  Parlement  ^  pour  que  ces  arti- 
fans  ne  fuffent  pas  chargés  de  l’ouverture  des  cada¬ 
vres.  Mais  les  abus  fè  multiplièrent  dans  les  troubles 
qui  bouleverferent  la  France  &  firent  taire  les  Loix. 
Voici  donc  ce  que  les  Médecins  nous  demandent 
lorfqu’ils  prétendent  être  nos  Maîtres  en  Anatomie. 
Nous  avons  J  difent-ils ,  permis  aux  Barbiers  de  faire- 
des  différions  dans  nos  Écoles  *,  en  leur  donnant  cette 
permiffîon  nous  avons  obtenu  des  Arrêts  qui  leur  dé¬ 
fendent  de  travailler  a  l’Anatomie  fans  être  conduits^ 
par  un  Médecin  de  fans  la  permiflion  de  la  Faculté.  Or 
nous  voulons  aujourd’hui  envelopper  les  Chirurgiensi 
dans  cette  défenfe  ,  eux  qui  étoient  feuis  Maîtres  desi- 
différions.  Mais  pour  faire  difparoître  les  vaines  pré¬ 
tentions  de  la  Faculté  >  les  Chirurgiens  en  appellent  à- 
l’ufâge  5  a  l’Arrêt  de  1660.  aux  Statuts  confirmés  par 
les  Loix  ,  de  aux  derniers  Arrêts  qui  révoltent  fi  forr 
les  Médecins.  Or  fuivant  un  ufage  immémorial ,  fui- 
vant  tous  ces  Arrêts  ^  fuivant  tous  nos  Statuts  ^  les  dif¬ 
férions  nous  font  permifes  expreffément:  la  préfence? 
des  Doreurs  efl:  donc  regardée  comme  inutile  3,  Sc 
elle  efl:  contraire  aux  droits  de  la  Chirurgie.- 


37^  Recherches  sur  l’origine 
Nous  ne  parlons  pas  ici  du  ferment  (a)  que  les 
Médecins  veulent  exiger  des  Chirurgiens  i  il  n’a  pour 


(4)  Voici  la  décifion  d’un  fameux 
Avocat  :  Comme  le  (èrment ,  à  la 
preftation  duquel  la  Faculté  dé  Mé¬ 
decine  veut  alTujertir  tous  les  ans 
les  Chirurgiens,  fait  l’objet  le  plus 
intérelTant  de  fes  prétentions,  elle 
s’eft  principalement  attachée  dans 
les  dernieres  écritures  à  juftifier  qu’¬ 
elle  avoit  contre  la  Communauté  & 
le  Lieutenant  du  Premier  Chirur¬ 
gien  du  Roy ,  titres  &  polTeffion  à 
-scet  égard  ;  &  pour  l’établir  elle  a  re- 
xlaraé  les  Contrats  de  1505.  & 
1577.  Arrêt  du  mois  d’ Avril' 
i6y  6.  les  extraits  des  Régifttes  qui 
prouvent,  lùivant  elle,  jufqu’enl’an- 
îiée  idÿo. 

Pour  contraindre  les  Chirurgiens 
â  la  preftation  annuelle  d’un  lèr- 
ment ,  il  faut  que  trois  choies  enlèm- 
Jble  concourent  en  faveur  de  la  Fa- 
xulté  de  Médecine. 

i’.  Qu’il  y  ait  un  titre  en  forme , 
^ui  ctablilfe  la  néceflité  de  ce  1èr- 
inent ,  parce  que  les  droits  qui  font 
xxorbitans  du  droit  commun ,  doi¬ 
vent  avoir  pour  fondement  des  ti¬ 
tres  authentiques. 

1®.  Que  le  titre  qui  étab-lit  la  né- 
xelïité  du  lèrment  en  contienne  aulîî 
■la  formule ,  parce  qu’il  n’eft  pas  pof 
4ible  d’aftreindre  àla  preftation  d’un 
lèrment  que  la  formule  n’enfoit  dé¬ 
terminée. 

5  Que  la  Faculté  ait  contre  les 
Chirurgiens  une  polfelfion  fixe  & 
fulvie  de  la,  preftation  de\e  fer¬ 
ment  ,  lans  quoi  la  prelcription  de 
trente  années  fiiffiroit  pour  étein- 
•dre  une  pareille  lèrvitude. 

Si  l’on  examine  la  prétention  de 


la  Médecine  fous  ces  trois  points 
de  vûe,  on  reconnoîtra  fans  peine 
qu’elle  eft  deftituée  de  tout  fonde¬ 
ment. 

D’abord  le  titre  conftitutif  du 
ferment  lui  manque;  le  Contrat  de 
1505.  qu’elle  reclame  coname  fon 
titre  originaire  &  fondamental,  eft 
ablblumeni  fans  crédit ,  foit  qu’oa 
le  confidére  par  fa  forme  extérieu¬ 
re  ,  foit  qu’on  réftéchilTe  a  la  defti- 
née  qu’il  a  eu  dans  le  fouverainTri- 
bunal  toutes  les  fois  qu’il  a  paru;  la 
Communauté  a  foutenu  jufqu’icl 
que  cette  piece  ne  méritoit  aucia 
égard,  parce  qu’elle  n’efl  revêtue 
d’aucune  forme  authentique,  &  que 
les  Médecins  l’avoieot  tellement 
eux-mêmes  regardée  comme  fibu- 
leulè ,  qu’elle  étoit  échappée  à  leur 
mémoire  depuis  fa  datte ,  ne  l’ayant 
jamais  rappellée  dans  tous  les  aâes 
qu’ils  ont  palfés  depuis  avec  laCom- 
munauté  des  Barbiers-Chirurgiens. 
Les  Défendeurs  avoient  crû  que  ce- 
toit  en  l’année  i46o.  que  la  Facul¬ 
té  avoit  voulu  pour  la  première  fois 
en  faire  ufage  contre  eux,  &  ils s’é- 
toient  contentés  d’ajouter  encore  i 
la  défenfe  qu’ils  avoient  propolee 
contre  la  formule  du  titre, l’Arrêt 
de  i46o,  qui  avoit  tacitement  re- 
fufé  à  la  Faculté  d’en  ordonner  Te- 
xécution  >  mais  la  découverte  que 
les  Défendeurs  ont  fait  depuis  l’im- 
preffion  de  leur  Mémoire ,  d’un  Ar¬ 
rêt  de  1 6" 27.  dont  ils  ont  produit 
l’expédition  ,  leur  prête  encore  de 
nouvelles  armes  ;  cet  Arrêt  rebute 
formellement  des  demandes  qui 
font  appuyées  fur  le  Contrat  de 
fondement 
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fendement  que  les  leçons  qu’on  fàifoit  aux  Barbiers , 
ils  afTüroient  feulement  les  Médecins  de  l’affiduité  ôc 


1 5  O  5 .  ■&  le  motif  de  cette  deci- 
lîon  ne  nous  éft  pas  inconnu.  Le 
plaidoyé  de  M.  l’Avocat  General 
B I GN O  N  s’y  trouve  tranferit  tout 
au  long ,  de  l’on  y  voit  que  ce  fça- 
vant  Magiftrat  s’eft  déclaré  contre 
ce  titre.  Il  n’y  a  donc  plus  de  fond  à 
-faire  pour  les  Médecins  fur  le  Con¬ 
trat  de  1 5  O  5 .  Le  {brtq[u’il  a  eu  par 
l’Arrêt  de  1 627.  eû  irrévocable:  il 
n’éft  donc  pas  étonnant  que  l’origi¬ 
nal  de  cette  pièce  ne  paroilfe  plus. 
5i  la  Cour  ne  peut  déterminer  la  né- 
ceflîté  &Ja  formule  du  ferment  pré¬ 
tendu  par  le  titre  de:  i  5  0  5 .  les  au¬ 
tres  aétes  qui  viennent  àla  fuite^ne 
font  pas  plus  formidables. 

Le  Contrat  de  .15  77.  porte  que 
les  Barbiers- Chirurgiens  iè  tranf- 
porteront  tous  les  ans  le  lendemain 
de  S.  Luc  aux  Ecoles  de  la  Facul¬ 
té  prêter  le  lèrment  accoutumé  ;  or, 
un  ne  peut  en  inférer,  autre  cho¬ 
ie  ,  fin  on  qu’il  y  avoir  alors  un  ièr- 
ment  en  ulàge ,  ce  qui  ne  fuffit  pas 
pour  obliger  les.  Chirurgiens  à  la 
.preftation  de  ce  ièrment;  car  ce  n’efl: 
pas  affez  de  conftater  qu’il  y  ait  un 
ferment ,  il  faut  encore  que  la  for¬ 
mule  en  ibit  connue ,  fans  quoi  il  eft 
impoflible  de  décider  ce  point  à  fa- 
vantage  de  la  Faculté.  Or,  l’aâe  de 
1577.  ne  contient  aucune  forme 
de  ferment,  comme  nous  l’avons 
prouvé  î  on  n’efl:  pas  en  droit  de  ré¬ 
clamer  cette  forme  fur  le  titre  de  | 
1505.  par  conféquent  la  Cour  en  j 
fe  conformant  au  Contrat  de  15  77. 
aie  peut  condamner  les  Chirurgiens  ; 
«lie  preferit  en  même  tems  par  fbn 
Arrêtda  .  formule  du  ferment.  Mais 


déterminera  -  telle  cette  formule 
fans  avoir  aucun  titre  pour  modèle  ? 
C’efl:  ce  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’appré¬ 
hender. 

L’Arrêt  du  mois  d’ Avril 
qui  condamne  la  Communauté  à  la 
preftation  annuelle  du  forment  ac¬ 
coutumé  ,  efl:  obtenu  par  défaut.  II 
a  entraîné  une  fuite  de  difputes  qui 
fiibfiflent  encore ,  &  ne  tire  pas  non 
plus  -  la  formule  de  ce  forment  des 
ténèbres  où  elle  efl:  enveloppée  ; 
ainfî  quand  la  Cour  prononcerok 
aujourd’hui  un  Arrêt  conforme  à  ce¬ 
lui  dé  16’^  6,  en  affujettiflànt  les 
Chirurgiens  en  termes  généraux  au 
forment  accoutumé ,  cette  décifion 
ne  rendroit  pas  la  paix  aux  Parties; 
car  la  Communauté  ne  fçauroit 
quelle  formule  de  ferment  elle  fe- 
roit  obligée  de  prêter,  &  la  Faculté 
feroit  également  embarrafïée  fur 
celle  qu’elle  feroit  en  droit  d’exiger. 
Il  n’y  a  donc  plus  d’efpérance  pour 
les  Médecins,  s*ils  n’ont  titre  fbiem- 
neî,  tant  pour  régler  la  formule  du 
ferment,  que  pour  en  établir  la  né- 
ceffité, 

,  Il  efl:  vrai  que  s’ils  étoîent  en  pofo 
féffion  d’une  formule  que  la  Com¬ 
munauté  eût  fbuforit,  cette  formule 
n’auroit  pas  befoin  d’un  titre;  mais 
la  Faculté  ne  peut  montrer  aucun 
vefHge  de  formule.  Jamais  la  Com¬ 
munauté  n’en  ,a  figné  aucune  ;  les 
Médecins  en  ont  donné  eux -mê¬ 
mes  des  preuves, en  produifànt  les 
extraits  de  leurs  Régiftres  qui  font 
mention  de  la  comparution  des 
Maîtres,  jufqii’en  i  © . 

Il  faut  diftinguer  en  deux  épa-s 

Bbb 


37^  Recherches  sur  l'origik^e 
du  refpeâ:  de  leurs  difciplcs.  Ceft-là  le  feul  objet  & 
le  feul  titre  de  ce  ferment ,  qui  étoit  meme  condition- 


ques  les  comparutions  des  Maîtres, 
celles  qui  ont  précédé  l’union  des 
Barbiers- Chirurgiens  avec  les  Chir 
;  rurgiens  de  Robbe-longue,  &  celles 
qui  l’ont  fuivie.  Ce  qui  s’eft  paiïé 
avant  l’union  ne  conclut  rien  en  fa- 
veur  de  la  Faculté  ;  les  extraits  de 
comparution-  qui  ont  été  faites  par 
les  Barbiers  -  Chirurgiens  julqu’en 
l’année  i  <^5  5 .  ne  parlent  qu en  ter¬ 
mes  généraux  du  ferment  qu’ils  ont 
porté  ,  jmjurandum  praftitere.  De 
quelle  utilité  peut  être  une  énoncia¬ 
tion  auffi  vague  pour  conftater  la 
formule  du  ferment  f  L’efprit  en  eft- 
îl  plus  éclairé  }.  Quelle  foi.  peut  -  on 
ajouter  à  des  extraits  qui  ne  font 
que  l’ouvrage  perfbnnel  des  Méde¬ 
cins?  Encore  fi  les  Régiftres  d’où 
ces  extraits  font  tirés  contenoient 
la  formule  du  ferment  avec  la  fîgna- 
ture  des  Maîtres,  la  Faculté  pourroit 
les  .  faire  valoir  comme  d’anciennes 
preuves  d’une  poffefïion  fixe  ?  Mais 
toutes  ces  comparutions  n’ayant 
d’autre  garant  que  l’énonciation  du 
Scribe  de  la  Faculté ,  elles  font  ab- 
folument  fans  crédit.  La  vérité  de 
celles  qui  fontpoûérieures  à  l’union 
n’eft  pas  ^ieux  établie  ,  puifqu’elle 
îî’a  pas  dé  titre  plus  contradiâoi- 
re.  Quand  on  fuppofèroit  la  réalité 
même  des  comparutions  jufqu’en 
16^0,  il  n’y  auroit  qu’à  perdre 
pour  les  Médecins,  parce  que  les  , 
extraits  ne  parlent  plus  de  fèrraont, 
mais  feulement  de  liéca  d’or  en  ces; 
termes  :  Clientelare  munus  perfolve-  \ 
mm.  j 

Voilà  donc  la  Faculté  qui  recon- 
•aoit  que  depuis  l’qnion ,  le  ferment,] 


a  été  aboli,  ou  du  moins  qu’elle  a 
ceflé  de  l’exiger  ;  &  fi  l’on  joint  i 
cette  pofTeflîon  de  franchife  du  fer¬ 
ment  ,  celle  qui  a  fuivi  jufqu’à  pré- 
fent ,  on  peut  fe  flatter  de  ne  pas. 
fubir  ce  joug  ignominieux  :  les  fer- 
vitudes  qui  ne  s’acquiérent  jamais 
fans  titre ,  s’éteignent  par  k  pref- 
cription.  Ainfi  quand  la  Faculté pa- 
roitroit  aujourd’hui  munie  d’un  ti¬ 
tre  Iblemnel,  qui  établit  la néceffifé 
&  la  formule  du  ferment ,  le  défaut 
de  poffeflion  pendant  trente  ans  en 
auroit  opéré  l’extindion. 

Peut-être  la  Faculté  dira-t’élle,, 
que  l’Arrêt  du  mois  d’ Avril  i6j6,. 
qui  a  condamné  les  Chirurgiens  l 
la  prefiation  du  ferment  accoutu¬ 
mé,  a  couvert  la  prefcription  anté¬ 
rieure.  Mais  les  Chirurgiens  n’ont 
pas  befbin  de  faire  remonter  plus 
haut  la  poffeffîon  de  leur  franchife:; 
voilà  plus  de  quarante -  quatre  ans 
qui  fè  font  écoulés  depuis  l’Arrêt 
de  I  ^75.  jufqu’au  jour  del’aâioir,, 
pendant  lefquels  la  Faculté  n’a  point 
exigé  de  ferment  :  n’en  eô- ce  pas 
aflez  pour  le  prefcrirc  ?r 

Ce  n’efl  pas  que  le  tems  quia 
précédé  l’Arrêt  de  léjâ.  foit  mu¬ 
tile  à  la  prefcription  ;  car  il  ne  fùffit 
pas  de  juflifier  qu’il  y  eût  ferment 
en  rigueur  lors  de  cet  Arrêt:  il  fàBt 
encore  prouver  quellè  en  étoit- la 
formule,  parce  qu’une  poffeflion- 
qui  n’a  point  d’objet  fixe  êf  déter- 
;.minc  efl:  incapable  de  produire  une 
•conféquence.  Si,  par  exemple,  kFa- 
ciilré  demandoit  le  payement  de  k 
redevance  accoutumée ,  fans  avoir 
aucun  titre  pour  faire  connoître  es 
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nel,  puifqull  fuppofoit  la  fidélité  des  Médecins  à  leurs 
conventions  :  le  ferment  s’évanouit  donc  avec  les  le^ 
cons  des  Médecins  Ôc  avec  les  infcriptions.  Mais  fi  Ion 
avoir  recours  aux  titres  pour  le  juftifier ,  on  verroit 
que  ce  ferment  efi:  vagué  ^  que  fôn  objet  n’eft  déter¬ 
miné  ni  par  l’ufage,  lii  par  les  conventions ,  ni  par  les 


^oi  cette  redevance  coniîfte ,  que 
çourroit-on  décider  contre  les  Chi¬ 
rurgiens  à  cet  égard?  La  juftice  fixe- 
roit-eile  fans  inftrâétion  la  qualité 
Si  la  quantité  de  redevance  ;  ne  di- 
roit-elle  pas  à  la  Faculté ,  vous  avez 
i  la  vérité  des  titres  qui  établiflent 
une  redevafice;  fur  les.  Gbirurgrens , 
mais  on  ne  içâit  quelle  elle  eft  î  il 
’vaudroit  autant  qiie  vous 
iàns  droit,  que  d’etî  exiger  le  1er- 
vice? 

Les  Médecins  forcés  de  le  déta¬ 
cher’  de  la  LQriHuIé  du  lerment  p6r-  - 
té  par  l’aéte  de  ï  5'©L*  par  la  peu 
d’efpérance  qu’ils  ont  de  la  voir  aur 
torilee,  s’aéeroehentà  une  autï^éfor^ 
mule,  qu’ils-  ont irtferée  dans  le  vo¬ 
lume  imprirtïé*,  qui  contient. luivant 
l’intitulé  ,1e  Recueil  de  leurs  dfoiré , 
Hamts  ;&:privilégës  f/cette  forraule 
Z  peur  titre  ces  . mots  ,,  Jurm^nu 
€lmurgoŸumi  niais' èire  rié  pe.üt  être 
ici  d’aucun  poids. 

I  On  ne  peut  fçavoir  d’où  elle . 
eft  tirée  ;  il  n’y  a  aucune  déGgnàr^ 
tion  de-fon  origine:  ce  font  les  Mé¬ 
decins  qui  l’ont  fobriqu  ée,  Si  qui  oiit 
crû  que  l’imprelïîon  fuffiroit  pour 
lui  donner  autorité  en  juftice.Qu’ils 
Meublent  leurs  Régiftres.de  titres 
faftueux  pour  repaître  leur  amoiir 
propre ,  la  Chirurgie  lés  lâiffirà  dan^ 
^e  poUeflion  tranquille  de  leur . 


chimère  :  pourvu  qu’ils  s^abftien- 
nent  de  réalifer  des  fonges,  on  fout 
Gira  làns  répugnance  que  leùr  ima- 
I  gination  s’occupe  des  idées  âgréan 
blés  qu’ils  excitent. 

2®,  Cette  formule  de  forment 
n’eft  pas  fomblable  à  celle  du  titre 
(de  I  5b5  .  ce  qui  prouve  que  la  Fà*- 
culcé.a  méconnu  elle  -  même  l’aéèe 
de  15  O  5 .  &  qu’elle  a  regardé  cette 
pièce  comme  apocrifo;  car  fij’aù- 
torité  lui  en  avoit  paru  bien  établie, 
elle  âûfoit  copié  for  ce  modèle  la 
noüvdle  forrhuîe  dont  elle  a  charge 
fan  Recueil  imprimé  peut-  on  dou¬ 
ter  après  cela  des  ufur^atiohs  de  la 
IPaculré  ?  ’  ' 

La  pofTefoon  ne  vient  point 
encore  au  feçpurs  des  Médecins. 
'  Four  autorifer  la  nouvelle  formule , 
;ils:  font:  hors  d’état  de  juftifier  que 
les  Chirurgiens  Payent  jamais  a.do^ 
tée,  ni  que  la  Jufticé  l’ait  confir¬ 
mée  du  foeàu  de  fes  décifions. 

Enfin  la  précaution  d’un  forment 
eft  -elle  nécellàire  pour  retenir 
■d’honnêtes  gens  dans  les  bornes  de 
four  Profelfion  ?  La  Société  des  Chi¬ 
rurgiens  n’a  pas  lieu  de  s’otfenfor 
dès  inqiiiétudes  que  témoigne  la  Fa¬ 
culté  for  les  entreprifos  de  fon  Art, 
parce  que  cette  crainte  n’eft  propre 
qu’à*  foiré*  l’apologie'  dé  ceux  qui 
Pinlpireût,  ^  : 

B  b  b  ij 
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loix  J  que  par  conféquent  les  Médecins  ne  fçaveat  ce 
qu’ils  demandent. 

Tant  de  difputes  ôc  de  procès  n’avoient  pas  éteint 
le  zélé  des  Chirurgiens  *,  il  fe  ranima  au  milieu  même 
de  la  perfécütion ,  ôc  dans  l’aviliffement  de  leur  Art  j 
ce  n’étôit  pas  affez  pour  eux  de  l’avoir  éclairé  par  leurs 
recherches ,  ils  voulurent  rei^dre  au  Public  le  fruit 
même  de  leurs  travaux.  Des  biens  qui  avoientété  une 
récompenfe  de  leur  fçavoir,  ont  été  confacrés  par  leur 
libéralité  à  l’inftrudion  des  éléves.  Deux  hommes  fm- 
guliers,  Bienaise  ôc  Roberdeàu,  avoient  été 
élevés  aux  premières  places  de  la  Chirurgie  par  les 
fufFrages  du  Public  ôc  des  Sçavans.  La  réputation  de 
ces  grands  Chirurgiens  n’étoit  pas  de  ces  réputa¬ 
tions  ftériles ,  qui  laiffent  fi  fouvent  le  mérite  dans 
l’indigence  :  de  grandes  récompenfes  les  dédommagè¬ 
rent  de  leurs  travaux.  Dignes  encore  d’une  plus  haute 
fortune,  ils  conçurent  le  noble  deflein  de  fonder  des 
démonftrations  dans  cette  Maifon ,  que  leurs  prédé- 
celTeurs  avoient  confacrée  à  l’utilité  publique.  Cet 
exemple  fi  rare  Sc  fi  utile  entraîna  tous  les  Chirur¬ 
giens.  Animés  du  même  efprit,  ils  voulurent  élever 
a  la  gloire  de  la  Chirurgie  un  monument  durable  de 
leur  zélé  pour  cet  Art  ôc  pour  le  bien  public.  Parmi 
les  Nations  illuftres  tout  fe  reifent  de  leur  grandeur, 
êc  la  retrace  à  nos  yeux.  Tl  femble  que  les  grandes 
choies  s’aviliffent  quand  elles  font  renfermées  dans 
des  lieux  refferrés  011  obfcurs.  C’eft  pour  cela  que  les 
Romains  ont  crû  qu’il  falloir  foutenir  la  grandeur  de 
leurs  adtions  par  la  magnificence  des  édifices  qui  dé¬ 
voient  en  conferver  la  mémoire.  L’éclat  ôc  l’utilité  de 
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la  Chirurgie  mériroit  donc ,  dans  le  lieu  qui  en  eft  la 
fource,  un  Amphithéâtre  deftiné  à  l’inftruétion  de  nos 
éléves.  Cet  édifice  annonce  la  fplendeur  ôc  les  progrès 
de  notre  Art ,  attire  les  étrangers  &c  les  appelle  ,  pour 
ainfi  dire ,  de  toutes  parts. 

Tels  font  les  fiuits  du  zélé  des  Chirurgiens  i  mais 
les  établifTemens  les  plus  utiles  ne  font  pas  â  couvert 
des  révolutions.  Les  Fondations  qui  afiuroient  à  nos 
éléves  les  inftruélions  néceffaires  aux  progrès  de  l’Art ^ 
éprouvèrent  la  viciflîtude  des  tems.  Mais  enfin  la  libé¬ 
ralité  du  Roy,  follicité  par  les  premiers  ChirurgienSji 
a  réparé  cette  perte,  M.  De-  là  Peyronie  inipira 
â  M,  Màre’chàl  d’établir  cinqProfeffeurs  dans  nm 
Ecoles.  Cçs  deux  Chefs  de  la  Chirurgie  réunirent  leur 
crédit  pour  former  cet  établiflèment  fi  utile.  Enfin  le^ 
Roy  toujours  attentif  au  bien  publie  ôc  â  l’avancement 
de  notre  Art ,,  ne  voulut  plus  q^ue  l’inliruélion  des  élé¬ 
ves  fut  expofée  au  hazard  des  événemens  vil  defiinæ 
un  fonds  pour  cinq  Démonûrateurs  qui  furent  choifis 
par  les  premiers  Chirurgiens. 

Mais  l’utilité  de  cet  établiffement  conduifit  â  un  au¬ 
tre  qui  n’eft  pas  moins  effentiel.  Notre  Art  efl  né  de 
l’expérience j  or,  cette  expérience  qui  peut  feule  le 
conduire  àfa  perfèétion  ,me  peut  être  que  le  fruit  des 
faits  raffeniblés  >  faits  infinis  ôc  difperfés,  qui  fouvent 
îi’ont/été  unies  qu’aux  mains  qui  les  ont  fait  éclore. 
Pour  qu’ils  euffent  porté  des  lumières  dans  notre  Art^, 
il  eut  fallu  les  rapprocher  de  beaucoup  d’autres  qui 
les  auroient  éclaircis.  Mais  n’ayant  pu  être  réunis  6e 
comparés,  ils  n’Ont  produit  que  des  lumières  imparfai¬ 
tes  3  la  plûpart  des  Chirurgiens  ont  été  réduits  à  leur 
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expérience  &c  à  celle  de  leurs  Maîtres.  Ils  ont  donc 
été  comme  des  Phyficiens  qui  ne  feroient  conduits  que 
par  leurs  propres  recherches.  Les  expériences  de  ces 
grands  Maîtres  qui  ont  vécu  avant  nous ,  ou  qui  n’ont 
point  de  commerce  avec  nous,. n’ont  été  par  confé- 
quent  que  des  biens  étrangers,  en  quelque  façon,  à 
l’art  qui  les  a  produits. 

Pour  remédier  a  cet  inconvénient,  M.  de  la 
Peyronie  repréfenta  à  M.  M  a  r  e’c  h  à  l  la  necet 
fité  d’établir  une  Académie  qui  recueillît  les  travaux 
de  tous  les  Chirurgiens  François ,  ôc  qui  confervât  â 
la  poftérité  les  connoiflances  répandues  parmi  tant 
d’hommes  éclairés.  Avant  qu’on  eût  formé  de  tels 
établilTemens  pour  les  Sciences  phyfîques,  on  fe  piai- 
gnoit  de  leur  ftérilité  j  le  goût  des  hypothéfes  infe- 
étoit  les  efprits  ^  chaque  Phyficien  fe  perfuadoit  qu’il 
pouvoit  fbumettre  la  nature  entière  àrimaginatioiùh 
théorie  n’étoit  qu’un  jeu  de  l’efprit  dans  les  écrits  des 
hommes  les  plus  célébrés.  Mais  dès  qu’on  a  taffemblê 
des  faits,  les  Philofbphes  font  devenus  plus  fages.  Ils 
ont  vu  que  la  nature  ne  pouvoit  fe  dévoiler  que  par 
des  Obfervations  réitérées.  Ce  n’eft  qu’endes  cdiiful- 
tant  qu’on  a  cru  pouvoir  remonter  aux  prinéipèSj  ou 
plûtôt  aux  caufes  immédiates;  car  pour  ce qül éft  des 
premiers  principes,  ils  font  cachés  dans  la  profondeur 
de  la  nature ,  qui  félon  les  apparences  ne  ie  dévoilera 
jamais  a  nos  yeux. 

On  a  crû  avec  raifon  qu’il  n’y  avoit  qu’üné  telle 
voye  qui  pût  conduire  la  Chirurgie  a  là  perfeéhon. 
Pour  en  hâter  les  progrès,  on  a  fuivi  les  traces  des  au¬ 
tres  Académies  deJflinées  aux  recherches  phyfiques» 
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on  a  formé  une  AfTembléc  des  hommes  les  plus  éclai¬ 
rés  dans  notre  Art  j  ces  Chirurgiens  ont  commencé  à 
réunir  les  faits  que  l’expérience  leur  a  prélèntée  i  ils  ont 
joint  à  cette  expérience  celle  de  tous  les  autres  Chirur¬ 
giens  François.  Mais  ils  n’ont  pas  été  de  fimples  com¬ 
pilateurs  de  faits  i  de  tels  Ecrivains  ne  font  que  trop^ 
nombreux ,  ôe  leurs  efforts  fe  réduifent  prefque  tou¬ 
jours  a  des  répétitions  inutiles.  L’ulage  qu’on  peut  tirer 
des  faits  des  expériences ,  occupera  fur-tout  notre 
Académie.  C’eff  dans  cette  fource  qu’elle  cherchera 
des  principes de  nouvelles  méthodes ,  les  bornes  oir 
l’étendue  des  préceptes.  Telles  forit  les  vues  de  M.  de 
LÀ  Peyronie  dans  rérabliffement:  de  l’Académie 
de  Chirurgie  ?  elles  font  encore  mieux  expofées  dans^ 
les  Mémoires  qui  font  le  premier  fruit  des  travaux  de' 
cette  illuffre  Compagnie. 

Cet  Ouvrage  fi  utile  au  Public  ne  fera  pas  infrUf 
ffueux  pour  les  Chirurgiens  5  c’eft  le  zélé  3,  rémulà- 
tion, d’application  affidue  qui  avoir  arreté  la  décadence 
de  notre  Art  dans  les  troubles  qui  l’avoient  obfcurcir 
ee  n’étoit  que  par  de  femblables  efforts  qu’on  pouvoir 
lui  rendre  fon  éclat.  Nous  n’éntreprendrons  pas  ici 
d’appj:écier  nos  travaux  r  notre  témoignage,  quoique 
juffe,  pourroit  paroître  fufpeéti  nous  avouerons  ce¬ 
pendant  que  c’eft  avec  confiance  que  nous  les  foumet- 
tons  au  jugement  des  Sçavans  j  nous  devons  à  l’eftime 
qu’ils  ont  accordée  a  nos  Mémoires  des  bienfaits  qui 
nous  dédommagent  de  nos  peines.  Le  Roy  a  jetté  des  > 
regards  favorables  fur  un  ouvrage  qui  eft  né  fous  fcsr; 
aufpices  ôc  de  fa  libéralité.  Sa  Majesté’  a  crû  que 
la  Chirurgie  méritoit  d’être  rétablie  dans  fon  anciem 
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état  >  tant  de  difputes  qui  avoient  arrêté  les  progrès 
de  cet  Art ,  font  terminées  par  une  Déclaration 
DU  Roy.  Les  Magîftrats  zélés  pour  le  bien  public,  fe 
font  empreffés  de  lui  donner  la  derniere  forme  par 
l’enrégillrement.  Suivant  ce  Réglement,  les  Chirur¬ 
giens  font  tels  qu’ils  étoient  fous  François  î.  & 
qu’ils  ont  été  fous  fes  Succefleurs,  jufqu’en  1660.  Le 
Corps  des  Barbiers-Chirurgiens  eft  éteint,  c’eft-a-dire 
que  les  prétendus  droits  de  la  Faculté  font  anéantis. 
Les  Médecins  feuls  ont  murmuré  contre  cette  Décla- 
xation  h  digne  de  la  bonté  du  Roy  pour  fes  Sujets. 
Dans  un  ouvrage  anonyme  ils  ont  ofé  avancer  que 
c’étoit  une  innovation  préjudiciable  au  Public,  Les  Au¬ 
teurs  de  ce  libelle  injurieux  plein  de  faufjetés  ôc  de 
calomnies^  nous  font  parfaitement  connus  :  ils  étoient 
ennemis,  &  ils  fe  font  réunis  par  un  efprit  de  vanité j 
mais  nous  ne  les  tirerons  pas  de  l’obturité  dont  ils  fe 
font  enveloppés ,  &  dans  laquelle  le  Public  les  laiiTe 
&ns  regret. 

Fin  de  la  cinquième  derniere  Parité, 
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ARTICLE  PREMIER. 


CHaque  mois,  le  premier  Lundi  qui  ne  fera  pas  jour  de  viftes  âss 
Fête,  tous  les  Maîtres  en  Chirurgie  fe  rendront  à  dix 
heures  du  matin  à  l’Eglife  de  S.  Corne  &  S.  Damien  pour  y 
entendre  la  Meffe,  &  enfuite  vifiter  les  pauvres  malades,  & 
leur  donner  confeil,  à  peine  de  2  f.  d’amende  pour  une  fîmple 

(«)  La  Préfaee  de  ces  Statuts  contieat  partout  rehutex.;  car  premièrement  ils  firent 
différentes  chofès  dignes  de  remarque.  vérifier  leurs  premiers  Çÿ  plus  anciens  Sta- 
I  La  première  période  de' cette  Pré-  tuts  pardévant  IJOjficUtde  Paris. 
fece  efl:  coupée  par  l’infèrtion  des  noms  3®.  Il  fut  fait  des  additions-  à<  ces  Sta¬ 
des  différens  Chefs  des  Chirurgiens  qui  tuts  aux  années  1379. 13^6^.  1424.  &  la 
ont  foufcrit  les  Statuts  julqu’en  l’année  derniere  addition  efl  de  l’année  15  r  o.  ainfi 
16s  $.  à  l’effet  de  quoi  on avoit  laifle  plu-  qu’il  efl  dit  dans  la  Préface  generale  oè 
lîeurs  feuillets  en  blanc.  Pasquier,  au  l’on  a  raflemblé  toutes  ces  époques,  dif- 
lirre y.  de  fes  Recherches,  chapitre^  31.  perfëes  auparavant  en  plufleurs  endroits 
a  paffé  tous  ces  noms,  &  a  rapporté  la  des  Statuts. 

Préface  entière  fans  interruption.  Il  y  a  4®.  Parmi  les  Chirurgiens  qui  ont 
quelques  fautes  dans  fa  copie,  particulié-  foufcrit  en  différèns  tems  ces  Statuts,  off 
ment  fur  l’époque  de  l’année  1268.  au  trouve  Jean  le  Conte  Chanoine  d’Avxàn- 
iieu  de  laquelle  il  a  écrit  IZ78.  ehes  &  de  S.  Marcel,  'Robert  Morillom 

2®.  Jean  Pitard  &  fes Confrères rédi-  Chanoine  de  Paris,  Gilles  des  Moulins ^ 
gerent  ces  Statuts  fous  les  yeux  de  POffi-  aufïi  Chanoine  de  Paris,  &  deux  Dodeurs 
cîal  &  du  Prévôt  de  Paris,  £  Coram  Of-  en  Médecine,  fçàvoir  Jean  le  Gay  &  Jac^ 
fiiali  ^  Frapojîto  Parijienjwus  modo  ^  ques  d'Amboife.  La  plûpart  des  autres- 
forma  fequentibus  condiderunt]  &  ils  en  étoient  Chirurgiens  à  la  Cour;  mais  ce- 
jurerent  l’obfèrvation  dans  ces  deux  Tri-  lui  dont  il  éfl  parlé  avec  le  plus  d’éloge  , 
bunaux ,  de  forte  que  dès  lorsces  Statuts  efl  Antoine  du  Portail,  d’abord  Chirur- 
ont  été  autorifes  en  Juflice.  Pafquier  au  giên  ordinaire  des  Rois  Chari-es  IX.  & 
même. chapitre,  fait  à  cette  occafîon  la  Henry  III.  enfuite  premier  Chirurgieiï 
remarque  fuivante  :  Et  ores  (dit-il)  que  du  Roy  Henry  IV.  &Sécretaire  du  Roy 
lesChirurgîens  neJoientennombrex.auCorps  du  Grand  Collège  ;  il  s’étOK  fîgnalé  par 
de  PUniverJité,  toutes  fois  vous  verrex.  com-  fon  zélé  pour  une  Science  &  un  Art  quE 
bien’  dès  le  commencement  ils  tachèrent  de  l’avoient  élevé  au  plus  haut  point  de  CO®» 
s‘en  approcher^  dont  ils  ne  furent  en  tout  ^  fîdération  &  de  faveur,  , 


'Fête  de  S. 
^^ôme  & 
Paxaien. 


Voyage  â 
Luzarche. 


Bifon  de  là 
Coaûeiie. 


Eoterfement 
des  Maîtres. 


Maîtres  îa- 
^ingens. 
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abfence,  6c  de  ^  f.  pour  chaque  abfence  contre  celui  quife 
feroit  abfenté  trois  mois  de  fuite  fans  excufe  légitime. 

Nom.  Suivant  la  donation  de  M.  Langloys  il  fera  diftribué 
pour  chaque  vilire  aux  iix  anciens  Maîtres,  y  compris  le  Pré' 
vôt ,  6  f.  pariiis  ;  il  fera  donné  au  Clerc  44  f.  6  den.  le  premier 
Lundi  de  Janvier  de  chaque  année,  pour  fournir  aux  petits 
frais  ;  le  même  jour  on  donnera  jo  f.  tournois  à  la  Fabrique, 
6c  70  f  au  Curé  :  Il  y  aura  auffi  un  fonds  pour  faire  du  feu  de¬ 
puis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars  aux  petits 
enfans  ôc  aux  autres  malades. 

IL 

A  la  Fête  de  S.  Corne  6c  S.  Damien  tous  les  Maîtres  alfif- 
teront ,  la  veille  aux  V êpres ,  le  jour  à  la  MelTe ,  6c  le  lendemaiû 
^ux  Meflfes  des  Morts  pour  les  Maîtres  décédés. 

i  I  I. 

Deux  anciens  Maîtres,  ôc  deux  jeunes  nommés  par  le  Prévôt; 
fe  trouveront  à  Luzarche  la  veille  ôc  le  jour  de  la  Fête  de  Saint 
Corne  ôc  S.  Damien,  pour  y  remplir  les  devoirs  ordinaires, 
dont  ils  rendront  compte  à  la  Compagnie,  à  peine  contre  les 
contrevenans  de  2  écus  d’or  fol, ou  de  payer  1  entière dépenfe 
de  ceux  que  le  Prévôt  aura  commis  à  leur  place.  Il  fera  feule¬ 
ment  permis  au  plus  ancien  des  quatre,  de  fubftituer  à  fa  place 
un  autre  ancien  Maître. 

IV. 

Un  Maître  nommé  à  fon  rang  par  le  Prévôt,  pendra  le 
Bâton  de  la  Confrérie,  ôc  fournira  le  jour  de  fon  inftallation 
des  rameaux,  verdures,  bouquets,  ôc  autres  chofes  accou*; 
tumées. 

V. 

Tous  les  Maîtres  avertis  par  le  Prévôt  ou  par  le  Clerc,  fe 
trouveront,  à  peine  de  2  f.  parifis  d’amende,  à  l’enterrement 
de  chaque  Maître  décédé,*  ôc  les  plus  notables  porteront  les 
quatre  bouts  du  Drap  mortuaire,  fi  les  parens  Ôc  les  amis  du 
déiunt  le  défirent. 

VI. 

Chaque  Maître  aidera,  en  particulier,  fuivantdes  forces, 
ceux  des  Maîtres  qui  feroient  tombés  dans  findigencc. 
VIL 

Ils  fe  proportionneront  pour  leurs  honoraires  aux  facultés 

des 


Haaoraîres. 


IdeiHé 
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Ses  malades ,  ôc  iis  ne  prendront  rien  des  pauvres. 

V  I  I  T. 

Celui  qui  aura  été  appelié  par  un  malade  à  la  place  d’un 
autre  Maître  3  le  fera  fatisfaire  par  le  malade  ;  &  fi  le  premier 
Maître  fe  plaint  du  fécond,  le  College  &  le  Prévôt  en  con- 
noîtront;  ils  pourront  même  obliger  le  dernier  à  payer  un  marc 
d’argent  applicable  à  l’Ecole. 


Toutes  les  délibérations  fe  conclurront  à  la  pluralité  des 
voix, 


X. 


Les  Maîtres  garderont  le  fécret  de  la  Compagnie ,  &  ils 
cbligeronr,  à  peine  d’amende,  les  LicentiéSi  Bacheliers  ôc 
Ecoliers,  à  obéir  au  Prévôt. 

X  T. 

En  tous  lieux  ôc  en  tout  tems  ,  fur -  tout  aux  Affemblées, 
chaque  Maître  fera  vêtu  honnêtement^  modehement  ôc  en 
Robbe-longue.  Les  jeunes  porteront  honneur  aux  anciens, 
&  tous  parleront  latin  aux  examens  ôc  aêtes ,  à  peine  de  priva¬ 
tion  de  leurs  émolumens,  ôc  de  telle  autre  peine  qui  fer^  dér 
cernée  par  l’Ecole. 

XII. 

On  ne  recevra  aucun  Clerc  ou  Ecolier  qui!  ne  fçache  le 
Latin,  la  Phyfique  &:  les  Belles  Lettres,  qu’il  ne  foit  modefte 
&  décent  ,  Ôc  qu’il  n’ait  prêté  entre  lés  mains  du  Prévôt  le  fer-: 
ment  des  Clercs* 

XII  I. 


Kul  ne  prendra  chez  foi  le  Clerc  d’autrui,  pour  en  être  aidé 
dans  la  pratique  ou  pour  iïnftruire ,  fans  le  confentement  par 
écrit  de -l’autre  Maître,  à  peine  d’amende,  qui  fera  décernée 
par  l’Ecole  ;  laquelle  .au  furplus  pourvoira  aux  plaintes  que 
pourront  faire  les  Ciercs  delà  trop  grande  féverité  de  leurs 
inftruâ:euxs*  '  * 

XIV. 

Chaque  Maître  confervera  fon  droit  ou  fa  jurifdiêïion  fut 
fes  Elèves,  fans  que  l’un  les  enlevc  à  l’autre,  à  peine  de  par¬ 
jure,  ôc  d’un  marc  d’argent.  Nul  Gradué  ou  Maître  n’aura  ce 
droit  de  former  ô£  d’inflruite  des  Elèves  en  Chirurgie,  qu'U 
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n’ait  quatre  ans  de  réception,  ôc  ce  fous  la  même  peine,  fî  Cè 
n’eft  qu’il  n’ait  eu  difpenfe  de  la  Compagnie. 

X  V. 

Le  Maître  qui  en  aura  ofFenfé  un  autre,  fe  foumettra  au 
gement  de  la  Compagnie  pour  la  fatisfaéiion  &  l’amende ,  à 
peine  de  parjure  6c  d’infamie,  ôc  d’être  exclus  de  1  Ecole. 

X  y  I. 

La  Compagnie  pourfuivra  à  frais  communs  ceux  qui  pra^ 
tiqueront  fans  avoir  été  examinés  ni  approuvés  par  elle. 
XVII. 

On  pourra  pratiquer  avec  les  Barbiers  une  fois  ou  deux  feu. 
lement,  (^)  ôc  j,amais  avec  les  interdits  ou  autrement  condam- 
nés,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  farisfait  à  1  Ecole,  ni  avec  les  Em¬ 
piriques,  à  peine  de  parjure  Ôc  d’amende. 

XVIII. 

Chacun  fe  rendra  aux  AfTemblées  Ôc  Ades  qui  auront  été 
indiqués  par  un  Billet  fcellé  du  fceau  de  l’Ecole,  Ôc  figne'des 
Jurés  ou  du  Prévôt,  à  moins  qu’il  n’eût  quelque  excufelégi- 
time;  finon,  ils  feront  tenus,  à  peine  de  parjure  ôc  d’infamie, 
de  payer  une  amende.  L’Ecole  pourra  même  fe  pourvoir  de* 
vant  le  Juge  pour  faire  payer  cette  amende. 

X  I  X. 

Tous  ceux  qui  auront  été  avertis  de  fe  rendre  aux  Aûes  & 
Théfes,  s’y  trouveront,  ôcles  neuf  plûs  jeunes  argumenteront 
les  premiers  félon  l’ordre  de  leur  réception ,  fur  la  queftion 
annoncée  par  le  Billet  d’avis.  Si  quelqu’un  d’eux  cft  abfent, 
l’un  des  anciens  prendra  fa  place  ôc  fon  honoraire  ,  à  moins 
que  l’abfent  n’ait  commis  quelqu’un  à  fon  défaut,  après  en 
avoir  averti  le  Prévôt.  Les  Chirurgiens  même  du  Roy  feront 
obligés  de  nommer  quelqu’un  à  leur  place ,  ôc  d’en  avertir  le 
Prévôt  iorfqu’ils  fe  trouveront  à  la  fuite  de  la  Couri  le  tout  à 
peine  d’amende. 

XX. 

Tous  ceux  qui  auront  été  admis  au  degré  de  Maître  en  fe 
fcience  de  Chirurgie,  jureront  d’obferver  ces  Statuts  avant 
qu’ils  puiffent  être  inferits  au  nombre  des  autres  Maîtres^ 
XXL 

Le  premier  Lundi  d’Oêlobre  de  chaque  année,  ces  StatitB 

Voir  ci-après  le  Rcgiemeat  de  l’année  1 3  O I .  pag.  4>i  . 
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feront  lus  dans  une  Aflemblée  générale  qui  fe  tiendra  chez  le 
prévôt  ou  ailleurs,  &  011  y  renouvellera  la  promeffe  de  les 
iîôlerver 

TITRE  DU  PREVOST. 

XXII. 

Celui  qui  fera  élu  Prévôt  jurera  le  premier  Lundi  de  No-  Serment 
vembre  d  obferyer  les  -Statuts.  Prévôt. 

X  X  I  I  L 

La  forme  de  l’Eleélion  fera  telle  :  Le  premier  Lundi  d’Oc-  Ekaion  dîi 
tobre,  après  la  Meffe  ôc  la  vifite  des  pauvres,  tous  les  Maîtres  Prévôt, 
entreront  dans  la  Salle.  Chacun  jettera  à  fon  tour  dans  une 
urne,  à  la  vûe  de  tous,  un  Billet,  dans  lequel  il  aura  écrit  le 
nom  du  Prévôt  qu’il  aura  élu.  Le  plus  grand  nonibre  de  voix 
l’emportera. 

XXIV. 

Le  nouveau  Prévôt  jurera  de  garder  le  fecret  des  affaires,  secret  dg 
dobferver  &  de  faire  obferver  les  Statuts  fans  y  rien  innover  5  Prévôt. 

XXV. 

De  fo_utenir  les  droits,  les  privilèges ,  la  liberté  6c  l’honneur  son  zélé  & 
de  l’Ecole;  de  l’avertir  des  chofes  qui  intérefferont  fa  réputa-  vigilancç» 
don ,  fon  intérêt  ou  fa  difcipline;  de  ne  rien  entreprendre  d’im¬ 
portant  fans  fon  aveu,  fi  ce  n’eft  dans  les  cas  preflés  ;  de  la  con¬ 
voquer  fans  déiay,  ôc  d’exécuter  avec  fidélité  6c  diligence  ce 
quelle  aura  conclu. 

XXV  L 

De  fe  rendre  le  premier  à  toutes  les  Affemblées  6c  A£les  j  son  exaaî- 
de  n’être  fâcheux  à  perfonne,  6c  de  fe  comporter  avec  dou-  fèsaia< 
ceur,  gravité,  prudence  6c  modeftie. 

X  X  V  I  L 

Vers  la  Fête  de  S.  Corne  ôc  de  S.  Damien,  il  fera  faire  deux  cîergespoüg 
Cierges  de  cire  blanche,  dorée,  du  poids  de  deux  livres,  6c  la  Fête  des 
quatre  autres  de  même  poids ,  lefquels  il  fera  porter  à  l’Eglife 
la  veille  de  la  Fête. 

.  N^,  Il  fera  faire  outre  cela,  le  Cierge  fondé  par  M.  Langloÿs, 

(a)  Ces  deux  derniers  articles  font  rédigés  &autorIfés  en  Juftice  dutems  ^ 
élairemeat  connoît?  e  que  ce  premier  titre  Jean  Piiard, 
eomprend  tous  les  Statuts  qui  avoient  éti 
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du  poids  de  cinq  livres,  fur  lequel  fera  le  nom  du  Fondateur 
Le  jour  de  la  Purification  de  la  Vierge,  il  fera  diftribuera 
chaque  Maître  un  Cierge  de  demie  livre,  ôc.aux  Licemiés,  Ba^ 
cheliers,  Clercs,  Herniaires,  Ocuhftes,  Dentiftes,  Lithoto- 
miftes,  un  Cierge  d’une  once  &  demie.. 

X  X  V  I  I  1. 

Sesdiiigeti-  Il  pourfuivra  avec  foin  en  Juftice  les  Empiriques  &  tous 
ces eajuftice.,  autres  exerçans  la  Chirurgie  fans  qualité,  &  ceux. qui  auront 
contrevenu  aux  Statuts,  pour  les.  faire  punir  &  condamner  à 
l’amende.. 

XXIX. 

Deniers  ■  II  recevra  Ôc  gardera  les  deniers  provenant  des  bourfes; 
Communs.  amendes,  honoraires  &  revenus  de  l’Ecole,  pour  les  dittribuet 
à  qui  il  appartiendra  ;  il  empioyera  le  furplus  avec  œconomiej 
ôç  en  fendra, compte  tous  les  ans. 

XXX. 

Il  fera  bien-  Ü  démetra  de  fa  Charge  après  deux  ans,  entre  les  mains; 
aai.  (je  la  Compagnie;  Il  inftruira  ôc  aidera  fon  fucceffeur.. 

-î^écrôloge,  Nofa.  Après  la  mort  de  chaque  Maître,  il  écrira  le  nom  du. 
défunt,  le  jour  de  fa  réception,  celui  de  fon  décès,  &  Tes 
afclions  notables,  fur  deux  Catalogues  de  parchemin, -dont  l’un 
eft  à  i’Eglife  de  S.  Côme  ôc  S.  Damien ,  ôc  comprend  les  noms 
de  tous  les  Maîtres  depuis  Lanfrmc^  ôc  l’autre  refte:  entre  les, 
mains  du  Prévôt,  le  tout  fuivant  la  Fondation  de  M.  Langlois,, 
qu’il  fera  voir  à  tous  ceux  qui  auront  acquis  le  dégré  de  Maître.. 
11  exécutera  aufiî  les  autres  articles  de  cette  Fondation  ,  êcfera. 

.  -  renonvelier  tous  les  trente  ans  les  deux  tables  qui  contiennent 

cette  Fondation,  dont  l’une  eft  aux  Ecoles  de  Chirurgie, 
l’autre  à  l’Eglife  de  S.  Côme  ôc  S.  Daiiwen. 

TITRE  DU  CLERC. 

X  X  X  r. 

Le  Clerc  doit  exécuter  les  ordres  de  la  Cbmpagniè  ÔC  ceux: 
du  Prévôt  avec  fidélité  ôc  diligence.  Il  obfervera  ce  qui  fuit,, 
à  peine  de  parjure ,  de  privation  d’émolumens ,  ôc  d’excluficm^- 

XXXI  L 

Il  doit  jurer  de  garder  à  notre  Ordre  le  feçret  des  chofes  qui 
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h  traiteront  dans  fes  AffembléeSa  où  il  fe  rendra  en  habit  long 
iorfqùii  fera  appelié. 

X  X  X  1  r  L 

Il  portera^  en  habit  décent,  les  Avertiffemens  pour  îa  Con- 
frairie  de  S.  Corne  &  S.  Damien  ;  il  tiendra  un  Regiftré  où 
feront  les  noms  &  demeures  des  Confrères,  il  ira  chez  eux, 
mettra  fideilement  dans  une  boëte,  l’argent  qu’ils  lui  auront 
donné,  Ôc  le  remettra  au  Prévor. 

X  X  X  I  V. .  ^ 

La  veille  &  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Corne  &  de  S.  Darriien.) 
&  le  premier  Lundi  de  chaque  mois,  il  fë  trouvera  le  premier 
dans  î’Egiife,  pour  préparer  toutes  lès  chofes  néceffàires  au 
Service  Divin  ôc  à  la  Confrérie,  comme  les  ornemèns  àt  le 
luminaire,  qu’il  fera  renouveller  tous  les  ans  huit  jours  avantJa^ 
Fête,  par  ceux  qui  devront  le  faire,  ôc  le  repottera  dans' la. 
même  Eglife  pour  l’ufage  de  la  Confrérie- 

XX  X  _ 

Il  fournira  les  plumes ,  l’encre  ôc  le  papier  néceffaires  pour 
mettre  par  écrit  tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois ,  lors 
de  la  vifite  des  pauvres  malades,  les  remèdes  qui.  leur  feront 
prefcrits. 

Nota,  M.  Langloys  a  légué  au  Clerc  a  cet  effet  quarante-^ 
quatre  fols  fix  deniers,  tournois  par  année. 

XXXV  L. 

Avant  le- premier  Lundi  de  chaque  mois ,  &  dans  toutes  les 
autres  occafîons  où  il  faudra  avertk  ou  appeller,  tant  les  Maî^ 
îtes  que  d’autres  perfonnes,  il  fe  rendra  fans  déiay  aux  maifonS’ 
d’un  chacun  ,  il  conduira  ceux  qui  fupplieront- pour  les  para- 
mmphes,dans  tous  les  endroits  où  le  Prévôt  l’aura  ordonné? 
fl  remettra  à  chacun  fon  Billet  de  Convocation,  ou  le  iaifTera. 
à  quelque  domeflique,  fi  le  Maître  eft  abfent, 

X  X.  X  V  I  L  -  ^ 

H  fe  trouvera  à  tous-îes  Aêies  en  habit  décent',  pour  y  exe»- 
euter  ce  qu’on  lui  ordonnera.  Aux  Actes  qui  fe  feront  pour 
donner  le  Bonnet  Magistr'al  ou  Doctoral,  après  avoir  fa- 
lue  ceux  qui  arriveront  ,  il  les  conduira  à  des  places  con  vena-^ 
hles;  ôc  les  ayant  encore  falués ,  il  préfentera  des  Bonnets  quar-;- 
télÔLdes  gants  fuivant  les  ordres  qu’il  en  aura  reçus,. 


Proclama¬ 
tions,  Regif- 
tres  &  recette 
pour  la  Coa- 
frairie. 


Ce  qu’il  fera 
pour  ia  Fêt9. 


Papier  pouf 
ies  remèdes 
des  pauvres,. - 


Sæs  courli^.^ 


Sà  fonâîoti 
aux  Aass'  & 
Doifioraw- 


398 


Infpeâîoû 
«dee  Ecoliers. 


Ceux  gu’il 
se  doit  pas 
Icé^uenter. 


Réception 
les  Oculiûes. 


lepr  vête^ 
meut. 


Ils  Déferont 
pas  comme  ^ 
les  Bateleurs. 


Bornes  de 
leur  Art ,  & 
dépendance 
jdes  Maîtres. 


Sommaires 

XXXVIII. 

II  fe  conduira  modeftcment  avec  les  autres  Clercs  ou  Eco. 
liers»  il  maintiendra  leurs  droits  &  le  bon  ordre  entre  eux;  U 
donnera  les  noms  de  tous  au  Prévôt ,  &  fur  tout  des  délin. 
quans  5  il  portera  &  fera  porter  honneur  ôc  refpeél  aux  Maîtres, 
Licentiés  &  Bacheliers,  fous  les  peines  portées  par  le  Statut 
des  Clercs. 

XXXIX. 

Il  s  abftiendra  abfolument  de  fréquenter  les  gens  de  mau- 
vaifes  mœurs,  les  Barbiers,  ceux  qui  auront  été  chaffés  de 
TEcole,  les  Empiriques,  &  autres  gens  femblables,  qu’il  dé» 
noncera  au  Prévôt. 

TITRE  DES  OCULISTES,  DENTISTES,  &c. 
XL. 

Les  Oculiftes,  Dentiftes,  Herniaires,  Lithotomiftes &  au« 
très  perfonnes  femblables,  exerçant  quelque  partie  de  laChi- 
rurgie,  feront  examinés  &  approuvés  par  la  Compagnie;  ôc 
après  qu’ils  auront  payé  les  bourfes  &  honoraires  accoutumés, 
on  leur  lira,  en  la  Langue  qu’ils  fçauront,  les  Statuts  qui  fui. 
vent;  ils  en  jureront  î’obfervation,  d’abord  devant  la  Compa¬ 
gnie,  &  le  lendemain  devant  le  Prévôt  de  Paris,  le  tout  avant 
qu’on  leur  délivre  les  Lettres  de  leur  Profeflîon,  lignées  du 
Prévôt,  &  fceilées  du  fceau  de  l’Ecole. 

XLI. 

Iis  prometteront  de  fe  vêtir  décemment,  fans  bigarrure,  ai 
rien  qui  relïente  le  Charlatan. 

X  L  I  T. 

Ils  n  iront  point  annoncer  leur  talent  dans  les  rues,  les  places 
publiques,  les  marchés,  les  foires,  loit  de  vive  voix,  foit  par 
des  affiches. 

X  L  I  I  I. 

Ils  ne  pafleront  pas  les  bornes  de  l’exercice  de  l’Art  qui  leur 
aura  été  permis  par  les  Maîtres  en  Chirurgie ,  dont  ils  feront 
tenus  de  fuivre  le  confeil  6c  la  direèlion  dans  toutes  leurs  opé¬ 
rations,  &  de  leur  porter  honneur  Ôc  refpeél:. 

X  L  I  V. 

Tous  les  premiers  Lundis  ck  chaque  mois  ils  fe  trouveront 


Iis  fe  rea- 
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â  TEglife  de  S.  Corne  &  de  S.  Damien  ,  pour  y  viQter  feule- 
inent  ceux  que  les  Maîtres  en  Chirurgie  leur  ordonneront  de 
YÎliter. 

X  L  V. 

Les  Lithotomiftes  &  les  Herniaires  approuvés  par  les  Maî¬ 
tres  en  Chirurgie,  feront  tenus ,  à  peine  de  parjure  &  de  cinq 
fols  parifis  d’amende,  de  payer  chacun  treize  blancs  pour  cha¬ 
que  opération  au  Maître  en  Chirurgie  qui  les  aura  aÜiftés ,  la¬ 
quelle  fomme  fera  remife  au  Prévôt,  pour  être  employée  à 
i’ufage  de  la  Confrérie  de  S.  Corne  &  de  S.  Damien  ;  &  s’ils 
refufent  de  s’y  foumettre,  ils  feront  chaffés  de  l’Ecole. 

TITRE  DES  CLERCS  ou  ECOLIERS. 

X  L  V  I. 

Les  Clercs  ouEcoliers,  avant  que  d’être  immatriculés,  c  ed- 
à-dire  mis  au  nombre  des  enfans  de  ladite  Ecole,  pu  admis 
chez  les  Maîtres  en  Chirurgie ,  pour  y  être  fous  leur  difcipline, 
jureront  d’obferver  les  Statuts  qui  fuivent,  à  peine  d’être  refo- 
fés,  &  même  chaffés. 

X  L  V  I  I. 

Ils  jureront  de  garder  les  fecrets  de  la  Compagnie  qu’ils 
auront  pu  apprendre  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  dans  les 
Affeniblées,  Examens  &  Aéfes  ou  ils  feront  tenus  de  fe  trou¬ 
ver,  après  en  avoir  été  avertis  par  le  Clerc ,  de  l’ordre  du  Pré¬ 
vôt;  &  ils  fe  montreront  très -zélés  &  très-affedionnés  pour 
l’honneur  &  la  réputation  de  l’Ecoje. 

X  L  V  I  î  I. 

Ils  le  rendront  tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois  à 
dix  heures  du  matin ,  ff  les  Maîtres  qui  les  inftruiront  le  leur 
permettent ,  à  l’Eglife  de  S.  Corne  &  de  S.  Damien,  pour  les 
y  fervir  Ôc  les  autres  Maîtres  au  défaut  des  Licentiés  ôc  Ba¬ 
cheliers,  écouter  les  remèdes  qui  feront  prefcrits,  les  don?» 
ner  par  écrit  aux  malades. 

XL  I  X. 

Ils  ne  traiteront  aucun  malade  fans  avoir  appelle  un  ou 
plulieurs  Maîtres,  afin  de  fuivre  leurs  confeils  &  leurs  ordres. 

;  L. 

Ils  ne  s’attacheront  à  aucun  Licentié  ou  Bachelier,  pour  Tai- 
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(der  du  prendre  fes  leçons  >  fi  ce  n'eft  du  confentement  de  h 
Compagnie.  En  général  tous  ceux  qui  s’attacheront  à  un  Mai. 
tre,  foit  pour  être  fous  fa  difcipiine,  foit  pour  l’aider  dans  ia 
pratique,  fe  montreront  en  toute  occafion  fidèles,  modeftes, 
temperàns ^  exaêls  &  officieux,  &  ne  le  quitteront  point  qu’ils 
n  ayent  obtenu  fon  confentement  par  écrit  pour  aller  fous  un 
autre  Maîtrei 

LL 

Ils  fe  comporteront  avec  les  autres  Clercs  ou  Ecoliers  avec 
modeffie  ôc  honnêteté  ;  ils  porteront  honneur  ôc  refped  en 
tout  &  partout  aux  Maîtres  qui  les  inftruiront,  à  tous  les  autres 
Maîtres,  aux  Licentiés,  aux  Bacheliers.  Quefi  un  autre  Clerc, 
Licentié  ou  Bachelier  les  a  offenfés,'ou  au  contraire,  la  con- 
noiffance  du  fait  ôc  la  punition  en  appartiendront  à  la  Cotn. 
pagnie. 

L  I  L 

Ils  ne  fréquenteront  point  les  gens  de  mauvalfe  vie,  les 
Barbiers,  les  Empiriques,  ceux  qui  auront  été  chaffés  de  FE- 
cole?  ils  ne  pratiqueront  Jamais  avec  eux  ni  avec  d’autres  gens 
de  même  qualité,  ôc  ils  les  dénonceront  au  Prévôt. 

TITRE  DES  CANDIDATS. 

L  I  IL 

On.  n’admettra  au  Cours  de  Chirurgie  que  des  Candidats 
dont  on  conrioilfe  parfaitement  la  fidélité,  la  droiture  ôc  lé 
fçavoir. 

•  ■  L  I  V.  ■ 

Avant  que  être  admis-  au  Cours,  ils  jureront  qu’ils  nont 
ufé  d’aucune  fraude  dans  les  atteftations  de  bonnes  moeurs  & 
de  tems  d’étude  qu’ils  auront  remifes  au  Prévôt. 

L  V. 

Ils  continueroîit  d’obferver  les  Statuts  dès  Clércs,  ôcp«h 
niecront  d’exécuter  tout  ce  qui  leur  fera  preferit.'-  ■  ' 
LVT.- 

Ils  prométrdnt  d’achever  en  entier  le  Cours  accoutuiïié, 
ôc  d’obéir  aux  Jurés' -ôc  Prévôt;  ils  recevrant  avec  modeftie 
les  correêlionsôc  les  réprimendes  de  leurs  Maîtres ,  ôc  ils  fe* 
îont  tonjoufs  en  habit  décéhf  i  a-peihe  dMende,  ^ 

^  titre 
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TITRE  DES  bacheliers 

dudit  Ordre, 

L  V  I  1. 

Les  Bacliellefs ,  &  ceux  qui  feront  prêts  d’ob  cnir  ce  titrCj 
prometront  par  écrit  d’obferver  les  Statuts  .uivans.  S’ils  le 
tefufent,  ou  s’ils  y  manquent ,  non-feuleme  .t  on  leur  refufera 
la  Licence.,  mais  encore  ils  payeront  ur  j  amende  au  Prévôt  î 
&  en  cas  de  refus,  ils  feront  pourfuivis  en  juftice. 

L  ¥  1  I  L 

-Ils  continueront  d’obferver  les  Statuts  des  Candidats. 

L  I  X. 

Tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois,  à  dix  heutes 
matin,  ils  fe  rendront  à  i’Eglife  de  Saint  Corne  &  de  Saint 
Damien,  pour  fervir  à  la  vifite  des  pauvres  malades,  en  fe 
tenant  à  côté  de  leur^  Maîtres,  écoutant  leurs  avis,  &  les 
donnant  par  écrit  aux  malades.,  &  ce  à  peine  de  deux  fols 
parilis  d’amende. 

L  X. 

En  tout  ôc  par- tout,  ils  obferveront  dans  leurs  habits,  leur 
conduite  &  leurs  maniérés,  la  modeftie,  l’honnête  &  la  bien- 
féance;  ils  fe  comporteront  avec  douceur  envers  4es  autres 
Bacheliers,  les  Licentiés  les  Clercs  ;  ils  auront  toute  forte 
de  déférence  &  de  refpeâ:  pour  les  Maîtres  qui  les  inftruiront, 
&  pour  tous  les  autres  Maîtres.  Si  quelqu’un  d’entre  eux  ofFen- 
•lè  un  Maître,  un  Licentié,  un  autre  Bachelier,  &  tout  autre 
Membre  de  l’Ecole,  il  fera  tenu  de  payer  telle  amende,  &  de 
faire  telle  réparation  que  la  Compagnie  aura  ordonné;  même 
de  demander  publiquement  pardon  à  l’offenfé  ,  ii  ce  dernier 
•l’exigé  î  &  ce  à  peine  de  parjure ,  &  d’être  dépouillé  de  fom 
:^rade. 

L  X  L 

lis  ne  pourront  tenir  ni  exercer  .en  leur  nom  aucune  Jurif- 
diélion,  ni  entreprendre  d’avoir  des  Clercs  ou  Ecoliers  pour 
CS  former  ôc  inftruire,  ôc  ce  fous  les  mêmes  peines. 
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TITRES  DES  LICENTIFS. 

L  X  I  I. 

Serment  des  Licentiés  j  avant  que  de  recevoir  ce  titre  honorable; 

Ikemiés,  prometiont  par  écrit  &  avec  ferment,  de  continuer  d’obfer- 
ver  les  Statuts  des  Bacheliers,  &  d’exécuter  ce  qui  leur  fera 
prefcrit.  Ils  remettront  cet  écrit  au  Prévôt  avant  le  jour  de 
îa  réception  du  Bonnet,  &  ils  promettront  encore  par  exprès 
de  ne  tenir  ni  exercer,  en  leur  nom,  aucune  Jurifdiâion,foit 
avant,  foit  après  la  réception  du  Bonnet ,  qu  après  quatre  ans 
entiers  de  réception ,  à  moins  qu’ils  n’en  ayent  la  permiffion 
de  la  Compagnie,  à  peine  d’être  chafTez  comme  enfans  illé¬ 
gitimes  de  l’Ecole  &  de  perdre  tous  leurs  grades.  Ils  pourront 
même  être  pourfuivis  en  Juftice  pour  fubir  les  peines  &  payer 
l’amende  aufquelles  la  Compagnie  aura  jugé  à  propos  de  les 
condamner» 

TITRE  DU  COURS  DE  CHIRURGIE. 

L  X  I  I  I. 

c©urs  de  Tous  ceux  qui  afpireront  à  être- reçus  dans  l’Ordre  Royal 
%ux années,  Maîtres  en  Chirurgie  ,  feront  un  Cours  entier  qui  ne 
pourra  durer  moins  de  deux  années,  fi  la  Compagnie  ne  les 
en  difpenfe. 

L  X  I  V. 

Porrae  des  Le  Candidat  ne  pourra  être  admis  à  aucun  examen  qu’a- 
Suppliques,  près  avoir  fupplié  le  premier  Lundi  du  mois  qu’on  aura  defti- 
né  à  l’examen,  par  un  difeours  qu’il  adrelTcra  aux  Maîtres 
affemblès  auprès  des  Fonts -Baptifmaux  de  l’Eglife  de  Saint 
Corne  &  Saint  Damien ,  après  la  vilite  des  pauvres  malades,. 
Le  Candidat  aura  invité  auparavant  les  Maîtres,  en  habit  dé¬ 
cent  accompagné  du  Clerc  qui  aura  porté  à  chaque  Maure  le 
billet  d’avertilfcment ,  contenant  une  mention  expteffe  de 
i  objet  de  la  future  Supplique. 

L  X  V. 

lettres  de  Au  premier  mois  il  remettra  au  Prévôt  fes  Lettres  de  Mai- 
Arts,  ou  du  moins  fes  atteflations  de  tems  detudees 
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Philofcphie,  comme  auflî  fes  certificats  d’étude  en  la  Méde¬ 
cine- chirurgique;  il  remettra  en  même-tems  au  Prévôt  des 
Lettres  (ignées  des  Maîtres  aufquels  il  fe  fera  attaché ,  por¬ 
tant  qu’il  s’eft  âppliqué  foigneufement  pendant  deux  ans,  à  ap¬ 
prendre  la  pratique. 

L  X  V  I. 

Le  premier  Lundi  dü  fécond  mois  après  avoir  (uppîié  en 
la  forme  ci-deffus,  pour  être  reçu  au  nombre  des  éleves  de 
fEcoIe,  &  être  admis  à  faire  fon  Cours,  fes  Lettres  &  attef- 
tations  feront  tranfcrites  fur  le  Regiftre  de  fEcole  &  dépo- 
fées  aux  Archives,  après  quoi  on  lui  délivrera  un  certificat 
d’immatricule  fceilé  du  Sceau  de  l’Ecole,  au  moyen  duquel 
il  fera  reçu  à  la  Seffion  fuivante,  à  prêter  le  ferment  des  Can¬ 
didats. 

L  X  V  I  I. 

Depuis  ce  jour  là  jufqu’au  cinquième  mois  il  étudiera  très- 
affiduement ,  pour  fe  mettre  en  état  de  fubir  durant  ce  même 
mois  l’Examen  de  Tentative,  pour  lequel  ayant  obtenu  un  jour 
en  la  forme  ci-deflus,  il  portera  des  billets  accompagné  du 
Clerc ,  à  tous  ceux  des  Maîtres  que  le  Prévôt  lui  aura  indi¬ 
qués?  après  quoi  il  fe  trouvera  le  premier  au  lieu  &  à  l’heure 
qui  lui  auront  été  prefcrits. 

L  X  V  I  I  I. 

A  cet  Examen  de  tentative ,  le  Prévôt  &  quatre  Maîtres 
qui  auront  été  avertis  huit  jours  auparavant,  interrogeront  le 
Candidat  depuis  midi  jufqu’à  cinq  heures;  fçavoir,  le  Prévôt 
fur  des  matières  de  Logique  &  de  Phyfique?  le  plus  jeune 
Maître  fur  les  chofes  naturelles?  un  autre  fur  les  chofes  non- 
naturelles;  le  troifiéme  fur  les  chofes  contre  nature,  &  le  plus 
ancien  fur  la  méthode  générale  de  la  pratique. 

L  X  I  X. 

Li’Examen  étant  fini,  ces  Maîtres  écriront  leur  avis  touchant 
la  capacité  ou  incapacité  du  Candidat ,  en  un  billet  que  le 
Prévôt  portera  &  laiffera  le  premier  Lundi  du  fixiéme  mois 
aux  Jurez  &  à  la  Compagnie  affemblée  auprès  des  Fonts- 
Baptifmaux  de  ladite  Eglife;  &  le  Prévôt  fuivra,  en  tout  le 
tefte ,  les  anciens  ufages. 

***  Ccc  ij 


dedne-cW- 
rurgique  &  de 
pratique. 


Immatriculée 


Prépara  tIcÆ 
à  laTeutative. 


Examen  de 
Tentative, 


Jugement  fur 
cet  examen. 


Préparation 
au  Bacçalau- 
ceat. 


Examen  pour 
le  Baccalaw- 
ïeat, . 


Ordre  Sc' 
féances  des 
Examinar 
ieurs. 


404  S  O  M  M  A  I  R  E  5 

L  X  X. 

Le  Candidat  fe  difpofera  enfuite  par  une  étude  de  trois  mois 
à  l’adle  de  Baccalaureat  >  fur  quoi  il  a  été  anciennement  décidé 
que  nul  ne  pourrqit  être  réputé  Bachelier  ou  Licentié  en  Chi¬ 
rurgie,  avant  que  d’avoir  payé  les  Dourfes  ordinaires  pour  cha? 
cun  de  ces  Grades,  après  quoi  on  lui  dcnneroit  ces  qualitez 
convenables  au  dégré  de  fa  capacitéi 
LXXl. 

L’Examen  pour  le  Baccalaureat  fe  fera  au  neuvième  mois 
après,  en  avoir  obtenu  le  jour  ,  &  avoir  payé  les  bourfes.  Le 
futur  Bachelier  fe. rendra  à  l’Hotel-Dieu  ou  ailleurs  fuivant 
l’ordre  de  la  Compagnie,  à  fix  heures  du  matin  en  étéj&à 
fept  heures  en  hyver ,  pour  y  répondre  jufqu’à  midi  ôc  au-delà, 
à  tous  les  Maîtres;  dont  neuf  des  plus  jeunes  qui  auront  été 
avertis  huit  jours  auparavant  par  le  Prévôt,  interrogeront  le 
Candidat  fur  l’Anatomie  Ôc  fur  les  maladies;  fçavoir,  lepre-* 
mier  fur  les  os ,  les  cartilages,  lès  ligamens  &  les  membranes 
du  corps  humain;  le  fécond,  fur  tous  les  mufcles;  letroifié- 
me,  fur  les  veines,  les  artères,  les  nerfs  &  les  autres  parties 
internes;  le  quatrième,  fur  les  quatre  tumeurs  contre  nature, 
ôc  les  autres  tumeurs  qui  en  dépendent;  lé  cinquième,  fur 
toutes  les  efpe'ces  de  playes;  le  fixiéme,  fur  toutes  les  fortes  d’ul- 
céres  ;  le  feptiéme,  fur  les  luxations  ôc  les  fraèlures  ;  îe  huitié-' 
me ,  fur  tous  les  autres  genres  de  maladies  qui  appartiennent 
à  la  Chirurgie;  le  neuvième,  fur  la  nature  des  médicamens 
iimples  ôc  les  dégrès  de  leurs  qualitez  ,  ôc  fur  les  noms  &  les> 
propriétés  des  remèdes  en  général.  Les  autres  Maîtres  inter^ 
logeront  le  Candidat  à  leur  volonté  fur  la  Chirurgie  rationelle 
ôc  la  pratique ,  ôc.  fur  finterprétation  d’un  aphorifme. . 

L  X  X  I  L 

On  continuera  d’obferver  dans  tous  les  Examens  ôc  Âdes 
l’ordre  qui  fuit,  pour  les  Séances  ôc  les  Interrogations.  Les.. 
Jurez  étant  aflis  au  lieu  le  plus  honorable  ôc  le  plus  éminent; 
ôc  après  eux  le  Prévôt  ôc  les  autreaMaîtres  félon  le  rang  deleuc- 
reception,  les  neuf  Examinateurs  interrogeront  le  Candidat, 
à  commencer  par  le  plus  jeune  Gradué  en  Chirurgie,  ôc  finif- 
fant  par  le  plus  ancien;  après  quoi  le  Prévôt  propofera  au  Canj 
didat  une  queftion  qui  lui  aura  été  indiquée  par  les  Jurez,, 
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L  X  X  I  I  I. 

UAàc  étant  fini  ôc  les  voix  recueillies ,  le  Bachelier  fera  xhéfe  &  dé- 
admis  ou  refufé;  mais  s’il  eft  admis  il  ne  prêtera  ferment  que  monftrations 
lorfqu’à  lonziéme  mois  il  aura  foute  nu  une  Théfe,  &  qu’il  aura  leBachs-, 
feit  au  douzième  mois  la  démonftration  des  remèdes  îimples, 

&  de  ceux  qui  entrent  dans  les  remèdes  compofès,  des  bandai 
ges,  des  futures  &  des  inftrumens  de  Chirurgie.  Tous  les 
Maîtres  feront  appeliés  &  affifteront  à  ces  deux  ades  à  peine, 
d ’aniende.- 

L  X  X  I  v: 

Le  Bachelier  portera  ,  huit  jours  auparavant,  fa  théfe  im-  Aas  pubîîd 
primée  à  chaque  Maître?  neuf  Maîtres  y  argumenteront,, &.  Bachelier^ 
le  Prévôt  y  préfidera. 

^  E  X  X  V. 

Au  quatorzième  mois  le  Bachelier  fuppiiera  pour  l’Examen  Examen  paFs- 
particulier,  ôc  le  fubira  en  la  maniéré  fuivante.  Il  portera  un  «cuiier  paq 
billet  figné  du. Prévôt  à  tous  les  Maîtres  ,  en  commençant  par 
les  plus  anciens.  Chaque  Maîrre  examinera  le  Bàcbelier  fur  la 
théorie  &  la  Pratique  j  il  pourra  même  retenir  le  Bachelier, 
pour  cet  effet  pendant  deux  jours  &  plus;  &  s’il  eft  fatisfait  du 
Bachelier  iLfignera  le  billet.  Après  quoi  le  Bachelier  repor* 
tera  au  Prévôt  le  billet  ainfi  figné; de  tous  les  Maîtres.  Le. 

Prévôt  tranfcrira.  ce  bHlet  far  les  Regiftres  de  l’Ecole,  &  le. 
lignera.  Il  en  fera  fon  rapport  aux  Jurez  &  à  la  Compagnie  le. 
premier  Lundi  du  mois  .fuivant,  &  laiffera  l’original  aux  Jure:&i 
fiiivant  la  .coutume. - 

L  X  X^  V  L:  , 

Après  que  le  Bachelier  fe  fera  préparé  pendant  trois  autres  Examea  fe 
nioi^  détude,  à-l’Examen  de  la  Licence  qui  Te  fera  au  / 

huitième  mois,  qu’il  aura  fupplié'pour  cet  Examen  ôc  Payé, 
les  bourfes  ordinaires,  il  fe  trouvera  aux  lieu  ôc  heure  indi¬ 
qués  pour  y  être  interrogé  par  tous  les  Maîtres,,  qui  auront- 
été  avertis  à  cet  effer  en  la  maniere  ci-^deffus  ;  notamment  il- 
fera  examiné  par  neuf  jeunes -Maîtres  qui  auront  été.  avertis., 
huit  jours  auparavant  de  la  part  dit  Prévôt ,  fur  ies  maiadies,.- 
lèurs  caufes.,  leurs. lignes,  leurs  prognoftics,  ôc  fur  leur  cure: 
tant  par  les  médicamens  que  par  l’opération  de  la  main  :  fça^ 

Voir,  le  premier  l’exaramera.  fur  toutes  les  differentes  forres.i 


Jugemeat 
fur  cet  exa- 
,fnen.  Dé- 
monilratioiis. 


Supplique 
pour  le  Bon¬ 
net. 
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de  tumeurs?  le  fécond  fur  les  pîayes^  les  coups  d’armes  à  feu 
&  les  brûlures;  le  troifiéme  fur  les  ulcères  les  maladies vé> 
nériennes  j  le  quatrième ,  (ûr  toutes  les  maladies  des  yeux, 
leurs  lignes,  ôc  leur  cure  tant  par  médicamens  que  par  opé¬ 
ration  de  la  main;  le  cinquième  fur  les  luxations;  le  fixiéme 
fur  les  fraâures;  le  feptième  fur  les  médicamens  compofés, 
leur  forme,  leur  matière  &  leur  vertu  ;  le  huitième  fur  les  in- 
ftrumens  de  Chirurgie  &  fur  la  maniéré  de  s’en  fervir;  le  neu¬ 
vième  fur  les  lignes  de  lèzion  des  parties  principales  &  furies 
rapports  qui  font  à  faire  en  Juftice  au  fujet  des  lépreux,  des 
vérolezj  de  l’enfant  mort  au  ventre  de  fa  mere,  &  autres  cas 
femblables.  Les  autres  Maîtres  l’interrogeront  à  leur  volonté 
fur  la  pratique  &  fur  l’interprétation  d’un  aphorifme. 

L  X  X  V  I  I. 

L^’Examen  étant  fini  &  les  voix  ayant  été  recueillies  parles 
Jurez  &  le  Prévôt,  le  Bachelier  fera  admis  ou  refufè,  ou  bien 
il  fera  renvoyé- à  un  nouvel  Examen;  mais  avant  que  d’être 
xeçû  à  prêter  le  ferment  des  Licentiés ,  il  démontrera  dans  le 
dix-neuviéme  mois  le  premier  jour  de  laSelIion,  l’Oftéologie 
entière }  enfuite  il  fera  l’anatomie  entière  d’un  corps  humain 
fi  la  faifon  n’oblige  pas  la  Compagnie  à  différer  cette  épreuve 
jüfqu’à  un  autre  teras  ;  &  il  propofera  la  queftion  de  la  théfe 
qu’il  aura  à  foutenir  le  jour  de  la  réception  du  Bonnet,  dans  la 
même  forme  que  la  precedente  ?  de  toutes  lefquelles  chofes 
le  Prévôt  fera  fon  rapport  le  premier  Lundi  du  vingt- deu¬ 
xième  mois,  afin  que  le  Licentié  à  la  première  Séance foit en 
état  de  prêter  le  ferment  de  Licence. 

L XX VI  IL 

Le  premier  Lundi  du  vingt-quatrième  mois  la  Compa^ie 
étant  alfemblée,  le  Licentié  fuppliera  pour  la  prife  du  Bonnet 
Magiftral,  &  la  Compagnie  conviendra  du  jour  avec  le  futur 
Préfident.  Le  Licentié  prononcera  fon  difcours  au  lieu,  au 
jour  &  à  l’heure  qui  lui  auront  été  prefcrits?  il  établira  la  que- 
filon  de  fa  théfe  après  l’avoir  communiquée  à  fon  Préfident 
auffi-bien  que  le  difcours ,  &  il  remettra  au  Prévôt  ce  difcours, 
la  théfe  &  les  originaux  de  fes  attefiations ,  pour  les  metffs 
aux  Archives  de  l’Ecole, 
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L  X  X  I  X. 

Deux  jours  avant  la  folemnité  du  Bonnet  à  fept  heures  du 
matin,  les  Licentiés  ôc  Bacheliers,  &  à  leur  défaut  les  plus 
anciens  Clercs,  tous  en  Robe  longue,  fe  rendront  à  la  raai- 
fon  du  Prévôt  avec  quatre  jeunes  Maîtres,  donc  le  plus  jeune 
fera  les  paranymphes  (à  moins  que  la  Compagnie  n’en  ait  or¬ 
donné  autrement)  au  nom  de  toute  l’Ecole  &  du  Récipien¬ 
daire  qui  s’y  trouvera  en  habit  de  folemnité,  &  donnera  tant 
à  fon  Pananymphe  qu  a  ceux  de  fa  fuite ,  chacun  une  paire  de 
gands  fimples.  Le  Récipiendaire  invitera  par  ua,difcours  pré¬ 
paré,  tous  ceux  dont  on  lui  aura  donné  la  lifte  i  il  ira  donner 
aux  Invités  des  théfes  imprimées  que  le  Clerc  portera ,  ou  s’ils 
font  abfens ,  il  les  lailfera  chez  eux.^  * 

L  X  X  X. 

La  veille  de  la  folemnité  du  Bonnet,  ou  même  plûtôt,  le 
Récipiendaire  portera  des  gands  au  Pr.evôt,  lequel  après  en 
avoir  fait  des  pacquets  cachetés,  les  diftribuera,  fcavoir,  deux 
paires  de  gants  à  chaque  Maître  ,  l’une  garnie  &  l’autre  (im¬ 
pie.  Outre  cela  le  Récipiendaire  donnera  le  jour  de  fa  récep¬ 
tion  une  paire  de  gants  fimples  à  tous  les  Clercs,  Bacheliers 
&  Licentiés  préfens  ;  le  Clerc  préfentera  encore  aux  Maîtres 
un  bonnet  quarré  qu’ils  choifiront  &  une  autre  paire  de  gants.: 
Quant  au  Prévôt  &  au  Préfident  on  leur  donnera  le  double: 
de  gants,  de  bonnets  ôc  d’honoraires. 

L  XXXL 

Le  Récipiendaire  fera  tendre  de  tapifTeries  le  lieu  d’un  A£le 
fi  folemnel ,  &  femer  le  plancher  de  fleurs.  Après  qu’il  aura 
foutenu  la  théfe,  il  recevra  le  Bonnet  Magiftral ,  ôc  il  fera  fon 
îemerciment. 

L  X  X  X  I  L 

Le  lendemain  il  prêtera  ferment  au  Prévôt  de  Paris  ou  à 
fon  Lieutenant,  étant  en  Robe  &  accompagné  des  Jurez, 
du  Prévôt ,  du  Paranymphe  &  de  deux  autres  Maîtres  qui  fe¬ 
ront  nommés  à  cet  effet. 

L  X  X  X  I  I  I. 

Le  premier  Lundi  du  mois  fuivant,  le  nouveau  Maître  après 
avoir  fait  fa  première  vifire  des  pauvres,  conduira  dans  fa  mai- 
fon  les  autres  IVIaîtres  qu’il  aura  invités  par  billets ,  afin  qu’a- 


Para  nym¬ 
phes. 


Gants  Bc 
Bonnets,. 


Théfe  S 
.  Doftorat. 
Salle  omée^ 


Serment  au 
Prévôt  de 
Paris. 


Aâion  d’e 
grâces  &  inC* 
cription  au 
Catalogue 
des  Maîtres, 
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près  avoir  offert  à  Dieu  dans  la  vifire  des  pauvres  les  préml- 
ces  de  fa  profeffion ,  il  demande  encore  à  Dieu  fa  bénédidioa 
pour  lui  &  pour  la  Compagnie  qu’il  aura  affemblée  autour  de 
îà  table  î  qu’il  rende  à  Dieu  &  à  l’Ecole  des  adions  de  grâces, 
qu’il  fe  recommande  à  fes  Confrères,  &  qu’après  avoir  en¬ 
tendu  la  ledure  des  Statuts,  il  prête  le  ferment  de  Maître  en 
Chirurgie.  Enfuite  il  fera  falué  par  les  Affiftans,  comme  Maî¬ 
tre,  &  il  fera  mis  le  dernier  fur  le  Catalogue. 


ADDITIONS 


zA faire  cy  apres. 

Âge  41 2  à  la  fin,  ajoutez  :  Lefdits  Statuts  font  aux  Archives  de Smé 
X  Cofme.  Ils  furent  anciennement  cottes  de  la.  lettre  C,  fous  la  couvertm* 

à  la  tête  du  fremier  feuillet  il  fut  écrit  :  Inyfntorie’  xviii. 

Page  4^5  après  le  mot  enrégiftrêes ,  ajoutez  ;  Vide  infra  pag.  jg* 

Page  424  après  le  mot  ajoutez  :  Fide  infra.,  page:^^. 

Page  45  O  à  ia  fin,  ajoutez  iFide  infra ,  page  124. 

Page  459  à  la  fin,  ajoutez  :  En-original  aux  Archives  de  Saint Cofm^ 
cotte  AA, n^,%.  Octobre 

Page  /l6S  à  la  fin  ,  ajoutez.:  En  original  aux  Archives  de  Saint  Cofmii 
cotte  AA.no,  15.  mois  de  Janvier  1544. 

Page  470  à  la  fin  ,  ajoutez  :  Lefdites  Lettres  é‘  icdit  Arrêt  de  l’annét 
îM  I ,  au  Régiftre  B.,  de  Saint  Cofme  ,  fol.  zo6  &  zorj  ailleurs  par  ex¬ 
pédition. 

Page  4:7  5  après  le  mot  Du  Tileet  ,  ajoutez  :  En  original  auxArchi- 
.ves  de  Saint  Cofme ,  fous  la  cette  AA.  &  le  nombre  2  3  ,  Janvier  1-6^44. 

Page  5  07  à  la  fin,  ajoutez  :  Lefdites  Lettres  &  ledit  Arrêt  font  en  on- 
gtnaux  aux  Archives  de  Saint  Cofme  fous  la  liajfe  AA.  «o.z  3,  années  1 594. 
^  MP?- 

Page  514  avant  la  vignette,  ajoutez  :  Lefdites  Lettres ,  Arrêt  é"  Sen¬ 
tence  font  en  originaux  aux  Archives  de  Saint  Cofme fous  la  .liajfe  AA,,n^^ 
2pannéeï6^^, 
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PIECES 
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AUX  RECHERCHES 


CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  L’  O  R  I  G  I  N  E, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS» 

ET  SUR  LES  PROGRE  S 
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s  T  A  T  U  T  A 

HONORÀNDÆ.  REGIÆ  ET  SALUBRIS 


chirurgicæ  scholæ- 

U  O  N  I  A  M  îd  înduRriæ  J  honeRatis  &  exceî-  Préface  Gé^ 
B  lentiæ ,  humano  rationis  viventes  fpirîtu-  præ  "^ledetoHs 

WifT  •  •  -U  ^  *  tCt  ■  anciens 

-H  -îeteris  terræ  animantibus ,  rerum  omnium  JNa-  Statuts,  avec 

tura  parens  edocuit^  ut  varîîs  peragrandæ  mot- 

hujus  peregrinatîonis  occûpati  laboribus,  cSIÏÏgiS 
multifariis  Legum  ,  Decretoigumj  Statutorümvè  oblèrvaà-  5^  ies  fouÇ; 

C  c  c  i  j 
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irîToient  an-  tüs,  quod  inter  Politicos  fîeri  folet,  occumberent;  Magite 
Joannes  PiTART,  Vir  non  mediocri  quidem  gravitate 
on  avoit  laiï^  maturus  ,  cæterique  complures  ejus  comremporanei ,  anno 
fé  piuEeurs  Domini  12^0.  ôc  iidem  deinceps  anno  i2(58;  alii  etiam  ho- 
rum  fucceffores,  videlicet  Magiftri  Henrîcüs  de  Moran 
fupremi  Domini  noftri  Regis  Juratus,  Godefridüs  du 
CosTiL ,  Johannes  de  Viviers  ,  Johannes  Drouart, 
Symon  Bourgois,  Oudardüs  de  Triquetot,  Johannes 
DE  XROYESjp  Johannes  le  Grand.,  anno  Domini  157p.  cum 
quibus  &  aiii  anno  :  fcilicer  Magiftri  Johannes  le 
Conte  Canonkus  Ahrincenjls  &  SanBi  MarcelU.  ^  Salubris 
Chirurgien  Scholæ  Præpofitus,  Ægidîus  Dessoubs-le-Foür,. 
Robertüs  le  Bon,  Guillîelmus  du  Coustil,  Johannes 
Germe  ôc  Jacobus  de  Troyes  :  Item  anno  Domini  1424-. 
Magiftri  Johannes  le  Conte,  Henricus  de  Troyes, 
Adamus  Martin,  Johannes  Gilbert,  Michael  le  Char¬ 
ron,  Johannes  Dessoubs-le-Four>  Johannes  Tortier, 
Guillîelmus  de  la  Chapelle,  Godefridüs  Serre, Ro- 
gerius  Renoult  ôc  Dionisius  Palluau,  Regis  Chirurgus, 
éc  Caftelleti  Juratos  ;  hifque  fubfcribentes  non  muko  poft 
tempore  Magiftri  Dionisius  Oüdault  ,  Petrus  de  Voü- 
tenay  ,  Reginaldus  Pîgqüet  ,  Johannes  Blondeau  , 
Jacobus  Palluau,  Johannes  Peuple,  Johannes  Malezie 
ôc  Robertüs  Morillon  regius  Chirurgus  ôc  Camnïcus 
rifienjis  y  ^  horum  fücceflbres  Magiftri  Guillîelmus  de 
ÎIouRRy  regius  Chirurgus,  Philippus  Roger,  Nicolaüs 
Pitois,  Stephanus  Barat,  Michael  Brouillier,  Ro- 
BERTUs  Baillet;  alii  etiam  in  Chirurgia  Magiftri,  anno  Do¬ 
mini  15*10  :  fcrlicet  Ægidîus  des  Moulins  Camnïcus  Va- 
rijtenps  y  Ægibws  des  Brieres,  Guillîelmus  VavasseüR 
regius  Chirurgus,  Guillelmus  de  Vailly,  Guillîelmus 
Roger  fupremi  Regis  noftri  Juratus,  Nicolaüs  Dampiam» 
Adrianus  Rougeault  regius  Chirurgus,  ôc  à  fecretis, 
Johannes  Formager regius  Chirurgus,  Ægidîus  de  VARit, 
Johannes  de  May  ,  Franciscus  Bourlon  ,  Philippus 
Tievin  dîdæ  Scholæ  alias  Præpofitus,  Nicolaüs  le  Brun,^ 
Rassius  des  Neux  regius  Chirurgus,  Sbbastianus  Danysi 
Chirurgus  Curiæ  Parlamentî  ôc  Caftelleti  Juratus,  Antoniüs^^ 
I^iBER ,  Germânus  Cheval  Chirurgus  Parlamenti ,  B arnabas 
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lE  Vest,  Stephanus  de  la  Riviere  Chirurgus  regius,  ac 
Parlamenri  ôc  Caftelleti  Juratus  ,  Johannes  Marmorel, 
Johannes  Morel,  Claudius  Caron,  Pascasius  Basin, 
IsNARDus  Rostagnus  Binosque,  Antonius  la  Cassaigne, 
Michael  Ynard  ,  Mathurinus  de  la  Noue  Chirurgus 
regius  ;  omnes  quondam  di£tæ  falubris  Chirurgicæ  Schoîæ 
Magiftri.  Denique  iftorum  veftigiis  infiftentes  ,  Magifiri 
Johannes  le  Gay  Doâior  Medicus  ôc  Chirurgus  Parifiis 
Juratus ,  Robertus  Gaignard  ,  Nicolaus  Langlois  , 
Franciscus  Rassius  des  Neux  ,  Guillelmus  du  Bois 
Regis  Chirurgus ,  &  didlæ  Chirurgicæ  Scholæ  Præpofitus  , 
Ludovicus  le  Brun,  Ambrosius  Paré  Primarius Regis  Chi- 
lurgus,  Johannes  d’Amboise  Regis  Chirurgus  &  Caftelleti 
Juratus,  Johannes  de  Lisle,  Johannes  Cointeret  Regis 
Chirurgus  ôc  Caftelleti  Juratus,  Nicolaus  Rassius  des  Neux 
Regis  Chirurgus,  Rodolphus  le  Fort  in  fuprema Curia  pro 
Rege  Juratus,  Richardus  Hubert  Regis  Chirurgus,  Petrus 
PiGRAY  Regis  Chirurgus,  Johannes  Guisnin,  Anthonius 
DU  Portail  Bearnenfis,  Parifiis  Juratus,  Regum  CAROLI 
NONI  &  HENRI  CI  TERTII  Chirurgus  ordinarius ,  HEN- 
RICI  QUARTI  Francorum  ôc  Nayarreorum  Regis  nunc 
Archi-Chirurgus ,  Regiæque  Majeftatis,  Domûs  ôc  Coronæ- 
Gallicanæ ,  in  antiquorum  ejufdem  qualitatis  ordine  Confilia- 
rius,  Notarius  ôc  Secretarius,  quifummo  fuo  favore,  Regii 
Chirurgorum  Collegii  Dipiomata,  femel  atque  iteriim  exqui-= 
fita  cum  diligentia ,  regia  authoritate  gratis  eonfirmata ,  ipfi 
Collegio  dédit  refervanda.  Jacobus  Dyonneau  Regis  Chi¬ 
rurgus,  Andréas  Malezieu,  Severinus  Pineau  Regis  ChF 
rurgus,  Ysmael  Lambert  Regis  Chirurgus,  Hieronimus 
de  la  Noue  CAROLI  NONI  ôc  HENRICI  TERTII  Ôc 
CATHERINÆ  MEDICES  Reginæ  Chirurgus,  prædiüi 
Mathurini  fiiius,  HENRICI  QUARTI  Regis  Chriftia- 
niffimi  Chirurgus,  ôc  in  Caftelleto  pro  dida  Majeftate  Gonfî» 
iiarius  Chirurgus,  Petrus  Cheval, Simon  Pietre,  Urb  anus 
I’Arbalestrier  ,  Jacobus  Guillemeau  Regis  Chirurgus, 
Ludovicus  Hubert  Regis  Chirurgus ,  prædiôii  Richardi 
fiiius  ôc  Regii  Collegii  Chirurgorum  Parifienfium  Præfeôlus, 
Philippüs  Collot  Regis  Chirurgus,  Claudius  Viarix, 
Jacobus  d’Amboyse  DoBor  Médiats  ôç  Çhkurgus  P.arlft^ 
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Juratus,  ôc  Regis  Chirurgus,  JoDOCUs  de  Beauvais,  Gi- 
RARDUs  Olivier,  Ludovicus  leBrun,  Jacobus  de  Lisle, 
Franciscüs  de  Leurye  pro  Rege  in  fuprema  Curia  Juratus, 
Johannes  des  Hayes  Regis  Chirurgus,  Johannes  Girault, 
Carolus  Nepveu  Regis  Chirurgus  ôc  in  Caftelleto  pro  Rege 
Juratus,  Fabianus  Garde,  Chirurgus  Regius,  Jacobus 
Marchant  Chirurgus  Regius,  Steph anus  Binet,  Phili- 
BERTus  Pineau,  Laurentius  Guérin,  Petrus  Corbilly, 
Johannes  Philippes  Regis  6c  Reginæ  Chirurgus,  Guil- 
LELMUs  Poulet  ,  Antonius  Régnault  Regis  Chirurgus, 
Isaac  d’Allemagne,  Joannes  Lanay,  Stephanus  Bize- 
RET,  Nicolaus  Habicot,  Jacobus  de  Marque,  Johannes 
DE  la  Noue,  Carolus  Guillemeau  Regis  Chirurgus,  D. 
M.  Hieremias  le  Certain  ,  Ægidius  Goyer  ,  Joannes 
Boudet  Regis  Chirurgus;  Joannes  Bonnet,  Joannes  Ro¬ 
bin,  Franciscüs  Thevenin,  Andréas  Pineau,  David  de 
la  Corbiniere,  Joannes  de  Marque,  Joannes  Naudin, 
Joannes  le  Roier,  Sebastianüs  Colin,  Hugo  Regnier, 
Joannes  de  Leurye  ,  Joannes  de  Launay  ,  Philippus 
Hebert  Reginæ  Chirurgus,  Michael  Voilleret,Lazarüs 
Raudot,  Petrus  Corbilly,  Joannes  de  la  Porte  Regis 
Chirurgus,  Antonius  Pietre,  H  enricus  Bardou, 
Guillielmus  Quarre’,  Guillielmus  Chardet, 
Joannes  Mahaulx,  Paulus  Marchant  Matheus  Sec- 
qüenille,  Guillielmus  Marceau,  Ædoardüs  Varlet, 
Mauricius  Gigot,  Petrus  Bénard,  Joannes  Ybert, 
Joannes  Granger,  Mathæus  Chanteau,  Petrus  Braye, 
Christianus  Bazouin,  Remigius  Lanier^  Joannes  Houl- 
LIER,  Petrus  de  Leurye,  Simon  le  Fill astre,  Philippus 
Péu,  Jacobus  Colombe,  Stephanus  Boison,  Mattheus 
Bertereaü,  Petrus  Mattot,  Petrus  Thouvenot,  Ste¬ 
phanus  Navarre,  Joannes  Guillotteau,  Petrus  Aubin, 
Nicolaus  Bailly,  Franciscüs  de  Leurye,  Ludovicus 
Jaulme,  Joannes  Gillet,  Gaspar  Hemeric-,  Jacobus 
Lamy  ,  Renatus  de  Jean  ,  Martinus  Roger  ,  Joannes 
Brunsard,  Nicolaus  Pietre,  Paulus  Mattot,  Claü- 
Diüs  Bonhomme,  Petrus  Clavier,  Gilbertus  Chambon, 
Ludovicus  Prioult,  Carolus  Courtois,  Joannes Moü- 
<5:oN,  Claüdxus  Morel,  Benedigtus  Audier,  Stepha: 
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NUS  Mereynio  ,  Renatus  du  Tertre,  Petrus  Vivien, 
Petrus  Morin  ,  Robertus  Braiche. 

fin  du  blanc  laijfé  four  inférer  les  noms  des  Prévôts  ^  (éf. 
Suite  de  la  Préface  générale  de  tous  les  anciens  Statuts, 

Siniiliter  omnes  ejufdem  Chirurgicæ  Scholæ  Magiftri,  nî* 
Hl,  nifi  llamtum  certo  tramite  gubernetur,  eflc  diutiùs  ob-* 
fervandum  attendentes,  Chirurgicæ  Scholæ ,  pariterque  San-» 
ftorum  Cofmæ  ôc  Damiani  Confratriæ  Statuta ,  univerfis  ôc 
fmgulis  Chirurgicam  fcientiam  hac  in  Parifienfi  civitate  ôc 
univerfa  Gâllia  profitenribus  &  exercentibus,  ut  exindè  didia 
Salubris  Schola  iaudabiliùs  obfervetur,  anno  Domini  mille- 
frnio  ducentefimo  fexagelimo,  coram  Ofïiciali  ôc  Præpofito 
Pmfîenfîbus,  modo  ôc  forma  fubfequentibus  condiderunt^; 
Eademque  condentes,  facrîs  verbi  Dei  inhiantes,  juramen- 
tis  fefe  fideliter  ,  intégré  Ôc  inviolabiliter  obfervaturos  jurantes 
afferuerunt. 

Et  quoniam  omnis  Regnî  ôc  Reipublicæ  Inftitutio  à  foîo 
Deo  dependet,  à  Patribus  ôc  Senioribus  fandè  ôc  religiosè 
didum  facro-fandium  iilud  :  SERVIRE  DEO  REGNA  RE 
EST,  ita  præ  oculis  eft  habitum,  ut  ea  quæ  ad  Dei  cultunî 
infticuenda  funt,  primum  hæc  occurrant,  uttum  ea  quæ  dein- 
ceps  certo  ordine  fcripta  funt,  fuccefforibus  legeiida ,  fan^ 
diiûmè  at(jue  inviolabiliter  obfervanda  veniant. 

t 

In  primîs  ergb  ibtûeruiM:  prædîâî  in  Chirurgia  Magiârî^. 
quod  omnes  iôc  Ængufi,  primâ  lunâ  cujufque  menfis,  nifi  fit 
feRus,  quo  cafu  differetur  vifitatio  in  lunam  proximanr 
ejufdem  menfis ,  aderunt  horâ  décima  in  templo  Divoruna 
CoûnæJôc  Daniîam  ,  ut  peraciô  Sacro  ,  Pauperum  piæ  vifita- 
tiotii  iîicumbastt::,  præfcribeates  fimal  ôc  feor.um,  ægroris  bine, 
indè,  &  undiquè -magilâ  copiâ  affluentibus,  idonea  remédia; 
idque  fub  pœna  emendæ  duorum  folidorum  Parifienfium  pro 
iiao  quoque  fimplici  defeâ;u.  Si  verb  per  très  contî  luos  men* 
fes  defecerint  5  prn  fîngulis  aiiîs  defettibus  CGmriuatis  emen-* 
dâ  quiaque  folidorum  Parihenfium  muldaburitur  ,  nifi  legid- 
occafione  excufkndi  veniant,f 
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îdaétéînfé-  „  Hujus  autem  Decreti  Dbfervandi  &  amplifîcandi  grâtia; 
tîmr”Sa°tive*  *  fummâ  Vir  morum  probitate ,  fcientiâ  &  pietate  fpedlabilis, 
au  premier  M  Magifter  Nicolaus  Langloys  Chirurgus  Parifiis  Juratus, 
Statut,  quoi-  adbuc  Y^i-vens ,  præfatæ  Scholæ  de  fuis  bonis  fieri  voluit,  con¬ 
teurs  TédeT  ”  flituitque  annuum  perpetuumque  proventum ,  unius  ôc  tri- 
après,  ce  qui  3>  giiita  libraruin  turoneniiuni  cum  quatuordecim  folidis  &  fe- 
îtquTâfpYu"  '■>  quæquidem  funima  per  Præpofîtum  lie  impertietur, 
Eeurs  autres  »  pauperum  vifitationis  nomine.  Primâ  lunâ  cujufque  menfis, 
Articles.  3,  fex  gradu  fenioribus  in  Chirurgia  Magiftris  ,  (è  quorum  nu- 
a>  mero  unus  primufque  fit  ipfe  Præpofitus.,  )  qui  ojnnmb,inte- 
grè ,  ab  Evangelio  Miffæ  ad  -finem  ufque  diâ^e  vifitationis  in- 
aj  terfuerint  y  fier  fex  folidorum  Parifienfium  erogatio  ;  quam- 
03  quidem  abfentium  iftorum  loco  obtinehunt  fequentes  ordine 
feniores,  qui  vifitatioiû  integræ  aliorum  abfentiam  fuppleverint. 
w  Secundo  Ciericus  Scholæ  Chirurgicæ ,  quotannis  primâ  lunâ 
M  Janua'rii  recipiet  fummani  quadraginta  quatuor  folidorum  cum 
denariis  fex  3  quâ  conferibendis  in  jam  didla  vifitatione  reme- 
s)  diis  ad  papyrum,oaiamos,  atramentum  ^  eukrum  pennarum, 
»  &  pulverem  toto  anno  fuggerendum  obligabitur. 
s»  -  Tertio,  quod  ex  hoc  proventu  reliquuin  eft,  nempè  firnima 
»  quinquaginta  folidorum  turonenfmm,  eâdem  prima  lunâ  Ja- 
sî  iiuarii  fingulis  annis,  ad  ejufdem  rempli  fabricam  ôc  œcono- 
05  miam  Ædituis  numerabitur,  ob  pauperum  piam  vilitationem, 
»  ut  in  Notariorum  inhrumentis  habetur  ;  hgnatis  Foucard  ôc 
=5  'BkiGRkU'b  ÿ  an-m  Domipi  Me  xicvëji  Afr'ilis.  Corîtenmni 
»  autem  in  Regiferis  diôli  Brigrand  ôc  infinuàtuin  injoex®.  vo- 
s>  lumine  inlînuationum  Caftelleti ,  mno  Domim  1574.  dje  xvïj. 
s»  Mmi.  Signatum  DroÜart. 

»  -  'Quibus  adhuc  idem  Dominus  Langloys,  fimilî  pietate  & 
»  çharitate  motus,  eâdemque  deeausâ,  donatipne  altéra  fùm- 
*5  mam  aliam  quinquaginta  folidorum  turonenlium  Curato  didî 
“  tempii  numerandam,  paremque  Ædituis,  feu  ædi  (àcræprae- 
“  feôlis  quinquaginta  folidorum  fummam  annuatim  legavit.  Præ- 
05  fetæ  iOtiam  Scholæ  aliam  fummam  addidit.^  quæ  fuâiciat  ad 
«>  ignem  pauperibys  exutifque  præferrîm  iniàntibus  vilitandis  ne- 
oeffarium,  prima  quâque  luna  meniium  Septembris,.Noyem'ï 
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îjris,  Decembrls,  Jaiiuarii,  Februarii  &  Martis,  Quodqmdem  • 
omiie  donum  inftitutumque ,  unà  cum  aliis  à  diâo  Domino  « 
Langloys  legatis,  in  tabulis  lapideis,  partim  in  templo  Di-  « 
vorum  Cofmæ  Ôc  Damiani  affixis ,  partim  in  Schola  Chirurgica  « 
affigendis  habetur  infculptura,  tum  etiam  in  Schoiæ  fcrinio  re-  « 
conditis  Notariorum  inftrumentis ,  fimulque  omnium  Ôc  fingu-  «: 
lorum  in  Chirurgia  Magiftrorum  confenfuratum,  confirmatum  « 
ôc  tranfa6tum  ,  amo  Domini  15*  74.  xiiij  Duèmhris, 

IL 

Item  quod  omnes  Ôc  fmguli  in  Chirurgia  Magiftri  aderunt 
Vefperis  Vigiliæ ,  ôc  Saoro  diei  fefti  Divorum  Gofmæ  ôc 
Damiani,  in  eorum  templo  Parifiis  extrudo  :  Item  poftridie 
diei  fefti  Sacro  pro  deflinôtis  ôc  perendie  inftituto  defunâ:!  D» 

&  Magiftri  Alucquin,  idemque  fub  poena  emendæ, 

1  I  L 

Item  quod  pro  more  antiquo  nominati  Ôc  moniti  fuo  ordine 
à Præpofito  didæ  Scholæ  duo  in  Chirurgia  Magiftri,  unus  de 
rnajori  banca  Ôc  aiter  de  minori,  Luzarchiam  petent,  om- 
nia  quæ  ad  confratriam  fpedlant  in  Vigüia  ôc  fefto  didorum 
Martyrum,  totius  Schola  nomine,  peradluri,  &  reverfi  fundio- 
nis  fuæ,  computorum  die,  præfatæ  Scholæ  rationem  rcddituri. 
Quod  11  nullâ  abfentiæ  causa  prohibiti  dcfecerint,  cogetur 
quifque  ad  perfolutionem  duorum  aureorura  folatorum,  aut 
ad  impenfam  integram  aliorum  duorum,  quos  Præpolîtus  ia 
horum  locum  fuffecerit. 

Si  autem  feniori  ôc  de  majorî  banca  Magiftro  per  occu- 
pationes  non  liceat  adiré,  fuo  loco  unum fubftituet  de  rnajori 
banca,  vel  feniorem  de  minorî.  Si  autem  fecus  fadumfue- 
rit,  à  Præpofito  fubfîituti  didorum  emendis  gaudebunt  ad 
llimptus  ôc  yiaticum, 

I  V. 

Item  quod  quilibet  ex  didis  in  Chirurgia  Magiftris  fuo  or¬ 
dine  à  Præpofito  monitus ,  baculum  didæ  confratriæ  fufci- 
piet,  diebus  fuæ  poffeflîonis  ramos,  herbas,  ôc  florida  ferta, 
&  reliqua  pro  çonfuetudine  ôc  more  antiquo  -Scholæ ,  exhibi- 
îairus* 
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V. 

Item  quod  cujuflibet  defanéli  iit  Chirurgia  MagiM  fune- 
ralibas  exequiis,  omnes  ôc  fînguli  per  Præpofitum  aut  CîerK 
cum  præmoniti  tenebuntur  interefTe^  ex  eifque  feniores  aut 
.  graviores  pallii  funebris  quatuor  angulos,  (fi  ita  parentîbus  ôc 
amieis  vifum  fuerit,);depGrtare.,  îdque  fub  pœna  duorum  fo 
.  iidorum  Parifienfium* 

V  1. 

Item  quod  fi  quîs  ejiïfdem  Schoîæ  Chîruigîcæ  Magüer  ai 
pauperiorem  ^  fortuito  oafu  ^  devenerit  fortunam ,  eidem  quili- 
bet  ex  aliis  Magiftriss  videlieet  feorsùm  &  figillatimde  fuQ: 
proprio ,  ut  yoluerit,  potuerit,  aut  fecundum-quod  ftatui  diS 
infortunati  expediens,  congruum  &  opportunumfuerit,  eum 
fubievaudo  fiiccurrere  tenebuntur.. 

Donatiù  Domirn  L  g  e  o  %  So. 

®  Hinc  efl  quod  V ir  înfignî  cHaritate  fpeâatiffimus  Domîim 
N I  c  O  L  A  U  s  L  AN  G  L  O  Y  S-,  in  eadem  falubri  Ghicurgorura^ 

*  Schola  Magiâer  lega^it  de  fuis  bonis  redditum  anmium  & 
»  perpetuum  quinquaginta  librarum  turonenfium:  oppreffis  pau* 
®  perie  Chirurgis  diftribuendum  per  Præpofitum  ^  eum  eQ  fex 
»  îenioribus  in  Chirurgia  Magiftris  ad  id  fpecialiter  yoGatis  at- 

que:  confultis  fuper  neceflitâte  Magiftri  aut  Magiftrorum,  ut 
«fiiprà  didium  efi ,  infortunatorum ,  feu  pauperum  ;  cui  aut 

*  quibus  fingulis  feptimanis  aut  menfibus,  (ubi  feilicet  plu- 
res  infoi^unatî  fuerint,  in  gradu  feniores  præferendo)  prout 

"  Gongruum  Ôc  neceflarium  videbitur,  di£lus  redditus  dilpen- 
3»  fabitur.  Ubi  autem  nulli  m  Chirurgia^  Magiftri  egeni  fue^ 
»  rint ,  idem  redditus  tertio  quoque  anno  in  alium  redditum 
»  profeüurus  ^  alicubi  eommitteti^r  ,  arque,  in  emendandis^ 
»  confiruendis  5  reparandifque  Schrdis  Chirurgicis  impendeturr 
Quarum  primus  emptor  y  confiruÔlor  ôc  fundator  in  tabula 
»  ænea  vel  lapidea  infculpta  nominabitur  præfatus  D.  L  AU- 
»  GLOYs,  prout  videre  eft  in  ejufdem  falubris  regiæque  Scholæ 
^  Chirurgicæ  fcrinio  commiffisNotariorum  inftrumentis,  fadis 
a>  &  tranfadUs  anno  Domihi  i  $1^3.  die  décima  nonâ  J uliiy^  coram 
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Maetiwo  Hemon  Ôc  Johanne  Brigrand  Notarîîs ,  Ôc  in  ® 
Kegiftris  diéti  Brigrand  habetur  ;  infinuatum  autem  in  xxx°.  « 
yolumine  Infinuationum  Caftelleti ,  anno  Domini  15  71*  die  « 
vigefimâ  prima  J ulii  ^  Jlgnatum  D rouart, 

V  I  1. 

Itemquodpromercede,  ægrotorum  quos  vi^Itaverint,tra£la*■ 
Terirlt  aut  curavérint  facultatis  rationem  habebunt,  nec  ultra 
extorquere  tentabunt,  A  pauperibus  autem  nihil  exigent  aut 
accipient,  fed  ac  û  divites  eflent^  perinde  fuo  confiiio  juva- 
bunt,  diligenter  yifitabunt  ,  follicitè  tradabunt-ôc  bene  cu-<^ 
rahunt. 

V  1 1  L 

Item  ordinantes  flatuerunt  quod  fi  quifplam  in  Chlrurgia 
Magifter  ægrotum  aliquem  neceflitatis  causa  aut  aliter  vifîtavit, 
ægrotanti  verb  ejulque  parentibus  ôc  amicis  aiium  Magiftrum 
In  eadem  Chkurgia  eligere  placuerit,  fubele£lus  ôc  fuperve- 
niens  ad  folurionem  fecundùm  poflîbilitatem  ægrotantis  priori 
exequendam  ^  fa6iâ  prima  vifitatione  elaborare  tenebitur.  Si 
vero  didus  prior  Magifter  fecundi  ôc  fubftituti  dilîgentiâ  ex- 
bibito  non  effet  falario  contentus,.  ordinaverunt  præfati  fta- 
îuentes  quod  effet  ad  Præpofitum  Coliegii  Chirurgici  ôc  Scho- 
îam,  ut  îuper  his,  prout  licitum  fiierit  difponant ,  recurren- 
dum.  Quicunque  autem  huie  ftatuto  derogans  præfumptuofus 
lècùs  egerit ,  marcam  «nam  argent!  pro  emenda  in  ufuia 
-Scholæ  iblvet. 

I  X. 

Item  quod  quotiès,  ublcunque  ôc  quacunque  de  caufa  prsc- 
dî£i:i  in  Chirurgia  Magiftri  convenerint  ,  quicquid  de  re  quæ 
eadet  in  deliberationem  pluribus  vifum  fuerit^  id  neceffariùi 
effeélum  fortietur, 

X, 

Item  quod  fecreta  Scholæ  nulli  revelabunt  :  quîn  etîani 
Ocentiatos,  Baccalaureos  ôc  Clericos,  ad  Præpofitum  j.Ut  fa? 
cienda  indicet.,  relegabunt  fub  pœna  emendæ. 
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X  L 

Item  quod,  ut  honeftatis  eft^  quilibet  în  Chirurgîa  Magifter^ 
cmni  loco  ôc  tempore ,  præcipuè  veto  in  omnibus  falubris 
Scholæ  conventibus  ôc  congreffibus ,  honeftè,  modeftè  ôc 
Chirurgicè  indutus  Ôc  togatus  efïe,  alteri  in  gradu  fenioriho- 
norem ,  reverentiam  ôc  felîîonem  exhibere ,  in  examinibus  & 
aftibus  Latinè  agere  ôc  difputare  tenebitur  ,  fub  pœna  priva- 
tionis  emolumentorum  ôc  mulâæ  à  fchola  decernendæ, 

X  I  L 

CofinoîÆàace  Item  quîa  fæpiùs  contingere  potefl:  falubrem  Chirurgb 
du  Latin,  des  fcieiitiam ,  cx  Linguæ  Latinæ ,  bonarumque  difciplinarum  im- 
&  d,s  la  Phy-  vilipendi  ;  ex  earum  vero  peritia  ôc  efeganti  verboruiiï: 

GOBgruîrate,  ac  omatu  honorari ,  ôc  Regem  ipfum  ,  Majoref- 
que  Reipubiieæ  Redores  in  ea  plurimùm  deledari,  nullus 
în  dida  falubri  Chirurgia  Magifter  clericum  feu  fchoMicum, 
nifi  Latinæ  Liriguæ  peritum^  phyficis  Ôc  humanioribus  difci- 
plinis  fufïicienter  inftrudum,  pariterque  elegantem,  mode* 
îtum,  ôc  Clericorum  jurejurando  adftridum  per  Præpofitum^ 
fufçipiat  lid  quodinviolabiliter  decretum  eft  effe  tenendum^ 

XII  L 

Item  quod  alter  alterîus  cîericum  ih  eonfortîo,  pradica  aut 
înftrudione  non  recipiat  ,  nifi  priùs  fibi  de  confenfu  relidi  h 
clerîco  Magiftri  per  fchedam  conibiterit ,  fub  pœna  emendæ 
decernendæ  à  fcholâ,  quæ  etiam  conquerenti  cierico  demo- 
îolîtate  præceptoris  providebit. 

X  I  V, 

Item  quod"  alter  aî'terî  Magiftro  focîo  jurîfdîdiofiem  non 
auferat ,  fub  pXKiia  perjurii  ôc  unius  marcæ  argenti.  Quam 
etiam  quamcunque  Jurifdidicnem  nullus  de  novo  in  eadem 
falubri  Chirurgia  Graduatus  feu  Magifter,  ante  quadrienniunt 
teiiere,  aut  exercere,  prcprio  privatoque  nomine  præfumat,, 
fùb  eadem  poena  J  nifi  cum  bona  venia  ôc  Ucentia  di^  fdurr 
bris  Schqlæ  Chirurgicæ,. 
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X  V. 

Item  quod  fi  quilibet  in  Chirurgia  Magifter ,  aiteri  Magî- 
ftro  notabilem  injuriam  feciffe  compertus  fuerit ,  quilibet  ta-» 
lis  injuria  afficiens,  ad  ûifldcienter  de  injuria  illata  fatisfaeien- 
dum,  necnon  ad  emendam  decretam  per  Pracpofitum  6c  Scho- 
lam,  (nifi  in  hoc  perjurus  &  infamis  reputari,  6c  è  communi 
Scholæ  confordo  excludi  voluerit)  tenebitur^ 

XVI. 

Item  quonîam  ex  audaci  exterDrum  præfumptione ,  Ôcin-- 
fciorum  Chirurgorum  imperitia,  omnis  facilè  humana  focie-- 
tas  fcandalizatur  ^  patitur  ôc  offenditur,  necnon  falfis  talium 
êc  intolerabilibus  exercitiis  peritorum  infallibiles  experientiae 
parvi  penduntur^  præfeiitibus  cautum  eft  inftitutionibus.,  idque 
inviolabiliter  Majores  noftri  cenfuerunt  obfervandum ,  ut  fl. 
qui  taies  Parifiis  non  principiati  ^  6c  ad  pradicandum  inutiles^ 
minufque  fufficientes-,  6c  à  dida  Schola  non  examinât!  pro- 
banque  pra£i:icando  inventi  fuerint ,  diligent!  eorumdem  Ma- 
giftrorum  cura,  foilicitudine  6c  inquifitione,  à  praâica  ôc  exer- 
ckio  fecundùm  tenorem  privilegiorum  regiæ  Chirurgicae- 
Scholæ  magnoperè  6c  expellendi  6c  expenfis  Scholæ.  perfe^ 
quendi  funn 

XVII 

Item  quod  nuUüs  in  falubri  Chirurgia  Magiïïer  cunTToir-' 
foribus  ,  nifi  femel  aut  bis,  aut  Schola  interdiÊds,  aut  aliter 
muidads ,  donec  Scholæ  fatisfecerint ,  aut  Empiricis,  ullum  im 
praxi  commercium habeat,  aut  conv.eniat,'fub  poena  perjudh 
&  emendæ,. 

XVIIL 

Item  quod  utnullus  excufatiom  locus  rermquàtur  abfentî- 
feus  ,  omnibus  6c  fingulis  di6tæ  falubris  Chirurgicæ  Scholae 
conventibus  6c  aâlibus ,  quâcunque.  de  caufa  per  fchedam  ; 
Chirurgicæ  Scholæ  figillo ,  feu  Juratorum,  veL  Præpofiti  ehi- 
rographo  notatam.  ôc  à  Clerico  delatam moniti  omnes  6c 
finguH  in  Chirurgia  Magiftri,  loco  ôchoris  fignifîeads,  inte— 
îeffe  tenebunturj.nifiruri  agant,  aut  non  præmoniti  peregrè: 
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profeâ:i  fuerint,  vel  morbo^  carcere ,  aut  in  comitatu  regio 
detenti  fuerint*  Unde  nulla  alia  de  caufa  excufandi,  emendâà 
Schola  decretâ  pro  fingulorum  defeduum  qualitate  &  natuto- 
rum gravitate  pledendi  venient.  Quamquidem  emendam,vei 
quamiibet  etiam  muldlam  j  quâvis  de  causâ  delinquentibus  io- 
junâam.,  fi  perfolvere  velfubire  noluerint ,  non  modo  perjuri 
6c  infâmes  fiatutorum  tranfgreflbres  cenfendi^  verum  etiam 
coram  ordinato  Judice,  ut  injun£lam  muldlam  fubeant  emen- 
damque  perfolvant  ôc  exhibeant  diâo  Præpofito ,  expenfis 
.5cholæ  per  eundem  Præpofitum  ôc.  Juratos  erunt  compeliendL 

XIX. 

Item  prædidli  in  Chkurgia  Magiftri  ftatuêre ,  quod  in  omnii 
;a6lu  ôc  difputatione ,  moniti  per  Clericum  Schcîæ  omnes  ôc 
ifinguli,,  aôtui  ôc  difputationi  interefle  tenebuntur,  fubpœna 
icmeiidæ  à  Schola  decernendæ  ôcprivationis  emolumentorunu 
Præcipuè  autera  quia ,  ut  rationi  confentaneum  videtur ,  in 
-Omni  difputatione  ordo  certus  fervandus  eft,  ftatuerunt  prædidi 
ün  Chkurgia  Magiftri,  quod  è  tota  Schola  novem  juniores,  dif- 
putaturi  iecundiim  xeceptionis  ordinem ,  primi  ôc  ante  alios 
intereife  tenebuntur,  pro  ordine  di^utationis  agitaturi  quæ- 
ftionem  quæ  per  fchedulam  fîgnatam  illis  fignificata  faerit, 
-Qnod  fi  aiiquis  è  novem  junioribus,  horâ  ôc  loco  quo  difpu- 
tare  debet  abfuerit ,  unus  è  fenioribus  in  Chkurgia  Magiftris, 
quæftionem  de  qua  abfens  agere  debebat,  difputabit,  ôc  ejus 
honorarium  acci^piet ,  nifi  alium  in  locum  fuum  fuflfecerit,  de 
ÆZ  re  priiis  monito  Præpofito.  Quin  ôc  Chkurgi  regii,  dumia 
.comitatu  regio  erunt,  tenebuntur  in  fuum  locum  alium  Colle^ 
;gam  fubftituere,,  ôc  Pxæpofito  priùs  fignificare,  fub  pœna  an» 
'âediôla. 

X  X. 

f  tem  prædiéH  Chirurgîae  Magiftri  cenfuerant  Ôc  ftatuerunt, 
jquod  quilibet  de  novo  graduatus  Magifter  in  làlubri  Chirurgiae 
ifcientia,  antequam  in  cæterorum  Ma^iftrorum  albo  inlcriE 
poflit,  Statuta  hæc  intégré  ôc  inviolabiliter  fefe  obfervaturum 
îblemni  jurejurando  pollicebitur  ôc  affeverabit  ;  recufanti-aur 
tem  Ôc  reftadorio  SchoJa  interdicerur. 
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confenfu^totius  S^olae  decretum  eft,  quod-fioguUs 
auus,  pima  luna  menfis  (ÿlobris,  in  eelebri  (ÜaotumTVIa! 
gifeorumconvenm,  apudPra:pofiram,  vel  alibi,  iidem  Ma- 

âri  omnes  &  finguli  ad  id  foecialifer  v 


et  yciicwAw  O 

àjA  promittent.  feryanda. 
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7  S  A  L  U  BRIS 

ET 


REGIÆ  chirurgicæ  scholæ 

i  s  T  A  T  U  T  A, 

Per  Præpositum  ejufdem  noyiljimè  eleéîum  folemni 
jurejurando  affèveranda. 

X  X  I  L 

Autres  an-  Uonîam  omnîs  multîtudo ,  nifî  certîs  legibus  tanquam 
«îens  Statuts  J  immutabiii  monade  coardata  fit  atque  coercita,ruit& 
fréÏÏdenr^  labitut  J  fine  reâore  cunda  vacillant  &  titubant,  fine  guber- 
dans  les  XIV.  natore  navigium  periclitâtur;  ut  omnishoneftas,  morumpro- 
^xy.£ecies.  i)itas,  &  Regiæ  Chirurgicæ  Scholæ  fplendor  atque  majeftas 
fervetur  &  amplificetur,  prudent!  maturâque  deliberatione, 
prout  rei  gravitas  exigebat  ,  ex  Majorum  inftituto,  &  confiie- 
îudine  immemorabili ,  honorandæ  Chirurgorum  Parifienfium 
5cholæ  mos  fuit  perpetuus ,  unum  ex  Magiftrîs  in  Chirurgia, 
qui  virtute  ,  fapientiâ  Ôc  authoritate  cæteris  præluceret,  faven* 
te  divino  Numine ,  omnium  aut  feltemj)lurium  in  eadem  Chi¬ 
rurgia  Magiftrorum  calculis  eie6tum ,  ornatifiimoque  Præpo- 
SîTi  nomine  donatum ,  toti  Scholæ  præfîcere  ;  &  antequam 
tantæ  tamque  honorificæ  dignitatis  fundionem  aggrediatiir, 
Statutis  hifce ,  in  celebri  Præfatorum  feffione ,  prima  lunâ 
Novembris,  folemni  jurejurando^  per  Præpofitum  noviflimè 
fiunâum,  veluti  facramento  inviolabili ,  adftringi  voluit. 

X  X  I  I  L 

îs  aiîtem  erit  ele£lionis  modus  ;  Prima  lunâ  menfis  0£lobris, 
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pera£la,  utmoriseft,  re  divinâ,  pauperumquepiâvifitatione, 
convenient  in  tugurio  omnes  &  finguli  in  Chirurgia  Magiftri 
ôc  Redores,  quorum  quifque  figiilatim,  ordine  &  propalam 
fuffiragii  fui  tabellam ,  quæ  nomen  à  fe  eiedi  in  Præpolitum 
Magiftri  contineat ,  in  urnam  ad  id  paratam  conjiciet  :  ut 
qui  fufîragiorum  coram  omnibus  fupputatorum  numéro  vic&- 
rit,  Præpofitus  nominetur,hifceque  Statutis  jurejurando,  co- 
ram  Præpolito  noviffim  è  fundo  &  Scholâ  conûringatur. 

XXIV. 

Inprimis  ergo  jurabit,  fe  falubris  Chirurgicæ  Scholæ  fe- 
creta  nulli  detediurum,  ejufdemque  Statuta  fibi  per  novifli- 
mum  Præpofîtum  tradita,  aut  jam  tradenda  quibus  nihÜ  ad- 
det,  minuet  aut  immutabit ,  fideiiter  &  inViolabiliter  pro  fia- 
gulorum  tenore  obfervaturum ,  ôc  ut  ab  omnibus  Schoiæ  fub- 
ditis  &  addidis  obferventur^  totis  viribus  procuraturum. 

XXV. 

Item  quod  jura,  privilegia,dibertatem,  dlgnitatemque  Re» 
giæ  Chirurgicæ  Schoiæ  perpetuo  tutabitur,  &  ab  omnibus 
pro  fua  parte  virili  vindicabit  injuriis.  Ubi  autem  illius  digni- 
tatem  ,  rem  vei  difciplinam  imminui ,  ^vel  periclitari  fenferit 
autfjfpicatus  fuerit,  nihil  tamen,  nili  ih  re  admodum  cogente, 
moiietur  tentabitve  inaufpicatâ  Scholâ  :  fed  quicquid  eidem 
Schoiæ,  idcirco  abfque  mora  coadæ,  vifum  conftitutumque 
fiierit^  fummâ  düigentiâ  ôc  fidelitate  perficiet. 

XXVI. 

Item  quod  omnibus  Ôc  fingulis  Schoiæ  conventibus  ôc  adt- 
bus,  quibus,  ut  aiiis  fît  exemplo,  primus  aderi*-,  cæterifque  pro 
fui  Magiftratûs  fiindione  pcragendis  :  nulli  morofum  fe  præ- 
flabit ,  verum  modeftâ  gravitate  lîngulosîn  ofïicio  continebit, 
errantes  blandè  corripiet,  omnibufque  fummâ  prudentiâ  Ôc 
modefîiâ ,  pro  nutu  did:æ  Regiæ  Chirurgicæ  Schoiæ ,  mode- 
rabitur. 

XXVII. 

Item  quod  pro  reî  divinæ  ôcConfratriæ  decoratione,  quot- 
^îinis  circa  Fefîupadivorum  Cofinæ  ôc  Damiani,  renovandas 

É  e  e 


legatum  à 
D.Langi.oys 
tereum  qnotan- 
nis  rc?iovan~ 
dum. 

Infèrtîon  re¬ 
lative  à  l’arti¬ 
cle  précedest, 
beaucQup 
plus  aaciea. 


îafertîon  re- 
iative  aux  ar¬ 
ticles  précé- 
ieus. 
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eurabit  duas  tgedas  ex  cera  alba  inaurata  conféras,  f  ondere 
duarum  librarum;  ôc  4.  cereos  fimili  cerâ  &  pondéré,  quos 
cum  aliis  cereis  pro  cujufque  in  Chirurgia  Magiftri  nutu  vo- 
toque  datis,  clericum  Schoiæ  deferre  jubebit  adTemplumdi- 
âorum  Martyrum,  pridie  diei  fefti. 

.  Item  quod  in  ufum  prædidum  hujufque  Statuti  amplifica- 
tionem,  legatum  à  Domino  Langloys  cereum  renovanduia 
dabit ,  ex  alba  novaque  cera  ponderis  ife.  quinque ,  ornatum. 
cindumque  nomine  ôc  cognomine  ipflus  D..  Langloys 
infcripto. 

Item  quod  in  die  Purificationis  Beatæ  MariæVirgims,  te- 
nebitur  exibere  fingulis  in  Chirurgia  Magiftris  cereum  unum 
album  ponderis  fc.  g.  Licentiatis  autem ,  Bacchalaureis 
clericis ,  Herniariis ,  Oeulariîs ,,  Dentariis  ,  ôc  Lithotomis  ce- 
reum  unum  ponderis  !•  ï  •  15* 

X  X  V  I  I  L 

Item  quod  Empiri cos  &  alios  quofvis  pfeudo-Chirurgos 
niulftandos ,  emendandos  ôc  refraclarios  btatutorum ,  çoraia 
©rdinato  judice  quanti  poterit  follicitudine  profequetur. 

X  X  I  X. 

Item  quod  pecuniam  ex  burfis ,  emendis ,  honorariis  & 
proventu  Schoiæ  debitam,  pro  ftatutorum  tenore  fedulbcollb 
get  ;  libique  creditam  pro  more  diitribuendam ,  fingulis  qui- 
bus  decebit,  erogabit;  reliquam  parcè  impendet  Schoiæ  ne- 
cefiTariis  :  fervandam  denique  fideliter  aflervabit ,  tùm  hujus  p 
tùm  omnium  fuarum  aâionum  rationem  fingulis  annis  reddi- 
turus. 

XXX. 

Item  quod  tranfadlo  biennio  exuet  fe  Magîfirato,  iîliufque 
eoliationem  Schoiæ  committet,  fucccffcrem  ôc  ipfe  de  fa- 
ciendis  infiruet,  fuâque  in  omnibus  induftriâ  juvabit. 

Item  nelegatcrum,  tamque  picrim  à  Dcmino  Langloys 
inftitutorum ,  difiributionis  fcilicet  ercgandæ  quâque  prima 
lunâ  nienfis  ôc  pio  fubventu  paup.r'bus  Chirurgis,  fi  quifint,^^ 
memoria  pereat,  tenebitur  fiatim  poil  exaôtum  cujufque  in. 
Chirurgia  Magiftri  funus  3  nomen ,  ccgnomen  ^  réceptions 
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ac  mortîs  diem  ôc  annum  ^  quæque  notanda  vivens  egerit ,  « 
duobus  adfcribere  catalogis  pergamenicis ,  quorum  unus  jam  «« 
affixus  eft  in  di^lo  beatorum  Martyrum  Templo^  omnium  « 
qui  à  Lanfranco  vixerunt  Chirurgorum  numerum  comple-  <» 
xus,  aîter  Præpofito  committetur.  Præterea^  eorum  legato-  « 
rum  defcriptionem  à  duobus  Notariis  Parifienfîbus  fubfigna-  « 
îam  )  unicuique  in  falubri  Chirurgiæ  Schola  graduato  Alagi-  « 
&o  exhibobit^  aut  à  Præpofito  duobufque  ingradu  fenioribus, 

&  uno  juratorum  Caftelleti,  fubfignatam.  æ 

Item  memoriales  tabulas;,  alias  quidem  in  Scholis  Chirur-  « 
gicis  appofitas,  quibus  earundem  Scholarum  primum  empto- 
rem,  conftrudorem  ôc  fundatorem  fuifle  diâum  Dominum  w 
LANG£OYs,,fempiternæ  prodetur  memoriæ;  alias  verb  in  eo-  « 
demTemplo  femorîi  Confratriæ,  juxta  ædituorum  fedem  afin-  <e 
xas,  piæ  vifitationis  pauperum  ôc  iegationis  telles,  ne  longin-  « 
quitate  temporis  deleantür,  exaâ:o  revolutoque  xxx°.  quoque  « 
anno  renovari  ftudebit  ;  reliqua  ôc  fingula  à  dido  D.  Lan-  « 
GLOYs  legata,  ôc  Notariorum  iiiftrumentis  in  Scholæ  area  «e 
babitis  contenta,  fedulb  fi-deliterque  perficiet  -  « 
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S  T  A  T  U  T  A 


PRO  CLERICO 

HONORANDÆ  ETSALUBRIS. 

R  E  G  I  Æ  Q  U  E 

CHIRURGORUM  PARISIENSIUM 

S  C  H  O  L  Æ. 

XXXI. 

PLacuît  etiam  Majoribus  noftris ,  honeM  înftitutione  cle- 
ricum  creare ,  qui  Scholæ  falubris  ôc  Præpofiti  mandatis 
exequendis ,  fideliter  ôc  ftrenuè  miniftraret. 

Quem  idcircb  multis  privilegiis  ôc  honorariis  donatüm^ 
Statutis  hifce  jurejurando  voluerunt  obligari ,  fub  pœna  per^ 
jurii  ôc  privationis  emolumentorum ,  îpfiufque  funcbonis  j  & 
fegregationis  à  gremio  Scholæ. 

XXXII. 

Inprimis  jurabit,  quod  fecreta  noftri  Ordinîs  in  quibuflibet 
Scholæ  conventibus  (  quibus  quoties  julTus  fuerit  fuæ  funâia- 
nis  ergo  togatus  honeftè,  aderit  )  non  revelabit. 

XXXIII. 

Item  qubd  pro  more  antiquo  proclamatîoni  Confratriæ  di- 
vorum  Cofmæ  ôc  Damiani ,  décoré  indutus  incumbet,  Vica- 
tim  ac  figiilatim  acceptam  à  Confratribus  (  quorum  nomina, 
vicos ,  interfignia  libro  proprio  infcribet)  pecuniam  fideliter 
reponet  in  pixide,  quam  fubinde  finira  prcclamatione  trader 
Præpofito. 
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Item  qubd  in  vigilia  Ôc  die  fefto  diélorum  Martymm,  fimi- 
Uter  &  prima  lunâ  cujufque  menfis,  primus  aderit  in  eorum 
Templo  J  quæ  ad  rem  divinam  6c  Confratriam  fpeâ;ant ,  ho- 
norlficè  ôc  religiofè  paraturus ,  ut  ornamenta  &  luminare , 
quod  o£io  ante  diduni  feftum  diebus  ,  quotannis  deferet, 
ad  quos  decebit  renovandum ,  referetque  renovatum  ad  idem 
Tempium  in  ufum  Confratriæ. 

XXXV. 

Item  qubd  in  pauperum  piâ  vifîtatione,  quæ  fit  prima  lunâ 
cujufque  menfis ,  confcribendîs  ad  morbos  pauperum  reme- 
diis,  caiamos^  atramentum  6c  papyrum  fuppeditabit  :  »  alio-  <8 
qui  honorario  ,  in  hurtc  finem  a  D.  Anglo  inftituto  iegato-  « 
que,  privabitur.  « 

Placuit  etiam  D.  Anglo  probitate  vitæ  integerrimo,  le-  »  d.  AK«ri 
gare  quotannis  44.  folidorum  ôc  fex  denariorum  turonenfium  «  îegatumderi- 
îummam,  clerico  noftræ  Scholæ  :  eo  fcilicet  nomine,  ut  cala-  « 
mos,  atramentum  ôc  papyrum  toto  anno  fuggerat,  defcri-  « 
bendis  ægrotomm  remediis  ;  anno  Dominé  1574.  die  14  De- 
cembris,  .  «= 

XXX  VL 

Item  qubd  pridiè  primæ  lunæ  cujuflibet  menfis  >  6c  quoties: 
aliàs  monendi  vocandique  fiierint  in  Chirurgia  Magiftri,  vel 
quilibet  alfi ,  ad  omnium  ôc  uniufcujufque  ædes  fine  mora  fe 
conferet  :  füpplicaturos  Paranymphum,^  qub  Ôc  quando  Præ~ 
pofitus  juflerit,  ducet  ôc  comitabitur  :  necnon  ex  fchedulis 
quas  deferet ,  fingulas  fîngulis  trâdet  invitatis ,  vel  fi  abfue?- 
rint  f  reverfis  tradendas  relinquet  domefficis. 

X  X  X  V  I  L 

Item  rite ,  bonorifîcè  omniumque  voto  fatisfadurus ,  aderit' 
in  omni  celebri  atlu  ,  decenter,  ut  fiipra,  indutus  ;  in  adtu  verb 
Laureæ  feu  Dogtoratus,  adventantes  faîutatos  in  con- 
gmum  iocum  ducet ,  rurfufque  reiàlutatis  ,  pileos  ôc  chiro^ 
thecas  quibus  imperabitur,  ofièret,. 
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XXXVIII.. 

Item  quod  cum  aliis  clericis  ceu  fcholafticis ^  (quorum 
jura  &  libertates  inter  fe  invicem  violari  non  fiiiet,  eorumque 
tum  omnium ,  tum  maximè  delinquentium  nomina  Præpofito 
indicabit  )  modellè  aget.  Præceptoribus  fuis  ^  Licentiatis 
etiam  ôc  Bacchalaureis  honorem,  reverentiam  ôc  feffionem 
exhibebit ,  exhibendamque  curabit  ;  alioqui  pro  clerieorum 
Statuto  punietur. 

XXXIX, 

Item  quod  ab  omni  perditorum  homînum,  tonforum ,  Scholâ 
interdi£lorum,  empiricorum  &  ejufmodi  pfeudo-chirurgorum 
{(quos  Præpofito  iiidicabit)  oonfortio ^  in  totum  abftinebit. 
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EJUSDEM  SALUBRIS 

chirurgicæ  scholæ 

s  T  A  T  U  T  A> 

PRO  OCULARIIS,  DENTARIIS,  HERNIARIIS, 
LITHOTOMIS  ET  EJUSMODI, 


X  L. 

üpradidi  in  Chimrgia  Magiftri ,  juxta  divini  Hîppocra« 
^  Tis  jusjurandum ,  multa  certis  de  caufîs  præftare  nolen-- 
tes,  aiüs  leliquerunt,  ut  Qculariis ,  Dent^iis ,  lïeraiariis  & 
Lithotomis ,  quos  tamen  à  præfata  Schola  ante  examinari  pro^ 
barique  voluerunt  ;  ôc  ubi  eomm  quifque  idoneus  ôc  fuâi-» 
ciens  inventus  elTet,  perfolutis  burfis  6c  honorariis^  fequen» 
tibus  tandem  Statutis  illi  noto  fermone  expofitis  ,  jurejurando 
conftringi  coram  Sehola  ^  6c  poftridie  eoram  Præpofito  Pà- 
rifienfi  ;  idque  priufquam  profeflionis  fuæ  licentiam  fehedanr» 
que  obtinere  poffit  ab  ejufdem  Scholæ  Pj-æpofito  fignatant 
éc  Schoiæ  iîgiiio  infignitam. 

X  L  L 

Itaque  jurabunt  ejufmodi  cmnes,  quod  honeftë  induentur  ^ 
non  verficolores  >  nec  ad  cirçuiatorum  luxum  compofitL 

X  L  I  L 

Non  per  vicos^  plateas>  emporia,  nundinas  cireumeuntes^ 
epellam  fuam  vivâ  voce,  aut  libeilis  affixis  jadabunt^ 

X  L  I  I  I. 

Non  egredientur  fînibus  artificü  fibi  permifïi  à  prædidis  m 
Chirurgia  Magiftris  i  quorum  confilio  nutuque  fuas  opération 
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nés  perpetuo  dirigera  tenebuntur,  eifque  honorcm;  reveren- 
tiam  ôc  feflionem  exhibere. 

X  L  I  V. 

Aderunt  prima  lunâ  cujufque  menfîs,  in  Templo  divorum 
Cofmæ  ôc  Damiani ,  vifitantes  tantùm  quos  diôli  in  Chirurgia 
Magiftri  viütare  jufTerint. 

XL  V. 

Item  Præfati  præfentibus  voluerunt  Statutis  ^  quod  quilb 
bet  calculi  extraaor,  incifor,  vel  inteftinalis  ceu  vifceralis  rup* 
turæ  curator ,  qui  à  Magiftris  Chirurgicam  fcientiam  Parifiis 
exercentibus^  ad  id  idoneüs  fuit  inventus  ,  pro  qualibet  db 
dorum  cafuum  in  Parifîonfi  vicecomitatu  ceu  territorio ,  fada 
incifîone,  tredecim  albos  in  ufum  Confratriæ  beatorum  Cof- 
mx  ôc  Damiani  Parifiis  fundatæ,  Magiftro  in  Chirurgia  ad  vi- 
iîtandum  cum  eo  deputato  aut  vocato,  Præpofito  tradendos, 
fub  pœna  perjurii  ôc  emendæ  5.  folidorum  Parifienfium  pro 
unoquoque  defeâu,  exhibebit  ;  quod  fi  qui  defecerint;  à  Schola 
arcebuntur. 


STATUTA 
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s  T  A  T  U  T  A 

C  E  L  E  B  R  I  S 

CHIRURGICÆ  SCHOLÆ, 

PRO  CLERICIS,  CEU  SCHOLASTICÏS 

IN  CHIRÜRGIÆ  S  CIE  NT  IA 

E  R  U  D  I  E  N  D  IS. 

-  XX  V  L 

C  Um  üt  liumanæ  felicitàtls  cumulus  bene  morata  bene-* 
que  conftituta  focietas  ,  quæ  eadem  vineulis  tribus  ne- 
ceffariis  ftare  florereque  foleat ,  religione ,  marum  fimilitU' 
dine^  &  Rudioruin  hurnànitatis  communione  :  .merito  vifum 
eft  prædidtis^in  Salübri  'Chirurgiâ  Ma^iftris  >  quod  antequam 
Cietici  uili  aut  ScBolafficï  immatriculari,  (  îd  eft)  in  fîliosBidlæ 
5cholæ  adoptari ,  ceu  in  difciplinam  ôc  confuetudinem  àMa^» 
giftris  in  Chirurgia  recipi  poffint,  tùm  ut  paulatimhis  tribus 
PræceptprumrfuGr'Umexempio,  CGnûiefeant;  Statuta  fibi 
per  PræpGÏitum  ledla  ,  jurejurandG  jurabunt  fe  obfervaturos* 
Alioqui  nufquani ,  de  a  nuîlo  eGfundem  in  Chirurgia  Magi-^, 
Urorum  in  dîfciplmam  yel  ofïicium  recipiendi ,  vel  jamxecep- 
:ti J ,  rejiciendi  erunt. ^ 

X  L  VIL 

In  primis  itaque  jurabunt,  qund  Regîæ  noflræ  ScliGlae  fe- 
creta,  inquibuflibetexamihibus,  adibus  &  conventibus  (qui- 
bus  modo ,  loGo  &  horis  per  Clericum  deiîgnatis^  ex  juffu 
Præpofiti  adeffe  teiiébuntur)  deprehenfa,  aut  quomodulibet 
nota  non  revelabunt;  fed  honoris  ôc  dignitatis  Scholæ  obfer- 
,^antij(nmî  ôc  ftiidioriffinii  erun^ 
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Item  quod  (  fi  per  fuorum  Præceptorum  occupationes  li- 
ceat)  primâ  lunâ  cujufque  menfis ,  horâ  lo.  in  Templo  di- 
vorum  Cofmæ  ôc  Damiani ,  vifitanübus  Magiftris  &  Præcep- 
toribus  infervient  in  Licentiatorum  ôc  Bacchalaureorum  pe- 
nuria,  quæ  præfcribentur  remédia  diligentes  excepturi,  ægrif^ 
que  fubinde  fcripto  daturi. 

X  L  I  X. 

Item  quod  nulium  ægrotum  traôlandum  curandumve  fufcb 
pient,  nifi  accerfito  uno,  aut  pluribus  didiæ  Schok  Magi- 
flris ,  quorum  confilio  mandatifque  parebunt. 

L. 

Item  quod  nulli  Licentiato  aut  Bacchalaureio,  nifi  ex  confenfu 
Scholæ  infervient,  aut  erudiendos  fe  committent.  Quicunque 
autem  in  Chirurgia  Magiftro ,  tam  difciplinæ ,  quam  officii  no- 
mine  fe  addixerint,  illi  in  omnibus  &  fingulis,  domi  forifque, 
tùm  inferviendo,  tùm  addifcendo,  fîdeles,  cafl:os,fobrios, 
diligentes,  officiofofque  fe  præftabunt  ;  nec  ab  ,eo  defcifcent, 
alterius  Magiftri  Ôc  Præceptoris  confortium  affeüantes ,  nifi 
accepto  per  fdiedam  conlènfu  reliôli  Præceptoris. 

LL 

Item  quod  erga  fbcîos  Clericos,  ceu  5cîiolaftîcos>  fe  gè¬ 
rent  modeftè  ôc  comiter  :  Præceptoribus  âütem,  ceu  Magi- 
ihris  in  Chirurgia,  necnon  Licentiatis  ôc  Bacchalaureis  reve- 
rentiam  ôc  ceflionem  omni  in  re,  tempore  iocoque  exhibe- 
bunt.  Si  vero  alter  Clericus,  Licentiatus  vei  Baccalaufeusiîii 
contumeiiofus  fuiffet,  aut  contra,  diôta  Schola  Judex  Vindex- 
que  efto.  ,, 

•  X  i  - 

Item  quod  cum  ganeonibus ,  reprobæ  vitæ  îiomînîbus,, 
Tonforibus ,  Empiricis ,;  Schola  interdiôtis,  non  verfabuntur, 
teliumque  inpraxi  commercium  hâhebunt  cum  iis,  aut  ejuf- 
modi  aliis  illicitè  agentibus ,  quos  omnes  Præpofîto  indica- 
bunt. 
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S  T  A  T  U  T  A 

P  R  O  I  N  I  T  I  A  N  D  I  s , 

CEU  CURSUM 

SALUBRIS  SCHOLÆ  CHIRURGICÆ 

I  N  G  R  E  D  I  E  N  T I  B  U  s. 

LUI. 

CUm  honorandæ ,  Salubris  &  Regiæ  Chirurgicæ  Scliolac 
dignitas^  amplitudo^  celebritas^  nuUi  fit  aiteri  ferè  fe- 
cunda,  non  minus  4ndo  quàm  fagaci  Decreto,  fanxerunt  præ- 
didi  in  Chirurgia  Magiftri,  Majorum  fuorum  veftigiis  inhæ- 
lentes,  ne  quis  ad  hujufce Salubris  Scholæ  curfum  admittatur 
&  introducatur ,  cujus  non  fit  cognita  fides ,  perfpeda  vitæ 
integritas ,  probata  explorataque  dodrina, 

L  I  V. 

In  primis  itaque  didum  curfum  afFedantes  quiiibet ,  anté- 
quam  ilium  ingredi  pofîint jurabunt  fe  fine  fraude ,  ôc  per 
fchædulas  non  falfis  aut  fufpedis  teftimoniis  infignitas ,  Præ- 
pofitoque  traditas ,  bene  anteadæ  vitæ  impenlæ  in  Litteris 
operæ ,  rationem  reddidifle. 

L  V. 

Item  quod  în  obfervatione  Statutorum  clericalîum  fideliter 
sdhuc  perfeverabunt  :  bifque  ac  omnibus  aliis  quæ  fibi  in 
pofterum  aperienda  venient ,  fe  oblecuturos  pollicebuntur. 

L  V  L 

Item  quod  totum  întegrumque  curfum  didæ  falubris  Scho¬ 
læ,  pro  more  &  Veterum  inftituto,  îngrcdientur,  profequentur 
atque  perficient,  fignificatifque  Juratorum  &  Præpofîti  pare- 
bunt  :corrediones  ac  correptiones  Præceptorum  fuorum  æquo 
animo  ferent  &  fubibunt  ;  honeftèque  togati  &  pileati  induen-; 
tur,  fub  pœna  emendæ  à  Schola  deçeniendæ. 

Fffîi 


Recherches  sur  l’origine 


4JZ 


s  T  A  T  U  T  A 

PRO  BACCALAUREIS  NOSTRI  ORPINIS. 
L  V  I  I. 

STatueruntHonorandi  in  Salubri  Chirurgia  Magiftri,  quod 
adolefcentes  in  ea  Baccalaurei  y  aut  ex  integro  Baccalau- 
reandi,  priufquam  honorifico  di6læ  Salnbris  Scholæ  BaccalaU' 
rei  titulo  exornentur,  afleverabunt  fuâque  manu  fublignabunt, 
fefe  Statuta  hæc  inviolabiiiter  obfervaturos.  Si  veto  renuerint, 
aut  ah  his  defecerint,  non  modo  à  Salubris  &  Regiæ  S.chok 
confortio^  opratâque  licentiâ  erunt  expellendi^  v.eriim  etiam 
ad  emendam  à  Schola  decretam,  (fi  perfolvere.  Præpofito  re^ 
cufaverint)  çoram  ordinato.  Judice  cogendi., 

LVIIL 

In  primis  ergo  jurabunt,  quod  in-  fibi  commiffis  inidando-, 
rum  Statutis  adhuc  perfiftent. 

L  I  X. 

Item  quod  prima  lunâ  cujufque  menfis,.  aderunt  Rorl  io* 
îmTemplo  divorum  Cofinæ  &  Damiani,  ut  pauperum  piat 
vifitationi  inferviant,,  non  vifitantes,  fed  liantes  ad  latera  Præ- 
ceptorum ,  qux  ipfi  imperabunt  diligenter  fidelique  fcripto 
mandaturi,  ægrifque  fubinde  daturi  ;  idque  fub  pœna  emendæ 
duorum  folidorum  Parilîenfîum. 

LX. 

Item  quod in  Omni  negotio ,  ioco  &  tempore,  venuffatemi 
modeftiam  ôc  décorum  Scholæj  in  vefte,  geftu  aâionibufque 
fingulis  fervantes  ,  erga  focios  Baccalaureos ,  Licentiatos  & 
êt  Clericos  ^  tradabiles  ôc  manfuetos  fefe  præbebunt.  Magi- 
llris  auteni  in  Chirurgia  ôc  Præceptoribus ,  honorem  &  feflio- 
nem  deferre  ftudebunt.  Contra  vero ,  li  aliquem  Baccalau- 
reum  alicui  Magillro  in. Chirurgia ,  aut  etiam  Licentiato,  aut 
Baccalaureo ,  aiiifve  Scholic  fubditis  ôcaddiâis,  notabilem  in- 
juriam  fecilTe  compertum  fiierit  y  ex  Majorum  Statuto  invio^ 
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ïabilî ,  quUibet  talis  injuria  afïiciens ad  emendam  per  Præ- 
pofitum  &  Scholam  obligabitur ,  &  ad  fufïicienter  de  injuria 
illata  fatisfaciendum  :  etiamfi  injuria  afïefto  placuerit^  veniam^ 
de  offenfa  coram  tota  Schola  fupplex  exquirendo^  fub  pœna 
perjurii  ôc  privationis  gradâs,.  coar^bitur.r 

L  X  L 

Item  quod  nullani  proprio  nomine  jurifdidionem  tenebunf 
aut  exercebunt  ;  nec  quemquam,..  etiam  Glericum  feu  Schola— 
ilicum  in  di£la  Chirurgiæ  Scientia  erudierrdum  fufcipienf,  fub- 
eadem  pœna  ôc  emenday  à  Schola  decernenda. 


SALÜBRIS  CHIRURGICÆ  SCHOLÆ 

ST\ATUTA 

P  R  O  L  I  C  E  N  T  I  A  T  I  S  . 

L  X  I  L. 

E  Licentiatîs  aurem  ,  per  fupradiôlos  in  faîubri  Chlrur-' 
decretum  fuit  ,  quod  priufquam  hono- 
rando  Licentiati  nomine  decorari  poffint,  jurejurando  affeve- 
rabunt,  fe  in  Staturorum  Baccalaureatûs  obfervatione  adhuc 
fore  confiantes  ;  iflifque  ae  omnibus  aliis  fîbi  deinceps  îoco 
êc  tempor-e  commitrendis  poilicebuntur  fe  obfecuturcs ,  per 
fchedulam  chyrographo  fuo  infignitam ,  ac  Præpofito  ante 
diem  Laureæ  tradendam';  quâ  etiam  fpeciali  mentione  affeve- 
rabunt,  quod  nullam  jurifdidionem  prOprio  privaroque  no- 
mine,  tum  ante  fufceptam  Lauream ,  tum  pofl  eandem,  nifi 
elapfo  intêgro  quadriennio  ,  (falvâ  tamen  hîc  Ôc  in  omnibus, 
faiubris  Scholæ  licentiâ)  tenebunt  ôc  exereebunr;  alioqui  ve- 
liât  nothi  dc' illegitimi  dictæ  Scholæ  filii,  ifritis  ôc  obliteratis 
în  Ghirurgico  curfu  anteaôds  omnibus ,  eiicientur  :  eruntque 
ad  mulôlam  fubeundam,  emendamque  perfoîvendam,  fumptb- 
bus  Scholæ,  per  Præpofitum- compellendi,  ôc  rigore  Scholæ . 
puniendi^ 
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rô)[5)  C5D  O  ©  O  O  (S)  O  Cô)  (S)  CQ)  ÇO)  (à)  çg)  Cg)  (g)  to)  @  ^  ©j  [grl?^ 

SALUE  RI  S. 

REGIÆ  ETHONORANDÆ 

CHIRURGICÆ  SCHOLÆ 

S  TA  T  U  T  A, 

P  RO  CURSU  CH  IRURGICO. 

QUoniam  omnia  certo  ordine  direfta  vîgent ,  optatum- 
que  finem  non  minus  facili  quàm  fœlici  fucceffu  adi' 
pifci  folent  :  contra  verb  qüod  præcipiti  via  certum  deferitor- 
dinem,  lætos  non  habet  exitus  :  idcircb  fupradiâ;i  in  Chirurgia 
Magiftri ,  omnibus  ejufdem  Salubris  Scholæ  ftadium  percur- 
xere  inhiantibus,  certam  tutamque  viam  ita  depingere  atque 
defcribere  voiuerunt,  ut  quilibet  taies  Maj or um  veftigiis  înfî- 
ilentes  ,  de curfo  tandem  ftadio ,  metam  optimam  continge- 
rent ,  honeftifque  füdoribus  dignum  quoque  fruâum  finem- 
que  confequerentur.  Ab  hac  autem  via  qui ,  Arhletarüm  im- 
peritorum  inftar,  aberrarent  aut  defledlerent,  vd:  ignavorum 
ritu,  in  medio  curfu,  ceu  paleftra  deficerent,  tantâ  tamque 
honorificâ  Laureâ  meritb  privarentur. 

L  X  I  I  L 

In  primis  îtaque  llatuerunt,  quod  quifquisin  regium  Ordi- 
nem  in  Salubri  Chirurgia  Magiftrorum  adfcifci  defideraverit, 
priùs  integrum  curfum  y  non  minori  aut  breviori  quàm  duo- 
rum  annorum  completorum  fpatio^  (falvâ  Scholæ  vcniâ)  Ic- 
quenti  ordine  modoque  conficîet. 

L  X  I  V. 

NuUum  examen  aggredi  tentabit^  nilî  împetratâ  prius  grs* 
lia  per  orationem  fupplicem  ;  prima  lunâ  cujufque  menfis 
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quo  examen  affedârit,  decantatam  in  celebri  corona  Ma- 
giftrorum  in  Chirurgia ,  poft  piaiii  pauperum  vifitationem , 
fentes  Xempli  divorum  Martyrum  cirçumâantium  :  .quos  pri- 
dièiioneftè  togatus  &  pileatus  invitârit,  Clerico  Sc^iolæ  corai- 
tante,  &  ad  fingulorum  ædes  deferente  fchædulam  folitam, 
in  qua  fpecialis  futuræ  potitionis  mentio  fada  fuerir. 

LXV. 


Primo  autem  menie ,  Præpofitô  tradet  Litteras  Magifterii  ^ 

.Artium,  autfaifem  temporis  ftudii  Philofophici-yj&  Medicinæ  chîrurgfe 
Chirurgien.  Quin  etiam  perdifeendæ  praxi,  per  biennium  ad  fontdiaribués 
minus  fe  diligenter  incubuiffe,  fimiliter  Litteris  perPræcepto-  î’fAupêmieî 
res  ôcMagiftros  in  Chirurgia  quibus  fefe  addixerit  fubfigna-  D>moisi*Arpî- 

•tis,  notum  faciet  eidem  Præpoflto.  »  ram  remet- 

^  3s  tra  au  Pre- 


■  LXVL 

Secundi  menfis  prima  lunâ ,  loeo  formâque  præfatis,  audita 
Cjus  oratione  fupplici,  quâ  in  aiumnum  Scholn  affumi,  cur- 
fûfque  aditum  fibi  patefieri  rogabit^  ejufdemque  Litteris  priùs 
Libto  Schoiæ  inlîtis,  demum  publioo  ferinio  reconditis,  ob- 
tinebit  ïnitiandus  infinuationis  fuæ  fchædam  Schoiæ  iigillo 
infignitam,  proximâ  feflione  initiandorum  Statuta  juraturus. 

L  X  V  I  1. 


sjvôt  ciesChî- 
sjrurgiens  fès- 
33  Lettres  de 
»  Maître- ès- 
3î  Arts,  ou  da 
JJ  moins  d’é- 
jjtude  enPhi- 
»  lofophie  & 
JJ  en  la  Méde- 
jj  cine  Chirur=r 
»  gi^ue. 


Hinc  ad  quintum  menfem  diiigentiiSmè  ftu  débit ,  ut  fatis- 
-faciat  eodem  menfe  faciendo  tentative)  ex^mini^  cujus  ut  fu- 
■prà  impettato  diCj  fchæduias  monitôrias  deferetjCierico  co- 
siitej  q[üàSj  quando  ^  ad  quos  Præpofitus  lîgnificabit  :  ipfe- 
que  horâ ,  modo -êc -Iqgo  fignihcatis  ,  primus  aderit.^ 


:.L  X:y  I  JL-,,: . 

Hoc  autem  iit  exam'me  dîd;us1P^æpofitus  &  -qüamor  in  Chi- 
'mrgia  Magiftri^  fuo  ordine  ante  feptimanam  moniti  ^  difpü- 
!îabunt  à  meridie  ad  quintam  nique;,  boc  <^rdiûe  :  Præpofitus 
primum  aget  de  Logicis  &  Phyficis  ;  poft  quem  duo  de  mi- 
nori  hanca^  Jupior  nimiràm  -de  rébus  nâturaiibus;-^ -Senior 
de  non  naturalibuS';^tùm  dub  rcliqui  dè  majpri  banca:.  Ju¬ 
nior  quidem  de^  rebus  contra  naturam  >  ■Senior  de  methodo 
général!  praxis. 
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L  X  I  X. 

Finitâ  difputatîone,  quinquehi,  eruditionem  defeâumvé 
■examinati ,  fubfignabunt  in  fchædüia  quam  prima  lunâ  fexti 
cmeniîs,  didlus  Præpoiîtus^.  Scholæ  &  Juratis  circa  fontes  didi 
Templiconvenientibus^  deferet,  eifdemque  Juratis  pro  more 
celinquet ,  reliquâ  pro  Scholæ  moxe  fadurus. 

LXX.- 

Poftea  mmeftri  ftudio  afpirabit  ad  Baccalaureatus  adum; 
De  hoc  autemdlatuerunt  Majores  -noftri  ^  quod  antequam  ad 
adum,  quo  de  Baccalaureatûs  ôc  Licentiatûs  fcientia,  in  Chirur- 
jgia  Magiftri  informari  tenentur  J  accefîerit  :,  priùs  etiamquàm 
Baccalaureatûs,  ôc  poftea  fiiojempore  Licentiatûs  burfas  per- 
ibiverit,  &  Præpolito  exhibuerit,  mullus  à  didis  in  Chirurgia 
Magiftris  (  à  quibus  fecundûm  fcientiæ  fuæ  eminentiam,  & 
Baccalàurei  &  Licentiati  nomine  amicabilitèr  tradândus  erit] 
&  Baccalaureus  Ôc  Licentiatûs  reputabitur. 

L  XXL 

-JFiet  autem  examen  Bacçalanreatûs  nono  menfe.,  cujus  im- 
ipetrato  die.^  &.pex,Scholarri  præ-fi.xo,  perfolutifque  burfis, 
îpfe  Baccalaureus  in  Nofocomio  PariTienlî,  vel  alibi,  pro  nutu 
Scholæ,  paratus  aderit,  mUate  horâ  fèxtâ,  hyeme  feptimâ  ma- 
“tutinâ,  ad  meridiem  ofque  vel  ultra,  refponfurus  omnibus  ôc 
-lingulis  in  dlda  ,  Ghirurgia 'Magiftris  ;  e  quibus  etiam  ,novem 
-•Juniores ,  ante  feptimanam  j  per  fchaçclulam  à  Çleneo  delà- 
-tam ,  monuiffe  tenebitur  didus  Præpofttus  de  futuræ  di%ut,3^ 
donis  materia  ,  quæ  illis  affignabitur  ejufraodi. 

Primus,  de  omnium-Corporishumani  of 
“liürn,  cartilaginum^  Ügamentorum,  ôtinem- 
-branarum.  •:  -  .  • . 

2.  De  omnium  ôc  fingulorum  Corporis 

-mufculorum.  .  . . 

3.  De  venarum,  arteriarum,  neryorum, 

-eorum  principiorurn.,  Limlii  Ôc  reliquaryni 
^ardum  internarum,  rxifei  ;  i;  dù-; 


ISahJîaniUyfgudl 
temperamento ,  [m, 
yaélione  i  numéro  , 

Iterifque  conjîderath, 
dis  &  mtrovtrfu^ 
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4.  De  quatuor  tumorum  propter  natu-^ 
jam,  &  eorum  quæ  fub  his  comprehen-  D^finîtiontbas  ,  ge^ 
duntur.  nenhis 

De  vulnerum  omnium.  .  A”"  •  ^ 

J  ■n.  1  .  rattombus  J  gmemli 

6.  De  ulcerum  omnium.  ^ 

7.  De  luxationum  &  firaâurarum.  j 

è.  De  morborum  omnium  externorum  ad  Chirurgum  per- 
tinentium^  à  capite  ad  pedes  ufque^nominibus  &  définition 
nibus. 


p.  De  fîmplicium  medicamentorum  gradibus ,  fecundùrri 
quàiitates primas,  fecundas  6c  tertias ,  deque  remediorum  non 
minibus  ôc  viribus  în  genere. 

Reliqui  verb  pro  arbitdo  agent  de  iis  quæ  volent ,  tam  de 
praxij  quàmrationali  Chirurgia,  ôcaphorifmi  interpretatione^ 


L  X  X  I  T. 

Cæteriim;ex  Majorum  decreto  is  debet  efTe  fefïionisôcdif- 
putationis  modus,  in  quolibet  examine  -6c  a£tu ,  ut  (in  Chirur-» 
giajuratis,  prout  expediens  eft ,  bonorabiliori  6c  eminentiorî 
ioco,  deindè  Præpofito  Scholæ  ,poftea  verb  cæteris  in  Clii- 
rurgia  Magiftris ,  îecundum  fui  gradûs  ordinem  6c  antiquita- 
tem  ,  in  examinibus  6c  refponfionibus  fedentibus  )  noviflimè 
indida  îalubri  Chirurgia  Graduatus  primùm ,  exinde  prius 
eo  Graduatus  ,  <ôc  .gradatim  fecundùm  graduum  antiquitatem 
ôc  fedentium  ordinem,  à  junioribus  gradü  ad  feniores  afcen- 
dendo,  agat.  Cum  autem  ad  diûæ  Scbolæ  Præpofitum  per- 
ventum  fuerit,  quæftione  ab  eodem  petitâ  à  præfatis  Juratisj 
altiori,ut  didum  eft,  loco  fedentibus,  noviffimè  veniet  quæn 
Æo  proponenda. 

LXXIIL 


Finito  tandem  Adu ,  coUedîfque  per  Juratos  6c  Præpofî- 
tum  vocibus  ,  rejîcietur,  remittetur  aut  admittetur ,  jusjuran- 
dum  tamen  Baccalaureus  non  præftabit  ,  donec  undècimo 
menfe  quæftionem  problematicam  codicillo  inftrudam  fufti- 
îiuerit  ,  6c  duodecimo  ,  demonftrationem ,  aut  fîmplicium  , 
feu  plantarum ,  6c  eorum  quæ  compofîtionem  medicamento¬ 
rum  ingrediuntur ,  materiam  fcilicet  emplaftrorum,  cerato- 
^um  6c  unguentorum  i  aut  fafciarum,  futuxarüm  6c  vînculorum,' 
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aut  machinamentorum ,  laqueorüiïi  ôc  inftrumentorumsdGliî- 
rurgum  pertinentium,  exhibuerit,  modo,  die  locoque fignifî- 
catis  per  Præpofitum.  Quitus  duobus  a£libus  omnes  quidem^ 
în  Chirurgia  Magiftri  aderunt,à  Præpofito  pro more  vocati , 
fub  pœna  emendæ. 

L  X  X  I  V. 

In  quæftîofie  tarnen  (  quam  în^preflam  ceu  excufàm  ,  feptî- 
manâ  ante  diem  difputationis  ad  omnes  tulerit  Baccalaureus} 
novem  in  eadem  falubrr  Chirurgia  Magiftri,  ordine  &:  grada- 
tim  argumentabuntur ,  Præpofitus  autem  moderabitur. 

L  X  X  V.. 

Decîmo  quarto  menfe  ,  impetratum  per  orationem  fuppib 
cem,  particulare  fubibit  examen,  pro  quo  acceptam  à  Præpo- 
ftto  mijfïîonis  fchedulam,  Baccalaureus  feret  ad  omnes  &fin' 
gulos  in  Chirurgia  Magiftros ,  à  fenioribus  ad  juniores  proce- 
dendo;  ut  eandem  ab  omnibus,  quitus  fciÜcet  tum  refpon- 
dendo ,  tum  agendo  &  în  praxî  (  eu jus  ergo  etiam  per  biduum: 
vel  amplius  quilibet  di£lum  Baccalaureum  detinere ,  fibique 
addicere  poterit  )  fatisfecerît,  fignatam  ad  didum  Præpôfîtuiii 
référât  î;  qui  hanc  ,  ubi  in  Baccalaureum  quoque  egerit  ,  libro 
Sclîolæ  infinuabit ,  ôc  fubfîgnabit  ;  primâque  lunâ  menfis,rem 
totam  Schoiæ  ôc  Juratis  aperiet ,  quitus  dîdam  fchedulam^ 
ab  omnibus.  Magiftris  fignatam  relinquet ,  ut  moris  eft^ 

LXXVL 

Ubi  rurrustrimeftriftüdio, Baccalaureus  ad  examen  Licen^ 
tîa;tLis (quod  fiet  decimo odavo  menfe)  fe  præparaveritj.illud- 
que  fupplex  impetrarit,  ôc  burfas  licentiarum  perfoiverit,  die 
îocoque  fignîficatis  paratus  aderit  ,  omnibus  ôc  fingulis  in 
Chirurgia  Magiftris,  ut  decet,  vocatis  ,  horâ,  feffione  &  or^ 
dine  in  Baccalaureatûs  adu:  præfâtis ,  interrogandus,  Præfer- 
tim  autem  à  novem  junioribus,  ante  feptimanam,  ut  fupra,,> 
per  Præpofitum  monitis ,  de  materia  futur!  éxaminis ,,  quæ  illis 
fîgnificabitur  ejufmodi. 

Primus  aget  de  tumcrüm  omnium ,  ôc  fub  hîs  comprehen- 
forum  fignis  prognofticis,  ôc  curationc ,  tarir  per  medicamea-r 
ta  quàm  manûs  operam ,  fecundîim  fedem  affedam. 
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Secundus,  de  vulnerum  omnium  fecundùm  fedem  affectam 
curatione,&  de  i6i;u  &  vulnerefclopetorum,  ôc  de  ambuftis 
&  eorum  curatione ,  fignis  ôc  prognofticis. 

Tertiüs  ,  de,  ulcerum  omnium  curatiane  fecundàm  fedem  ■ 
affedam  -^  êc  de  morbo  gallico,  ôc  eorum  fignis  &  progno-^. 
ilicîs. 

Quartus^  de  morborum  omnium  oculos  infeftantium  fignis 
prognofticis  J  ôc  eorum  curatione  per  médicamenta  ôcma- 
nus  ©per am. 

Quintus  ,  de  luxatorum  ojGOtum  redudione  fignis  progno-ï 
flicis,  Ôc  eorum  curatione  per  metiicamenta  ôc  manûs  ope-; 
ram,  fecudum  fedem  affeôlam. 

Sextus,  de  fraôturis  ôc  earum  fignis  prognofticis  ,  &  earum 
curatione  per  médicamenta  ôc  manûs  operam ,  fecundàm  fe-« 
dem  affèôiam. 

Septimus ,  de  medicamentorum  compofitorum  quæ  in  ufii 
funt,  forma ,  materia  ôc  viribus. 

Oéiavus,  de  ferramentis  ôc  inftrumentis  Chirurgo  neeeOa- 
dis ,  Ôc  eorumdem  iècundûm  fedem  afieôtam  utendî  modo. 

Nonus  de  fignis  omnium  partium  principum  vulnerata- 
rum^  ôc  publicis  teftimoniis ,  tum  elephantiafis ,  morbi  galliei|, 
partûs  in  utero  demortuî ,  Ôc  fimiiium. 

Reliqui  ut  ydent,  de  praxi  ôc  aptoifmi  interpretatkme^ 

L  X  X  V  I  1. 

Peradâ  difputatione ,  colléSîfque  per  Juratos  Ôc  Præpofi- 
tum  vocibus  ôc  opinionibus,  rejicietur  ,remittetur  aut  admit- 
tetur;fednon  ante  jusJurandumLicentiatorum  præftabit  quàiïi 
ikÊiâ  integra  Anatome  corporis  humani  decimo  nono  menfe 
(nifî  cœli  inclementia  in  aliucTtempus  differendum,  Scholæ 
fuaferit;  )  demonftratâ,  eadem  die  prima,  fcÜicet  fefTionisa  inte- 
tegra  Ofteologia  ,  ôc  quàm  etiam  vicefimo  primo  menfe  , 
quæftionem  in  Laurea  difcutiendam  plané  Chirurgicam  pro- 
pofuerit ,  îifdem  quæ  in  alia  quæftione  penitàs  obfervatis  ;  de 
quibus  omnibus  fiet  generalîs  relatio  per  Præpofitum  prima 
iunâ  vicefimî  fecimdi  menfis  ,  ut  di£tus  Licentiatüs  proximi 
felEone  Licentiatorum  ftatutis  adftEingatur* 
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Denique  in  celebri  corona  in  falubri  Chirurgia  Magiftro- 
rum  ,  primâ  lunâ  vicefimi  quarti  menfis ,  orabit  pro  die  Lau- 
reæ,  dfe  quo  ubi  Schola  cum  futuro  Præfide  convenerit ,  di- 
dus  Licentiatus  longé  antea  prævifam ,  didoque  Præfidi  corn- 
municatam  Laureæ  quæftionem ,  fimul-  Ôc  orationetti  (  quarum 
ut  ôc  aliarum  quæftionum ,  tum  etiam  codicillorum  exempla- 
ria,in  Scholæ  fcrinio  reponenda  Præpofito  tradere  debebit} 
die>  horâ  ôc  loco  conftitutis,  pronuntiabit^ 

.  L  X  X  I  X. 

Duobus  ante  Lauream  diebus ,  convenient  in  dbmo  Præ-- 
pofîti ,  manè  ^  horâ  feptimâ,  Licentiati ,  Baccalaurei ,  &  ia 
fiorum  penuria  feniores  Clerici,  chirurgicè  induti  ôc  togati;. 
ôc  eum  his  quatuor  in  dida  falubri  Chirurgia  juniores  Magi- 
ftri,  quorum  novilÏÏmus  (  nifi  aliter  Seholæ  vifum  fuerit)  ,pa- 
ranymphum  aget ,  nomine  totius  Scholæ  ôc  Laureandi  (  qui 
ifticpræ  cæteris  eJeganter  indutus  aderit ,  dabitque  paranym- 
pho  fuo  y.  Ôc  fingulis  eum  concomitantibus  chirothecarum 
Hmplîçium  par  unuiu;  )  omnes  in  memoriali  y  de  quo  longé 
antea  conftiterit,  nominatim  confcriptos  ornatâ  oratione  hr 
vitaturus  ôc  ex  quæhionibus ,  quas  excufas  Clericus  Scholæ 
deferet,  unam  fingulis  invitatis  exhibiturus  j  Aut  fi  abfuerint 
exhibendam  cum  redierînt,  domefticis  relidurus. 

L  X  X  X. 

Pridie  verb  Laureæ  (iquod  tamen  antefadum  præftîtenr) 
didus  Licentiatus  ôc  proximè  Laureandus ,  chirothecas  affe^ 
ret  Præpofito  ;  qui  unà  cum  Licentiato  eodem  ,  .ôc  uno  vel 
aitero  in  Chirurgia  Magiflro  ,  ad  id  fpecialiter  vocatis ,  eas: 
eliget.  Quibus  eiedis  ôc  emptis^  Ôc  pro  more,  figillo  Scholæ 
fignatis,  viritim  didus  Præpofitus  difiribuet,.  videlicet  unicui- 
que  Magiftro  paria  duo  chirotecarum,  duplicium  unum^al- 
terum  fimplicium  ;  ultra  quæ  didus  Licentiatus  die  Laureæ, 
fingulis  Clericis,  Baccalaureis  ôc  Licentiatis  illîc  adftantibus, 
adhuc  par  unum  fimplicium  elargietur.  Magiftris  autem  in 
falubri  Chirurgia,  unà  cum  pileo  magifirali  à  feipfis  eledo  vel 
eligendo ,  adhuc  chkotecharum  fimplicium  par  unum^  cum 
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ïeverentia  p'er  Clericum  oflferetur  ;  Præpofito  verb  àtque  Præ- 
fidi,  duplex  tam  chirotecharum  quam  pileorum  ôc  honorarii^. 
êet  præ  cæteris  diftributio. 

L  X  X  X  L 

Tenebitur  item  diêlus  Laureandus ,  tam  celebris  &  folem-* 
ms  adûs  locum,  tapetibus  ornare,  ôc  fioribus  Soium  infperge- 
re,  pro  decoro  Scholæ  fuæque  Laureæ.  Quâ  (poft  quæftionis  . 
àPræfide  oppugnatæ  folutionem)  collatâ ,  fubinde  omnibus 
ôc  finguiis  gratias  aget.. 

L  X  X  X  1 1: 

Poftridre  Laureæ ,  Jusjurandum  celebrari  folitum  coram" 
Præpofito  Parifienfî  ,  aut  ej us  vicem  gercnte,  præftabit  indu-' 
tus  ut  die  Laureæ,  ad  id  præfentibus  ôc  concomitantibus  Ju-- 
ratis ,  Præpofito ,  Paranympho  ôc  duobus  aliis-  à  Schola  no-, 
aiinatis*- 

L  X  X  X  I  IL 

.Priniâ  luna  menfî's  proximi,:diHus  de  noyojn  falubri.  ChP^ 
rurgia  graduatus  Magifter  ,  faüâ' primâ  fiiâ  pauperum  vifita- 
tione,  cæteros  Magiftros  (  quorum  foeiu s  noviifimè  faôlus  eft) 
àTemplo  difcedentes,  iayitatofque  per  fchædulam  diôH  mem 
fis,  chirographo  Præpofîti  infignitam.,  domum  fuam  ducer, 
ut  primitiis  Magifierii  fui  Deo  oblatis  in  didla  vifitatione> 
deinceps  ut  tiim  accumbenti  univerfæ  ScKol^,  tùm  fîbi  pro- 
ficiat ,  piâ  folemnique-  benediâione  ..precetur  ;  Deo  atque 
Scholæ  gratias  generales  rependat,  illis  fe  commendet,  fubin- 
deque  auditis  Statutis ,  Magifterii  Chirurgici  jusjurandum  præ-  - 
ftet.  Poftremo  ut  viciffim  felici  omine,  ab  omnibus  ôc  fingu- 
iis  in  honoranda,  Regia  ôc  falubri-Chirurgorum  Parifienfium:^ 
Schola  Magifter  falutatus,  Magiftrorum  quoque  îaudabili  ?  Ôc  . 
Êlubri  Chirurgprum  Gataldgq  ,-nbviflîmus -abficribatur. 

Ainji  Jtgné 

Lan  G  LOTS  ,  Gaignard  ,,  de  Lisle,  d'Amboise,  Rasse- 
DEs  Neux',  LE  Brun,.  Cointeret,  N.  Rasse  de«  Neux,, 
R.  Hubert ,  le  Fort,  Dioneau  ,  Malezïeü,  S.  Pineau 
DU  Portail  ,  Pigrày  ,  Lambert,  H.  de  la  Noue,  P^ 
Cheval,  S.  Pietre,.L,  Hubert,  Nepyeu^  de  Beauvais,-. 
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Girault,  Binet,  P,  Pineau,  L.  Guérin,  P.  Corbilly, 
d’Allemagne,  Lanay,  E.  Biseret,  Ôc  J,  de  la  Noue. 

Collationné  à  V original  efcript  en  pappier  relié^  couvert  ds 
parchemin.  Ce  fait  ^  à  V  infant  rendu  par  les  Notaires  Gardes 
Nottes  du  Roy  notre  SIRE  au  Châtelet  de  Paris  fouhfignez^ 
le  quin%iéme  jour  de  Février  Pan  mil  ftx  cens  quatorze.  Signez 
DE  Pe  IR  A  S  ,  DE  LA  C  R  O IX,  avec  grille  &  paraphe. 

Nota,  II  y  a  auflî  à  S.  Corne  un  Exemplaire  françois  xronten^t  les  plus 
•anciens  de . ces  Statut?.  Mais  Je;r6me  de  la  Noue  Chirurgien  du  CM- 
telet,  qui  fut  reçû  en  l’année  1574.  &  qui  a  fait  des  Commentaires  fur 
ces  memes  Statuts  dans  Ibn  Livre  raanufcrit  cotté  C ,  fait  Toblervatioa 
fuivante  ffoL  ^  5.  v®.  )  au  fujet  des  Statuts  latins  &  des  fbnçois  :  Il  y  a 
plus  d'apparence,  dit- il,  de  fe  fervir  des  latins  que  des  françois,  qui  ne  ré. 
pondent  aux  latins  en  tout  ^  par  tout  ;  ér  dorénavant  ne  fe  faut  fervir  des 
Statuts  fiançais  t  mais  des  latins  ^  fur  le f quels,  comme  premiers  amaps,  ces 
françois  font  ajfez.  mai  traduits. 

On  voit  par  cette  Note  que  les  Statuts  latins  font  les  vrais  Statuts 
originaux. 


Faute  a  corriger . 
Tage  ^ÿi.Ug.  12.  après  fèiMgefîmo,  ajoutex.  odavo. 
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EXTRAIT 


DE  LETTRES  PATENTES 

Qui  ont  confirme  les  Statuts  des  Chirurgiens  de  Paris^ 
Du  mois  de  Juillet  14^8.^ 

Ludovic  us  D.  G.  Franeorum  Rex^  notum  faeîmus^ 
univerfis  præfentibtis  &  futuris ,  Nos  humilem  fuppiica- 
tionem  diieâ:orum  noftrorum  Magiftrorum  Juratorum  artis  ôc 
feientiæ  Chirurgicæ  Parifîus  comînoraîitmm  vidiffe ,  conti— 
nentem  ;  quod  dudum.  per  bonæ  memoriæ  defonélos  Præde- 
ceffores  noftros  Francorum  Rêges,  eifdein  fupplicantibus ,  ôc: 
eoruiui  Prâsdeceiïoribus  data  ôc  conceffa  y  laudâta  ôc  confir- 
mata  fuemtit  eerta  coneeflioHes,  Statüta,  ÔCc.  quibus  hæ- 
Præfentes  fub  contra-figÜio  Cansellarire  nolïræ  alligantiir,  ôcc- 
Quo  cirea  fupplGationi  diôtorum  fuppliGantium  gratiosè  an— 
Mentes  dida  Statut  a....  laudavimus,  ratifîeavimus,  ôcGe= 
Datùm.  PàrMiiis  in  menfe  Julii  anno  Domini  1498».  ôc  Regnü 
noM  primo.  Emegtflrées^ 
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EXTRAIT 

D’AUTRES  LETTRES  PATENTES 

Qui  ont  auffl  confirmé  Us  Stamts  des  Chirurgiens  de  Pétris, 
Du  mois  de  Mars  1547. 

HEnricus  D.  g.  Francorum  Rex^  nofum  faeiniusr 
univerfis  præfentibus  ôc  futuris.  Nos  hüîniiem  füfGepiife 
lupplicationem  diiedorum  nofirorum  Præpofîti^  ôcMagiftrôr 


42^4  Recherches  sur  l’origi^je 
rum  Juratomm  artis  ôc  fcientiæ  Chirurgicæ  Parifiis  commo- 
rantium,  continentem  quod^  &c.  Quapropter  fupplicationi 
eorum  annuentes,  didta  privilégia,  ordinationes,  franchisas, 
ac  Statuta  ejufdem  artis  &  fcientiæ  Chirurgicæ laudamus, 
xatifîcamus ,  &c.  Datimi  apiid  Fontem-hellæ-aquæ  in  menfe 
JMartii,  aiino  Domini  1 5'47.  ôc  Regrii  noftfi  primo.  Enregifrées, 

AUTRES  LETTRES  PATENTES 

■Qui  confirment  les  anciens  nouveaux  Statuts  des  Chimr- 
.  'giens  de  Paris. 

Du  24  Mars 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de 
Navarre;  à  tous  ceux  qui  cespréfentes Lettres  verront, 
Salut.  Nos  amez  ôc  feaulx  Coîifeiiîers  Maîtres  François 
Martel  notre  Premier  Chirurgien,  ôc  nos  deux  Chirurgiens 
ordinaires  ,par  nous  pourveuz  ôc  Jurez  pour  nous  en  notre 
Çhaftelet,  Pre-vofté  ôc  Vicomté  de  Paris,  Maîtres  Hierosme 
DE  LA  Noue  ôc  Loys  Hubert  ,  nous  ont  fait  remontrer  qu en 
l’Aflemblée  du  Collège  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris,  faite  le  fixiéme  Febvrier  1606.  après 
raccouftumée  vifitation  des  pauvres,  par  nos  prédéceffeurs 
inftituée  ôc  par  nous  confirmée ,  pour  reigler  nettement  le 
rang  ôc  féance  de  notre  Premier  Chirurgien ,  quand  quelque¬ 
fois  il  eft  invité  ôc  fe  trouve  en  Aôles  pu'blicqs  de  Maîtrife  de 
leur  Faculté,  ôc  mettre  entièrement  hors  de  controverfè  celui 
;de  nofdits  deux  Chirurgiens  -  Jurez  audiét  Chaflelet,  par  un 
:Statut  exprès,  figné,  tant  de  ceulx  qui  fe  trouvèrent  lors  en 
l’affembiée  dudit  Collège  que  de  ceulx  depuis  reçeus  en  icelui, 
ôc  arrêté  que  notre  Premier  Chirurgien  qui  étoit  lors,  tien- 
droit  le  premier  lieu  feulement  efdits  Aétes  publicqs  ,  ôc  que 
encores  que  nous  en  euffions  efleu  ôc  nommé  un  autre  après 
lui  qui  ne  feuft  Maître  Chirurgien-Juré  d-udit  Collège,  eftant 
invité  ôc  alîiftant  à  aucun  defdits  A6les  publicqs  de  Maîtrife, 
tiendrait  le  premier  lieu  Ôc  précéderoit  tous  lefdits  Maîtres 
Chirurgiens- Jurez  ;  puis  nofdûs  deux  Chirurgiens-Jurez  an- 


DE  LA  ChIÎIURGIE.  4x5 

^iciChaftelet ,  ôc  après  eulx  le  Prevoft  de  la  Confrérie,  puis 
chacun  defdits  Maîtres  félon  fon  rang  de  réception  àc  ferment 
fuccelïîvement,  ainfi  qu’il  eft  accouftumé,  fuivant  les  anciens 
Statuts  dudid:  Collège,  faits  ôc  confirmés  en  faveur  de  nofdits 
deux  Chirurgiens-Jurez  de  notredièl  Chaftelet,  en  tous  exa¬ 
mens,  ades  &L  aflemblées  publiques  &  privées,  loir  quand 
ledid  Collège  fera  afîembié  de  l’Ordonnance  &  Mandement 
de  nofdits  deux  Jurez,  ou  que  ils  fe  trouveront  à  S.  Cofme, 
-à  KHôtél-Dieu,  aux  Mathurins,  en  nos  Salles  de  France,  Pi¬ 
cardie  &  Normandie,  rue  au  Fouarre  en  notredite  Univerfité) 
pour  y  donner  le  Bonnet,  foit  chez  eulx,  chez  iedid  Preyoft, 
■&  en  tous  endroitz ,  lequel  Statud  iis  ont  arrefté  eftre  adjoufté 

mis  enfin  des  aultres  Statuds,  &  nous  ont  très-humblement 
fuppliés  de  vouloir  autorifer  &  confirmer;  Sçavoir  faisons, 
qu’après  avoir  fait  voir  en  notredid  Coiifeii  le  fufdid  Ade  en 
forme,  de  Statud  ci-attaché  fous  le  contre-feel  de  notre  Chan¬ 
cellerie ,  D E  LA D V I s  di iceiui ,  &  de  notre  grâce  fp eciaîle , 
pleine  puifiance  &  au dorité  Royale,  avons  iceiui  confirmé, 
loué,  ratiffié  ôc  approuvé,  confirmons ,  louons ,  ratifiions^  Ôc 
approuvons  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main;  voulons 
de  nous  plâifl  qu’il  foit  entièrement  fuivi,  e.itretenu,  gardé 
ôc  obfèrvé  (je  poind  en  poind  félon  fa  forme  ôc  teneur,  ôc 
adjoufié.  enfin  des  autres  St hTUDs  dudict  Collegf_,  lefquels 
en  tant  que  befomg  feroît,  nous  avons  confirmez,  ratifiez  CX.  ap¬ 
prouvez  j  confirmons  ^  ratifions  approuvons  par  cefdites  pre* 
fentes^  ,  -  .  ' 

St  DONNONS  EN  Mandement  â  notre  Prevoft.  de  Paris, 
ou  fon  Lieutenant  Civil,  Ôc  Criminel,  que  le  fufdid  Statud  Ôc 
cefdites  préfentes ,  ils  façent  regiftrer,  Ôc  le  contenu  en  iceux 
garder  ôc  obferver  de  poind  en  poind  félon  leur  forme  ôç 
teneur ôc  d’i celui  qôyr  notredid  Premier  Chirurgien  efdids 
Ades  publicqs,  ôc  nofdids  deux  Chirurgiens-Jurez  en  notre^ 
dit  Châftelet,  en  tous  lieux  ôc  afiemblées,-  pleinenient  &  pai- 
fibiement  ;  cefiant  Ôc  faifant  cefTer  tous  troubles  ôc  empef- 
chements  au  contraire  :  Mandons  à  cefte  fin  au  Subftitud  de 
notre  Procureur  Generalaudid  Châftelet  tenir  la  main  à  l’exe¬ 
cution  de -cefdites  préfentes  :  Car  tel  est  notre  plaisir, 
^nobftant  quelconques  Edids,  Ordonnances,  Lettres  ôc 

Hhh 
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chofes  à  ce  contraires ,  atïfquelles ,  ôc  aux  dérogatoires  des 
dérogatoires  y  contenues,  nous  avons  defrogés  ôcdefrogeons 
pat  cefdites  préfentes,  aufquelles  en  temoing  de  ce  nous 
avons  fait  mettre  notre  fcel.  Donné  à  Chantilly  le  24®.  jour 
de  Mars,  fan  de  grâce  1609,  &  de  notre  Régné  le  vingtième. 
Signe  HENRY,  &  fur  le  reply.  Par  le  Roy,  de  Lomenie^ 
/celle'  du  grand  fcel  de  cire  jaune  Ù*-  fur  le  reply  eji  écrit 
ce  qui  fuit  : 

Ces  préfentes,  enfemble  le  Statut  &  Sentence  dentheri- 
nement  ci -attachés,  ont  été  enregiftrés  au  dixiéme  volume 
dès  Bannières,  Regiftre  ordinaire  du  Chaftelet  de  Paris,  pour 
y  avoir  recours  quand  befoin  fera;  ce  requérant  Maître  HiE- 
ïiOSME  DE  LA  Noue  Chirurgien -Juré  ordinaire  du  Roy  au 
Chaftelet  de  Paris ,  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  Impétrans 
dénommés  efdites  Lettres ,  pour  leur  fervir  Ôc  valoir  en  tems 
êc  lieu  ce  que  de  raifoh.  Ce  fut  faid  ôc  regiftré  audid  Châ¬ 
telet  le  Jeudi  24®.  jour  de  Décembre  i6o^.  Signé 

A  Tous  ceuîx  qui  ces  préfentes  Lettres  verront;  Jacques 
d’Aumont,  Chevalier,  Baron  de  Chappert,  Sr  de  Dun, 
le  Paitean,  Gonfeilier  du  Roy,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa 
Chambre,  ôc  Garde  de  la  Prevofté  de  Paris,  fdut.  Sqavoir 
faifons ,  que  vu  les  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  Chîm- 
tiily  le  24^  jour  de  Mars  1  âo^.fignées  HENRY,  ér fur  le  refiïy 
par  le  Roy,  deLomenie,Ôc  fcellées  du  grand  fcel  de  cire 
jaune  à  nous  adreffantes,  obtenues  ôc  impétrées  par  Maître 
François  Martel  Premier  Chirurgien  du  Roy,  &  des  deux 
Chirurgiens  ordinaires  ôc  Jurez  du  Roy  au  Chaftelet,  Prevofté 
ÔC  Vicomté  de  Paris,  Maîtres  Hierosmedela  Nous  & 
Loys  Hubert,  par  lefqueiles ,  Ôc  pour  les  caufes  y  conte¬ 
nues  ,  il  auroit  plû  à  Sa  Majefté  leur  odroyer  confirmation 
d’un  Statut  faid,  figné  ôc  arrêté  an  College  des  Maîtres  Chi¬ 
rurgiens- Jurez  de  cette  Ville  de  Paris,  daté  du  Février  160^. 
attaché  fous  le  CGâtre-fcéJ  defditcs  Lettres,  par  lequel  auroit 
été  arrêté  que  le  Premier  Chirurgien  de  Sadite  Majefté  qui 
étoit  lors,  tiendroit  le  premier  lieu  feulement  ez  Ades  pu- 
blicqs  de  Maîtrife  de  laditte  Faadte,  ôc  que  encore  que 
dite  Majefté  en  euft  efleu  ôc  nommé  un  aultre  après  luy  qm 
m  feuft  Maître  Chirurgien- Juré  dudid  C allège  ^  étant  invké 
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&  affiftant  à  aucuns  defdids  Adles  publicqs  de  Maîtrife, 
tiendroitle  premier  lieu,  ôc  précéderoit  tous  lefdids  Maîtres 
Chirurgiens-Jurez ,  puis  iefdids  deux . Chirurgiens-Jurez  au- 
did  Chaftelet,  &  après  eulx  le  Prevôft  de  la  Confrérie,  puis 
chacun  defdiâs  Maîtres  félon  fou  rang  de  réception  ôc  fer¬ 
ment  fucceffivement,  ainli  qu’il  efl:  accouftumé,  fuivant  les 
anciens  Statuds  dudid  Collège,  faits 'ôc  confirmez  en  faveur 
defdids  deux  Chirurgiens -Jurez  dudid  Chaftelet,  en  tous 
examens,  ades  Ôc  affemblées publiques  ôc  privées,  foit  quand 
ledid  College  fera  alTemblé  de  l’ordonnance  defdids  deux 
Jurez,  ou  qu’ilz  fe  trouveront  à  S.  Cofme,  à  l’Hoftel-Dieu , 
aux  Mathurins,  en  Salles  de  France,  Picardie  ôc  Normandie, 
rue  au  Fouarre  en  ladide  Univerfité ,  pour  y  donner  le  Bonnet^ 
foit  chez  eulx,  chez  iedid  Prevoft^  ôc  en  tous  endroits;  le¬ 
quel  Statud  ils  ont  accordé  eftre  adjoufté  ôc  mis  enfin  des 
aultres  Statuds  ;  lequel  Statud  Sadide  Majefté  auroit  confirmé, 
loué,  ratiffié  ôc  approuvé,  pour  eftre  fuivi,  entretenu,  gardé' 
ôc  obfervé  de  poind  en  poind  félon  fa  forme  ôc  teneur  ^  ôc 
adjoufié  en  fin  des  autres  Statuds  dudid  La  Reqûefte 

à  nous  préfentée  par  iefdids  Maîtres  François  Martel, 
Heirosme  de  la  Noue  ôc  Loys  Hubert  Chirurgiens-Jurez 
du  Roy  audid  Chaftelet,  tendante  à  ce  que  lefdides  Lettres, 
Ôc  le  deflus  did  Statud,  feuftent  par  Nous  entherinées  ôc  re- 
giftrées  ez  Regiftres  des  Bannières  dudid  Chaftelet;  N  o  us, 
du  confentement  du  Procureur  du  Roy  au  Chaftelet  de  Parisj 
auquel,  de  notre  Ordonnance,  lefdides  Lettres  Ôc  Statuds 
ont  été  montrez  ôc  communiquez;  Av omlefdièîes Lettres  ^ 
Statuds  entheriné  (ÙT  entherinons^  aufdids  Martel,  de  la 
Noue  ôc  Hubert,  pour  en  joyr  par  eux  de  l’effet  ôc  con¬ 
tenu  d’iceMes  de  poind  en  poind,  félon  leur  forme  ôc  teneur; 
Ôc  Ordonnons  qu'icelles  Lettres  ôc  Statuds  feront  regiftrées 
ez  Regiftres  dudidChaftelet  de  Paris,  pour  y  avoir  recours 
quant  befoing  fera  :  En  temoing  de  ce  Nous  avons  faid  met¬ 
tre  à  ces  préfentes  le  fcel  de  la  Prevofté  de  Paris.  Ce  fut  faid 
par  Nicolas  le  J  a  y.  Seigneur  de  la  Maifon  Rouge  Ôc  de 
Tiily,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  d’Etat  ôc  Privé,  ôc 
Lieutenant  Civil  de  ladide  Prevofté  ôç  Vicomté  de  Paris,  le 
Samedy  2 1*.  jour  de  Novembre  1  éop.  Signé  Drouart  ;  ôc  à 
€©fté  £onfirmatim,  Beaudissgn,  ô£  ficeüi  de  cire  verte. 

Hhhij 
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VE  U  les  Lettres  Patentes  obtenues  par  les  Impetrans, 
enfemble  le  Statud  ôc  Ordonnance  faitt  du  confente- 
ment  de  l’Aflemblée  du  College  des  Maiftres  Chirurgiens  de 
cette  Ville  de  Paris,  je  confens  pour  le  Roy,  lefdidtes  Let¬ 
tres  eftre  entherinëes ,  leues ,  regiftrées,  ôc  publiées  au  Greffe 
des  Bannières  dudit  Chaftelet ,  pour  en  jouir  par  lefdits 
Martel  de  la  Noue  ôc  Hubert  ,  Chirurgiens  ordinaires 
audld  Chaflelet.  Fait  ce  28®  Juillet  i(5op. 

Signe'y  Charles  le  Roy. 

Collation  de  la  prefente  copie  a  ejîé  faiâîe  en  fes  originaux^ 
tant  en  papier  que  de  parchemin  par  les  Notaires  foujjignez ,  ce 
fai5l  rendus  ce  2^  jour  de  Janvier  i  dio.  Signez  de  la  Croix 
&  DE  Peiras,  avec  paraphe. 

Tôiis  ceulx  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront,  Jacqües 
d’Aumont  Chevalier ,  Baron  de  Chappert ,  Sieur  de 
Dun,  le  Palteau,  Confeiller  duRoy,  Gentilhomme  ordinaire 
de  fa  Chambre,  ôc  Garde  de  la  Prevofté  de  Paris,  Salut  :  Sça- 
voiR  FAISONS  que,  veues  les  Lettres  Patentes  du  Roy  notre 
SIRE,  données  à  Chantilly  le  24' jour  de  Mars  160^.  dernier, 
lignées  HENRY,  ôc  fur  le  reply  par  le  Roy  de  Lomenie, 
ôc  fcellées  du  grand  Scel  de  cire  jaulne  à  Nous  addreffantes, 
obtenues  ôc  impetrées  par  Maiftré  François  Martel 
Premier  Chirurgien  du  Roy  ôc  les  deux  Chirurgiens  ordi¬ 
naires  ôc  Jurez  du  Roy  au  Chaftelet ,  Prevofté  ôc  Vicomté 
de  Paris,  Maiftres  Hierosme  de  la  Noue  ôc  Loys  Hubert, 
par  lefquelles  ôc  pour  les  caufes  y  contenues,  il  auroît  pieu  à 
Sa  Majefté  leur  odroyer  confirmation  d’un  Statud  faiâ: , 
ftgné  ôc  arrêté  audid  College  des  Maiftres  Chirurgiens  Jurez 
de  cette  Ville  de  Paris  datté  du  (5*  jour  de  Février  i5oé. 
attaché  foubs  le  Contre-Scei  defdites  Lettres,  par  lequel  au- 
roit  efté  arrefté  que  le  Premier  Chirurgien  de  Sadiâe  Ma¬ 
jefté  qui  étoit  lors ,  tiendroit  le  premier  lieu  feulement  ez 
aêies  publicqs  de  Maiftrife  de  ladite  Faculté ^  ôG>que  encore 
que  Sadide  Majefté  en  eut  efleu  ôc  nommé  un  aultre  aprez 
lui  qui  ne  feuft  Maiftre  Chirurgien  Juré  dudiôl  College  ^ 
invité  ôc  affiftant  à  aucun  defdiêls  adles  publicqs  de  Maiftrife, 
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tiendroit  le  premier  lieu  &  precederoit  tous  lefdî£i;s  MaiftreS' 
Chirurgiens  Jurez  à  Paris ,  puis  lefdiâs  deux  Chirurgiens' 
Jurez  du  Roy  audi£l  Chapelet,  &  aprcz  eulx  le  Prevofl;  de 
la  Confrérie ,  puis  chacun  defdids  Maiftres  félon  fon  rang 
de  réception  &  ferment  fucceffivement ,  ainfî  quil  eft  ac¬ 
coutumé,  fuivant  les  anciens  Staîuàs  dudiSl  C ollege  ^  Î2\Ses>  ÔC 
confirmez  en  faveur  defdid:s  deux  Chirurgiens  Jurez  dudiéb 
Chaftelet,  en  tous  examens,  aftes  ôc  affemblées  publicques 
&  privées ,  foit  quand  lediâ:  College  fera  affemblé  de  l’Or¬ 
donnance  defdids  deux  Jurez,  ou  qu’ils  fe  trouveront  à  Saint- 
Cofme,  à  l’Hoftel-Dieu,  aux  Mathurins  ôc  Salles  de  France, 
Picardye  ôc  Normandie  rue  au  Fouarre  en  ladiéle  Univer- 
fité,  pour  y  donner  le  Bonnet  y  foit  chez  eulx  ,  chez  lediél 
Prevoft,  ôc  en  tous  endroits  j  lequel  Starad  ils  ont  accordé 
eftre  adjoufté  ôc  mis  enfin  des  autres  Statués ,  6c  lequel  Sta- 
tud  Sadite  Majefié  auroit  confirmé,  loüé,  ratifié  ôc  approu¬ 
vé,  pour  être  fui vy,  entretenu,  gardé  ôc  ohferyé  dé  poinôt 
en  poind,  félon  fa  forme  ôc  teneCir,  &  adjoufté  enjîn  des- 
aultres  Statuâs  dudidî  College.  V  E  U  E  aulïi  la  Requefte  à 
Nous  préfentée  par lefdids  Maiftres  François  Martel,. 
Hierosme  de  la  Noue  ôc  Loys  Hubert  Chirur¬ 
giens  Jurez  du  Roy  audiôt  Chaftelet,  tendante  à  ce  que  lef- 
aides  Lettres  &  Statués  defîufdids  feuffent  entherinez  félon 
leur  teneur,  ôc  à  cêtte  fin  enregiftrés  au  Regiftre  de  la  Cham¬ 
bre  Crimirielle  dudit  Chaftelet  ;  Conclufions  prifes  ôc  baillées 
par  efcrit  fur  ladide  Requefte  par  le  Procureur  du  Roy  au- 
did  Chaftelet,  auquel,  pour  ÔC  au  nom  dudit  Seigneur,  le 
tout  auroit  èfté  montré  &  communiqué,  qui  auroit  confenty 
l’entherinement  defdides  Lettres  ôc  tout  confideré  -^Nous 
ni  SO  N  s  que  lêfdides  Lettres  Royaulx  obtenues  par  lefditsï 
Demandeurs,  feront  entherinées  ôc  icelles  entherinons  de 
poind  en  poind,  félon  leur  forme  ôc  teneur,  pour  joyr  pai> 
eulx  de  f  effet  d’îcelles,  enfemble  du  Statué  y  mentionné  p 
ôc  à  cette  fin  que  lefdites  Lettres  &.^Statuts  feront  regiftrezi 
ez  Regiftres>  du  .  Greffe  Criminel  dudid  Chaftelet  pour  yr 
avoir  recours  quant  befoing  f^ra.  En  temoing  de  ce  Nous 
avons  faid  mettre  à  ces  Préfentes  le  Scel  de  ladide  Prevo- 
fté.  Ce  fut  faid  ôc  donné  en  la  Chambre  Criminelle  du  Châ¬ 
telet  de  Paris  par  noble  homme  ,  honnefte.  ôulage- 
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Gabriel  LàLemant,  Confeillerdu  Roy  &  Lieutenant  Crimi¬ 
nel  de  ladide  Prevofté,  le  Sabmedy  21®  jour  de  Novembre 
i6q^.  Signé  y  Drouart,  Ù"  jcellé. 

Collation  de  la  f  réfente  copie  a  eflé  faiéîe  à  fon  original  en 
parchemin  y  ce  faiél  y  rendu  pat'  Les  Notaires  du  Roy  notre 
SIRE  au  Chapelet  de  Paris  foubpgnez  le  20^  jour  de  Février 
idio.  Signez  J  de  la  Croix  &  Dêpeiras,  avec  paraphes. 

Ces  pièces  font  tirées  du  Regifre  B.  foL  verfo  &fuh 
vans* 


EXTRAIT 


DAUTRES  LETTRES  FATENTES 

Qm  ont  pareillement  conprmè  les  Statuts  des  Chirurgiens 
■de  Paris* 

Du  mois  de  Juiilet  I  (J  1 1. 

LOUIS 5  &c.  feavoir  faifons,  qu ayant  fait  voir  en  no¬ 
tre  Confeil  les  Lettres  de  Chartes  contenant  les  oâroisj 
immunitez,,  privilèges  &  exemptions  concédez  par  les  Rois 
nos  Frédecelfeurs  à  nos  chers  ôc  bien  amez  les  ProfelTeurs 
de  notre  College  ôc  Faculté  de  Chirurgie..^  de  notre  bonne 
Ville  de  Paris,  faifant  partie  du  Corps  de  rüniverftté. . . . 
Statuts  ôc  privilèges  dudit  College ,  le  tout  ci  -  attaché 
fous  le  contre-Scel  de  notre  Chancellerie. . .  avons  confirmé 
ôc  ratifié,  ôc  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puiffance  & 
autorité  Royale,  confirmons,  continuons  ôc  ratifions  par  ces 
Préfentes,  fignées  de  notre  main,  lefdits  oélrois,  immuniteZ) 
privilèges  ôc  exemptions,  Statuts  &  RéglemenSy  SiC,  Donné 
a  Paris  au  mois  de  Juillet  1611* 

Mnregifrées  au  Parlement  le  3  Septembre  i^ii*  &  au  Grand 
C'mfeil  le  Z2.  defdits  mois  Ù"  an* . .  *  u 


A  R  R  E  s  T 


DU  PARLEMENT. 

Du  premier  Septembre  1/^40» 

Qui  ordonne  l'exécution  des  Statuts  des  Chirurgiens* 
de  Paris* 

Exnait  des  Re^flres  du  Parlement, 

ENtre  M®*  Se  b  as  T  i  e  N  C  o  l  l  i  N  Ôc  Guillaume 
Chârdel  Chirurgiens  de  robhe  /owgK#  à  Paris ,  Deman¬ 
deurs  en  Requefte  du  dixiéme  Janvier  1 6^0,  &  en  autre  Re- 
quefte  du  14  F  évrier  audit  an  d  une  part  ;  &  François 
IfHEVENiN,  Prevoft  du  College  defdifs  Chirurgiens^ 
fit  Pierre  Braye  afpirant  à  la  Maîtrife  ,  Défendeurs, 
d’autre  ;  ôc  entre  lefdits  Collin  ôc  Chardel  Appellans  d’une 
Sentence  donnée  par  le  Prevoft  de  Paris  ou,  fon  Lieutenant 
Gvii  le  $  Novembre  16  d’une  part ,  ôc  lefdits  The  venin 
Prevoft ,  ôc  Braye  Inthimez  d’autre  ;  ôc  entre  lediâ;  Collin 
Appellant^  en  adhérant ,  en  tant  que  befoing  eft  ou  feroit,. 
d’un  aâe  de  prétendue  interdiâion  fai  de  de  fa  perfonne,.  de 
l’entrée  ôc  communauté  du  College  defdids  Chirurgiens  de 
longue  robbe  ,  rendu  par  iedid  Thevenin  Prevoft  dudid  Col¬ 
lege  5  Bapdfte  Bontemps  ôc  autres  Maiftres  dudid  College  > 
le  huitième  jour  dudid  mois  de  Novembre  d’une  part ,  ôc  le- 
did  M®‘ François  Thevenin  Prevoft  dudid  College  Inthimd 
d’autre  :  Bt  encore  entre  lefdids  Thevenin  ôc  Braye  Deman¬ 
deurs  én  Requefte  du  dix-huit  Apvrü  1 540.  d’une  part ,,  êc 
bfdids  Collin  ôc  Chardel  Deffendeurs  d’autre.  Veu  par  la 
Gouriefdides  Requeftes  defdids  Collin  ôc  Chardel  defdicls 
jours  dixième  Janvier  ôc  quatorzième  Février  ié‘4o.  la  pre- 
^iiiere  tendante  à  ce  que  1^  aôtes  faids  par  ledid  Braye  pour 


43>  Recherches  sur  l'origine 

parvenir  à  fa  réception  de  Chirurgien  de  longue  robbe  depuis 
l’appel  par  eux  interjetté  d’un  Jugement  du  Frevofî:  de  taris 
ou  fon  Lieutenant  Civil  du  cinquième  Novembre,  portant 
que  nonobftant  leur.empefçhemçnt  il.feroi;:  paffé  outre  à  la 
réception  dudift  Braye,  mefme des  precedents  ades  faidsau 
préjudice  des  dèffenfes  du  Lieutenant  Civil ,  &  de  celles  de 
ladicle  Cour,  portées  par  les  Arrefts  des  vingt-deux  Novembre 
&  trois  Décembre  i  p.  avecq  dedenfes  à  luy  d’en  fubir  au¬ 
cun  ,  &  audiâ;  Thevenin  Prevoft  6c  à  tous  autres  Maiftres  du¬ 
dit  College  défaire  ny  envoyer  aucuns  billets  pourcefubjet 
jufqu’à  ce  qp’ autrement  il  en  euft  edé  ordonné ,  à  peine  con¬ 
tre  chacun  deülx  de  roco  livres  d’amende,  6c  de  nullité  def- 
dids  adxes,  dommages  Ôc  interefts;  6c  outre,  que  le  prétendu 
ade  ddnterdidlion  dudiâ:  Collin  d’entrer  audiâ  College  pen¬ 
dant  fix  mois,  foit. tiré  du  Regidre  des  aéles  dudiâ;  College 
pour  edre  fupprimé,  lediâ;  1  he  venin  condamné  à  luy  faire 
fépararion  :6c  en  tous  fes  dépens  dommages  &  interéfts,&à 
luy  enjoint  d’envoyer  des  billets  aufdiéts  Collin  6c  Cbardel 
en  la  maniéré  accouftumée ,  pour  alTider  a  tout  ce  qui  fe  fera 
gudiélCoHegé ,  6c  leur  payer  toutes  6c  chaeunes  ies  difïribu-ï 
tions  accoudumées  qui  fe  trouveront  leur  edre  deuhes.  La 
fécondé  tendante  à  ce  que  nonobdant  les  deffénfes  fournies 
p'rir  les  DefTeiideurs,  il  liid  pàfTé  oultre  au  Jugementidu  defaut 
obtenu  par  les  Demandeurs  baillé  à  juger  ;  6c  en  çonfequenee 
far  lefdides  demandes  6c  delfenfes  lefdiâes  Parties  appointées 
endrûiéijôc  lefdicis  Thevenin  Ôc  Braye  condamnez.aux  dépens 
dudiÔ;deffauit,  même  ledicl  Braye  condamné  en  ceuk  -du 
deffault  levé  aux  prefentatlons.  de.ladiêle  Cour^  à  faulte 
de  comparoir  ,  6c  en  ceux  de  ITndance  pour  en  avoir  con¬ 
damnation  :  Exceptions ,  defïenfes  6c  répliqués  i  A.rreft donné 
fur  lediâ:  deffault  baillé  a  juger  du  trois  Mars  audit  an.,  par 
lequel  fur  leldicles  demandes,  ,6c  deffenfes.  lefdides  Pkdes 
auroient  edé  appointées  en  droit  à  écrire  ÔC-  produifénê  que 
bon  leur  fembleroit  dans  huitaine  ,  6c  neanmipins  condamne 
lefdiêls  Deffendeurs  ez  dépens  dudiêl  deffault  6c  de  tout  ce 
qui  s’en  feroit  enfuivy ,  même  lediêt  Braye  en  ceux  du  def¬ 
fault  contre  luy  levé  aux  prefentations  de  ladide  Cour  &  en 
ceux  de  l’Indance  pour  en  avoir  condamnadon  :  Efcriptures 
^produdion  defdits  Demandeurs i  ladide  Sentence  dont ef 
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appel  du  cinquième  Novembre  lè’jp.  par  laquelle  auroît  eüé 
ordonné  qu  il  lèra  pafTé  oultre  à  la  réception  dudit  Braye  en 
la  maniéré  accoutumée  ^  nonobftantrempefchement  defdiéls 
Goliin  &  Chardel  dont  ils  font  déboutez  &  condamnez  aux 
dépens;  ledid  ade  de  prétendue  interdiction  de  laperfon- 
ne  dudid  Collin  de  l’entrée  &  communauté  du  College  def* 
dids  Chirurgiens  de  Pcobbe  longue,  rendu  par  ledit  François 
Thevenin  Prevoll  dudit  College,  Baptifte  Bontemps  &  au- 
très  Maîtres  dudit  College,  le  huitième  dudit  mois  de  No¬ 
vembre;  Arrêts  des  vingt-fept  &  trente  Mars  i6'4o^  parlet 
quels  furlefdides  appellations  les  Parties  auroieiit  été  ap-* 
pointées  au  ConfeiLà  bailler  caufes  d’appel ,  réponfes ,  pro¬ 
duire,  &  joincl  à  rintanee  ey-defîus.  Caufes  d’appel,  ref*' 
ponfes  ,  eïcriptures  ôc  produdions  defdids  Collin ,  ChardeF 
&  Braye  fur  lefdides  appellations-;  enfemble  dudid  Thevenin" 
&  autres  Maîtres  Chirurgiens,,  fur  toutes  lefdides  Intances^ 
ôc  Requetes  defdids  Thevenin  &  Braye  du  i8  Apvril  audiét- 
an,  tendantes  affin  d’etre  receus  oppofants  à  l’execution  du¬ 
did  Arrêt  du  3  Mars  dernier;  ôc  faifant  droit  fur  leur  oppo-’ 
fîtion,  qu’ils  foient  déchargez  des  condamnations  de  dépens 
portées  par  ledid  Arrêt,  lefdids  Collin  ôc  Chardel  condam¬ 
nez  en  tous  ceux  de  rintanee  principale  &  dpdid  incident  : 
Deffenfes  des  Deffendéurs  ;  appointement  en  droit  à  eferire 
&  produire  fur  iefdites  demandes  ôc  detènfes,  ôc  joint  à  l’Inf 
tance  principale  du  y  May  dernier.  Eferiptures  ôeprodudions 
defdides  Parties  >  éc  Contredids  refpedivement  fournis  par 
toutes  lefdides  Parties,  fuivant  l’Arrêt  du  4^  May  dernier: 
Requete  defdids  Collin  ôc  Chardel  dur?  Juin  aulfî  dernier, 
tendante  à  ce  que  les  prétendus  Ades  faits  depuis ,  ôc  au  pré- 
^dice  des  appellations  ôc  Arrêts  de  detènfes  particulières, 
fiiflent  calTez  ôc  révoquez  comme  attentat,  avecq  detènfes 
de-s’en  aydér  j,ôc  pour  le  mépris  faid  defdids  Arrêts  par  lef¬ 
dids  Thevenin  ôc  Braye,,  condamnez  folidairement  ^  l’a¬ 
mande  ,  &  en  tous  les  dommages  ôc  intérêts;  ladide  Reqüeté 
communiquée  a  Parties^  ôcmife  au  fac,  de  l’Ordonnance  de 
ladide  Cour  :  Autre  Requête  defdids'  Collin  ôc  Chardel  du 
18  du  préfent  mois  d’Aout,  tendante  à  ce  que  le  préfehr 
Arrêt  foit  leu  Ôc  publié  audid  College  au  jour  de  l’atTemblée 
dîiceluy,  ôc  inferré  dans  le  Livre  des  Ades  dudid  Collegey 
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Î>our  y  avoir  recours  quand  &  ainfi  que  befoing  feroit,  fur 
aquelle  auroit  été  ordonné  qu’en  jugeant  y  feroit  faid  droit: 
Conclurions  du  Procûreur  Général  du  Roy,  auquel  le  tout  a 
été  communiqué,  &  tout  confideré  :  dict  a  este,  que 
ladide  Cour  faifant  droid  fur  le  tout,  a  mis  &  metlefdides 
appellations,  &ce  dont  a  été  appelle,  au  néant,  fans  amende; 
émandant,  ôc  ayant  égard  à  ladide  Requefte  du  lo  Janvier 
i6‘4o.  a  ordonné  ôc  ordonne  que  les  Statuts  &  Kéglemm 
faits  four  la  Communauté  defdiéls  Chirurgiens  de  E.obbe  longue ^ 
Ù"  Lettres  par  eulx  obtenues  au  mois  de  Janvier  1 544.  feront 
entretenues  ôc  exécutées  félon  leur  forme  ôc  teneur ,  avecq 
deffenfes  auxdids  Maîtres  Chirurgiens  d’y  contrevenir,  à 
peine  de  nullité  des  réceptions,  ôc  d’en  répondre  par  les  Maî¬ 
tres  en  leur  propre  Ôc  privé  nom;  ôc  néanmoins,  fans  tirer  à 
‘conféquence  pour  l’advenir.  Et  en  conféquence  des  Ades  ja 
faidts  à  l’égard  dudid  Braye,  ôc  n’en  reliant  que  le  dernier 
Ade,  iceluy  Braye  le  parachevant,  fera  receu,  luy  préalable¬ 
ment  examiné ,  ôc  eftant  trouvé  capable  ;  a  déboutté  &  dé- 
boutte  ledid  Thevenin  de  l’oppofition  par  luy  formée  à  l’exé¬ 
cution  dudid  Arreft  du  3  Mars  1^40.  ôc  ce  faifant,  a  ordonné 
^  ordonne  que  l’Ade  d’interdidion  dudid  Collin  fera  rayé 
tiré  des  Regidres  dudid  College  ,  ôc  les  diftributions  à  luy 
deu-es  depuis  ladide  interdiction ,  luy  feront  rendues  ôc  refti- 
tuées;  à  ce  faire,  lefdids  Thevenin  ôc  Maîtres  Chirurgiens 
■dudid  College,  contraints  par  toutes  voyes  deues  ôc  raifonna- 
Bles  :  Et  ayant  aucunement  égard  à  ladide  Requefte  du  18 
du  préfent  mois ,  ordonne  que  le  préfent  Arrejl  fera  inféré  & 
regijîre'  au  Livre  des  AEies  dudici  Collège  î  a  condamné  ôc 
condamne  lefdids  Inthimez  en  tous  les  dépens,  tant  defdiâes 
appellations,  inftances  de  Requefte,  qu’oppofitions,  Ôc  néant- 
moins  fans  dépens  pour  le  regard  dudid  Braye.  Prononce’ 
le  premier  jour  de  Septembre  1 6^0.  figné  par  collation,  avec 
paaprhe.  Tiré  des  Archives  de  S^  Cofme^ 
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REGLEMENT 

En  fdVeur  des  Maijlres  de  Chimrgie. 

Du  mois  d’Aouft  1,301. 

L’Aiîijo  i  .  re  Lundi  aprez  la  mi-Aouft  furent  Semons 
tuit  li  Barbiers  ,  qui  s’entremeâent  de  Cyrurgie,  dont 
les  noms  font  ci-def!oubz  efcriptz ,  ôc  leur  fuft  deffendu  fus^ 
peine  de  eorps  &  d’avoir,  que  cil  quife  dient  Cyrurgien  Bar¬ 
bier  que  ils  ne  ouvreient  de  l’art  de.  Cyrurgie,  devant  ce  que 
ils  foient  examinez  des  Meftres  de  Cyrurgie ,  fçavoir-mon  fe* 
ils  font  fouffifants  audid  Meflier  faire. 

lîem^  Que  nul  Barbier  fe  ce  n’eft  en  aucun  befoing  d’eftan- 
cher  le  blecié,  ne  fe  pourra  entremettre  dudià  Meftier,  6c- 
fi  toft  que  il  l’aura  eftanché  ou  affaitié  il  le  fera  fcavoir  à  Ju— 
fiice,  c’eft  à  fcavoir  au  Prevoft  de  Paris  ou  à  fon  Lieutenant 
fus  la  peine  deffus  ditte  : 

Eftene  de  Chaalons,.  Pierre  Dairan  , 

Hulard  le  Barbier  ,-  GuiHebert  de  Guedinge,: 

Pierre  le  Barbier ,  Pierre  le  Flament, 

Robert  le  Barbi ex,  Ogier  le  Barbier 

Eftene  d’Eftampes  ^  Alain  Lefcet, 

Eftene  Defchamps,  Pierre  le  Barbier,, 

Richard  de  Poncel,  Jehan  leBoçu, 

Michelle  Barbier  dés  Halles,  Jehan  le  Barbier  de  la  Rivière,- 
Guillaume  le  Barbier,:  Jehan  de  Opencel, 

Thomas  le  Barbier,  Jehan  le  Fin, 

Mahy  le  Barbier,  Cymon  Rogier  le  Barbier,, 

Otran  le  Barbier  ,  Alexandre  Langlois , 

Robert  d’Arras  ,  Pierre  le  Barbier  de  la  Porter 

Jaques  le  Barbier.  S.  Antoine. 

■Guillaume  le  Barbier  de  la  Renau  le  Barbier  dehors:  la: 
Place  Maubert.  Porte  S.  Antçine. 

Cette  Ordonnance  eft  dans  le  R egiftre  intitulé  :  Regijïr^ 
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des  Métiers  de  la  Ville  de  Paris  efcripts  &  ordennez  félon  les 
lettres  de  VA,  B.  C.  D,  fol,  vij,  xx,  x,  ou  i  jo. 

Elle  eft  aulTi  au  fol.  ix.  xx.  ix.  v®.  (ou  i4p..v°.  )  du  pre¬ 
mier  Livre  des  Métiers,  dans  la  Salle  des  manufcrits  de  la 
Maifon  de  Sorbonne,  intitulé  :  C*eji  VOrdenance de  f intitule- 
ment  des  Regijîres  des  Mejîiers  &  marchandifes  de  la  Ville  de 
Paris  y  &c.  En  marge  de  ce  Regiftre  on  lit  ces  mots:  L’as 
mil  C  C  C  C  XII,  le  Mardi  8®.  ]0ur  de  Février^  MaiJlrj 
&ymon  Leroy  frere  feu  Ml,  Jehan  Leroy  en  fon  vivant  Procu¬ 
reur  du  Roy  notre  jSIRE  ou  Chafelet  de  Paris  .me  bailla  ce 
prefent  Livre.  Signé,  L  a  |C  l ox h  e,  avec  paraphe. 

Elle  eft  rapportée  dans  les  Recherches  de  Palquier ,  Liv.  p. 
Chap.  .32.  ôc  dans  l’ouvrage  de  Claude  Malingré  furies  An- 
tiquitez  de  Paris,  in  fol.  tonu  i.  pag.  201. 

Elle  a  été  vue  au  premier  Livre  des  Métiers  fol.  26^,  y®., 
lia  Ghai^pbre  des  Comptes  avant  i,e  derniexincendie» 
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EDIT 

DU  ROY  PHILIPPE  LE  BEL. 

fonmt  que  tjîrt  o*  Science  de  Chirurgie  ne  pourrait  être 
exercé  d  P^ris  que  par -ceux  qui  auraient  été  auŸara’^^ant 
examinés ,  approuvés  0*  Uictntiés.^  par  Ivî®  Jean 
P I T  À  R  D  Chirurgien  du  Roy  ^  au  Châtelet  de  Paris^ 
lequel  convoquer  oit  d  cet  effet  les  autres  Chirurgiens^ 
,  par  l'aVts  du  plus  grand  nombre  d* entre  mx ,  aurait 
lui  jeul  le  droit  de  conférer  ladite  Licence;  après  quoi  le 
nou\>eau  reçu  prêterait  ferment  entre  les  mains  du  Prevot 
de  Parts ^  (alors  feul  Juge  Royal  de  cette  Ville)  de 
bien  O*  fideilemem  exercer  fa  Profeffion, 

Du  mois  de  Novembre  1 3 1  t  . 

PHILIPPUS  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Ex  fîde  di-ï 
griorum  relatione  ad  noftmm  pervenit  àuditum  non  fo- 
lum  iemel  fed  pluries  ôc  fréquenter  ,  quod  quam  plure«  extra- 
nearum  nationum  niinifteriorum  ôc  ftatuum  diverforum  ,  alii 
murtratii,  alii  latrones ,  nonnulli  monetarum  falfatores  ,  ôc  ali- 
qui  exploratores  ôc  holerii ,  deceptores  ,Arquemifte ,  ôc  ufu- 
rarii ,  in  Villa  ôc  Viceccmitatn  noftris  Parif.  Artis  Cirur- 
gice  pradicam  ôc  opus  ac  fi  examinât!  fufficienter  in  feientia 
ptediâa  ôc  Jurati  âiiffent ,  licet  in  ea  minus  proveôli  ôc  penè 
iîiexperti  exiftant,  exercere  prefumunt,  ôc  eidem  publicè  fe 
îmmifeent,  Banerias  fuas  feneftrrs  fuis  apponentes  velut  verî 
Cyrurgici  ôc  provecH  ,  ôc  plerumque  contra  prohibitionem, 
ôc  Statutum  noflras,  in  locis  facris  ôc  privilegiatis  parant  pluf- 
quam  femel  ôc  vifîtant  vulneratos  ;  que  fie  imprudenter  attemp- 
tare  prefumunt^  alii  ut  per  eorum  operationem  ôc  curam  inep- 
îajn  à  pacientibus  fraudulenter  poiliat  extorquere  pecunias , 
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alüutfue  prave  coiiverfacionis  maculas  &  operacionis  perver- 
fe  nequicias  artis  ejufdem  pallio  facilius  valeant  occultarer  Er 
quibus  contingit  fréquenter  ôc  fepius,  quod  per  talium  im- 
peritorum  non  Juratorum  malam  praâicam  ignoranciamque: 
boni  regiminis ,  plures  vulnerati  non  ad  mortem ,  neque  ad 
membrornm  amiflionem ,  feu  mutilacionem  ,  alii  mortem^alii 
mehaignia  diverfa  &  membrorum  amillîones ,  vulnerantes  au- 
teni  aiii  fufpendium,  &  alii  Banniciones  immeritb,proth  dolorl 
incurrilTe  nofeuntur  ;  prefâtorumque  hominum  reproborum. 
fallîtas  atque  nequieia ,  eorumque  deteflanda  opéra  incognka 
6c  imp unira  rémanent  6c  manferunt.  Nofeat  igitur  prefencium. 
univerfitas  6c  fiibfecutiva  fucceffio  futurorum ,  quod  nos  pre- 
miflîs  attends,  hujufmodi  periculis  obviare  voîentes,  ne  in 
Villa  Parilienfi  que  propnè  locus  eft  fluentiffimi  fonds  fden- 
cie,  que  efeiam  feientes  parité  &  in  utero  recipiens  ignorantes, 
tandem  fue  fonds  fapientie  germinofis  rigatos.  rivulis,.diver- 
farum  facultatum  reddit  fcienciis  infîgnitos ,  talia  de  cetero 
perpetrentur,  ad  bonorum  6c  provedorum  honorem,  rotiufque 
populi ,  Ville  6c  Vicecomitatus  Parifîenfis  fecudtatem  &  pa- 
cem,  ut  ab  eis  perverforum  fedla  radicitus  extirpetur  i-Edigto 
prefend  ftatuimus  ut  in  Villa  6c  Vicecomitatu  predidis  ,  nul- 
îus  Qrurgicus  nùllave  Cirurgica  "^artem  Cirurgie  lèn  opus  quo- 
modolibet  exercere  prefumât,  feu  fe  immifeere  eidem  publicè 
vel  occulte  in  quacunque  juridicione  feu  terra,  nid  per  Ma-’ 
gidros  Cyrurgicos  Juratos  morantes  Parilîus  vocatos  per  diie- 
dum  Magidrum  Joannem  Pitardi  Cyrurgicum  nodrum  Ju- 
ratum  Cadelled  nodri  Parifîus  tempore  fuo,  aut  per  ejus  fuc- 
celTof  es  in  ofîieio,  qui  ex  juramend  fui  vinculo  Cyrugicos  alios 
predidlos  vocare  pro  cafu  hujufmodi  quoties  opus  fuerit  te- 
nebuntur  ,  prius  examinad  fuerint  diligenter  &  approbati  in 

^  Dans  ce  tems-là  il  y  avait  des  femmes  qui  fe  mêloient  dé  Chirur-  ^ 
gie;  il  yen  avoit  auffi  qui  fâifbient  la  Médecine,  comme  on  voit  dans, 
lane  Charte  du  Roy  Jean  1.  du  mois  de  Décembre  1352.  rapportée  par 
Du  Boulay  ,  Hidoire  de  rUnivedité,,  tom.4.  page  Auditâ  fupplict 
injtmativne  Decani  é"  Magt^roium  Facultatis  À/edicim  yUaiverfnaûs 
rifienjis,  afferentium  quod  quam  plurimi  utriufque  fexûsy  mül'mefque  aliqu£l& 
vetul<6 ....  ventent  es  ai  Villam  P  arijtenfem  gratta  praüicanàï  ^  ignari  feien^ 
tu  Medicina  ....  tnedicinas  altérantes  ,  éfC,.  mint/lrant ,  tradunt  &  confü- 
Imt  niinsfirare &c„ 
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ipfa  arte,  ac  ab  ipfo  vel  ejus  fuccefforibus  in  ofïicio,  ut  eft  di- 
âum,  juxta  approbacionem  aliorüm  Cyrurgicormn  vel  majoris 
partis  eorum,  ipfms  vocantis  voce  inter  alias  numerata,  licen^ 
ciam  operandi  in  arte  predida,  meruerint  obtinere  ;  ad  quem 
racione  fui  officii  quod  à  nobis  obtinet,  ôc  ad  ejus  fucceffores 
in  hujufinodi  ofïicio  hujufmodi  Licentie  conçefîionern ,  non  ad 
aiium  volumus  pertinere.  Qui  quidem  per  eum,  ôc  ejus  fuc¬ 
ceffores  modo  premiffb  examinati  ôc  approbati,  antequam 
officii  fui  adminiftracionem  attinguant,  juramentum  preftare 
teneantur  coram  Prepofîto  Parifienfi  noftro,  de  hujufmodi  ofïi¬ 
cio  fideliter  exercendo  ;  quod  infuper  vulneratum  quemcum- 
qüe  non  vifitabunt  feu  pàrabunt  in  locis  facris  vel  privilegiatis, 
nifi  folummodo  prima  vice,  ôc  quodftatim  fada  ilia  prima  vifi- 
tacione  feu  paracione,  vulneracionem  illam  Prepofîto  noftro 
Parifienfi  ,  vel  ejus  locum  teiienti ,  feu  Auditoribus  Gafcelleti 
predidi  revelabunt,  vel  etiam  iiitimabunt.  Damus  itaque  Pre- 
pofito  noffro  Parifienfi  moderno ,  &  aliis  qui  pro  tempore 
fuerintyprefentibus  in  mandatis ,  quatenus fub  virtute  juramenti 
quo  adminiffracionis  fue  racione  tenentur,  hujufmodi  nofirum 
prefens  Statutum  faciant,  nunc  ôc  alias, cum  expedieiis  fueritj 
in  Villa  ôc  Vicécomitatu  predidis  publicari  folemniter,  ôc  firmi- 
ter  obfervari  ;  Banerias  quoque  omnium  Cyrurgicorum  ôc  Cy- 
rurgicarum  predidorum  ,  non  approbatorum  ôc  Juratoriimut 
premiditur,  poft  publicacionem  hujus  edidi  domibus  eorum 
appofitas,  coram  domibus  eifdem  publicè  comburi ,  perfonas 
eciam  eorum  capi,  ôc  in  Caftelletum  nofirum  Parifienfem  ad- 
duci ,  ôc  tamdiu  teneri  quoufque  nobis  fuerit  légitimé  emen- 
datum.  Eifdem  difiridè  ôc  fîrmiter  inhibendo  ,  ne  de  cetero 
in  arte  predida  pradïicare  prefumant,  nifi  prius  per  didum  Ma- 
giftrum  Joannem  ,  vel  fucceffores  fuos  in  di.do  officio  ,  ut 
premiffum  efi  ,  examinati  ôc  approbati  fuerint  ôc  juramenta 
prefiiterint  antedida.  Si  quis  vero  ipforum  ipfa  prefiare  reçu- 
faverit,  nos  eidem  dide  artis  opus  ôc  exercicium  penitus  inter- 
dici  volumus  ;  ôc  fi  contra  interdidum  &  prohibicionem  no- 
liras ,  dide  artis  pradice  fe  immifcere  prefumpferint  ,  ipfos 
per  Prepofitum  nofirum  predidum  ,  prout  fadi  qualitas  po- 
pofcerit,  ôc  ad  ipfum  pertinuerit,  volumus  prima  racione  pu- 
îiiri.  Quod  ut  ratum  &  fiabile  permaneat  in  futurum,  prefen- 
tes  lideras  figilli  noftri  fecimus  appenfione  muniri.  Adum 
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Parifius  menfe  Novembris^  anno  Domini  millefimo  trecente* 
fimo  undecimo. 

Cettff  Charte  a  été  piufaurs  fois  enregiflrée  avec  fes  futvanîeh 

Elle  efl  aux  Archives  de  S.  Corne  y  liajfe  AA,  n,  2.  &  21,. 

Elle  efl  ûup  au  tome  fécond  du  Traité  des  Offices  de  M..Jac^ 
HUES  Joly  J  page  ipij'. 

Elle  efl  encore  dans  le  nouveau  Recueil  des  Ordonnances  de 
la  troifiéme  Race  de  nos  Rois  ^  imprimé  au  Louvre  ^  tome  u 
page  4pc.  quant  au  difpofltif, 

Notd,  Le  mot  de  -Maître  fignifioit  alors  DoSleury  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  Charte  du  mois  d’Août  1331.  &  dans  les  Lettres  Patent 
tes  du  2  ^  May  133^.  où  les  Dodeurs  en  Médecine  font  tou  jours  qua* 
Hfiés  Maîtres  en  Médecine  ,  &  jamais  Doilems,  Ces  Ordonnances  font 
au  Recueil  du  Louvre,  tome  fécond,,  pages  70.  &  1 


Dm  iC  Janvier  1317. 


CH  ARTE  du  Roy  Charles  le  B e l ,  portaot  con» 
ceflîon  aux  deux  Chirurgiens  du  Roy  Ôc  du  Châtelet  de 
Paris ,  de  douze  deniers  Parifis  par  chacun  jour,  à  pren¬ 
dre  fur  l’émolument  de  la  Vicomté  de  Paris,  pour  vite 
les  malades  de  l’Hôtel-Dieu» 

Cette  note  a  été  tirée  fur  le  Livre  blanc  petite  fo\  2 1 8.  avant  le  dernier 
incendie  de  la  Ghambi  e  des  Comptes  dans  lequel  il  a  péri. 
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EDIT 

DU  ROY  JEAN,  I.  Jo  nom- 

{lonçu  pref^ue  en  memes  termes  que  celui  de  Philippe 
LE  Bel  du  mois  de  Novembre  1 3 1 1 .  ci  - dûjjus , 
page  4^^. 

Du  mois  d’Avril  13  5 

JOHANNES  Dei  gracia  Francorum  R  ex.  Ex  fide  digno^ 
rum  ïelacione  ad  noftrum  pervenit  audkum,  non  foium 
femel,  fed  piuries  &  fréquenter,  quod  quampiures  extranea- 
rum  nacionum  ,  minifteriorum  Ôc  ftatuum  diverforum ,  alii 
murrrarii  ,  alii  latrones  ,  nonnuUi  monetarum  falfatore5 ,  ôc 
aliqui expioratores  ôc  holerii,  deceptores,  arquemifte,  ôc  ufu- 
rarii,  in  Villa  ôc  Vicecomitatu  noftris  Parif.  artis  Cirurgice 
pradicam  ôc  opus ,  ac  fi  examinati  fùlïicienter  in  fciencia 
predida  ôc  Jurati  fuiflent,  licet  in  ea  minus  provedi  ôc  penè 
inexperti  exiftant,  exercere  prefumunt,  ôc  eidem  pubÜcè  fe 
immifcent,  Banerias  fuas  feneftris  fuis  apponentes,  velut  veri 
Cirurgici  ôc  proved:i ,  ôc  plerumque  contra  prohibicionem  ôc 
Statutum  noftras  in  locis  facris  ôc  priviiegiatis  parant  plufquam 
femel  ôc  vilîtant  vulneratos.  Que  fie  imprüdenter  attemptare 
|)refuinunt,  alii  ut  per  eorum  operacionem  ôc  curam  ineptam 
a  pacientibus  fraudulenter  pofïint  extorquere  peccunias,  alii 
ut  fue  prave  converfkcionis  maculas  ôc  operacionis  perverfe 
nequicias,  artis  ejufdem  pallio  facilius  valeant  occultare,  ex 
quibus  contingit  fréquenter  ôc  fepius,  quod  per  talium  impe- 
ritorum  non  Juratorum  malam  pradicam  ignoranciamque 
boni  regiminis-,  plures  vulnerati,  non  ad  mortem  neque  ad 
membrorum  amimonem  feu  mutilacionem,  alii  mortem,  alii 
mehegnia  diverfa  ôc  mem.brorum  amiflicnes,  vulnerantes  au- 
tem  alii  fufpendium,ôc  alii  Banniciones  in  merito  ^  proth  dolor  ! 
îneurrifFe  nofeuntur  ,  prefatorumque  hominum  reproborum 
falfitas  atque  nequicia^  eorumque  deteftanda  opéra  incognita 
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^  impunita  rémanent  ôc  manferunt.  Nofcat  igitur  prefencium 
univerfitas^  &  fubfecutivafuccenriofuturorum,  quod  Nospre- 
miffis  attentisjhujufmodi  periculis  obviare  volentes,  ne  in  villa 
Parifienfi  que  propriè  locus  eft  fluentiffimi  fonds  fcienciæ,  que 
etiam  fcientes  parit,  &  in  utero  recipiens  ignorantes,  tandem 
fue  fontis  fapiencie  germinofis  rigatos  rivulis ,  diverîarum  fa- 
cultatum  reddit  fcienciis  infignitos ,  talia  de  cetero  perpetren- 
rur;  adbonorum  &  provedorum  honorem,  totiufque  populi 
ville  &  vicecomitatus  Parifienfis  fecuritatem  &  pacem,  utab 
eis  perverforum  feda  radicitus  extirpetur  :  E  d  i  c  T  o  prefenti 
ilatuimus  ut  in  villa  &  vicecomitatu  prædidis,  nullus  Cirurgi- 
cus,  nullave  Cirurgica  *  artem  Cirurgiæ  feu  opus  quomodo- 
iibet  exercere  præfumat,  feu  fe  immifcere  eidem  publicè  vel 
occulté,  in  quacumque  Jurifdicione  feu  terra,  nifi  per  Magi- 
ftros  Cyrurgicos  Juratos  moralités  Parifius ,  vocatos  per  db 
iedos  Magiftros  Petrum  Fromondi  ôc  Robertum  de  Lingo- 
nis  Cirurgicos  noftros  Juratos  Caftelleti  noftri  Parifienfis,fuo 
tempore,  aut  per  eorum  fucceffores  in  officio,  qui  ex  juramen* 
ti  fui  vinculo  Cyrurgicos  alios  predidos  vocare,pro  cafu  hu- 
jufmodi,  quociens  opus  fuerit  tenebuntur,  prius  examinati  fie* 
rint  diligenter  ôcapprobati  in  ipfa  arte:ac  ab  iplis,  vel  eorum 
fuccelToribus  in  ofîîcio  ut  eft  didum ,  juxta  approbacionem 
aliorum  Cyrurgicorum  vel  majoris  partis  eorum ,  ipforum  VQ- 
cancium  vocibus  inter  alias  numeratis  ,  liceneiam  operan- 
di  in  arte  predida  meruerint  obtinere.  Ad  quos  racîone  fui 
ofïicii  quod  à  nobis  obtinent ,  &  ad  eorum  fucceffores  in  hu- 
jufmodi  officio,  hujufmodi  Licencias  conceffionem,  non  ad 
alios  »  volumus  pertinere.  Qui  quidem  per  eos  &  eorum  fuc- 
céffores  modo  premiffo  examinati  &  approbati  antequamoffi- 
cii  fui  adminiftracionem  attinguant ,  juramentum  preftare  te* 
neantur  coram  Prepofito  Parifienfi  noftro  de  hujufmodi  offi¬ 
cio  fideliter  exerceiido  :  Quod  infuper  vulnefatum  quemcum- 
que  non  vifitabunt,  feu  parabunt  in  locis  facris  vel  privilegia- 
tis ,  nifi  folummodo  prima  vice ,  ôc  quod  ftatim  fada  ilia  prima 
vifitacione  feu  paracione ,  vulneracionem  illam  Prepofito  no- 

*  Ce  mot  CirurgitA^  ne  fignifie  pas  S  âge -femme ,  comme  l’a  penfé  uft 
fçavant  Magiftrar  ;  car  dans  la  baffe  Latinité  on  fe  fervoit  du  mot  Me- 
dicn  pour  ^\te  S,tie  femme  [  iMedica  ,  Ohftetrix ,  in  Gloffario  D»  Du  Q»- 
ge,  ]  Voir  ci-  deffus  la  note  de  la  page  458. 
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ftro  Parifienri,  vel  ejus  locum  tenenti ,  feu  Adjutoribus  Cafteb 
leti  predidi  revelabunt,  vel  eciam  inrimabunt.  Damus  itaque 
Prepofito  noflro  Pariflenfi  moderno,  &  aliis  qui  pro  tempore 
fuerint,  prefentibus  in  mandatis,  quatenus  fub  virtute  juramenti 
quo  adminiftracionis  fue  racione  tenentur,  hujufmodi  noftrum 
prefens  Statutum  faciant  nunc  &  alias  cum  expediens  fuerit,  in 
villa  &  vicecomitatu  predidis  publicari  folemniter,  &  firmiter 
obfervari  5  Banerias  quoque  omnium  Cyrurgicorum  &  Cyrur- 
gicarum  predidorum  non  approbatorum  &  Juratomm  ut  pre- 
mittitur,  poft  publicacionem  hujufmodi  edidi  domibus  eorum 
appofitas,  coram  domibus  eifdem  publieè  comburi^  perfonas 
etiam  eorum  capi  ôc  in  Caftelletum  noftrum  Parifienfe  adduci, 
&  tandiu  teneri  quoufque  nobis  fuerit  légitimé  emendatum, 
eifdem  diftride  &  firmiter  inhibendo  ne  de  cetero  in  arte  pre- 
dida  pradicare  prefumant,  nifi  prius  per  didos  Magiftros  Pe- 
truni  &  Robertum  vel  fucceffores  fuos,  in  dido  ofïicio  ut  pre- 
miffum  eft,  examinât!  &  approbati  fuerint,  &  juramenta  pre- 
ftiterint  antedidla.  Si  quis  veto  ipforum  ipfa  preftare  recufave- 
rit,nos  eidem  dide  artis  opus  ôc  exercicium  penitus  interdici 
volumus.  Et  fi  contra  interdidum  ôc  prohibicionem  noftras  di¬ 
de  artis  pradice  fe  immifcere  prefumpferint ,  ipfos  per  Prepo- 
fitum  noftrum  predidum,  prout  fedi  qualitas  popofcerit,  ôc 
ad  ipfum  pertinuerit,  volumus  prima  ratione  puniri.  Quod  ut 
ratum  ôc  ftabile  permaneat  in  futurum,  prefentes  litteras  fîgilli 
noftri  fecimus  appenfione  muniri.  Datum  Parifius  anno  Do- 
mini  millefimo  trecentefîmo  quinquagefimo  fecundo,  menfe 
Aprilis.  Et  fur  le  repli  efi  écrit  :  Per  Confilium  in  quos  vos 
eratis  J.  B.  Pot  IN.  Scellé  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge 
&  verte  y  &  au  dos  ef  écrit  :  Vifa  per  Petrum  Tass  in. 

Au  Tréfor  des  Chartes  du  Roy. y  regiflre  cotté  81.  piece  2oy. 

Au  Recueil  d'Ordonnançes  imprimé  au  Louvre  ^  tom,  2.  page 
495. 

Au  Livre  rouge  vieil  du  Châtelet ,  fol.  3 

En  original  aux  Archives  de  S.  C^me ,  liafe  AA.  n.  7, 

Lu  Boulay ,  Hifioire  de  Wmverfité ,  tom,  4.  page  572, 
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A  R  R  E  s  T 


DUPA  RLEMENT^ 

ïnteT\em  du  ccnfemement  des  Parties  &  de  M.-  le  Procu^ 
reur  Général  y  far  lequel  fuivant  les  privilèges  accordés 
par  le  Roy  S.  Lou  is  les  Rois  fes  Succeffems yles 
deux  Chirurgiens  du  Roy  le  Prétot  des  Chirurgiens  y 
doivent  convoquer  les  Licentiez  en  Là  Faculté 
'  DE  Chirurgie  ,  pour  examiner  les  Afpirans  y  (T 
ferer  la  Licence  à  ceux  qui  feront  trouvés  capables  y  (yc. 

Du  1 5  Février  1 3  5  5 . 

O  H  ANNE  S  Del  gracia  Francorum  Rex  y  TJmverfis  préc-- 
I  fentes  Litteras  infpeBtivis  falutem,  Notum  facimus  .quoi 
\J  inter  Magifr os  Tetrum  Fromondi  noflrum  Cirurgicunty  é‘ 
Robertum  de  Lingonis-,  Cirmgicos  juratos  in  Cajlelleto  ex  unit 
parte ,  ^  Magijlros  Johannem  de  Trecis  Prapofitum  Cirurgico- 
tum  Partfienfium  quoad  pr&ftns  y  Johannem  de  Pantalie  mofrum 
Cirurgîcum  ,  Johannem  de  Lens Mathaum  de  Bezu  y  Petrum 
de  Pija ,  Ægidium  Parvi .  (p  J acobum  Jambette  ..Cirmgicos  ex 
altéra  y  concordatum  fuit  in  Curia  nojlra  de  licenda  ejufdem  y. 
vocato  ad  hoc  Procurato  e  nojlro  ^  confenciente  yprout  in  quaàam- 
fiedula  ab  ipfis  Partibus  unanimiter  tradita  cominetur ,  cups 
ténor  talis  eji. 

Sur  ce  que  Maiftre  Pierre  Fromond  ,  &  Maiftre  Robert 
de  LangresCkurgiens  Jurez  du  Roy  noftre  Sire  enfonChafte* 
îet  de  Paris  ,  euffent  plaidié  pardevant  l’Official  de  Paris,  con¬ 
tre  îes  Cirurgiens  de  ladite  Ville  ;  &  finabiement  à  la  requefte; 
defdiz  Maiftre  Pierre  ôc  Robert ,  la  caufe  eft  venue  parde¬ 
vant  nos  fieurs  de  Parlement,  fiir  ce  quoil  difoient  que  à  euls 
de  voit  appartenir  l’examen  de  tous  ceuls  qui  feroient  licentiez., 
en  Cirurgie  en  ladite  Ville  ,  ôc  qu’ainli  leur  avoit  o£troyé  le- 
Roy  noftre  Sire  par  fes  Lettres  fcellées  en  las  de  foye,  Ôccire 
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vert ,  fl  comme  par  icelle  peut  apparoir  ;  Lefdiz  Cirurgiens  di- 
fans  le  contraire ,  que  le  Prevoft  defdiz  Cirurgiens  qui  par  euls 
eft  efleu  &  eftably ,  les  doit  appeller  à  l’examen  faire  ,  &  il 
doivent  donner  la  licence  &  congié  aus  Cirurgiens  louffifans^ 
fl  comme  il  appert  par  plufieurs  Privilèges  Royaux  de  Sainct 
L  OYs,  &  de  plufieurs  Roys  qui  depuis  ont  efté  :  fi  plaift  à 
la  Cour  ôc  au  Procureur  du  Roy  noftre  Sire  ,  les  Parties  font 
ainfi  à  aecorc  ,  que  les  Jurez  du  Chafielet ,  l’on  ou  les  deux 
d’une  part,  &  le  Prevoft  des  Cirurgiens  d’autre  part,  qui  eft  à 
préfent ,  ou  qui  pour  le  temps  à  venir  fera ,  appelleront  les  Cirur¬ 
giens  LicENTiEZ  EN  LADITE  Faculte’,  à  l’examen;  &  ceux  qui 
feront  trouvez  fouffifânts  ,  lefdiz  Jurez  ôc  Prevoft  leur  don- 
ront  congié  &  licence  ,  &  lefdiz  Prevoft  &  Jurez  aront  po- 
uoir  de  taire  prendre  les  non  licentiez  pratiquans?  ôc  ouvrans,, 
&  mettre  en  prifon  ou  Chaftelet  de  Paris, afin  que  ils  facent 
amende  fouffifant  3^  fi  comme  en  leurdit  Privilège  eft  conte¬ 
nu  ;  laquelle  amende  foit  taxée  par  le  Prevoft  de  Paris ,  en^ 
la  maniéré  qu  il  a  efté  accouftumée  ,  ôc  q^u’on  en  ufe.  In  cujm 
ni  teÿmonmm  f  nofirum  Ÿ^^Jentibus  Litteris  fecimus  affonifigil- 
lum.  Datum  Farifius  in  Parlamento  mfiro  die  XXV,  Febmarii^ 
Anna  Domini  mtlleÿmo  trecentefimo  ^uinquagefimo  ^uinto.  Et  fur 
le  reply  dudit  Arreft  ôc  Charte  en  parchemin  ,  eft  figné  , 
Jhevet.  Età  cofté.  Comordamm  in  Curia  duplex.  Et  îcellé 
en  queue,  de  cire,  Ôc  au  dos  eft  efcrit.  Vif  a  per  Fromratarem^ 
Signé,  Tas  IN» 

En  original  aux  Archiver  de  S,  Cojme  y  cotte  HH,  n,  i  . 

Et  en  copie  vidimée  le  Samedi  ip  Mars  du  Scel  dm 

Châtelet ,  même  cotte. 

Cette  Piece  ejî  aujji  dmiks  Recherches  de  Pasq,uier,.T2V,  JXo. 
ehap,  XXX 


44^  Recherches  sur  l’origine 


CHARTE 

DE  CHARLES  FILS  AÎNÉ  DU  ROY  JEHAN. 

Régent  de  France  pendant  la  prifon  de  fon  Pere  en 
Angleterre. 

î".  Ce  Prince  confirme  en  general  P  Ordonnance  d'Etahlifi- 
ment  de  la  Confrérie  de  Saint  Cofme  ^  Saint  Damien, 

(  fondée  par  le  Roy  Saint  Louis  pour  les  Chirur¬ 
giens  de  Paris.  ) 

Il  défend  qii  aucun  ne  pratique  en  la  Science  de  Chiruu 
gie  5  j’i/  n'eft  Licentié  en  Chirurgie ,  examiné  cr  approuvé 
par  les  Chefs  par  les  autres  Chirurgiens  Licentïés, 

3°.  Il  fait  don  aux  Chirurgiens  de  la  moitié  des  amendes  cpà 
feront  prononcées  contre  les  contrevenans  a  ces  défenfes, 

Da  mois  de  Juin  î^6o, 

CHARLES,  aifné  Fils  du  Roy  de  France,  Regent  le 
Royaume  ,  Duc  de  Normandie,  &  Dauphin  de  Vien¬ 
nois  î  A  tous  prefens  &  avenir,  falut.  Comme  Nous  ramenans 
à  mémoire  les  grans  vertus  &  innumerables  mérités  dont  les 
glorieux  Martyrs  Saint  Cofme  &  Saint  Damian  furent  &font 
pleins  &  recommandez  envers  Noftre-Seigneur  Jefus-Chrift, 
6c  les  tres-grans  vertus  &  miracles  que  le  Sauveur  de  tout 
le  monde ,  par  leur  interceffion ,  a  faiz  ou  temps  paffé  ,  &  fait 
encore  chacun  jour  à  plufieurs  perfonnes  opprimées  de  griefs 
maladies  en  plufieurs  parties  de  leurs  corps  :  Et  pour  la  tres- 
vraye  &  parfaite  devocion  &  affeâion  que  nous  avions  &  avons 
encore  és  mérités  d’iceulx  Martyrs  ,  Nous  foyons  ja  pieça 
entrez  en  leur  Confrairie  enfEglife  Saint  Cofme  6c  Damian  à 
Paris.  SçAVOiR  faisons  que  Nous  en  lonneur  &  re- 
membrance  defdiz  glorieux  Martyrs,  ladite  Confrairie  &  tous 
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les  points  d’icelle  en  Ifi-  mmiere  que  contenu  ejl  en  VOràenance 
Jur  ce  faite  Avons  ratifié,  approuvé ,  &  confermé,  comme 
Confrère  d’icelle  avec  les  Cirurgiens  de  Paris  &  autres,  & 
de  certaine  fcience  ,  pleine  puiflance  ,  authoriié  &  libéralité 
Royal. dont  nous  ufons,  ratifions,  approuvons  &  confermons 
de  grâce  efpeciai  î  &  pource  que  en  certains  Privilèges  japie- 
çaoâi'oyezaufdits  Maiftres  Cirurgiens  Licenciez oudir  Art,  ôc 
à  leurs  predeceffeurs,  entre  les  autres  chofes  eft  contenu  que  au¬ 
cun  ,  fur  peine  d’amende  volemaire,  à  eftre  appliquiée  à  Mon- 
fieur  ôc  à  Nous ,  ne  s’entremettre  en  aucune  maniéré  de  pra¬ 
tiquer  en  ladite  fcience  de  Cirurgie ,  fe  il  n’eft  Licencié  oudit 
Art, examiné  &  approuvé  parles  Jurez  du  Chaftelet  deParis,^ 
&  Prevoft  de  ladite  Confrairie ,  appeliez  avec  eulx  les  autres 
Cirurgiens  Licentiez  à  Paris  ,  fi  comme  efdis  privilèges  puet 
plainement  apparoir.  Nous  de  i’au  hotité  quedeffus,  &  en  am- 
pliant  noftredite  grâce  ,  defirans  de  tout  noftre  cuer  procéder 
à  l’augmentation  &  accroiiiement  du  fervice  divin ,  en  enfui» 
vant  les  traces  des  predecefieurs  de  Monfîeur  ôc  de  Nous ,, 
Rois  de  France  i  &  afin  que  Monfieur,  fes  predeceffeurs  6c 
Nous,  (oyons  participans  es  biens,  prières,  MefTeSjôc  devotes 
oraifons ,  qui  feront  faites  Ôc  célébrées  en  ladite  Confrairie  auf- 
dis  Confrères  ou  nom  de  ladite  Confrarie  ;  Avons  donné  6c 
odroyé  perpetueiment  6c  à  tousjours  ,  donnons  &  oélroyons 
parla  teneur  de  ces  Prefentes,  la  moitié  enderement  defdi» 
tes  amendes  ,  pour  tourner  6c  convertir  au  proufit  de  ladite 
Confrarie  ,  6c  non  autre  part.  Si  donnons  en  mandement 
par  ces  mefmes  Lettres  au  Prevoft  de  Paris  ou  à  fon  Lieute¬ 
nant  quia  prefent  eft  6c  qui  pour  le  temps  avenir  fera,  que  lef- 
dites  amendes  toutes  ôc  quantes  fois  que  elles  efcherront,  il  lie» 
ve,  execute  ou  expioide ,  ou  face  lever  ,  executer  6c  exploiter 
félon  la  teneur  defdiz  Privilèges  dont  il  luy  apperra;  def* 
quelles  il  face  baÜlier  la  moitié  au  Receveur  de  Paris^,  pre¬ 
fent  eu  avenir  ,  6c  l’autre  moitié  au  Prevoft  ôc  Confrères  de 
ladite  Confrarie  :  Et  à  nos  amez  6c  feaulx  les  Gens  des  Comp¬ 
tes  de  Monfîeur  ôc  Nous  à  Paris  ,  que  lefdits  Prevoft  ôc  Con» 
freres,  ou  nom  de  ladite  Confrarie,  fàcent ,  foufirent,  ôc  lai£» 

*  Du  tems  de  S.  Louis,  le  25  Février  1255.  a  été  érigée  en  TEglilè 
S.  Cofme  la  Confrérie  de  S.  Colme  &  S.  Damien  ,  Patrons  des  Chirur- 
gieas.  Sauvai  ,  Antiq.  de  Paris  ^  édit  ^  4e  1724,^0»,  i.p»  41-^ 
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fent  joïr  ôc  ufer  pleinement  &  paiiiblement  de  notre  prefente 
grâce,  &  contre  la  teneur  d’iceile,  ne  les  empefchent  oufouf- 
frent  eftre  empefchiez  en  aucune  maniéré ,  nonobftant  quelcon- 
■ques  Ordenances ,  inhibitions ,  Mandemens ,  ou  defenfes  fab 
tes  ou  à  faire ,  ôc  Lettres  empetréesou  à  empetrer  au  contraire; 
Et  que  ce  foit  ferme  chofe  ôc  eftable  à  tousjours,  Nous  avons 
fait  mettre  noftre  feel  à  ces  Prefentes ,  fauf  en  autres  chofes  le 
droi6t  de  Monfieur  ôc  le  noftre,  ôc  l’autruy  en  toutes.  Fait 
ôc  donné  à  Paris  l’An  de  grâce  mil  trois  cens  foixante,  ou  mois 
de  Juing.  Et  m  reply  ,  Par  Monfieur  LE  REGENT, 
prefens  Meffîeurs  Adam  de  Melun  ôcI.delaRi- 
V I E  R  E.  Signé,  O  G I È  R.  Comentor  y  nia  gratis  in  homrm 
Cofme  Damiani  Beatoram  Martyrum^ 

Aux  Archives  de  S,  Cojme^  liaffe  AA  »  n.  4. 

Au  Recueil  d' Ordonnances  imprimé  au  Louvre  ^tom, 

420. 

Au  Tréjor  des  Chartes  yregijlre  p  0.  pièce  y  84. 

EDIT 

DU  ROY  CHARLES  V- 

Conçu prefque  en  memes  termes  que  ceux  des  Rois  Philippe 
L  E  B  E  L  J  E  À  N  l.  des  mois  de  Norvemhre  1 3 1 1 . 
AWd  1351.  cy~deffus  pages  435.  441* 

Et  qui  comprend  de  plus  le  TA  on  de  la  moitié  des  amendes  ^ 
porté  par  les  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juin  1^60., 
cj-denjant  page  446". 

Du  ip  Odobre  136^4. 

KAROLUS  Dei  graciaFrancorumRex.Exfidedignorura 
relacione  ad  noftrumpervenit  auditum,  non  folumfemel, 
ledpluries  ôc  fréquenter  ,  quod  quamplures  extranearum  na- 

cionum  7 
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cionum  jminifteriorum  &  ftatuum  diverforum  5  aîü  murtrarii, 
aiii  latrones ,  nonnuili  monetarum  falfatores  ,  &  aliqui  explo- 
ratores  &  Holerii,  deceptoreSjAlquemiftæ,  &  ufurarii ,  in  V  ilia 
&  Vicecomitatu  noftris  Parif.  Artis  Cirurgicæ  pradicam  & 
«pus,  ac  fl  examinati  fufficienter  in  fciencia  predi£ta  &  Jurad 
fiiiffent ,  licet  in  ea  minus  provedd  ôcpenè  inexpem  exiftant , 
exercere  prefumunt ,  &  eidem  publicè  fe  immifcent ,  Banerias 
fuas  feneftris  fuis  apponentes ,  veîut  veri  Cirurgici  &  prove£d  > 
&  plerumque  contra  prohibicionem  &  ftatutum  noftras  in  locis 
facris  &privilegiatis  parant  plufquam  femel  &  vifitant  vulne- 
ratos  :  Que  üc  imprudenter  attemptare  prefumunt ,  alii  ut  per 
eorum  operacionem  &  curam  ineptam  à  pacientibus  fraudulen* 
ter  polTmt  extorquere  peccunias  :  Alii  ut  fue  prave  converfacio- 
îiis  maculas  &  operacionis  perverfe  nequicias  ,  Artis  ejufdem 
paliio  faciiius  valeant  occultare  :  ex  quibus  contingit  fréquenter 
&  fepius  5  quod  pertalium  imperitorumnon  juratorum ,  malam 
praélicam  ignorantiamque  boni  regiminis ,  pluies  vulnerati, 
non  ad  mortem  neque  ad  membrorum  amiffionem  feu  muii- 
îacionem ,  aiii  mortem  ,  alii  Mehegnia  diverfa  &  membrorum 
amifîioneSj  V  ulnerantes  autem  alii  fufpendium ,  ôc  alii  Bannicio- 
nes  immerito,  proth  dolor  !  incurriffe  nofcuntur  ;  prefatorumqüe 
hominum  reproborüm  fallitas  atque  nequicia, eorumque  dete- 
ftanda  opéra  incognita  &  impugnita  rémanent  &  manferunt. 
Noscat  igiîur  prefencium  univerfitas ,  &  fubfecutiva  fucceffio 
futurorum,  quod  Nos  premilTis  attends,  hujufmodi  periculis  ob- 
viare  volentes,  ne  in  villa  Parifius  que  propriè  locus  eft  fluen- 
tilfimi  fontis  fcienciæ,  que  etiam  fcientes  parir,  &  in  utero  reci- 
piens  ignorantes,  tandem  fue  fonds  fapientie  germinofis  rigatos 
rivulis  diverfarum  facultatum  reddit  fcienciis  infignitqs,  talia  de 
cetero  perpetrentur  ,  ad  bonorum  &  provedlorum  lionorem 
tociufque  populi,  Villæ  ÔC  Vicééomitatus  Parif.  fecuriratém  ôc 
pacem,uc  ab  eis  perverforum  feâe  radicitus  extirpenturtEDiCTO' 
prefenti  ftatuimus  ut  in  Villa  ôc  Vicecomitatu  predidis  ,  nul- 
lus  Cirurgicus  ,  nullave  Cirurgica  artem  Cirurgie  feu'  opus 
quomodolibet  exercere  prefumat ,  feu  fe  immifcere  eidem  pu* 
blicè  vel  occulte ,  in  quacumque  Juridicione  feu  terra  ,  nid 
per  Magiftros  Cirurgicosju  ratos  morantés  Parifius,  voearospèr 
diledos  ôc  fideîes  Magiftros  Juratos  noftros  Caftelleti  noftri  Pa- 
dfius  fuo  tempore  ôc  Prepofltum  didorum  Cirurgicerum,  aut 
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per  eorum  fucceflbres  in  officio,  &  per  alios  Licentiatos  ia: 
arte  predida  morantes  Parifius ,  prius  examinati  fuerint  dili^ 
genter  &  approbati  in  ipfa  arte;  ac  ab  ipfis,  vel  eorum  fuccef- 
Ibribus  in  ofÉcio  ut  di£lum  eft,  juxta  approbacionem  aliorunii 
Girurgicorum  vel  majoris  partis  eorum,  ipforum-vocantium, 
vocibus  inter  alias  numeratis,  Licenciam  operandiin  arte  præ^ 
di£ta  meruerint  obtinere  j  ad  quos  racione  fui  .officliquodà  no- 
bis  obtiiient ,  &  ad  eorum  fucceflbres  in  hujufmodi  officio  ^ 
hujufmodi  Licenciæ  conceflîonem  non  ad  alios  volumusper- 
tinere:  Qui  quidem  per  eos  &  eorum  fuccefTores  modo  pre- 
miflb  examinati  &  approbati,  aiirequam  fui  offieii  adminiftraciof 
nem  attingant ,  juramentum  præftare.  teneantur  coram  Præpo^ 
lito  Pariflenfi  noflro'  de  hujufmodi  officio  fideliter  exercendo; 
quod  infuper  vulneratmm  quemxumque  non  vifitabunt  feu  pa^ 
rabunt  in  îocis  facris  vel  privilegiatis  ,  rnifi  folum modo  prima 
vice,  &  quod  ftatim  fatla  ilia  prima  vifitacione  feu  paracione, 
vulneracionem  iiram  'Præpofîto  noftro  Parifienfl,  vd  ejus  io- 
cum  tenenti feu  Auditoribus  Caftdîeti-  praedidlf  revelabunt 
vel  etiam  intimakunt.  Damus  itaque  Præpofito  noftro  Parifienfl 
moderno,  ôc  aliis  qui  pro  tempare  fuerint  præfentibusin  man« 
datis^,  quantenosfub  virtute  juramend  quo  adminiflracioiiis  fue 
racione  tenentur,  hujufmodi  noftrum  ftatutum  faciant  nunc  & 
alias  cum  expediens-  fuerit ,  in  Villa  &  Vicecomitatu  predidis 
publicari  folemniter  ôc  flrmiter  obfervari;  Banerias  quoque 
omnium  Girurgicorum  & .  Girurgicarum  predîdloruni  non  ap’ 
probatorum  &  Jûratorum  ,  ut  premittitur,  poft  publicationenî 
hujufmodi  ediâi  domibus  eorum  appofitas^,  coram  doffiibus 
eifdem  publicè  comburi perfbnas  eorum  capi  &  in  Gafteh 
letumvmoflru  rtï  Pariflenfe  adduci ,  &c.  tamdiu  teneri  qqoufque 
^obisffiuerit  smendatum';  Eifdem  diftridè  ôc  firmiter  inhibendo 
ne  de  cetero  in  arte  predi61:a  praâicare  prefumant ,  nifi  prius 
per  didos  Magiftros  Jüratos,  &.Preppfitum  Girurgicorum,  vei 
fucceflbres  fuos  in  didlo  officio  ut  premiflum  eft,  examinati  & 
approbati  fuerint ,  &  juramenta  preftiterint  antedida.  Si  quis 
vero  ipforumipfa  preftare-recufaverit,  Nos  eidem  dibtearHS  opus 
&  excrcicium  penitus  interdici  volumus#  Et  fi  contrainterdiâufflv 
&  prohibieionem  noftras  dide  arris  pradice  fè  immifcere  pre-? 
ffimferint  3,  ipfbs  per  Prepofitum  noftrum  prediduni  3  prout 
fa£tl  qualitas  pppofcerit  3  ôc  ad  ipfum  pertinuerit,  yolumus  prir 
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'ftia  racione  puniri.  Nos  itaque  fingulari  du6li  devocione  ad 
gloriofos  Chrifti  Martyres  Cosmam&  Damianum  Con- 
.ftaternitatem  in  honorem  didorum  Martyrum  Parifius  ordina- 
lam  ingreffi  ,  Medietatem  integram  emendarum  quarumcum- 
que  preûandarum  per  non  approbatos  &  Juratos  pradicantes 
inarte  pcedida  poft  publicacionem  hujufmodi  ftaîuti,  non  ob- 
tenta  licencia  ut  premittitur  operandi,  quotiens  eveaerint,  in 
Gommodum  &:  utilitatem  didc  Confraternitatis ,  &  non  alibi 
convertandam  ex  nunc  in  perperuum  Prepolito  Cirurgico- 
rum  &  Gonfratribus  Confraternitatis  ejufdem  prefendbus  &  fu- 
îuris,  ex  noftris  audoritate  Regia ,  certa  fcientia  &  fpeciali  gra¬ 
cia  tenore  Prefentium  cencedimus  &  donamus  :  Mandantes 
diledis  êc  fidelibus  GentibusCompotorum  noftrorum  Parilien- 
iiuni  J  ac  Prepofito  ôc  Receptori  Parifîenf.  prefentibus  &  futu- 
ris ,  quatenus  didos  Prepofitum  Cirurgicorum  ôc  Confratres 
modernes  êc  futures  noUro  préfenti  donc  ôc  gracia  uti  faciant 
ôc  gaudere  perpetub  i  pacifice  Ôc  quiete;  emendas  predidas 
Jevando  diligenter,  vei  colligi  faciendo  prout  ad  quemlibet 
ipforum  pertinuerit,  ôc  medietatem  ipfarum  Prepofito  dide 
Confraternitatis  modem© ,  ôc  qui  pro  tempore  fuerit  liberan- 
do,  con\^ertandam  in  ufum  predidumô  nonobdantibus  inhibi- 
tionibus  aut  mandatis  >,  feu  litteris  contrariis  quibufeumque.’ 
Quod  ut  fîrmum  ôc  fiabile  fit  ôc  perpetuo  perfeveret ,  noftrum 
prefentibus  litteris  fecimus  apponi  figillum,  falvo  in  aliis  jure 
^oftro ,  ôc  in  omnibus  quolibet  alieno.  Datum  Parifius  die  xix; 
Odobris ,  anno  Domini  miliefimo  trecentefimo  fexagefimo 
quarto- 

Lues  ^  publiées  en  Jugement  auChafielet  de  Taris  le  Samedj 
mngt-deuxiéme  jour  de  Mars  en  Van  mil  trois  cens  Joixante-q^uor. 
^re .  Signé ^J.  C  EKEG  N 

Cet  Edit  ejl  au  Livre  mir  du  Châtelet  ^  fol.  ip  i .  ^  au  Livre 
verd  vieux ,  foL 

Il  ejl  encore  au  Regijtre  B.  de  S,  Cojme,  p-age  26.  (jr  dans  le 
T raité  des  Offices  ^ar  J dy  ^  tome  2 .  page  191$. 

De  f  lits  il  ef  inféré  dans  les  Lettres  des  mois  dOciubre  1441» 
Mars  Juillet  14S4.  ^  Février  ra]^2^rtées  cy  apyéso 
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CHARTE 


DU  ROY  CHAR  LES  V- 

En  faveur  des  Bacheliers  ,  Licentiés  Maàfres  en  ChL 
rurgie  î  portant  exemption  en  leur  faveur  du  Guet  ^ 
Garde. 

Il  J  efl  aujfi  parlé  des  non-Gradués  en  Chirurgie  condamnés 
d  l’amende. 

Du  Juillet  1370. 

K  A  R  O  L  U  S  Del  gracia  Francorum  Rex.  Prepofîto  Pa- 
niîenfi  vel  ejus  locum  tenenti:  Salut em.  Cum  ex  dMo- 
rum  nolxrorum  Magiftrormîi  Juratorum  ,  Licenciatorum  & 
Baccalarlorum  in  Arte  Cirurgie,Parifius  commorancium  ,  No- 
bis  fiaerit  infinuacione  naonftramm,  quodcum  ipfi antequam 
exercicio  dltle  Artis  fb  debeant  immifcere  ,  reneanciir  Goram 
vobis  preftare  juramentum  de  ipfo  officio  fîdeliter  exercendo:. 
Quo  faclo ,  vuîneratos  exiftentes  in  Villa  five  Vicecomiratn- 
Parifienfî ,  feu  vulnera  eorum  vel  plagas  vobis  feu  Auditoribus 
Caftelietlnofiri  Paririenfis,revelare  leu eriam  inrimare  minime 
teneamur ,  niRduntaxat  illos  vel  iilorum  ,  quos  in  locis  facris 
vel  priviiegiatis  effet  contingit  ;  &  propter  hoc,  haftenus  pre»= 
ffaverunt  Ôc  preftare  confueverunt  coram  Sigillifero  didi  Caf- 
telleti,  didum  fidelis  exercicii  juramentum  :  Nihilominus  vos> 
Ipfos  exponentes,  pro  dido  juramento  per eos ,  ut  dicitür,nom 
preftito,ac  prefentacione  &  approbacione  de  ipfis  feualiqui-- 
bus  ipforüm  ,  coram  vobis,  &  pro  dida  revelacione  feu  inti- 
macione  non.  fadis  ,  nec‘  non  &  pro  non  Graduatis ,  qui  fe 
dido  exercicio  immifcuerunt ,  licet  mhoc.fint  experti,  iilud* 
que  faltem  fub  Regimine  &  nominibus  Magiftiorum  exetcere 
confueverint,  trahere  nitttmini  ad  emendam,  &  Gompellere  aÆ 
vobis  feu  didis  Auditoribus  revelandum  feu  intimandum  ,-poft 
primam  vifitacionem  feu  preparacionem,  vuîneratos  &  plagas,. 
non  folum  exiftencium  in  locis  facris  Ôc  priviiegiatis  ,,fedetiam 
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aliorum  quorumlibet  indiftinâe  j  &  jam  aliquos  ex  îpfis  de 
facto  jurare  feciftis^  quod  vobis  feu  didis  Audiroribus,  de  om¬ 
nibus  reveiabunt.  Et  infuper ,  Ucet  ipfos  omni  bora  de  dicto 
ofEcio  exercendo  oporteat  efle  paratos  ,  eofdem  ad  cuftodie 
januarum  noftre  Civitatis  Parifienfis ,  de  die  &  de  no6te  excu- 
biarum  ejufdem  vultis  ponere  fervitutem  ,  ipfos  pro  premifïis 
diverfis  modis  &  viis  punire  volendo  ,  in  ipforum  &  Reipu- 
blice,  cujus  funt  fervicio  deputati,  grave  difpendium ,  prout 
fumus  fufficienter  informati.  Hinc  eft ,  quod  nos ,  premiflîs 
attentis,  &  quod  non  multum  refert,  an  coram  vobis  feu 
di^to  Sigillifero  fuerit  Juramentum  preftitum;  attento  etiam, 
quod  medietas  emendarum  ex  prediélis  non  approbacione  & 
juramenti  non  preftacione ,  proveiiiencium,  ad  ipfos  exponen- 
tes  J  ex  donacione  per  Nos  ipfis  faâà,  ut  in  utilitatem  Confra-» 
ternitatis  fue  quam  faciunt  in  honorem  Beatorum  Martyrum 
Cofme  ôc  Damiani  &  non  alibi  convertatur ,  nofcitur  perti- 
nere  ;  omnem  quâmcumque  emendam ,  in  qua  propter  fu^ 
pradi6ta  erga  nos  teneri  pofFent  quovifmodo  &  tenentur  ^  eif» 
dem  &  eorum  cuilibet  remifîmüs  &  in  diâo  cafu  remittimus- 
de  noftrà  certa  fcientia  &  gracia  fpeciali ,  ita  tamen ,  quod  ipfî 
&  eorum  quilibet  ,  deinceps  jürare ,  &  aprobacionem  petere  f. 
prout  decüerit  ,  fecundum  eorûm  privilégia  teneantur.  Et  ex 
abundânti ,  attento ,  quod  di€iï  exponentes  fe  fpome  ofteruht- 
pro  Nobis  &  remedio  anime  notre,  noftrorumque  predecef- 
forum  &  in  futurum  fuccefforum  ,  gratis  vifitaturos  ôc  prépara^ 
îuros  pauperes,  qui  in  Elofpitalibus  recipi  non  pofîunt  &  qui 
eorum  vifitacionibus  êt  remediis  indigebunt,  volumus  ôc  eis 
concedimus,  ut  ipfi  ad  didos  vulneratos  feu  eorum  vulnera 
&  plagas  reveiandos,  aliter  quam  fuperius  Ôc  in  fuis  privi- 
iegiis  per  Nos  feu  noftros  predecefîbres  eis  conceflîs ,  de  qui- 
bus  vobis  licuit  aut  liquebir,  et  cautum;  nec  non  ad  facien- 
dum  excubias  vel  cutodiam  januarum,  minime  fiiit  aftridi;, 
fed  potius  fintliberi  ôc  immunes  :  Mandantes  vobis ,  quarinus 
ipfos  ôc  eorum  quemlibet ,  noftra  préfenti  gracia  &  Gonceiîîone 
uti  faciatis  ôc  permittatis  pacifice  ôc  quiete  j  ipfos  feu  aliquem 
ipforum  J  in  contrarium  nullatenus  moletando  feu  moleftarl 
fàciendo  vel  etiâm  permittendo  aliquaiiter  in  eorpore  fîve  bo¬ 
nis  ;  fed  jam  exaâa  in  contrarium  ,  ut  et  dictuni ,  juramentar 
contra  fuorum  privilegiorum  tenorem  &  feriem,  rslaxando-^ 
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ique  nos  eifdem  in  çafu  permiflb  tenore  prefencium  relaxamusj 
jôc  filencium  fuper  hiis  omnibus,  noftro  Procurarori  imponimi^ 
,per  prefentes.  Datum  in  Hofpicio  noftro  San£ti  Pauli,  diexxj. 
jnenfîs  Julii,  anno  Domini  millefimo  trecentefimo  feptuage- 
ümo ,  -Rçgniquejioftri  feptimo- 

Cette  Charte  eji  inferée  dam  laCharteey-afres  du  mois  d'BBobre 
4441.  dms  celle  du  mots  de  Juillet  1484.  é"  ^titres  eurégifirées. 

Elle  ejl  au  l\ecueil  d' Or  donnâmes  imprimé  att  Louvre. itom.<^.. 
page^iz.. 


Nota  .10.  Il  réfulte  de  cette 
:Charte  que  les  Chirurgiens  étoient 
graduez.  Ces  grades  avoient  la  mê¬ 
me  origine  que  ceux  de  l’Univer- 
Cté;  fçavoir,  l’ancien  ufage  &  la 
pofleffioaimmémoriale.  Cette  pof- 
lèflîon  eft  prouvée  par  les  Statuts 
de  la  Chirurgie ,  lefquels  remontent 
à  l’année  iiSo.  Les  ternjes  de 
Faculté,  de  Lie  entiez.,  de  Maîtres, 
inventés  dans  rUniverfité ,  n’pnt  été 
établis  par  aucune  Ordonnance  :  ils 
,ont  été  rfîmplement  adoptez  par  les 
loix,  de  la  même  maniéré  qu’on  les 
vToit  énoncez  dans  beaucoup  de 
Chartes  ,  en  pailant  des  Chirur¬ 
giens. 

Nota,  Qn  appelloit  com- 
Ænunément  alors  les  Chirurgiens  les 
Mires,  comme  il  paroît  par  les 
Lettres  Patentes  accordées  aux 
JBarbiers  le  i  3  Oélobre  1 3  72.  où 
il  eft  dit  que  les  Cirurgiens  &  Mires 
Jurez,  empefehoient  les  Barbiers  de 
curer  &  guarir  toutes  maniérés  de 
doux  &  de  boges. . .  II  y  eft  encore 
-dit  que  les  diz.  Mires  Jurez,  étoient 
gens  de  grant  état.  Ces  Lettres  font 
au  Recueil  d’Ordonnances  imprimé 
au  Louvre  (  tom.  5 .  page  5  3  o, 
tosne  6,  page  197.)  La  même  déno¬ 
mination  fe  trouve  dans  des  Let¬ 


tres  du  i/tyVévnera  i€^.-(rappor4es 
au  tom.  2.  page  1^1$.  du  Traité  des 
Offices  par  J oL.y,  )  &  en  une  infinité 
d’autres  monuraens. 

La  Thaumassiere  ,  dans  le 
GlofTaire  qu’il  a  mis  à  la  fin  de  foü 
recueil  des  anciennes  Coutumes 
de  Beauvoifis,  parBeaumanoir,& 
des  Aflîfes  de  Jérufalem,  s’explique 
ainli  :  Mires.  ('Beaumanoir)  Mé^ 
decin,  Chirurgien.  Alain  Chartier  en 
Vhiftoire  de  Charles  VII  :  ^  la  jambe 
fu  fi  bien  gouvernée  par  les  Mires, 
que  le  péril  en  fut  hors.  Le  Livre 
de  la  Diablerie  :  Qui  eft  bleffé,  fî 
voifè  au  Mire.  Duchefne,furJlm 
Chartier,  remarque  que  lesChintri- 
giens  de  Paris  font  appeliez,  dans 
les  anciens  titres  de  leur  Confrmrie 
Meftres  Mires,  §tc.  Miege,  (Sf 
Mege  )  fignifient  la  mêmechofe. 

Le  Roman  de  la  Rofe  employé 
indifféremment  le  mot  Mire  \oxÇm 
qu’il  parle  de  ceux  qui  traitoientles 
maladies  internes ,  &  de  ceux  qm 
guériffoient  les  maladies  externes; 
(Np.  1585.  1737.  é*  43a-5- 
l'édition  faite  à  Paris  chez.  Piff'ot  en 
l'année  1 7  3  5  •  )  Et  au  Glofïaire  mis 
à  la  fin  du  troifiéme  tome  de  ce  Ro?- 
man ,  on  trouve  cette  explication  ? 
Mire,  Médecin,  ^  même  Chirurgien^ 
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Ce  mot  Mïre  ,  qu’on  trouve 
toujours  écrit  par  un  ï  fimple  dans 
ks  anciens  titres ,  &  jamais  par  un 
paroît  venir  ,  auffi-bien  que 
Mitge  ou  niege  ^  àvi  mol  latin  tnede- 
ri,medeor.  <  ,  • 

Les  Ecrivains  les  plus  anciens  ont 
toujours  donné  le  nom  de  Adiré  à 
ceux  qui  guérifloient  les  maladies 
internes  &  les  externes. 

S.  Luc,  li  Mires,  p.  274.  Hift. 
des  trois  Maries,  en  vers  mf.  avés 
efté Mire  de  thon  mal,  avjs  èflé  Mlre 
dur  mal  qui  me  ternit.  Roman  de 
Pâuval,  parlant  de  la  remife  d’une 
luxation,  Gérard  de  Nevers  dit 

Ly  eiwojA  m  Mirelage,  1.  Prov. 

.  Mt  trois  P us  elles  l’Ecolle,. 

^ui  lui:  renouera  le  canol  y 

(  c’eft-à  dire  le  col ,  félon;  Bore!) 
Prov.  ^i.  note dePEe.  Gerardde 
Nevers  j  i.,  Prpv. 

Les  Médecins  de  SalerDe  font 
appelles  Mtres ,  pagi  1 6^z.  Prov. 
mf..  de  la  Fr.  anm  i  ^ao.  tome  4. 
Débonnaire  Mire  fait  playe  puan¬ 
te;  Prou  qui  veut  la.  guarifbn  du 
Mire ,  il  lui  convient  tout  ion  mal 
dire.  Prov.  V.-Cofgrave. 

De  h\uQ  ne  lui  eut.eftê  métier 
{jamais  il  n*auroît  eu  befoin  de  Chi¬ 
rurgien  y  Prov.  ^3.  note  de  ledit 
Gérard  de  Nevers 

Et  cil  Gmllmme  dont  Je  di 

JFu  ^ens  de  Flandres  UMt  auffi  î 

Mais  il  ftt  navre  :&  bleüés  ,■ 

4.  t.  P  oignit  d~fu  drecie. 

Si  en  oî  au  ever  fi-grant  dire  ,._ 

Kil  en  tmurut  par  mauvais  Mire,- 
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Ph,-  Monslc-es  Auteur  do  xi .  Lé- 
de  mf  p.  47 i.  ai  475* 

;  Jouj  P  amant  epui  fouplroit  i 
Car  qui  plus  près  eft  y  plus  dejire  ^ 
Mt.la  grmt  douleur  qtiil  tiroit, 

;  Ne  ffatjoît  taire  y  &  n'ofoit  dire  r 
Si  langüijfoit  auprès  du  MicQ  t  ' 
^ui  nuifoit  à  fa  guarifon 
.  Car  qui  art  ne  fe  pleut  plus  nuire  J 
.^’aproücher  le  feu  du  ttfon, 

Poëme  d*A.  Cetarsieiv,  p.  107». 
i  ;  A  donc  fai  demander  é"  qHsrrg 

:  Toi.  les  bons  Mires  de  la  terrgy 
.  Se  aucuns  peut  venir  s  orine  y 
Ou  par  aucune  Médecine 
De  Pdituaire  ou  de  poifon , 

Li  puiffiex.  dpnner  garifon. 

O  V  I B  E  de  ^rte  mf.  des  G.ibll. 
:97.v.coli2. 

Ne  nus  Mires  ne  me  porroft  faneri 

Chanfbns  de  THiBAxrr  .GomteF 
kde  Çbampagne ,  on  trouve  le  noms 
de  Mire  pour  dire  un  Chirurgien^ 
qui  racommode  les  jambes  rom¬ 
pues,  Fol.  35..  reol.  2.  Le  Cheval 
lierifeja  Xom  inllruc.  à  fes  filles». 

Je  ne  fuîsW  WirSnè  Phyjtèien. 

Erberie  nrf  deî'Sv  G.  foL 
reol;  3.  fol.  S  x .  voL  2.  On  voit  par 
là  que  le  Mire  étoit  difïingué  dn; 
Médecin  ou  Phÿficien.: 

>  ■  H  faut  remàrqaet  que  dans  les 
^-temaoù  là  plupart. de  ces  .Ecrivains 
ont  vécu  ,  prefque  tous  les. oevra- 
:ges ,  fans  excepter. ceux  qui  trai.- 
;toient  de  la  Médecane  ,  étoiesÊ: 
écrits  en  vers,. 

iiiji  ' 
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Jacques  Do  B  R  e  u  l  ,  dans  fon 
Théâtre  des  Antiquitez  de  Paris, 
édition  de  i6ii.  pag.  354.  ap¬ 
pelle  les  Chirurgiens  de  Paris  Maî¬ 
tres  Mires ,  c’eft  -  à  -  diré ,  dit  -  il , 
Médecins-  Chirurgiens  I  &  à  la  page 
55)p.  il  ajoute,  que  félon  quel¬ 
ques  uns,  les vl/im  étoient  autre¬ 
fois  Médecins- Cliniques  (allant  au 
lit  des  malades)  au  lieu  que  les 
Phyficiens  n’étoient  pour  la,plû-; 
part  que  Médecins  Corifultans  chez 
eux. 

Cela  pouvoit  venir  de  ce  qu’a¬ 
vant  l’année  1452.  les  Phyficiens 
étoient  tous  Ecciéfiaftiques ,  &  (]ue 
la  plûpai  t  étant  Prêtres  j  ou  pofîe- 
dant  des  Dignitez  ou  des  Perfo- 
nats  dans  l’Eglile ,  l’exercice  de  la 
Médecine  leur  avoir  été  défendu 
par  le  Pape  Honore’  III.  Caphulo 
fuper  fpecula  10.  extra,  ne  Clerici 
vel  Monachi.  (  Lib.  3 .  Decretalium 
tit.  50.) 

R  I  O  L  A  N  Médecin  de  Paris 
(dans  fes  Recherches  fur  les  Ecoles 
je  Paris  &  de  Montpellier-,  impri- 
me'es  in~%°.  e»  i  (^5  i.  rapporte  à  la 
page  293.  le  précis  d’un  Régiftre 
de  la  Faculté,  commencé  en  l’an¬ 
née  1 3pi.  &  fini  en  l’année  1430. 
en  ces  termes  :  »  Nous  apprenons 
»  par  ledit  Régiftre  que  les  Mé- 
33  decins  étoient  dans  l’ordre  Ec- 
y>  cléfiaftique  (ans  être  mariés,  pour 
■»  pratiquer  la  Médecine  ;  &  que 
y>  ceux  qui  fè  faifoient  Prêtres  é-  j 
toient  interdits  de  pratiquer  s’ils 
3»  n’avoient  une  Bulle  du  Pape 
»  pour  en  avoir  la  licence,  1 

Riolan  devoir  ajouter  que! 
prelque  tous  les  Phyficiens  de  ce  ! 


SUR  L’O  R  I  g  I  N  E 
tems  -  là  polTédoient  des  dignités 
ou  offices  Ecciéfiaftiques,  comme 
l’affure  Hemeræus  C  de  Academia 
Parif.  édition  de  16  cap.  5 .  pag. 
49.  )  en  ces  termes  j  Hupus  profeJL 
jionis  [  Medicina  ]  Clavum  Canonid 
Parifîenfes  àiu  tenuerunt.  Il  ajoute 
que  ces  Phyficieris ,  Fenati  undique 
fubjiantias  Eccleftarum ,  quibus  attis 
&  (iudiorunt  dignitatem  in  civili  fo- 
cietate  etegantef  &  nit'idè  tuerentur , 
Parijîenft  in  primis  non  abfîinuerum. 
D’où,  il  réfiilte  que  les  Médecins 
Bénéficiers  ne  pouvant  point  aller 
au  lit  des  malades  fuivant  la  Dé¬ 
crétale  citée  ,  le  nombre  de  ceux 
qui  y  alloient  étoit  très-petit.  En 
effet  R :i  O  L  A  N  dit  à  la  page  2^5 , 
que  depuis  i  3pi.  jurqu’en  1430. 
il  y  avoir  au  plus  trente-fix  Mâie- 
cins ,  &  que  du  tems  des  Anglois 
C  vers  l’an  1 442  ►)  ils  n’étoient  que 
dix.  à  douze  ;  de  forte  qu’en  retran¬ 
chant  de  ce  nombre  les  Prêtres  & 
les  Bénéficiers ,  lefquels  ne  pou- 
voient  point  aller  au  lit  des  mala¬ 
des  ,  l’exercice  prefque  entier  de  la 
Médecine  pratique  reftoit  nécef- 
fairement  aux -Médecins  Laïques? 
c’eft-à-dire  aux  Mires  yOU  Méde¬ 
cins-Chirurgiens.  '  .  ■ 

Or ,  les  -Mires  étoient  évidem¬ 
ment  en  cela  les  fucceffeurs  de  ceux 
qui  profeffoient  avant  l’établiffe- 
ment  de  la  Faculté  de  Médecine, 
toutes  les  parties  de  l’art  de  guérir. 
Ces  anciens  Médecins,  à  l’exem¬ 
ple  des  Médecins  Grecs  &  des  Ro¬ 
mains  ,  guériflbient  par  la  diète  ou 
régime ,  par  les  boiflons  ou  les  to¬ 
piques  ,  &  par  l’opération  de  la 
main.  Alcuin  au  tems  de  Charle- 
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msgne  (carm.  211.)  dit  en  par¬ 
lant  des  Ecoles  du  Palais  de  cet 
Empereur ,  que  les  Médecins  s  oc- 
eupoient  à  fàigner ,  &c. 

Jccunmt  Meàuî  mox  Hjpocrati- 
ca  tecia  ^ 

Hicvenas  findit,  herbas  hic  mifcet 
in  olla, 

Ille  coquit  pultes ,  aîter  fed  pocula 
perfert. 

On  voit  par  là  que  du  tems  de 
Charlemagne  ceux  qui  exercoient 
&  la  Médecine  &  la  Chirurgie  en- 
femble  ,  s’appelloient  Médecins  ; 
mais  ce  nom  devint  enfuite  mépri- 
fabie ,  parce  que  i’ufage  le  donna 
aux  Charlatans  &  aux  femmes  mê¬ 
me  î  c’ert  apparemment  à  eaufe  de 
l’ignominie  de  ce  nom ,  que  les 
vrais  Martres  de  l’Art  furent  ap¬ 
pelles  Mires ,  &  que  les  Médecins 
Eccléhaftiques  prirent  le  nom  de 
Phyficiens.  On  voit  donc  évidem¬ 
ment  par  les  citations  précéden¬ 
tes,  que  depuis  environ  le  dixié¬ 
mes  fiécle  le  mot  de  Mire  fîgni- 
fioit  Médecin-Chirurgien  ,  &  que 
les  Chirurgiens  qui  ont  confervé 
ce  nom  long -tems  après  l’établif- 
fèment  de  leurs  Ecoles ,  étoient 
ainfi  que  leurs  prédecelfeurs,  c’eft- 
à-dire  Chirurgiens  &, Médecins, 
comme  l’étoient  Hippocrate  & 
G  A  L  I E  N.  Auffi  voit-  on  que  la 
Chirurgie  étoit  regardée  comme 
Une  Science  qui  marchoit  d’un  pas 
égal  avec  la  Médecine  théorique  ; 
cette  égalité  paroît  par  la  Charte 
<îui  fuit,. 


Bu  5^  Aoujl  1390. 

H  A  R  L  E  S  ,  par  la  grâce 
de  Dieu  Roy  de  France ,  au 
Prevoft  de  Paris ,  &  à  tous  nos 
autres  Jufticiers,  ou  à  leurs  Lieu¬ 
tenants  ,  falut.  Il  eft  venu  à  notre 
cognoilTance  que  plufieurs  Prati¬ 
ciens,  tant  en  Médecine,  comme 
en  Cyrurgie  fe  expofent  indue- 
ment  à  vifiter  malades,  &  abufent 
defdites  Sciences  en  eulx  promèt- 
tant  &  acertenant  les  garir  &  curer 
de  leur  maladie ,  &  de  eulx  faire 
chofè  laquelle  ilz  ne  fàuroient  ne 
pourroient  faire  ,  &  contre  les  ter» 
mes  de  la  vérité  defdides  Scien¬ 
ces ,  dont  plufieurs  perilz  &  in- 
convenions  fe  font  &  pourroient 
plus  grands  s’enfuivre  fè  pourveii 
n’y  eftok  ;  Pourquoy  nous  qui 
ne  vouldrions  telles  choies  difli- 
muler,  ne  fouffrir,  vous  mandons 
;  en  commettant ,  fe  meftier  eft ,  ce 
à  chacun  de  vous ,  fi  comme  à  liu- 
appartiendra  ,  que  fur  ce  vous  in¬ 
formez  diligemment ,  de  à  ceulx: 
;que  vous  trouverrez  non  experts 
&  infouffifans  à  pratiquer,  efdites- 
Sciences ,  deffendez  fur  telles  pei¬ 
nes  qudl  vous  femblera  à  feire  de 
raifbn,que  en  aucune  maniéré  ilz 
ne  exercent  la  pratique  defdites 
Sciences  ;■  &  ou  cas  que  aucun  nott 
mdtïifé  ex.  Sciences  defftis  dictes , 
vouldroit  dire  &  maintenir  Iby 
eftre  fbüffifant  pour  ladite  Scien¬ 
ce  exercer  ,  nous  ne  voulons  que 
aucunement  il  y  Ibit  receu  julques 
à  ce  qu’il  vous  appert  qu’il  Ibit 
1  examiné  &  trouvé  fbuffilànt  par 
j  ceulx  à  qui  il  appartient.  Donné 
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à  Saint  Germain  en  Laye  le  troi- 
fiéme  jour  d’Aouft ,  l’an  de  grâ¬ 
ce  mil  trois  cents  quatre  vingts 
&  dix  ,  &  le  dixième  de  noftre 
Régné. 

Ainfi  figné  ,  Par  le  Roy  en  fin 
’Cenfiil ,  L.  B  L  A  N  c  H  E  T  ,  & 
eftoit  efcript  au  dos  d’icelles  ce 
qui  s’enfuit  :  Publiées  en  jugement 
ou  Chajlelet  de  Paris ,  le  Lieutenant 
tenant  le  Siégé  le  Mercredy  xvij. 
jour  d’  Aoufl  Van  mil  trois  cents  qua¬ 
tre  vingt  &  dix,  J,  de  Fontenay  ; 
publié  fiuffifamment  es  lieux  accoii- 
flumez,  a  faire  cris  ,  par  Jehan  Le¬ 
maire  Crieur  du  Roy  noftre  Sire, 
le  Samedy  vingîiefme  jour  d’Aouji 
l’an  quatre  vingt  &  dix.  J.  Le¬ 
maire.. 

Collation  faite  à  l’original  fcellé 
en  cire  jaune  à  fimple  queue ,  qui 
fut  rendu  au  Doyen  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  ,  Thomas 
Blanchechappe.  Ainfi  figné,  J.  Le-  I 

BEGUE.  .  ! 

Du  Livre  rouge  vieil  du  Châ- 1 
telet,/ô/.  5> I.  I 

HiRoire  de  l’Univerfité  par  Du  ! 
P>o\shy  ,  tom.  I y.  P  ag,  6  y  i,.  j 

Les  Médecins  ont  ofe  avancer! 
dans  un  Mémoire  que  ce  que  les 
Chirurgiens  ont  dit  fur  l’antiquité 
des  Chirurgiens  François,  n’étoit 
qu’un  tilTu  de  fables  ;  ils  ont  atta¬ 
qué  même  la  vérité  des  citations  ; 
nous  en  appelions  fur  cela  au  Ju¬ 
gement  des  Sçavans.  Des  efprks  j 
qui  ne  feront  pas  aveuglés  par  le 
préjugé*,  verront  certainement  que 
ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
Mires  ,  s’accorde  avec  les  Mo- 
numens  hifloriques.  Les  Méde- 
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cins  font  forcés  d’avouer  qu’on  a 
entendu  indifféremment  par  ce 
mot  >  les  Médecins  ,  les  Chirur¬ 
giens  &  les  Apoticaires  ;  ils  au- 
roient  parlé  plus  jufte,  s’ils  avoient 
dit  qu’on  ne  donnoit  un  tel  nom 
qu’à  ceux  qui  étoient  en  même 
tems  Médecins  ,  Chirurgiens  & 
Apoticaires.  Ils  ne  prouveront  ja¬ 
mais  qu’on  ait  appellé  Mires  les 
Médecins  fpéculatifs  ou  Phyfi- 
ciens  ,  fur  tout  ceux  qui  fe  font 
formés  dans  fUniverfité. 

Mais  ce  n’eff  pas  la  feule  er¬ 
reur  qu’ils  ayent  avancée  avec 
confiance  ;  quelques  Phyfîciens- 
ont  été  employés  auprès  des  Rois 
.&  dans  quelques  cas  extraordinah 
1  es  :  de-là  ils  ont  conclu  que  ces 
PhyCciens  alloient  vifîter  lés  ma¬ 
lades  chez  eux  ;  tandis  qu’il  eff 
confiant  qu’ils  étoient  prefque 
tous  bornés  aux  confulrations  qtfils 
donnoient  fur  l’infpeéfion  des  uri- 
nés  ;  ils  n’ont  pas  fait  difficulté  de 
fbutenir  que  des  Moines  &  des 
Prêtres  qui  exerçoient  la  Méde¬ 
cine  auprès  de  quelques  Rois  a- 
vant  l’établifTement  de  TUniver- 
fité  ,  étoient  Doéleurs  de  la  Fa¬ 
culté.  Nous  ne  parlerons  pas  ici: 

:  des  autres  allégations ,  des  fàlfifi- 
’  cations  ,  de  menfonges  grolSerS' 
qui  fe  trouvent  dans  le  meme  Mé¬ 
moire.  Ce  qui  eft  fingulier ,  c’effi 
u’ils  citent  comme  des  Arrêts 
es  Cours  Souveraines  les  Aâes 
de  leurs  Régiftres ,  comme  fi  ces 
Ades  flétri%  par  leur  fauffeté,. 
qu’on  a  démontrée  au  Public  ,  é- 
toient  des  Monumens  authentU 
ques. 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  CHARLES  VL 

Lef^udles  confirment  &  comprennent  celles  du  19  OSiohr^ 
1^6^,  rapportées  ci- deffus. 

Du  mois  d’Odobre  1381^ 

K  A  RO  LUS  Dei  gracia  Francorum  Rex.  Notum  facr- 
mus  univerlîs  préfentibus  &  futuris ,  'Nos  inclite  recorda- 
cionis  Cariffimi  Domini  &  Progenitoris  noiÎEi  vidifTe  litteras 
in  fîlis  fericis  ôc  cera  viridi  figillatas ,  formam  que  fequitur 
condnentes. 

K  AROLUS.,  ôcc.  vdie  ip.*  Ociobri^  anm  1^64^.  Jupra 
pag.  448- 

Quas  quidem  litteras  fupra  tranfcriptas  ac  omnia  ôc  fingula 
que  continentur  in  eifdem  ratificantes  Ôc  laudantes,  eas  ôc  ea 
in  quantum  de  ipfis,  magiftri  jurati  Cirurgici  ville  ôc  viceco- 
mitatus  Parifienfe  ac  Prepofitus  eorumdem  ufi  fue-rirtt  haéte- 
nus  ôc  utuntur  ^  confîrmamus  per  prefentes  de  gracia  fpeciali , 
mandantes  iîrmite-r  injungendo  dileâis  ôc  fidelibus  gentibus 
Compotorum  noftrorum,  Prepofitoque  ÔcReceptori  Parifien- 
Ifibus^  prefentibus  ôc  futuris,  quatenus  diôtos  Girurgicos  ac 
:prepoiitum.  eorumdem  prefentes  ôc  futuros,  noftra  prefenti 
confîrmacionerpariter  ôc  gracia  uti  ôc^audere  perpetuo  faciant 
ôc  permittant.  Quod  ut  perpetuo  obtineat  roboris  firmitatem 
-prefentes  litteras  figilli  noftri  impreffîone  fecimus  communiri.; 
noftro  in  aliis,  ôc  alieno  in  omnibus  jure  falvo.  Datum  Pari- 
fius  anno  Domini  millefimo  trecentefimo  oôtogefimo  primo 
ôc  fecundo  noftri  Regni ,  menfe  Oôtobris.  Scellées  en  lacs  de 
foye  rouge  &  ^erte ,  .en  cire  verte.  Sur  le  repli  ejî  écrit  :  Per 
Regem  ad  relationem  confîlii.  Signé ^  d  e  L  U-Z.  £/■  au  dos 
ejî  écrit  .:  Regiftrata. 

Aux  Archives  de  S.Côme^  liajfe  AA,  n,  6^,  AujR.ecüeil  â*Or-’ 
donnâmes  imprimé  au  Louvre ^  tom,  6.  pag,  626, 

Inférées  dans  les  Lettres  de  Vidimus  des -années  1441.  1470, 
^484.  Ù'  1514*  ci-apres 

Mmm  ^ 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  CHARLES  VIL 

Lejquelles  confirment  ^  comprennent  celles  du  15?  OHohre 
1 3  6'4.  du  Z I  fuillet  1370.  &  du  mois  d'Oftohre  1 38  e., 
rapportées  ci-deffus. 

Du  mois  d’Odlobre  1441. 

¥Z  AR  O  L U  S  Dei  gracia  Franeorum  Rex»  Notum faci¬ 
le  mus  univerfis  prefentibus  &  futuris  y  Nos  felicis  recor- 
dationis  defonâii  cariffimi  Domini  &  progenitoris  noliri,  eu- 
jus-requiefeat  anima  in  pace  ,  vidifle  litteras  in  fiiis  fericis  & 
cera  viridi  figillatas  formam  que  fequitur  continentes^ 

K  A  R  O  L  ü  S  J  &c.  anno  1581»  menfe  Odobris , 

KAROLUS^. ôcc.  I P  Odob. ann.  1 3 6^»fupra 

Et  Gum  hoc  vidifle  certas  alias  litteras  in  fîmplici  cauda 
figillatas  diredas  Prepofito  Parifienfi  qui  tune  erat  aut  ejüslo- 
Gum  tenenti  y  formam  que  fequitur  continentes. 

K  AROLUS,  &c.  21  Julii  ann.  i^jo.  fnpr a pag.xs 2^ 

«  Que  omnes  littere  fuerunt  obtenre  &  impetrate  per  Magi^ 
ftros  &  Baccalarios  in  fciencia  ôc  arte  Cirurgie,  in- villa  & 
vice-comitatu  Pariflenfibus  commorantes.  Quas  quidem  lit¬ 
teras  fupra  feriptas,  &  ômnia  &  fingula  que  continentur  in; 
eifdem  ratificantes  ôc  laudantes,  prout  eis  rire  Ôc  débité  ha- 
denus  ufi  funt  ôc  gavifi,  confirmamus  per  prefentes  de  gracia 
fpeciali;  mandantes  fîrmiter  injungendo  diledis  ôc  fidelibus, 
grntibus  compotorum  neftrorum^  prepofltoque  ôc  receptori 
Parif.  prefentibus  ôc  futuris  y  quatenus  didos  Cirurgiccs  ac 
pr'epofitum  eorumdem  prefentes  ôc  futures  ,  noflra  prefentî. 
ccnfirmacione  pariter  ôc  gracia^  uti  ôc  gaudere  perpetuo  fa- 
ciaiit  ôc  permittant.  Quod  ut  perpetuo  cbtincat  roboris  flrnii- 
tateni;  prefentes  litteras  figilli  noflri  fecimus  flgillarii  noflro 
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in  alîis,  &  alieno  in  omnibus  jure  fàlvo.  Datum  Parîfms  men- 
fe  Odlobris  anno  Domini  millefimo  quadringentefimo  qua- 
dragefimo  primo  &  Regni  noftri  Decimo  nono.  Scellées  en 
cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  &  verte.  Sur  le  reyli  efl  écrite 
Per  Regem  Domino  Karolo  de  Andegavia  comité  de  Tan- 
carville ,  Domino  de  Montgafcon ,  Domino  Philiberto  de 
Brecy  milite,  Johanne  Daulon,  &  pluribus  aliis  prefentibus. 
Signée  Charlet.  Vifa  Contenter  M.  J.  de  la  Teillaye* 

Regiflrata  in  Caméra  compotorum  Domini  noftri  Regis  libro 
C  art  arum  &  ibidem  exp  édita  foL  Ift  [me  ftnancia^  ut  in  regiftro 
hahetur,  ASlum  in  diEîa  Caméra  viij,  die  Novembris  anni  Domi<- 
Mi  mille/'^^  quadringen,”^'^  quadrageJ'^^  primL  Signé ,  Malliere, 

Et  au  dos  eft  écrit  ; 

Leues  en  Jugement  ou  Chaftelet  de  Paris  le  Mercredi  vintieme 
pur  d^Aouft  V an  milCCCC,  foixante^  du  commandement  à  nous 
fait  par  Maître  Raoul  Pichon  Confeiller  du  Roy  notre  Sire  en 
fa  Cour  de  Parlement  &  es  Requeftes  du  Palais  à  Paris^  exe-^ 
-cuteur  de  certaines  Lettres  de  Sentence  données  par  les  Gens  te-^ 
Mans  lefd,  Requeftes  du  Palais^  &  au  moyen  de  certain  Arrell: 
de  lad.  Court  confirmatoire  de  certaine  Sentence  donnée  par  Vun 
de  nos  predecejfeurs  Prévôts  de  Paris,  Signé ,  D  e  V  i  l  L  a  i  n  , 
aveeparaphe. 


Mmm  iî 


Recherches  sur  l’origine* 

LETTRES.  PATEM.TES 

DU  ROY  LQÜIS  Xr 

LeJqueUes  confirment  ^  comprennent  celles  àu  i^Oflohre 
1^64,  dit  mois  d'Oflohre  1581.  du  zi  juillet  1370., 
^  du  mois  d’Oéîohre  1441.»  rapportées  ci-dejjùs. 

Du  mois  de-  Mars  - 1 47  . 

TüDOVICUS  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Notuar 
facimus  univerfis  prefentibus  pariter  ôc  futuris/Ncs  ad 
fapplicationem  diledorum  nolïrorum  Magiftrorum  Juratomm-^ 
art-is  ôc  fcientieOrurgie  Parifius  commoranrium ,  litteras.re^ 
Gordationis  inclitei  defunôli  carifTimi  Domini  Progenitoris  nor 
ftri,  anima  cujus  pace  fruatury^vidiffe^  foxmam  que,  fequitur 
continentes. 

KA.ROLUS,  &€.  in  menfe  Oftobris  ann.  1441; 

K  A  R  O  L  U  S  ,  âCc.  menfe  Ociôbris  ann^  ^  138  i .  fupra 
pag.  4S7. 

K  A  R  O  L  ü  S  J  Ôcc.  die  2 1  Julii  ann.  1370.  fupra  pag.4^  2.  » 
K  A  R  O  L  U,  S  ^  Ôcc,  .die  ip  menfis  Oilobris  ann.  15  6'4» . 
fupra  448. . 

Quas  quidem  litteras  füperius  tranfcriptas ,  ac  omnîa  Sc  fin— 
gula  in  eiidem  contenta  rata  ôc  grata  habentes^  eas  ôc  ea  lau— 
davimus,  ratifficavimus  ôc  approbavimus^  ôc  de  noftra  certa.. 
fcientia,  ^poteftatis  plenitudine ,  autorkateque  regia ,  lauda— 
mus,  ratifncamus  :  Ôc  aprobamus  ;  ut  eifdem  fuplicantes  pre- 
libati,  prout  Ôc  in  quantum  aôlenus  rite.ôc  jufte  ufi  funt.ôcga-- 
vifi,  gaudeant  ôc  utantur  de  gratia  fpecialLper  prefentes  ;  Ea-»- 
îum Xerie,  dileôds  ôc  fidelibus  gentibus  Compotorum  noftro-- 
xum  i  prepofitoque  ôc  receptori  Parifius ,  çeterifque  jukiciariisc 
noftris  aut  eorum  locatenentibus  prefentibus  ôc  futuris,  ôc  ipr 
forum  cuilib et  prout  ad  eum  pertinuerit  ,  dantes  in  mandatai. 
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qnatenus  fupplicantes  memoratos  noftris  prefentibus^  confir- 
matione ,  aprobatione  &  gratia  uti  ôc  gaudere ,  modo  Ôc  forma 
predidis  faoiant  ôc  permittant ,  non  eifdem  ài  quocunqne  di- 
liurbium  aut  impedimenturn  quovifmodo  in  premiffis  inferen- 
tes,  neque  inferri  facientes  aut  permittentes  :  Quodut  firmum“ 
ôc  ftabiie  perpetuis^  perfeveret  temporibu5 noftrum  prefenti- 
bus  juffimus-apponi  ligillum,.  noftro  in  aliis ,  Ôc  quolibet  alieno 
in  omnibus=j  juribus  femp.er  falvis.  Datum  apud  locuni  dé' 
Hem  *  in  menfe  Mardi  anno  Domini  miilelimo  CCCC.o  fep-  *  oa 
raagefimo^  Regni  vero.  noftri  decimo.  Sur  le  r^ÿli  ejl  e'crit:^ 

Per  Regem ,  Domino  Duoe  Calabrie  ôc  aliis  prelèntibus. 
Signé ^  B.  Meurjn,  avec  i^ara^he.éS'\i2.,  Scdlées  en  ciré:- 
verte  en  lacs  de.joye.  rouge:,  &  verte^^- 

En  original  à  S,  Cqme^liaffe  A  A.  n.  ÿo- 

^  /o**»  ?a%  - 

L  E  T  T  ICE  S  P  AT  E  N  T  E  S 
DU  ROY  CHARLES  VIII- 

B^uellés  canf/fmmt  'Qé^  cùm^remenrcelksde  r3<$4.  î'370,- 
i  jSî.  1441.  1470; 

Du  mois  dé  Juillét  1484,;  - 

KA  RO  LÜ  S'^Dei  gratia  Rrancorum  Rex.-  Notum-  facî=- 
mus  univerfis  prefentibus  pariterôc  futuris,  Nosfupplica-- 
sationem  diledlorum  noflromm  Magiftrornm  Juratorum  artis^ 
âc  fcientis  Cirurgie  Parifius  commorantium^  îitteras  recorda-  • 
d'onis  inclite ,  defundi  cariffimi  Domini  progenitoris  nollri  5  ^ 
3nima  cujus^  pace.fruatur:,  yidiffe,,  formam  que/equitur.  con-- 
^âientes.  ^ 

IjUD  O  VI  GÜ-^S^  ôccï  in  menle-Maitu  anni  1470* 

KAROLUS,  ôcc, -in . menfe-OdobriS' ann^  1 441  • 

P:?g...,45'8. 

K  A  R.O  L  U5  ^  ôcc.- menfé  Odobris  anm  158 1 .  fuprs  fa^r 
tS7.- 
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KAROLUS,  Ôcc.  die  21  menfis  Julii  ann.  isjo.fupra 
M-  45'2. 

KAROLUS,  ôcc.  die  ip  menfis  Odobris  ann.  1^6^ 
fupra  pag*  4^8. 

Quas  quidem  litteras  fuperius  tranfcriptas ,  ac  omnia  &  fin^ 
gula  in  eifdem  contenta,  rata  ôc  grata  habentes,,  eas  ôc  ealau- 
davimus  ratificavimus  ôc  approbavimus ,  ac  de  noftra  certa 
fcientia,  poteftatis  plenitudine,  auâ:oritateque  regia,  laudamus, 
ratificamus  ôc  approbamus;  ut  eifdem  fupplicantes  prelibati, 
prout  ôc  in  quantum  haôlenus  rite  ôc  jufte  ufî  funt  ôc  gavifi, 
^audeant  ôc  utantur  de  gratia  fpeciali  per  prefentes  :  Earum 
ferie  diledis  ôc  fidelibus  gentibus  compotorum  notorum, 
prepofîtoque  ôc  receptori  Parifius,  ceterifque  jufticiariis  no- 
-.itris  aut  eorum  loca  tenentibus  prefentibus  ôc  futuris,  ôc  ipfo- 
îum  cuilibet  prout  ad  eum  pertinuerit,  dantes  in  mandatis 
\quatenus  fupplicantes  memoratos  noftris  prefentibus  confir- 
matione,  ratificatione ,  approbatione  ôc  gratia,  uti  ôcgaudere 
modo  ôc  forma  predidis  faciant  Ôc  permittant;  non  eifdem  à 
quocunque  difturbium  aut  impedimentum  quovifmodo  in  pre* 
iniffis  inferentes,  neque  inferri  patientes  aut  permittentes  ; 
quin-imo  in  contrarium  ada  feu  fada  ad  priftinum  ftatum  ôc 
debitum  reducant  feu  reduci  faciant  fine  ftrepitu  ôc  figura  ju- 
dicii ,  indiiate  compellendo  feu  compelli  faciendo  ad  pre- 
miffa  obedire  ôc  ea  obfervare,  viis  ôc  mediis  juftis  ôc  rationa- 
bilibus  quos  noverint  compellendos.  Quod  ut  fîrmum  ôc  fta- 
ilile  perpetuis  perfeverettemporibus,  noftrum  prefentibus  julTi- 
mus  apponi  figillum  ;  noftro  in  aliis ,  ôc  quolibet  alieno  in  om¬ 
nibus  5  jure  femper  falvis.  Datum  Parifius  in  menfe  julio  anno 
millefîmo  CGC  C  oduagefimo  quarto  ôc  regni  noftri  pri¬ 
mo.  Sur  h  repli  efl  écrit  :  Per  Regem  ad  relationem  Confilii. 
Signé  y  DE  ViLLECHARTRE.  Vifa  contenter  de  Ville- 
char  t  r  e  ,  avec  paraphes.  Scellées  en  cire  verte  en  lacs  de 
Joye  rouge  &  verte. 

En  original  aux  Archives  de  S,  Corne  y  liaffe  AA.  n.  10. 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  LOUIS  XII. 

Lejq^uelles  confirment  les  Lettres  précédentes  attachées  (hus 
le  contre- ficeL 

Du  mois  de  Juillet  1 4P  S. 

LUDO  VICÜS  Dei  gratia  Francorum.  Rex.  Notum?^ 
facimus  univerlis  præfentibus  &  futuris  .  Nos  humilem 
fupplicationem  dileâoEum  noftrorum  Magiftrorum  Jurato- 
rum  artis  ôc  feientiæ  Cirurgiæ  Parifius  commorantium  eon- 
tinentem  quod  dudum  per  bonæ  memoriæ  deffiinâps  præ-^ 
deceflbres  jioftros  FranGorum  Reges  ,  eifdem  fupplicanti-- 
bus ,  ôc  eorum  prædeceflbribus ,  data  ôt  conceffa ,  laudata  êc 
eonfirmata  fuerunt  eertæ  çonceâlones  ,  ftatuta  ,  ordinationesy, 
firanchifiæ  Ôc  privilégia  latius  in  litteris  diâorum  prsedeceflb-’ 
ïùm  noftrorum  contenta,  quibus  bas  præfentes  fub  contra-figillo- 
Gancellariæ  noftræ  alîigantur^  Nos  humiliter  implorando  ipR 
fupplicantes,ütita  ex  parte  noftra  contîrmare f laudaré ,  rati- 
ficare  ,  ôc  approbare  dignaremur;  qua  propter  fupplicationi' 
didorum  fuppliçantium  gratiosè  annuentes  ,  diôla  ftatuta  ,. 
Jura,  ordinationes  ,  exemptiones  ,  franchifias ,  privilégia  ,  ac 
omnia  Ôc  fingula  in  eifdem  Litteris  conteiita  ^  laudavimus 
ratificâvimus  ,  confirma vimus  ,  ôc  approbavimus  ,  laudamuft 
que  jconfîrmamus  ,  râtifîcamus  Ôc  approbamus  de  noftris  fpe- 
ciali  gratia  5  plenitudinis  poteftate  Ôc  regia  auôforitate  per  præ— 
fentes  ;  dantes  ôc  concedentes  eifdem  ftipplicantibus  ut  ipfis 
fuccefforibufque  fuis  à  eætero  gaüfteant  ôc  utantur ,  fl  ôc  in: 
quantum  ipfi  ÔC  pradecefTores  fui  r:eclè  ôc  rite  ufi  funt,  gau*^ 
dentque  ôc  utuntur  de  præfènti.  Quocirca  dileâis  Ôc  fîdelibus: 
gentibus  Compotorum  noftrorum ,  Prftpofitoque  ôc  Receptorf 
Parif.  cæterifque  Jufticiariis  &  Officiariis  noftris  ,  aut  eorums 
loea  tenentibus  præfentibus  ôc  futuris  ôc  eorum  cuiiibet^  pro— 
ut  ad  eum  pertinuerit,  damus  in  mandatis  quatenus  didlosi 
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.fuppiicantes  fuccefîbrefque  fuos  4e  noMs  præfenti  gratfe^' 
confirmatiGne  J  ratificatione  ,  approbatione  ,  ôc  omnibus  in 
didis  Litteris  contentis,  uti  ôc  gaudere  faciant  ac  permittant; 
;ipfos  aut  fucceffor.es  fuos  in.  contrarium  nullatenus  moleftan- 
do,  feu  moleftari  permittendo  ^  quinimo  in  contrarium  a6ia 
;;feu  faôia^  fi  -qux  fint  ^  adpriftinum  ftatum  ,Ôc  debitum  redu- 
.cant  feu  reduci  faciant indilatè.  Et  quia  hæ  præfentes  neceffa- 
do  inp)lura  transfeçendæ  funt  loca,  quod  non  potefttutofief^ 
.volumus  quond  tranfcripto  feu  vidimus  ipfarum  fub  figÜlo  re-- 
,gali  fado ,  talis  fides  adbibeatur  qualis  originali  adhiberetur. 
Et  ut  firmum  ôc  ffabÜe  perfeveret  temporibus;^  noftrum  præ- 
fentibus  juflimus  apponi  figillum ,  noftro  in  aliis  ôc  quolibet 
jalieno.in  cHiinibus  femper  Jalvo^  Datum  Parif.  in  menfe  Julii. 
.anno  Domini  millelimo  quadringenrefimo  nonagefimo  oda> 
-vo  ,vôc  Regni  noftfi  primo.  Sur  le  reply  eji  écrite'  EerRegem 
ad  relationem  ConliliL  Signe'. ^  N.  B  u  d  e.  ,  Contentât 
-S  A  c.-Q  UES  pe’e:  Scellées  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  & 
jverte  ?*  &  fous  Je  contrefcel  étaient  attachées  toutes  les  Lettm 
précédentes. 

Aux  Archivas  de  S,  .Cofmej  liafe  AA,  n,  i  i  , 

LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  FRANÇOIS  I- 

L,ejqitelle S  confirment  ^  comprennent  celles  de  .149?.  Î4S4. 
1470.  144:1.  13S1.  1370.  0*  1^64.  rapportées  ci- 
devant, 

.pu  mots  de  Février  15' 14* 

F  RANCI  eu  S  Déi  gratta  Francorum  Rex.  Notran 
facimus  univerlis  prefentibus  ôc  futuris  Nos  ad  fuppli- 
cationem  diledorum  noftrorum  Magiftrorum  ^  ac  Juratorum 
artis  ôc  feientie  Chirurgie  Parifius  conimorantium ,  litteras 
Recordationis  inciite  defundi  charilïimi  patris  noftri  Ludo- 
-vici  Regis , anima  cujus  pace  fruatur,'vidiffe,  formam  quefe- 
cquitur  continentes. 

EUDOVICUS 
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LUDOVICUS^  &c.inmenfe Julii  ann.  14^8. 

K  A  R  O  L  U  S ,  ôcc.  in  menfe  Julii  ann.  1484. 

LUDOVICUS,  &c.  in  menfe  Martii ann.  1470. 

KAROLUS,  &c.  in  menfe  Odobrisann.  1441. 

KAROLUS,  &c.  in  menfe  0£tobris  ann.  1581. 

KAROLUS,  ôcc.  die  21.^  Julii  ann.  1370. 

KAROLUS^  ôcc.  die  15?.^  menfîs  Oâobris  ann. 

[Vide  fupra,'^ 

Quas  quidem  litteras  fuperius  tranfcrîptas  ac  omnia  ôc  fingula 
in  eifdem  contenta  rata  ôc  grata  habentes^  eas  ôc  ea  laudavi- 
mus,  ratifîcavimus  ôc  approbavimus  ac  de  noftra  certa  fcien- 
tia,potcftatis  plenitudine,  authoritateque  regia  laudamus,ra- 
tificamus  ôc  approbamus;  ut  eifdem  fupplicantes  prælibati, 
prout  ôc  in  quantum  hadlenus  rite  &;  juHe  ufî  funt  ôc  gavifi, 
gaudeant  ôc  utantur  de  gratia  fpeciali  per  prefentes  ;  Earuni 
ferle  dileâis  ôc  fidelibus  Gentibus  Compotoruninolîrorum  Pre- 
pofitoque  ôc  Receptori  Parilîus  ceterifque  Judiciariis  noftris 
aut  eorum  loca  tenentibus  prefentibus  &  futuris  Ôc  ipforum 
cuilibet,  prout  ad  eum  pertinuerit,  damus  in  mandatis  quate- 
nus  didos  fupplicantes  fuccefforefque  fuos ,  noftris  prefenti¬ 
bus  gracia  ,  confirmacione,  ratifficacione,  approbacione  ôc 
omnibus  in  didis  litteris  contentis,  uti  ôc  gaudere  faciant  ôc 
permittantj  ipfos  aut  fucceffores  fuos,  nuÜatenus  moledando 
feu  moledari  permittendo  ;  quin  imo  in  contrarium  ada  feu 
fada  â  que  lint,  ad  priflinum  ftatum  ôc  debitum  reducant  feu 
reduci  facianr  indilate.  Et  quia  he  prefentes  in  plura  neceffa- 
ric  transferende  funt  loca,  volumus  quod  tranfcripto  feu  vi- 
dimus  ipfarum  fub  figillo  regali  fado,  talis  fides  qualis  origi- 
nali  adhibeamr.  Quod  ut  firmum.  ôc  ftabile  perfeveret  tem- 
poribus,  noftris  prefentibus  juffimus  apponi  ligillum;  noftro 
in  aliis,  ôc  quolibet  alieno  in  omnibus  jure  fclvo.  Datum  Pa- 
rifius  in  menfe  Februarii  anno  Domini  millefimo  quingeiite- 
fîmo  decimo  quarto  &  regni  noftri  primo.  le  repli  eji  écrit: 
PerRegem.  Rob£RTET.  Vifa,  Contentor.  AU'_ 

Billot.  Scellée  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  &  verte. 

En  original  aux  Archives  de  S.  CamCj  liajfe  A  A,  n,  12, 
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LETTRES  DOCTROÏ 

AU  COLLEGE  DES  CHIRU-RGIENS 

DE.  PARIS,, 

De  femhlMes  Privilèges  que  les  Suppofli  y  ^  Regem 
Do  fleurs  de  lUniVerJité  de  ladite  0ille> 

Dtt  mois  de  Jinvier  1544»:  * 

Fr  AN  Gp  Y  S  par  là  grâce  dé  Dieu  Roy  de  Fraîîce  :  A  tout' 
prefens  &  advenir,  Salut.  Comme  noz  predeeelFeursRois: 
de  bonne  &  rccommendable  mémoire,  pour  certaines  bon-- 
nés  &  louables  caufes,raifons  oceafions  qui  à  ce  les  ont  meuz 
ëtineitez,  ayent  donné octroyé,  &  concédé  pluliéurs  beaubc 
&  amples  privilèges  ,  ,franchifes.,  lib errez  ,  immunitez,  & 
exemptions  aux  Suppofts  :  de  noftre  . bonne  Fille;  icünlver- 
fité  de. Paris  ,  eftudians  ôc  faifans  profeflion  en  tous  Arts,  = 
difeiplines  &  fciences  ,  dont  non  feulement  la  France  ,  mays 
toutes  leS;  autres  Nations  font  aujourd’huy  ilîuftrées  &■  déco¬ 
rées;  ôc  combien  que.les  Co//^ge  ôc  Communauté  des, Mai-- 
lires  Cyrurgiens  Jurez  de.noftre  .Ville  de  Paris:;,,  ayent  efté  ’ 
reputez,du  Corps  de  ladite  Univerfité ,  ôc  du  nombre4ûfef“ 
dits  SuppoRs  ;  toutesfois  ify  a  toufiours  eu  quelque  eontra- 
diôlion  .ÔC  '  empefehement,  qui  des  a  gardez  de  joyr  ôc  ufer 
defdits  p^rivileges  fur  quoyilz  font  retyrez  .pardeversiNous,,^ 
Ôc  Nouaont  remonftré  que  leur  Art,  fcience  ôc  induftrye  con-  ' 
fille  en  théorique  ôc  pratique;  ôc  y.  faut  nécelTairement  une- 
longue  ôc  continuelle  vaccacion,  avant  que  , (feRre  dignes  &  : 
capables  d’y  acquérir  zncun  degre ,  pour  eRre  ledit  Art  de  ; 
Gyrurgye  autant  neceRaire,  important  Ôc  utille  pour  le  fervice- 
du  corps  humain  que  nulz  des  autres  ,- ôc  parainfi  les  Frofef-  ' 
feurs  en  doyventreRre  plus; recommandables  -ôc  favorables, > 
Nous,  fuppliant  ôç  requerant  furree  leur  impartir  rioz  grâce ,  t 
faveur  Ôc  libéralité.  .,  Sçavoir  feifons,  que  Nous  ayans  fin^- 
lier  regard  aux  remonflrances  tehes  que  delTus  à  Nous  faites 
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rparléfdits  Maiftres  Cyrurgiens ,  &  confidèrant  la  gfaiide  uti- 
,iitévbieri,,proufïit  ôc  commodité  dudit  Art  de  Cirurgye  ,.&: 
de  quel  aide  ôc  fécôurS;,  il  efl:  à  la  confervation  de  la  vye  des 
hommes  y  fubj  etz  aux  accidéris  ôcdnconvenients  dé  nature  Ôc 
;de  fortune  ,  né  vôulans  que.  les. Erofejfeurs  en  iceîuy  foient 
de  pÿre  qualité  né  condition:  en  leur  traittement  que  léfditz 
„Süppoflz  de  rioffredite  Univerfité  :  Par  advis  Ôc  deliberacion 
des  gens  de  noftre  Conlèil  Prive, -ôc  de  noz  certaine  fcience., 
ipleirie  puiflance,  ôc  audHorité Royale ,  Avons  par  ces  pré¬ 
sentés,  declairé,  voulu  ôc  ordonné,  de  clairons  ,  voulons  , 
ordonnons  ôc  nous  plaift,.  Que  ledits  .Profejfeurs }  Bache¬ 
liers  ôc  Maiftres  en  dceluy  Art  de  Cyrurgye 

.âduelleméht  réfidents  en hodredite  Ville  de  Paris,  joy fient 
4c  ufent  tant  .mariez  que  non  smariez  ,  de  tels  ôcJfembla» 
blés  privilégés  libertez  ,  immunitez  Ôc  ^xem- 

.ptîônsi,  ddiitles  Efcoliers,  Douleurs,  Regens ,  Ôc  autres  Gra¬ 
duez  &Suppdftz  dé  hoffredite  Univerfîté  ont  aceouftumé  de 
jôÿr  ôc  uféf  -,  fans -dé  que  doréfenavant  il  léur  foit  aucune 
chofé  déniandé,  prins',levé,ne  exigé  fur  eux  ,. à  caüfe  de  nas 
Tailles ,  Aydés  &  Odroyz  ,  droitz  de  huitième  de  vin  vendu 
en  gros  ,  Enipruhts  generaux  ôc  particuliers  ,  /guetz  Ôe  gaMes 
de  portés  ,  &  autres  fubcîdes  /tributs  ôc  iinpofitions  quelzcon- 
qùesordînaires  ou  extraordinaires,,  miz  ôc  à  meéïre  fus,  en  icel* 
;ié  noftrédite  . Ville  de  Paris,  pour  quélque  caufe  4c  occafîon 
■queee  foit; 'oc  en  tant  que  befoiiig  efl:  les  en  avons  quidléz^ 
:Æanchiz  &  exemptez,  affranchifrons,  quiélons  &  exemptons 
ferpetuellement  &  a.  toùfiours,  tout  ainfî  Ôc  par  la  forme 
ananiere  qiié  le  font  iceux  vraiz  Suppofiz  dé  nôflredité  Uni- 
teûié  :  la  charge  que  tous  les  premiers  Lundiz  dés  mois  dé 
•ian,  ilz  férôht  tenuz  d’eulx  trouver  en  l’Eglife  Parochialede 
S.  Cofme  ôc  S.  Damyan,  rue  de  la  Harpe,  en  noftre  üniverfîtë 
de  Paris:,  ôc  y  demourer  depuis  dix  heures  jufques  à  douze^ 
pour  vifiter  ôc  donner  confeil  en  l’honneur  de  Dieu  ,  ôc  fai« 
ftyens  en  prendre ,  les  pauvres  malades  tant  de  noflredite  Ville 
de  Paris  ,  que  autres  lieux  ôc  endrôîtz  de  noftre  Royaume, 
qui  fo  prefenteront  à  eux  pour  avoir  ayde  ôc  fecours  de  leur 
Art. ôc  Science  de -Cyrurgye  ,  où  aucun  ne  fera  receu  fans 
'fftre  Grammairien  ôc  inftruit  en  la  Langue  Latine ,  pour  en 
Langue  te^ondre  aux  Eixamem  qui  fe  feront  par  les 
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Frevofl:  &  Maiftres  Cyrurgiens  de  noftredite  Ville  en  la  ma¬ 
niéré  accoufhimée,  des  Eftudians  ôc  Profejfeurs  audit  Art,  qui 
vouldront  acquérir  les  degrez  tant  de  Bachelier ,  Licentié  que 
Maiftre  ;  Si  donnons  en  mandement  par  ces  Prefen- 
tes  à  nos  amez  &  feaulx  les  Gens  de  noz  Cour  de  Parlement, 
Chambre  de  noz  Comptes,  &  Treforiers  à  Paris,  Generaux 
Confeillers  par  Nous  ordonnez  tant  fur  le  fait  de  nos  Finan¬ 
ces,  que  delà  Juftice  de  nos  A  y  des,  au  Prevoft  dudit  Paris  ou 
fon  Lieutenant ,  Efleuz  fur  le  fait  de  nos  Aydes  &  Tailles  en 
i’Eleflion  dudit  lieu  ,  Prevolî:  des  Marchans  &  Efchevins, 
Commiflaires  par  Nous  ordonnez  fur  le  fait  defdits  Emprundz 
-tant  generaulx  que  particuliers ,  &  à  tous  noz  autres  Jufficiers 
&  Officiers  prefens  ôc  advenir,  ôc  à  chacun  d’eulx  en  droit  foy, 
ôc  11  comme  à  luy  appartiendra ,  que  de  nos  prefentes  grâce , 
déclaration ,  ordonnance ,  vouloir ,  affranchiffemens ,  quittan¬ 
ces  ,  ôc  exemptions  ,  ilz  facent ,  fouffrent  ôc  laiïïent  lefditz 
Etudiants,  Profeffeurs,  Bacheliers,  Licentiez,  ôc  Maiftres  au¬ 
dit  Art  de  Cyrurgye ,  mariez  ôc  non  mariez,  joyr  ôc  ufer  plai- 
nement  ,  pailiblement  ,  ôc  perpétuellement,  à  commencer 
quant  à  -ce  qui  touche  l’exemption  de  nos  Aydes  au  jôufde 
l’expiration  des  baulx  cy-devant  faidz  aux  Fermiers  qui  tien¬ 
nent  à  prefentles  fermes  de  nofdites  Aydes,  fans  en  ce  leur 
faire  mettre  ou  donner^  ne  fouffrir  leur  eftre  fait,  mis  oü  donné, 
ores  ne  pour  le  temps  ad  venir  aucunz  deftourbier,  troublene 
empefchement  au  contraire, lefquels  fi  faiâtz ,  mys  ou  donnez 
leur  eftoient^  les  medlent  ou  facent  meôtre  incontinant  &  fans 
delay  à  pleine  ôc  entière  délivrance ,  Ôc  à  ce  faire  fouffrir  Ôc 
obéir,  contraignent  ou  facent  contraindre  tous  ceulx  qu’il  ap¬ 
partiendra  ,  ôc  qui  pour  ce  feront  à  contraindre  par  toutes 
voyes  ôc  maniérés  deuës,  ôc  en  tel  cas  requifes;  Car  tel 
EST  noftre  plaifîr,  nonobftant  quelzconques  ordonnances , 
reftrinffions ,  mandemens  ou  deffences  à  ce  contraires  ;  Et  affin 
que  ce  foit  chofe  ferme  Ôc  ftable  à  toujours.  Nous  avons  faiâ 
mettre  noftre  fcel  à  cefdites  prefentes ,  fauf  en  autres  chofes 
noffre  droit  ôc  l’autruy  en  toutes.  Donné  à  Fontainebleau  ou 
mois  de  Janvier ,  l’An  de  grâce  mil  cinq  cent  quarante  & 
quatre  :  Et  de  noftre  Régné  le  trente  ôc  ungniéme.  Sigfîé^ 
F  R  A  N  Q  O  Y  S.  Et  fur  îe  reply  y  Par  le  Roy  ,  le  fieur  de 
Boisv  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  prefènt, 

D  E  L  A  U  B  £  s  P I N  E.  Eï  È?  cojié^  Vif»* 
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Regiflrees  au  huitième  volume  des  Bannières  des  Regijîres  or¬ 
dinaires  du  Châtelet  ^  oy  le  Procureur  du  Roy  audit  Châtelet 
four  joyr  far  les  Imfetrans  de  V effet  &  contenu  en  icelles,  ainfi 
qu’ils  ont  ci -devant  hien&  deuement  joy.  Fait  audit  Châtelet 
le  Mercredy  dixième  jour  de  Novembre  i  ipS.  Signé ,  R  E  M  Y. 


LETTRES  D’ADRESSE 

JU  GKJND  CONSEIL, 

De  flufieurs  Lettres  Patentes  ^  Edits  ,  &  entr  autres  de$ 
Lettres  du  mois  de  ^anVter  i  544* 

Du  1$  Septembre  i6ïi* 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  U  de  Navarre  ,  à  nos^ 
amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Grand  Conièii  , 
Salut.  D’aultant  que  vous  pourriez  faire  difficulté  de  vérifier  &  enré- 
giftrer  nos  Lettres  de  Ghartre  cy  attachées  fous  notre  Contrefcel ,  ob¬ 
tenues  par  nos  chers  &  bien  amez  les  Profeffeurs  de  notre  Collège  & 
Taculté  de  Chirurgie,  compofé  de  nos  deux  Chirurgiens  Jurez  pour 
Nous  en  notre  Chatellet,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  Prévôt  &  au¬ 
tres  Profeffeurs  dudit  Collège  de.  notre  bonne  Ville  de  Paris ,  faifant 
fartye  du  Corps  de  notre  Univerfuê  dudit  lieu;  Contenant  confirma¬ 
tion  de  leurs  Oétrois,  Immunitez,  Privilèges,  Exemptions,  Statuts  & 
Réglemens,  à  caufe  qu  elles  ne  vous  ont  été  adreffées ,  par  Inadver¬ 
tance  ;  ce  que  ne  voulons  nuire  ni  préjudicier  auxdits  Profèfleurs  enr 
Chirurgie  ;  Nous  voulons ,  vous  mandons ,  ordonnons ,  &  très-ex- 
preflement  enjoignons  par  ces  Préfentes ,  que  lans  vous  arrêter  à  ladite' 
obmiffîon  d’adrelfe ,  vous  ayiez  à  vérifier  feire  régiftrer  nofdites  Let-- 
très ,  &  du  contenu  en  icelles  jouir  &  ulêr  dorefnavant  leldits  Expo- 
fans,  tant  en  notre  Ville,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  que  par  tout 
^lleurs  en  ceftui  notre  Royaume,  Pays,  Terres  &  Seigneuries  de  notre 
obéHîance,  nonobftant  ladite  obmiifion  d’adreffe,  laquelle  ne  voulons , 
comme  diéb  eft,  leur  nuyre  ni  préjudicier,  &  de  laquelle  Nous  les 
avons  relevé  &  relevons  par  cefdites  Piélèntes;  Car  tel  eft  notre  plaifir^. 
nonobftant  quelconques  Edicts  &  toutes  autres  Conceffions,  Privilèges 
&  Lettres  à  ce  contraires ,  aufquelles ,  &  aux  dérogatoires  des  déroga¬ 
toires  y  contenues.  Nous  avons  de  notre  pleine  puiflance  &  audorité,, 
dérogé  &  dérogeons  par  cefdites  Préfentes.  Donne’  à  Paris  le  quia- 
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ziéme  jour  de  Septembre,  Tan  de  grâce  i6iï.  &  de  notre  Régné  îe 
deuxième.  Signée  L  0 ,0 IS,  &  plus  bas,.  Par  le  Roy,  lâ  Royne  Régente 
,  fa  mere  prefente.  Signée  De  Lomenie. 

JEnrégipées  mxRêgijlns  du  Gund  Confetl  du  Roj,  fujv/tnt  f  Ars/êt  demi 
.en  icelüi  à  Paris  le  vingt-deuxième  jour  de  Septembre  i6i  i.  Signé,  Thie- 
jLBMETST,  Scellé  du  grand  Scel  de,  cire  jaulne  fur- fimple  queue. 


JRREST  D'ENREGISTREMENT 
,des  Lettres  Patentes  du  mois  de  janvier ,i  ^4/^. 

Du,  2  2  Septeoibre 

Extrait  des  Regiftres  dû  Grand  Confeil  du  Rop 

S  U  R  la  Requête  prélèntée  au  Conlèil  par  les  Profejfears  duiGoitegt 
é"  Faculté, des  Chirurgiens,  compofé  de  deux.  Chirurgiens  Jurez 
pour  le  Roy  au  Châtelet ,  Prévôté  &  Vicomté  de  Parjs,  Prévôt  &  au¬ 
tres  Profeffeurs  de  cettedide  Ville,  faifant  panye  dUiÇorps  de f Uni- 
verftté  de  Paris  -,  tendante  à  ce  que  les  Lettres  par  eux  obtenues  dé¬ 
jà  confirmation  de  leurs  Privilèges , -fulTent  entherinées  audit  Gonfel, 
pour  jQÏr  par  lefdits  Chirurgiens  du  contenu  en  icelles.  Vexj  par  le 
Confeil  ladite  Requête ,  lelHites  Lettres  du  i  5  Septembre  i  1 .  autres 
Cettres  de  Confirmation  .defdits  Privilèges  des  poys  de  Novembre 
:i  31 1.  Odobre  i  jR  i,  du  moys  de  Juillet  i498  .  du  moys deFévrief 
£,514.  du  moys  de  Janvier  mil  cinq  cens  quarante- quatre ,  &du  moys  ie^ 
Mars  1,5  47  :  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  des  i4^May  1500.  Juiif 
15^7.  &'  3.  Septembre  I  d' 1 1 ,  Arrêt  de  la  Cour  des  Aydesdu  Août 
,1547.  Conclufions  du  Procureur  Général  du  Royj  Lf  Gonsfi^ 
ayant.égard  à. ladite  Requête,  a  ordonné  &  ordonne  que  lefditeséLet-' 
très  feront  régiftrées  au  Greffe  dudit  .  Confeil  ,  pour  jouir  par  leldits^ 
Profelfeurs  Chirurgiens  de  cefte  Ville  de  Paris  du  contenu  en  icelles; 
comme  ils  ont  cy-deyant  fait  ,  &  fuyvant  les  Ordonnances  &  Réglemens" 
dudit  Confeil.  Le  préfent  Arrêt  a  été  mis  au  Greffe  dudit  Confeil, 
montré  au  Procureur  Général  du  Roy,  &  prononcé  aux  Ptocureurs- 
d^fdites  Parties.  A.Paris  le  yingt-deuxiéine  jour  deSeptembilï 
XH;ï  e F  Eiî  e 
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J  R  R  EST  DE  KE  GL  EMBNT 

nu  PARLEMENT, 

Qui  confirme  lefdhes  Lettres  Patentes  du  mois  di  Jamier  i  j44«- 

pu  pfemier  Septembre  1 6^0, 

En e  Maîtres Sèbaftlen Collin  & Gniltaumé Ghardéî Cfitîfbfgîens^ ‘ 
de  Rôbbe  longue  à  Paris  ,  Demandeurs  en  Requête  dû  lo  Janvier 
1640.  &  Maître  François  TKêveiiin  Prévôt  dû  College  defdits  Chirur- 
^éns,  &  Pierre.  Braye  Afpirans  à  la  Maitrilè ,  Défendeurs  d-âutre,  &c.  - 
Dit  a^e’te'  que  ladite  Cour  failànt  droit  fur  lé  toût; . . .  St^  ayan^ 
égard  à  ladite  Réquête  du  i  o  Janvier  1 6^oi,  a-ordôîîné  &  ordonne  que 
lés  St^at5^^&  Réglemens  faits  pour  la  Çommunâûté^leldits  Chirurgiens 
de  Robbedongue,  dL  Lemes  par  eux  obtenues  au  mois  do  Janvier  mil  cinf^ 
(ent  qaarante^quatre  ^  feront  entretenues  &  exécutées  félon  -leur  forme  ' 
&  teneur';  avee-défénfes  aufdits  Maîtres  ^Chirurgiens  d'y  contrevenir,  à 
peine  dé  nullité  dès  réceptions  y  &  d’en  répondre  par  les  Maîtres  en  leur 
propre  &  privé  nom  î  &  néârîtrùoins  Fans-  tirer  en ‘'eonféquence  pour 
ravenîTv&eneonfëqüen'ce  des  ades  ja Faits  à  l’égatd  dudk  Braye,  &  - 
n’en  reliant  que  le  dernier  ade ,  iceîui'Braye  le  parachévânt  fera  reçu, 
M  préalablement  examiné  SÈ-trouvé  capable...^. Ordonne  ^ue  le  préfént 
Arrêt  fera^  inféré  &  regiftré  au -Livre  dés  Ades  dudit  Collège.  Prononcé' 
lé  premier  jour  de  Sèptembre  1540  .  Signé  par  collation  ^  avec  paraphe.' 

Ùt  Arrêt  eR  imprimé  m  entier  ci-def us  »  ^  $  t 


IU  MT  TR  E  S'^  p  a  te  nt  ES:^ 

^kcmfirMenî' nommément^  accordes  aUx  QhL  - 

rwfÿcns  de  fÀris  far  les  Lettres^  de  1 544,  • 

K  môis^de  Janvier 

EOÜ  î  S  pat  la  grâce  de  Diéu  Rpy  de  France  &  dé  Navarre,  a  tous  ' 
préféns  &  à -venir.  Salut.  S^avom  faifqns  que  ne  délirant  moins 
favorablement  traiter- nos  bien  umez  des-FroJeffeurs  de  notre  Collège  &  ’ 
Faculté  de  Chirurgie  ,  compoféi  dû  Prévôt  &  autres  Chirurgiens- Jurez-’' 
dé  notre  bonne  Ville  de  Paris  ^  Jaifant  partie  dw  Corpt-  de  FUrùvei^té 
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de  ladite  Ville,  qu’ont  fait  nos  prédécefl'eurs  Rois;  aufqueU,  pour  ig 
homes  &  louables  raiforts  ils  ont  donné,  oclrojê &  accordé  tels  &  femhUbîes 
Privilèges  qu'aux  Ecoliers  ^  Doéleurs,  Régens  &  Suppôts  de  notredue  Uni- 
verfité.  (a)  Et  mettant  en  même  confidération  l’utilité,  commodité  & 
foulagement  que  reçoivent  gratuitement  les  pauvres  malades,  tant  de 
notredite  Ville,  que  autres  lieux  &  endroits  de  notre  Royaume,  quife 
prélèntent  à  eulx  tous  les  premiers  Lundys  des  mois,  en  l’Eglife  de  Saint 
Cofme  &  ^aint  Damian,  tant  de  notredite  Ville  de  Paris,  que  de  Lu- 
zarches ,  pour  avoir  ayde  &  fecours  de  leur  Arc  &  Science  de  Chirurgie  : 
Voulant  les  conferver ,  maintenir  &  garder  en  la  jouiflance  des  Privi¬ 
lèges,  Franchifes  &  Exemptions  que  leur  ont  odroyé  nofdits  Prédé- 
cefTeurs ,  plus  particulièrement  contenus  ès  Lettres  de  Chartes  du  Roy 
Philippe  le  Bel ,  du  mois  de  Novembre  i  5  1 1 .  &  autres  Lettres  d’Oc- 
tfoy  &  Confirmation  d’iceux ,  que  Nous  avons  fait  voir  à  notre  Con- 
feil ,  cy-attachées  fous  le  contrelcel  de  notre  Chancellerie  :  De  l’advis 
d’iceluy,  &  de  notre  grâce  fpéciale ,  pleine  puilTance  &  auclorité  Royalle, 
Nous  avons,  à  l’imitation  de  nofdits  Prédéceflèurs,  iceulx  Privilèges, 
Franchifes  &  Exemptions,  ratifié,  confirmé  &  approuvé,  ratifions,  con¬ 
firmons  &  approuvons  par  ces  Prélèntes,  Voulons  &  Nous  plaît,  que 
conformément  à  iceulx,  lefdits  Profèlfeurs  de  notre  College  &  Faculté 
de  Chirurgie ,  compofé  du  Prévôt  &  autres  Chirurgiens  Jurez,  jouilfent 
defdits  Privilèges ,  Franchifes  &  Exemptions ,  fuivant  &  conformément 
aux  Lettres  Patentes  qu’ils  en  ont  obtenu  des  Rois  nos  prédéceffeurs  ; 
Senteaces  &  Arrêts  d’enrégiftrement  d’icelles ,  tout  ainfi  &  en  la  même 
forme  &  maniéré  qu’eulx  &  leurs  Prédéceffeurs  en  ont  cy-devant  bien 
&  dûement  joui  &  ufé,  jouifîent  &  ufent  encore  de  préfent.  Si  don¬ 
nons  en  mandement  à  nos  amez  &  féaux  Confèillers  les  Genstenans 
notre  Cour  de  Parlement,  Chambre  des  Comptes,  Cour  des  Aydes, 
Tréfbriers  de  France,  &  Généraux  de  nos  Finances,  Prévôt  de  Paris, 
Prévôt  des  Marchands  &  Echevins,  Elus  fur  le  fait  de  nos  Aydes  & 
Tailles ,  Commiffaires  par  Nous  ordonnés  flir  le/aiéî:  de  nos  emprunts,' 
tant  généraux  que  particuliers,  &  à  tous  nos  autres  Jufliciers  &  Officiers 
préfens  &  à  venir ,  &  à  chacun  d’eulx  en  droiél  foy,  fi  comme  à  lui  ap¬ 
partiendra  ,  que  de  nos  préfèntes  Lettres  de  continuation  &  confirma¬ 
tion  de  Privilèges ,  &  de  tout  le  contenu  cy-deffus  ils  facent,  fbufirent 
&  laiffent  jouir  &  ufer  pleinement,  paifiblement  &  perpétuellement 
lefdits  Profeffeurs  de  notre  Collège  de  Chirurgie ,  compofé ,  comme  diét 
eft,  du  Prévôt  &  autres  Chirurgiens  Jurez,  &  leurs  Succefleurs,  fans 
pour  ce  leur  faire ,  mettre  ou  donner,  ni  fouffrir  leur  eftre  faiét,  misou 
donné  aucun  trouble  ni  empêchement ,  lequel  fi  fàiét ,  mis  ou  donné 
leur  étoit,  le  facent  ôter  &  mettre  au  premier  état  &  dû,  nonobftant 
toutes  chofès  à  ce  contraires  :  Et  pour  ce  que  de  ces  Préfentes  l’on  pourra 
avoir  affaire  en  plufieurs  lieux.  Nous  voulons  qu’au  vidimus  d’icelles 

t/*)  Ces  Privilèges  n’ont  été  accordés  que  par  les  Lettres  Patentes  du  mois  de  Janvier  154+. 
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dûement  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  &  Sé- 
cretaires ,  foi  {bit  adjoutée  comme  au  préfènt  Original  :  C  A  R  tel  eft 
notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  fiable  à  toujours ,  Nous 
avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites  Préfèntes ,  fauf  en  autres  chofes 
notre  droid,  &  l’autrui  en  toutes.  Donne’  à  Paris  au  mois  de  Janvier, 
l’an  de  grâce  mil  fix  cent  quarante-quatre,  &  de  notre  Régné  le  premier. 
Sur  le  repu  eji  écrit  :  Par  le  Roy,  Signé  Le  Moïne.  A  coté,  Vifa. 

Régijlrées,  oÜy  le  Procureur  Général  du  Roy ,  pour  jouir  par  les  Impétrant 
de  l’effet  &  contenu  en  icelles,  ainjî  qu’ils  en  ont  cy^ devant  bien  é‘  dûement 
joui  é'jouiffent  encor  es  a  préfent.  A  Paris  en  Parlement  le  dtx-feptiéme  jour 
de  Mars  mû  ffx  cens  quarante-quatre.  Signé ,  DU  TILLE  T, 


LETTRES  PATENTES 


DU  ROY  HENRY  IL 

Lejquelks  confirment  les  précédentes  ^  ûîtdchées  fions  le 
contre  ficeL 

Du  mois  de  Mars  15* 47. 

H  E  N  R I C  U  S  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Notum 
facimus  univerfîs  præfentibus  ôc  futuris  :  Nos  humilem 
lülcepifle  fupplicationem  dÜeéforum  noftrorum  Præpofiti ,  ôc 
Magiftrorum  Juratorum  artis  ôc  fcientiæ  Chirurgicæ  Parifiis 
commorantium ,  continentem  :  Quod  dudum  per  bonæ  me- 
jtnoriæ  defunétos  prædeceflores  noftros  Francorum  Reges, 
eifdem  fupplicantibus  ôc  eorum  prædecefforibus ,  data,  coh- 
cefîa ,  lauaata  ac  confirmata  fuerunt  privilégia  ,  cum  certis 
ordinationibus  ôc  franchifiisut  latius  in  Litteris  diélcrum  præ- 
decefforum  noftrorum ,  etiam  inclitæ  recordationis  chariflimi 
Dominij.ôc  progenitoris  noftri  continetur;  quibus  hæ  præ- 
fentes  fub  contra-fîgillo  Cancellariæ  noftræ  alligaritur.  Nos 
humiliter  implorando,ipfi  fupplicantes ,  ut  ira  ex  parte  noftra 
confirmare ,  laudare  ,  ratifficare  ,  ôc  approbare  dignaremur: 
Quapropter  fupplicationi  didorum  Præpofiti ,  ôc  ChirurgO' 
rum  Juratorum  fupplicamium  gratiosè  annuentes ,  diéfa  privi- 

O  O  O 


474  Recherches  sur  l’origine 

légia ,  ordihatibnes ,  franchifias  ac  ftatuta  ejufdem  ards  & 
fciehtiàs  Chirurgien  ,  ac  omnia  ôc  fingula  in  prædidis  Litte- 
ris  contenta  5  laudâmus  J  ïâtifficamus  jconfitmâinusj  ôcappro- 
bamùs,  âc  de  noftra  cfertà  feientia ,  authoritateque  regia  pet 
præ'fentes ,  dahtes  ^  concedèntés  eifdem  fupplieantibus ,  ut 
quemadmodum  fui  prædeceffores  ufi  funt^  ita  ritèutantur,ôc 
gaudeant  de  præfenti ,  prœdi£li  fupplicantes  Præpofitus,  cæ- 
terique  Chirurgiæ  Magiftri  Parifiis  Jurati  atque  débité  appro- 
bati.  Quocirca  diledis  &  fidelibus  Gentibus  Compotorum 
noïfrorurn  ^  Præpoiîtoque  ôc  Receptori  Parif.  eæterifque  Ju- 
fticiariis  ôc  Officiariis  neftris  ^  aut  eorum  loea  tenentibus  præ- 
fentibus  ôc  futuris  ,  damus  .in  mandatis^  Quatenus  diftos  fup¬ 
plicantes  fucceflbrefque  fuos  ,  débita  fciiicet  eruditione  cum 
experientia  per  prædictum  Præpolîtum  &  Chirurgiæ  Colkgkm 
approbatos,  de  noftris  præfentibus  gratia^,  coniirmatione ,  ra- 
tifficatione  ^  approbatione ,  ôc  omnibus  in  didis  Litteris  con- 
tentis  y  uti  ôc  gaudere  faciant  ac  permittant ,  ipfos.  aut  fuccef- 
fores  fuos  in  contrarium  nullatenus,  moleftando ,  aut  moleftari 
faciendo  aut  permittendo  ;  quin  imo  in  contrarium  ada  feu 
faôla^  fi  quæ  effent,  ad  prihinum  ac  debîtum  hatum  reducant 
feu  reduci  faciant  indiiatè  :  Et  quiahæ  præfentes  necelTario  in- 
plura  transferendæ  funt  loca,  quod  non  poteft  tutb  fieri,  vo- 
îumus  quod  tranfcrîpto  feu  vidimus  ipfarum  fub  figiUo  Regis 
faélo,  talis  Mes  adhibeatur-qualis  originali  adhiberetur.  Quod 
ut  fîrmum  ac  feabile  perfeveret  perpetuis  temporibus^  nodrum 
præfentibus  litteris  juiïimus  apponi  figillum  y  noftro  jure  in 
àliis,^  ôc  quolibet  alieno  in  omnibus  femper  falvo.  D  AT ÜM 
-apudEontem-belle-aquæ  in  menfe  Martii,  anno  Domini  mil- 
lefimo  quingentefimo  quadragefimo  fêptimo;  ôc  P\.egni  noM 
primo.  Sur  le  repu  efl  écrit  ;  Per  Regem  Magîllro  de  Con- 
nan ,  Libellorum  lûpplicum  Magiflro  ordinario  p'reiènte. 
Signé,  L  E  C  h  ‘a  n  d  e  l  i  e  r.  Vifa.  Et  au  dos  ejî  écrit  :  Regh 
-flrata.  Scellées  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  éf  verte. 

Sous  le  coHtre-feel  étoient  attachées  les  Lettres  précédentes. 

En  original  aux  Archives  de  S.  Corne,  liajfe  A  A.  n.  16. 


LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  CHARLES  IX- 

Partant  confirmation  de  tous  les  Privilèges  précèdent  y  atta^ 
chés  fous  le  contre  -  fcel  i  avec  les  enregijîremens  faits  en 
toutes  les  Cours  furifdiBions  de  Paris* 

Du  mois  de  Mars  13:^7- 

CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  :  A 
tous  prefens  ôc  advenir,  falut.  Sçavoir  faifons,  que  Nous 
ne  deiirans  moins  gratifier  &  favorablement  traiter  nos  chers 
&  bien  amez  les  Mes  Chirurgiens  Jurez  de  noftre  bonne 
Ville  de  Paris,  qu’ont  faits  noz  predeceffeurs  Rois  jufques  à 
Nous ,  ains  les  conferver,  maintenir  &  garder  en  la  jouïlfan- 
ce  des-privileges  par  noz  predecelTeurs  odroyez  à  leur  Col¬ 
lege  ôc  Communauté,  dont  déclaration  eft  particulièrement 
faide  par  les  lettres  d’oâîroy ,  ôc  confirmation  des  ce  expé¬ 
diées  ,  les  copies  defquelles  deuëment  collationnées  font  cy 
attachées  fouz  le  contrefcel  de  notre  Chanceilerye ,  à  iceuix 
Mes  Chirurgiens ,  leurdite  Communauté  ôc  College ,  Ôc 
leurs  fiicceffeurs,  pour  les  caufes ,  ôc  autres  bonnes  ôc  raifon- 
nables  confiderations  ace  Nous  mouvans,  Avons  continué, 
confirmé,  ôc  ratîfyé,  ôc  de  nofire  certaine  fçience,  grâce 
fpeciale,  pleine  puilfance,  ôc  auclorité  Royal,  continuons, 
confirmons ,  ôc  ratifions  par  ces  prefentes  lefdits  o5lroi%  ,  pri- 
vîleges ,  affranchi ffemens  &  exemptions  >  pour  eulx  ôc  leurf- 
dits  fuccelfeurs  audit  Art,  en  jouyr  ôc  ufer  dorefnavant  plat- 
nement ,  paifiblement  &  perpétuellement,  ainfi  que  leurfijits 
predeceffeurs  Ôc  eulx  en  ont  cy  devant  bien  ôc  paifiblement 
joy  ôc  ufé,  joyffent  ôc  ufent  encores  de  prefent,  Si  donnons 
en  mandement  à  noz  amez  ôc  feaulx  les  Gens  tenans  noz 
Courts  de  Parlement ,  Chambre  de  nos  Comptes ,  ôc  Trefo- 
ïiers  à  Paris,  Generaux  Confeillers  par  Nous  ordonnez,  tant 
fur  le  faid  de  nos  Finances  que  de  la  Juftice  de  nos  Aydès , 
au  Prevoft  dudit  Paris,  ou  fon  Lieutenant,  Efleuz  fur  le  feid 
de  nofdites  Aydes  ôc  Tailles  en  l’Eledion  dudit  lieu,  Prevoll 
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des  Marchands  ôc  Efchevins  dudit  lieu,  Commiffaires  par 
par  Nous  y  ordonnez  fur  le  faid  de  nos  Empruntz,  tant  ge¬ 
neraux  que  particuliers,  ôc  à  tous  nos  autres  Jufticiers  ôc  Offi¬ 
ciers  prefens  ôc  advenir,  ôc  à  chacun  d’eulx  en  droid foy,  ôc 
fi  comme  àluy  appartiendra;  Que  de  noz  prefentes  grâce, 
déclaration,  contmuation ,  ratification  ôc  confirmation,  ôcde 
tout  le  contenu  efdites  lettres,  ils  facentj  foufirent,  ôc  laiffent 
joyr  ôc  ufer  plainement,  paifiblement  ôc  perpétuellement  lef- 
dits  Mes  Chirurgiens  Jurez  ôc  leurs  fuccefleurs  audit  Art, 
tout  ainfi  ôc  par  la  forme  ôc  maniéré  qui  leur  a  efté  oâroyé, 
ratifié,  confirmé  ôc  continué  par  nofdits  predecefîeurs  Rois; 
ceflans  ôc  faifant  cefîer  tous  troubles  ôc  empefchemens  con¬ 
traires  ;  lefquelz  fi  faiôlz,  mis,  ou  donnez  leur  av oient  efté, 
ou  eftoient,  les  mettent  ou  facent  mettre  incontinent  ôc  fans 
delay  au  premier  eftat  ôc  deu.  Et  pour  ce  que  de  ces  prefen¬ 
tes  Ton  pourra  avoir  affaire  en  plufieurs  Ôc  divers  lieux,  Nous 
voulons  que  au  vidimus  d'icelles  deuëment  collationnées  à 
l’original  par  l’un  de  nos  amez  ôc.  feaulx  Notaires  ôc  Secrétai¬ 
res,  ou  faict  fouz  fcel  Royal,  foy  foit  adjoûtée  comme  au 
prefent  Original  ;  C  ar  tel  eft;  nofire  plaifir;  ôc  afin  que  ce  foit 
chofe  ferme  ôc  fiable  à  toufîours ,  Nous  avons  figné  cefdites 
prefentes  de  nofire  main,  ôc  à  icelles  fait  mettre  noftre fcel,  fauf 
en  autres  chofes  nofire  droid,  ôcfautruy  entoures.  Donne* 
à  Fontainebleau  ou  mois  de  Mars,  l’an  de  grâce  mil  cinq 
cens  foixante  -  fept  ;  Ôc  de  nofire  régné  le  feptiéme.  Sipéy 
CHARLES.  Et  à  coflé ^  expédié  fans  payer  finance. 
Signe\  C  A  U  D  A I  s ,  pour  les  Threforier  ôc  ControlJeur  des 
Confirmations.  Et  fur  le  reply^  Par  le  Roy,  de  Laübespine. 
Vifa.  Contentor.  Signe' ^  Nicolas.  Scellées  en  cire  verte  en 
lacs  de  foye  rouge  &  verte» 

On  voit  aSluellement  attachés  fous  le  conîre-fcel^  far  copies 
collationnées  y  fgnéeSy  l’A  l  e  m  a  n  t  ,  l'Edit  de  Philippe  le 
Bel  du  mois  de  Novembre  1 3 1 1.  les  Lettres  de  Fr  an  fois  L 
du  mois  de  Février  14.  contenant  vidimus  de  celles  de 
1370.  1381.  1441.  1470.  1484.  ôc  Comme  aup  les  Let* 
très  d'Ohroy  du  mois  de  Janvier  les  Lettres  d'Henry 

IL  du  mois  de  Mars  1547. 

Suivent  les  enregif  remens  faits  en  toutes  les  Cours  y  écrits  fur 
h  repli  &  au  dos» 
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Arreft  de  la  Cour  de  Parlement,  i^6'7. 

Regifirees  oy  le  Procureur  General  du  Roy^  four  joyr  par  les 
Impetrans  de  Teffeâi  &  contenu  en  icelles  ^  ainfi  qu^ils  en  ont  cy 
devant  bien  &  deuëmentjoy  &  ufe\  &  encor  es  ujent  de  prefent. 
A  Paris  en  Parlement  le  quator%iéme  jour  de  May  l'an  mil  cinq 
cens foixante-fept.  Signé,  Du  Tillet. 

Arreft  de  la  Chambre  des  Comptes,  i5'<5'7. 

Regifirees  femblablement  ^  oy  le  Procureur  General  de  la 
Chambre  des  Comptes  du  Roy  nofire  Sire,  pour  uferpar  les  Im¬ 
petrans  de  l* efie.di  &  contenu  en  icelles  ainjl  qu'ils  en  ont  cy  de¬ 
vant  bien  &  deuëment  joy.  Le  vingt-huitie'me  jour  de  May  ^  l'an 
mil  cinq  cens  foixante-fept.  Signé,  De  Baugy. 

Arreft  de  la  Cour  des  Aydes,  i5'6'7. 

Regifirees  en  la.  Cour  des  Aydes  ^  fuivant  l'Arrefl  d'icelle  ^ 
donné  ce  jourd'huy  fehiéme  jour  d'Aoufi  mil  cinq  cens  foixante- 
fept.  Signé,  Le  Sueur. 

Et  au  dos 

Leuës  &  publiées  en  jugement  au  Chafielet  de  Paris  ^  &  or¬ 
donné  efire  enregifirées  pour  joyr  par  les  Impetrans  du  contenu  en 
icelles  y  oy  &  du  confentement  du  Procureur  du  Roy,  Fait  au 
Chafielet  de  Paris  le  Mercredy  dix-feptiéme  jour  de  Septembre 
l'an  mil  cinq  cens  foixante-jept.  Signés,  Dobillon  & 
Barbedor. 

Leuës  &  publiées  en  jugement  en  la  Chambre  des  Eleus  fur  le 
faiëi  des  Aydes  Tailles  en  l' EleEiion  de  Paris  ^  oy  le  Procu¬ 
reur  du  Roy  y  &  du  confentement  d'iceluy.  Fait  le  Samedy  dix- 
feptiéme  jour  de  Juillet  y  l'an  mil  cinq  cens  fuix  ante-huit.  Signé, 
Collier, 

Leuës  y  publiées  &  enregifirées  au  Bureau  de  la  Ville  deParis^ 
oy  &  du  confentement  du  Procureur  du  Roy  en  ladite  Ville,  Fait 
le  vingtième  jour  de  Juillet  l' an  de  grâce  quinze  cens  fixante^ 
huit.  Signé,  Heu  R  A  RD, 
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Les  prefentes  ont  eflé  regiflre'es  au  huitième  volume  des  Ban¬ 
nières  &  Regifires  ordinaires  du  Chaflelet  de  Paris  y  oy  le  Pro¬ 
cureur  du  Roy  audit  Chaflelet  y  pour  joyr  par  les  împetrans  de 
VeffeB  &  contenu  en  iceluy  y  ainfl  qu’ils  ont  cy  devant  bien  & 
deuè'ment  joy.  Fait  audit  Chaflelet  le  Mercredy  dixiéme  jour  de 
Novembre  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix-huit.  Signé,  Rem  Y. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  LA  COUR  DES  AYDES- 

Du  i6  Aouft 

Y T  F  U  par  la  Court  les  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à 
Fontainebleau  ou  mois  de  Mars  mil  cinq  cents  jbixante- 
jept  dernier  pajféy  Signées  y  CHARLES,  Et  fur  le  repîy 
par  le  Roy  en  fon  Confeil  y  de  Laubespine,  éé  fcellées  en 
lacs  de  foye  de  cire  ver  de  en  forme  de  déclaration  y  continuation 
rfÿ’  confirmation  de  oBroys  (éf  privilèges  y  obtenues  Ù  impetre'es 
dudict  Seigneur  par  les  Meflres  Chirurgiens  Jurez  de  la  Ville 
de  Paris  y  par  lefquelles  ledidi  Seigneur  pour  les  caufesy  conte- 
nues  &  es  autres  lettres  de  privilèges  oBroyées  par  fes  prede- 
eejfeurs  Roy  s,  attachées  aufdiBes  Lettres  foubz  fon  contrefçelyde 
fa  certaine  fcience  y  pleine  puijfance  &  auBorité  Royal  y  conti¬ 
nue  y  confirme  (Jt  ratifie  les  oBrois  y  privilèges  y  affranchijfemens 
-VT  exemptions  auxdiBz  Impetrans  oBroyez  Ù"  conceddez  par  cef- 
diciz  predecejfeurs  y  pour  en  joir  par  eulx  &  leurs  fuccejfeurs 
mdiB  Art  dorefnavant  y  pleinement  y  paiflblement  &  perpétuel¬ 
lement  y  ainfl  que  leurs  predecejfeurs  cb'  eulx  en  ont  cy  devant 
bien  Ù"  paiflblement  joy  ét’  ufé  y  joyjfoient  &  ufoient  encore  de 
prefent  y  (ÙT  tout  ainfy  par  la  forme  (Jt  maniéré  qté il  aurait 
eflé  y  ratifié  y  confirmé  &  continué  par  fefdiâîes  lettres  y  lefdides 
lettres  de  privilèges  &  confirmation,  ou  coppies  d’icelles  col¬ 
lationnées  auxdids  originaulx  ôc  attachées  auxdiéles  lettres 
Ibubz  iediélcontrelcei,  Signées,  l’Alemant.  Aultres  Lettres 
dudiB  Seigneur  données  âCompiegne  le  premier  jour  de  ce  prefent 
mois  d’Aoufl y  fignéespar  le  Roy  en  fon  Confeil  y  Ho  ullier.  Par 
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lefquelîes  efl  mandé  &  enjoint  à  ladidîe  Court  qu'elle  ûjt  d  pro^ 
cedder  à  l entier inement  &  njeri^cation  deJSlîes  Lettres  cy  def- 
fus  mentionnées  J  &  du  contenu  faire  jouyr  &  ufer  les  Impetrans 
à' icelles  y  nonohflant  que  par  lefdiâles  Lettres  l'addrejfe  de  ladiéie 
Court  ayt  eflé  poflpofée  aulx  Treforkrs  Generaulx  des  Finances^ 
&  tout  ainjy  comme  Jl  en  ladiéle  addrejfe  ladiBe  Court  eût  ejîé 
nommée  la  premier  ej  Car  tel  ejlfonplaijir.  La  Requefle  prefentée 
à  icelle  Court  par  les  Prevoji  &  Communauté  defdiBs  Mejlres 
Chirurgiens  Jurez  à  Paris^  requérant  Pemkerinement  ù"  vérifica¬ 
tion  d'icelles  Lettres  félon  leur  forme  &  teneur  y  les  conclufions  dw 
du  Procureur  General  du  Roy  au  pied  de  ladiBe  Requefie  y  & 
tout  confideré  ;  La  Court  a  ordonné  0“  ordonne  que  lefdiBes 
Lettres  feront  enregifirées  au  Greffe  d'icelle  y  pour  du  contenu  en- 
icelles  joir  par  lefdiBs  Impetrans  y  félon  &  ainfy  que  le  Roy  le 
veulî  &  mande  par  cefdiBes  Lettres^  que  èulx  Ù'  leurs  pre-^^ 
decejfeurs  en  ont  drorBement  :Ù’  jufiement  jouy^  Fmnomcé  le  fei-^ 
üémejour  d' Aoufi.mil  cinq  cens  foixantefept.  Signé,  le  .Süieur^ 

En  originaux  aux  Archives  de  S:,  C-ôme y  Jidffe  A  2.%,^  ; 

N  o  t  a.  Cet  Arrêt  de  la  Cotir  des  A^^les  Lait  connoître  la  ioriïje 
letat  des  Lettres.attactees  :foxîsle,Gantre-fcel  taat  en -Qri^inaux  qu’en^ 
copies  collationnées,  pour  être enregiftrëes  en  toutes  les  Cours  &  JuriU- 
didions  de  Paris.  Les  Lettres  de-conceflion  des  privilèges  4e  i-Univer- 
Lté  du  mois  de  Janvier  i  5  44.  dont  encore  aduèllemeat  attachées  ièiusB 
ce eontre-deet  :  .  "  -  ~ 


480  Recherches  sur  l’origine 


BREVET 

DU  ROY  HENRY  HI. 


Portant:  exemption  de  finance  en  faveur  des  Chirurgiens  de 
Paris  J  pour  raifin  des  Privilèges  de  l'fUniverfité  a  eux 
accordés  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  ‘Janvier  1 5  44. 

Du  8  Janvier  1576“. 

Aujourd’hui  viij®.  Janvier  mil  LXXVI.le  Roy  étant- 

à  Paris  ^  fur  la  Requefte  &  remontrance  à  luy  faites  de 
la  part  des  Maiftres  Chirurgiens  Jurez  de  la  Ville  de  Paris; 
Contenant  que  jaçoit  que  les  Privilèges  par  cy-devant  oâroyez 
à  leur  College  &  Communauté,  comme  eftans  du  Corps  de 
rUniverfité  de  Paris  ,  leur  ayent  efté  par  nos  prédecefleurs 
Rois  gratuitement  conceddez  &  confirmez  ,  néantmoins 
defirans,  comme  il  eft  requis  pour  la  jouylTance  de  leurfdits 
Privilèges  obtenir  de  Sa  Majesté  Lettres  de  Confirmation 
d’iceulx ,  l’on  auroit  voulu  leur  faire  payer  pour  cet  effet  cer¬ 
taine  compofition  de  finance.  Sa  Majesté’  ne  voulant  moins 
gratifier  lefdits  Maiftres  Chirurgiens  Jurez  de  ladite  Ville  de 
Paris  que  ont  faidl:  fes  prédeceffeurs  Rois ,  &  après  avoir  en¬ 
tendu  le  contenu  ès  Lettres  d’Odlroy  &  Confirmation  à  eulx 
faites  par  les  feuz  Rois  fes  prédeceffeurs  ,  de  leurfdits  Pri¬ 
vilèges,  voulant  qu’ils  en  jouyffent  &  ufenttout  ainfi  qu’ils  en 
ont  par  cy-devant  bien  ôc  paifiblement  jouy  &  ufé,  jouyffent 
ôc  ufent  encores  de  prefent,  leur  a  iceuix  Privilèges  conti¬ 
nuez  ôc  confirmez  ,  fans  que  lefdits  Maiftres  Chirurgiens  Ju¬ 
rez  foient,  pour  ce,  tenus  payer  aucune  compofition  de  finan¬ 
ce  ;  de  laquelle  finance  Sadite  Majesté’  de  lavis  des  Gens 
de  fon  Confeil  Privé ,  a  iceuix  Maiftres  Chirurgiens  Jurez , 
comme  eftans  du  Corps  de  lad-Univerfité,  déclarez  exempts. 
En  tefmoing  de  quoy  icelle  Sadite  Majesté’  m’a  comman¬ 
dé  en  expedier  aufdits  Maiftres  Chirurgiens  toutes  Lettres  de 

confirmation , 
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confirmation,  ratification,  déclaration  6c  exemption ,  qui  leur 
feront  pour  ce  requifes ,  ôc  cependant  le  prefent  Brevet  qu  El¬ 
le  a  voulu  figner  de  fa  propre  main.  Signé ^  HENRY. 
p/KJ  PlNART. 

Au  Regijîre  E,  de  5.  Cofme  ^foL  102, 

LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  HENRY  IIL 

Portant  confirmation  de  tous  les  précèdent  privilèges. 
Du  mois  de  Janvier  i5’7<5’. 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  6c  de 
Polongne  :  A  tous  préfens  ôc  à  venir,  falut.  Sçavoir  fai- 
fons,  que  Nous  ne  defirans  moings  gratiiïier  6c  favorablement 
traider  nos  chers  6c  bien  amez  les  Chirurgiens  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris ,  qu’ont  fai£t  nos  prédecefleurs  Roys 
jufques  à  Nous^  ains  les  conferver,  maintenir,  6c  garder  en 
la  joifîance  des  Privilèges  par  noz  prédeceffeurs  octroyez  à 
leur  Coileige  6c  Communauté ,  dont  déclaration  eH  particu¬ 
lièrement  faicte  par  les  Lettres  d ’odroy,  6c  confirmation  de 
ce  expédiées,  les  copies  defqu elles  deuement  collationnées 
font  cy- attachées  Ibubz  le  contrefeel  de  nofire  Chancellerie , 
à  iceux  Chirurgiens,  leurdite  Communauté,  6c  Coileige, 
6c  leurs  fucceffeurs  :  Pour  ces  caufes  6c  autres  bonnes  6c  rai^ 
fonnables  confiderations  ad  ce  Nous  mouvans,  avons  conti¬ 
nué  ,  confirmé  6c  ratifié ,  ôc  de  noftre  certaine  fcience,  grâce 
fpecial,  pleine  puiffanee  ôc  auèthorité,  continuons,  confir¬ 
mons,  ôc  ratifions  par  ces  Préfentes,  lefdits  odroys,  privilè¬ 
ges,  afiFranchifTemens  Ôc  exemptions;  pour  par  eux  6c  leurl- 
dits  fucceffeurs  audit  Art,  joyr  6c  ufer  dorefiiavant,  piaille¬ 
ment,  paifibîement  ôc  perpétuellement,  ainfi  que  leurfdits 
prédecefleurs  Ôc  eux,  ont  cy-devant  bien  Ôc  paifibîement  joy 
&  ufé,  joiflent  ôeufent  encores  de  préfent.  SI  DONNONS 
en  Mandement  à  nos  amez  6c  féaux  les  Gens  tenans  nos 

ppp 
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Cours  de  Parlemens^  Chambre  de  noz  Comptes,  &  Tréfo- 
riers  à  Paris,  Généraux  Confeillers  par  Nous  ordonnez,  tant 
fur  le  faiél  de  nos  Emprundz,  Juftice  de  nos  Aydes,  au  Pre- 
voft  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  Eleus  furie  faiél  de  nofdites 
Aydes  &  Tailles  en  FEleélion  dudit  lieu,  Prevoft  des  Mar¬ 
chands  &  Efchevins  dudit  lieu,  Commiflaires  par  Nous  y 
ordonnez  fur  le  faidt  de  nos  Emprunts,  tant  généraux  que 
particuliers;  &  à  tous  nos  autres  Jufticiers  &  Officiers  pré- 
îens  &  advenir,  ôc  à  chacun  d’eux  en  droidl  foy,  &  fi  comme 
à  luy  appartiendra  ;.Que  de  noz  préfentes  grâce,  déclaration, 
continuation,  ratification,  &  confirmation ,  &  de  tout  le  con¬ 
tenu  efdites  Lettres,  ih  facent,  &  fouffrent,  ôc  laifTent  joyr  & 
ufer  plainement,  &  paifiblement  &  perpétuellement  Iddits 
M®"  Chirurgiens  Jurez  &  leurs  fuccefîéurs  audit  Eflat  &  Art, 
tout  ainfi  &  par  la  forme  Ôc  maniéré  qu’il  leur  a  efté  odhoyé, 
ratifié,  confirmé  ôc  continué  par  nofdits  prédeceffeurs  Rois; 
cefTant,  ôc  faifant  ceffer  tous,  troubles  ôc  empefchemens  au 
contraire  ;  lefquelz  fi  faiôtz,  mis  ou  donnez  leur  avoient  èfté 
ou  eftoient,  les  mettent  ou  fàcent  mettre  incontinent  ôc  fans 
délay  au  premier  eftat  ôc  d'eu,  Etpour  ce  que  de  ces  Préfentes 
Pon  pourra  avoir  affaire  en  plufleurs  ôc  divers  lieux,  Nous 
voulons  qu’au  vidimus  a  icelles  deuëment  collationnées,  foy 
foit  adjoûtée  comme  au  prefent  original  :  Car  tel  efl:  nofire 
plaifir;  ôc  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  ôc  fiable  à  toufiours, 
Nous  avons  fait  mettre  noflre  fcel  aufdites  Préfentes,  faufen 
autres  chofes  nofire  droid,  ôc  l’autruy  en  toutes..  Donne^ 
à  Paris  ou  mois  de  Janvier,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  foL 
xante-feize,  ôc  de  noflre- Régné  le  deuxième,  HENRY.. 

Et  furlereplyf  Par  le  Roy  eflant  en  fon  Confeil, Pinart. 
;Vilà  Concentor,  Jîgne,  De  la  Croix.*  Scellées-  en.£kevene^- 
en  lacs  de  foye  rouge  &  verte &  fous  le  contre  fcel  font  attachées 
les  pièces  comprifes  fous  le  contrefcel  des  précédentes  Lettres  de 
confrmation^ 

Regiflrées  ÿ  oy  le  Frecureur  general  du  Roy  y  pour  joyr  par  les 
Impetrans  du  contenu  en  icelles  y  ainf  qu^ih  en  ont  cy-devantbien 
éy  deuement  joy  &  ufé,  <2^  ufent  encores  à  prefent..  A  F  mis  en 
Varlement  le  troiféme  jour  d^Aouf  Fan  mu  cinq  fixante- dix^^ 
fept,.  Signé,  De  Hefez^ 
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Les  prefentes  ont  efle  regijirees  au  huitième  volume  des  Ban-^ 
mer  es  Rmfires  ordtnatres  du  Chaftelet  de  Paris,  oy  le  Procu- 
reur  du  Roy  oudtt  Chaftelet,  pourjoyr  par  les  Impetrans  de  V effet 
^  contenu  en  - scelles ^  amfi  qu^ils  ont  cy-devant  bien  &  deue^ 
ment  joy.  tazt  audit  Chaftelet  le  Mardy  dixiéme  Novembre 
mil  cmq  cens  quatre-vingt-dix-huit.  Signé ,  Remy. 

En  original  aux  Archives  de  S.  Corne,  liaffe  AA,  n,  25. 


LETTRES  DE  DECLARATION 

DU  ROY  HENRY  II L 

Sur  le  droit  la  pojpjfton  des  Maifires  f0  Profejpurs  en 
Chirurgie,  de  faire  des  Leçons  publiques  de  leur  Art 
^  Science. 

Du  10  Janvier  1577. 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de 
Pologne ,  à  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  te^ 
nants  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  Prevoft  dudit  lieu  ou 
fon  Lieutenant ,  &  à  tous  noz  auitres  Jufticiers  &  Officiers , 
falut  ôc  dilieélion.  Les  Prevoft  ôc  College  des  M®®  Chirur¬ 
giens  &  Profeffeurs  en  l’art  &  fcience  de  Chirurgie  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris  ^  Nous  ont  fai 61  dire  Ôc  remonftrer  que 
par  aucuns  Privilèges  de  nos  prédeceffeurs  Roys  ,  même  de 
notre  très  cher  Seigneur  ôc  ayeul  le  Roy  FRANÇOIS 
premier  de  ce  nom ,  que  Dieu  abfolve ,  iis  ont  toufiours  efté 
maintenuz  foubz  l’auâorité  de  notre  Fille  fUniverfité  de  no- 
tredicle  Ville  de  Paris,  ôc  faivant  leurfditz  Privilèges  oôlroyez 
par  nos  prédeceffeurs  Roys  ôc  par  Nous  confirmez,  conti¬ 
nuer  leur  Pfofeffion  en  notrediêle  Ville  de  Paris  ;  Et  foubz  leurs 
doêtrine  ôc  leçons  feroit  enfuivy  ôc  eft  venu  u  'g  fruiêl  grand 
ôc  ineftimable  par  tout  notre  Royaume  ôc  autres  Pays  eftran- 
g.es ,  au  Ibulagement  de  tout  le  peuple  j  Et  pource  que  lef- 
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dides  Chartes  &  Privilèges  de  noz  Prédecefîeurs  confirmées 
comme  did  eft ,  ces  motz  exprez  de  lire,  &  leBure^  public-^ 
quement  &  en  particulier  en  laàidie  Univerfité  &  ailleurs^ 
en  ce  qui  dépend  de  leur  art  &  fcience  de  Chirmgye ,  onrété  ob- 
mis,  ôc  n’y  foient  expreffement  couchez  ny  déclarez  ;  iefquelles 
ledures  ils  ont  de  tout  temps  continuées  &  continuent  par 
leçons  publicques  ôc  particulières  en  notredide  Univerfité, 
au  contentement  de  tous  Auditeurs  &  Efcolliers  en  ladite 
Chirurgie  ;  &  de  tout  temps  feroit  enfuivy ,  comme  encore 
de  jour  à  autre  eft  recueilly  ung  fruid  ineftimable  au  prouffid 
du  publicq  &  fouUaigemenr  de  notre  peuple  ;  touttesfoys  ils 
ont  entendu  que  aucuns  leurs  ennemys  les  venllent  empef- 
cher  cfdites  ledures  >  foubz  prétextes  qu  ils  difent  lefdits  Sup- 
plians  n’avoyr  de  Nous  obtenu  ce  privilège  ;  humblement 
Nousreqüerans  leur  voulloyr  impartir  à  ces  fins  noz  Lettres 
ôc  grâce..  Pour  ce  eft-il  que  Nous  defirans  favorifer  toufiours, 
aux  gens  de  lettres  ôc  de  vertu ,  la  grandeur  ôc  augmentation 
de  notred.  Univerfité  ;  ôc  aprez  avoir  faid  veoyr  en  notre 
Confeil  lefdids  Privilèges  odroyez  parnofdids  predeeefîeurs 
Roys  auxdids  Supplians ,  cy  attachés  foubz  notre  Contrefcel, 
contenant  pareilz  ôc  telz.  privilèges  ,  franchifes ,  libertez  & 
audoritez  que  aux  vrays  Suppoftz,  Éfcollîers ,  Eftudiens, 
Dodeurs ,  Regens  ôc  autres  Membres  de  notredide  Univer-^ 
fité  de  Paris ,  ôc  que  telles  ledures  font  pour  le  profid  ôc 
inftrudion  de  la  jeuneffe  en  fart  ôc  fcience  de  Chirurgie 
comme  chofe  très  néceflaire  au  corps  humain.  Avons  de; 
notre  certaine  fcience,  pleine  puifîance  ôc  audorité Royal,  ôc 
en  confirmant  Ôc  interprétant  leurs  privileges(la  copie  defqueiz: 
eft  cy  attachée  )  déclaré  ôc  déclarons  que  notre  voulloyr  êc 
intention  a  toufiours  efté,  comme  encore  eft,  que  lefdids  Sup¬ 
plians  puiffent  continuer  ledures  publicques  tant  ehnotredic- 
te  Univerfité,  que  ailleurs  où  bon  leurfemblera,deleurdid 
art  ôc  fcience  de  Chirurgie  ,  faire  démonftrations  anatomi¬ 
ques  ,  bandages  ôc  des  fimples ,  Ôc  toutes  autres  concernant 
leurd.  art ,  fans  qu’ilz  y  puiffent  eftre  troublez  ny  empefehez 
tant  par  noz  Suppoftz  de  ladide  Univerfité  que  aultres ,  aux-^ 
quelz  Nous  avons  très  exprefTement  deffendu  ôc  deffendons 
par  ces  prefentes  de  les  y  troubler  ny  empefeher,  fur  peyne 
a  eftre  par  eux  privez  des  droidz  ôc  privÛleges  qu’ilz  pour- 
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roîent  prétendre  comme  Suppoftz  de  notredide  Univerfité  de 
Paris.  Car  tel  eft  notre  plaiiir.  Donne'’ à  Blois  le  10®  jour  de 
Janvier  l’an  de  grâce  1577.  &  de  notre  Régné  le  troifiéme. 
Signé,  UENKY. 

Et  fur  le  reply  efl  écrit  :  Par  le  Roy  M®  ....  Le  Comte 
Maître  des  Requeftes  ordinaire  de  l’Hoftel;,  prefent.  Signé,  Pi- 
N  ART.  Scellées  en  fimple  queue,  &  Jignées  en  queue.  Le  Conte. 

En  original  aux  Archives  de  S.  Cofme  ,  liajje  HH.  n,  8, 

Nota.  On  ne  voit  pas  que  ees  Lettres  de  Déclaration  du  Roy  Henr-e 
III.  ayent  été  enregiftrées  au  Parlement,  mais  le  droit  &  la  pofleffion 
des  Chirurgiens  de  Paris  de  faire  des  leçons  publiques  de  leur  art ,  ont; 
été  confirmés  par  trois  différens  Arrêts  que  Ion  va  rapporter.. 


ARRE  STS 


BU  PARLEMENT. 

Qui  ont  reconnUr  ^  autorifé  le  droit  ^  la  pojfeffion  de^ 
Chirurgiens  de  Paris  ,  de  faire  des  leçons  publique  s  dé¬ 
leur  Art  ^  fcience. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT: 
DuAy  Janvier  i5io. 

SUR  ce  que  le  Procureur  General  du  Roy  a  remontré  ê- 
la  Cour  que  le  Principal  du  College  d’Inville  a  été  plu- 
fîeurs  fois  mandé  fur  l’exécution  de  l’Ordonnance  de  ladite* 
Cour  du  dix  Juillet  dernier,  par  laquelle  auroit  été  ordonné: 
que  délivrance  feroir  faite  par  luiôc  les  Bourliers  dudit  Col¬ 
lege,  d’une  Salle  pour  faire  les  Leçons  &  démOnfirations  de- 
Chirurgie,  Anatomies  &  inJîruBions  pourT’incifîon  yp2x 
Severin  Pineau,  en  leur  payant  le  loyer  ordinaire,  tout  ainff 
que  ladiéle  Salle  eft  ou  peulr  être  loiiée  à  un  autre,- requeranr 
y  eftre  pourveu  s  la  dicte  Cour  a  ordonné  ôc  ordonne: 
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que  ladi£i;e  Salle  dudid  College  d’inville  fera  baillée  par  lef- 
dits  Principal  &  Bourfiers  audiS  Pineau,  pour  y  faire  les  lec¬ 
tures  ^  r  anatomie  y  &  démonflrations  fufdîâles  pour  l'extraBion 
du  calcul  y  en  payant  par  chacun  an  audicl  Principal  &  Bour¬ 
fiers  le  loyer  de  ladidte  Salle  par  eux  convenu  avec  la  veuve 
Guillaume  de  la  Noue  vivant  Libraire  ;  ôc  a  faid  &  fai£t  inhi¬ 
bitions  ôc  deffenfes  auxdiâs  Principal  ôc  Bourfiers,  de  trou¬ 
bler  ôc  empêcher  lediêl  Pineau  fur  peine  de  quatre  cents  li¬ 
vres  parifis  d’amende  applicable  au  pain  des  Prifonniers  :  Et 
pour  l’exécution  du  préfent  Arreft  a  commis  ôc  commet 
Alexandre  le  Grant  Confeiller  en  ladiêle  Cour.  Faiâ  en  Par¬ 
lement  le  quinziéme  Janvier  mil  lix  çents  dix.  Collationné, 
Signé  y  C  A  E  L  A  R  D, 

Et  au  dos  eft  écrit  ; 

Le  troijiémé  jour  de  Février  mil  fix  cents  dix  y  à  laReq/‘de 
Monjteur  le  Frocureur  Général  y  le  prefent  Arrefl  a  été  par  mj 
Humer  en  Parlement  foujftgnéy  monjîré y  fignipé y  &  d'icelluy 
baillé  coppie  aux  Principal  y  Chapelainy  Procureur  &  Bourfers 
du  College  dé  Inville  y  ^  à  eux  enjoint  de  par  le  Roy  ladiéîe 
Cour  y  d'y  fatisfairCy  obeyry  &  faici  les  inhibitions  &  deffenfes  y 
contenues  y  Ù’  ce  en  parlant  à  Vuafl  Bizé  Procureur  dudit  CoU 
lege  en  fa  demeure  audidî  College  y  tant  pour  luy  que  pour  tous  les 
autres  fufdiéîs  y  ad  ce  quils  ré  en  prétendent  çaufe  d'ignorance. 
Signé ,  L  A  U  P I  N. 

Et  le  lendemain  quatrième  jour  defdits  mois  &  an  y  en  vertu 
éé  à  la  Requejîe  que  deffuSy  Je  Huijffer  fouffigné  ay  faiSî  itératif 
commandement  aufd.  Principal  y  Procureur  ^  Bourfiers  dudiU 
College  d  Inville  y  de  bailler  &  de  livrer  auxdi6îsT)oà&msQhl- 
rurgiensde  cette  Ville  de  Paris  ou  à  M*"  leur  Prevoft  , étant  pre¬ 
fent  en  perfonne,/Æ  Salle  mentionnée  audiéi  Arrefi  ;  lefquelsPrin^ 
dp  al  (ÙX  Procureur  y  parlant  à  leurs  perfonnes  audiéi  College  y 
ont  faiéi  réponfe  qu'ils  n'ont  aucun  moyen  pour  empêcher  l'exécu-- 
tion  dudit  Arrefl  y  le  faifant  executer  avec  la  veuve  la  Noue  y  à. 
laquelle  ils  ont  faiéi  bail  à  loyer  de  ladiSle  Salle  &  qui  en  a  ies 
fiefs  y  &  par  devers  laquelle  il  fe  fault  pourvoir.  Signé ,  Laupin. 

Et  le  huitième  jour  defdits  mois  &  on  y  eu  vertu  &  à  lare* 


DE  LA  Chirurgie.  487 

ç^uepe  que  deffus^fut  ÿar  moy  Huiffier  fuf dit  &  fouffigne  ^  ledidt 
Arreppgnipie'y  éf  d'icelluy  baille'  coppie  à  ladite  veuve  la  Noue 
parlant  à  fa  perfome  en  fon  domicile^  &  à  elle  fai6i  commande^ 
mnt  de  par  le  Roy  &  ladiSle  Court  de  faire  prefentement  ou^ 
verture  de  ladidîe  Salle  y  mentionnée  y  &  icelle  vuider y  rendre 
sacque  dans  ce  purd'huy  y  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  & 
interets  i  laquelle  a  fait  réponfe  quelle  ne  peult  fi  promptement 
fatisfaire  audit  commandement ,  à  caufe  qu* elle  a  point  de  ma^ 
gaùn  arreflé pour  retirer  les  Librairies  qui  font  en  ladiéîe  Salle 
dudit  College  y  joint  L incommodité  du  temps  qui  n*  efl  propre  pour 
tranfporter  lefdits  Livres,  à  laquelle  ay  déclaré  que  Monditfieur 
Vrocureur  Général  fe  pourvoira  ainfi  qiéil  verra  être  à  faire  pat 
raifom  Signée  Laupin^ 

Jux  Archiver  de  S,  Câme  ,  liaffe  HH.  fous  lé  n. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
du  Parlement. 

Du  27  Mars 

VEÜ  par  la  Cour  l’Arrêt  du  17  janvier  dernier,,  dofïnd" 
fur  la  remontraiiGe  du  Procureur  General  du  Roy  ,  par 
lequel  auroit  été  ordonné  que  la  Salle  du  Collège  d’Iii ville  lèra 
laillée  par  les  Principal  &  Bourliers  du  College  à  Severiir 
Pineau  pour  y  faire  les  LeBures,  l’anatomie  ôc  démoiiftrations^ 
pour  l’extraclion  du  calcul,  en  payant  par  diacun  an  auxdits 
Principal  &  Bburlîers  le  loyer  de  ladite  Salie  par  eulx  convenu 
avec  la  veuve  Guillaume  la  Noue,  vivant  Libraire,  avec 
défenfes  auxdits  Principal  Ôc  Bourliers-ds  troubler  &  empê> 
cher  ledit  Pineau  fur  peine  de  quatre  cens  livres  pariiîs  d’a-' 
rnende  applicable  au  pain  des  prifonniers  ;  Et  pour  rexécution 
dudit  Arrêt,  commis  M®  Alexandre  le  Grant  Confeiller  en 
ladiéle  Cour  :  Procès  verbal  faiêl  par  ledit  Commiffaire  en 
exécution  dudit  Arrêt  le  treixe  Febvrier  dernier,- contenant  le^ 
oppolitions  formées  à  ladiéte  exécution ,  par  les  Principal , 
Procureur  ôc  Bourliers  dudiél  Collège,  veuve  ha  Noue, 
par  les  Chanoines  &  Chapitres  des  Egîifes  Cathédrales  de- 
Noyon  &  d’Arras,  prétendus  Fondateurs  dudict  Collège,  ôc- 
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leurs  dires ,  déclarations  6c  proteftations ,  defquelles  ledit 
Commiflaire  leur  auroit  donné  a£le,  ôc  ordonné  que  lefdits 
Procès  verbal  ôc  Arrêt  feroient  mis  pardevers  lui,  pour  en 
être  par  la  Cour  ordonné  :  Requête  préfentée  à  ladiête  Cour, 
par  les  ReSleur  ^  Doyens  &  Suppôts  de  PUniverJité  de  Paris^ 
tendant  afin  d’être  reçus  parties  intervenantes ,  pour,  &  avec 
lefdiêls  Principal,  Procureur  ôc  Bourfiers,  afin  de  foutenir  leurs 
droits  Ôc  privilèges  :  Conclufions  du  Procureur  Général  du 
Roy ^  tout  confideré  : 

Ladicte  Cour,  fans  avoir  égard  aux  oppofitions,  tant 
defdits  Principal,  Procureur  Ôc  Bourfiers  duditt  College,  que 
des  Chanoines  ôc  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  de  Noyon 
ôc  Arras,  ôc  veuve  la  Noue,  ôc  à  rintervention  des  Reôîeur, 
Doyens  &  Suppôts  de  PUnivefJité  de  Paris^  a  ordonné  Ôc  or¬ 
donne  que  ledit  Arreft  fera  exécuté  félon  fa  forme  ôc  teneur; 
Ce  faifant ,  ladite  veuve  la  Noue  délailTerâ  audid  Pineau 
ladidle  Salle  dans  trois  jours  pour  toute  préfixion  ôc  déiay;Et 
à  faute  de  ce  faire  ,  ledid  temps  pafle,  fes  livres  ôc  meubles 
feront  mis  fur  le  carreau  nonobftant  oppofitions  ou  appella¬ 
tions  quelconques  ;  Et  fera  pourveu  à  iadiête  de  la  Noue  pour 
îe  rembourfement  des  frais  du  tranfpoit  defdiâs  livres  & 
meubles,  ledid  Arreft  exécuté  ainfi  qu  il  appartiendra.  Faicl: 
en  Parlement  le  vingt-fept  Mars  mil  fix  cents  dix.  Collationné, 
Signé ^  Callai^d. 

Et  au  dos  eft  écrit  : 

Van  mil  ftx  cent  dix  ,  le  trentième  Mars^  fay  le  préfent  Arrefl 

Jlgniflé  &  baillé  coppie  à  M" . Pageau  Procureur  des 

Recfeur,  Doyens  ôc  Suppofts  de  i’Univerfité  de  Paris  dé¬ 
nommez  en  icelluy  y  ad  ce  quHls  n’ en  prétendent  caufe  d’ ignorance. 
Faicl  par  moy.  Signé,  Vinon. 

Et  ledit  jour  trentième  Mars  audit  an  mil  Jtx  cent  dix,  le  pré¬ 
fent  Arreft  a  été  par  moy  Huijjwr  en  ladite  Cour  foufigné,  mon¬ 
tré,  notifié  à  laditte  veuve  la  Noue,  parlant  à  Guillaume  la 
Noue  fonftls  en  fon  domicile,  (ÙT  à  elle  fait  Commandement  d’y 
obéir  <à‘  Jatisfaire  dans  le  temps  porté  par  icelluy,  aux.  peines 
y  conteiiues  ,*  duquel  Arreft ,  <0"  du  préfent  Exploit  j’ay  baillé 
coppie.  Signé,  Laupin. 

Aux  Archives  de  S.  Cofme ,  liaffe  HH.  fous  le  m  8. 
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EXTRAIT 

OES  REGISTRES  DE  PARLEMENT- 

Du  26  Février  iCi$. 

V  E  U  par  b  Cour  la  Requête  à  elle  préfentée  par  les  Pré¬ 
vôt  &  College  des  Maîtres  Chirurgiens  de  cette  Ville 
de  Paris  ;  Contenant  que  par  Arrêt  d’icelle  du  2  Avril  i  ; 
donné  entre  les  Marguilliers  de  Saint  Cofme  ôc  Saint  Damien 
d’une  part,  &  lefdits  Supplians  d’autre,  auroit ,  entre  autres 
çhofeSjété  ordonné  qu’aux  dépens  defdits  Maîtres  Chirur¬ 
giens  feroit  bâti  un  Appentis  couvert ,  pour  retirer  les  Mala¬ 
des  &  les  viliter  tous  les  premiers  Lundis  des  mois  de  l’an  ; 
ce  qui  auroit  été  dès  lors  exécuté  ôc  continué  jufques  à  pré- 
fent  :  mais  parce  que  ladite  place  n’eft  fuffifante  pour  héberger 
&  vifîter  les  Malades  qui  fe  préfentent  en  grand  nombre  , 
lefdits  Supplians  fe  feroient  adreffés  aux  Marguilliers  &  Pa- 
roilfiens  de  ladite  Egîife  Saind  Cofnie,  lefquels  leurauroient 
faiâ  bail  à  rente  de  trois  toifes  ÔC  demy  de  place  eftant  dedans 
le  Cimetiere  de  ladite  Eglife,  par  Contrat  du  huitième  Fé¬ 
vrier  dernier,  pour  y  faire  bâtir  un  lieu  propre  pour  lefdits 
AîaladesT  Et  d’aultant  que  par  Arreft  du  15.®  Janvier  i5io, 
donné  fur  la  Remonftrance  du  Procureur  Général  du  Roy, 
auroit  été  ordonné  qu’il  feroit  baillé  &  délaiffé  à  Maiftre  Si¬ 
mon  Pineau  Doyen  defdits  Chirurgiens,  une  Salle  au  College 
d’Inviile,  en  payant  par  chacun  an  les  loyers  d’icelle,  pour 
faire  les  Levures,  Anathomies  ôc  Démonftrations  pour  Textra- 
ôlion  du  calcul,  ce  qui  fe  pourra  faire  commodément  efdits 
lieux  iorfqu’ils  feront  baftis,  Requeroient  lefdits  Supplians 
que  lediét  Contrat:  faiâ:  entre  eux,  &  lefdits  Marguilliers  ôC 
raroilïiens  de  Sainél  Cofîne,  fût  homologué  pour  eftre  gardé 
ôc  obfervé  félon  fa  forme  &  teneur;  à  la  charge  que  les  lieux 
qui  feront  baftis  ôc  ediffiez  en  conféquence  d’icelluy,  feront 
deftinez  à  la  vifitation  des  pauvres  Malades  tous  les  premiers 
Lundis  du  mois  de  l’an ,  mèfme  audit  Ftaeau  ^  autres  Maîtres 
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àt&  Collège  des  Chirurgiens  pur  faire  les  lectures  r  anathornies 
é*  aultres  aètes  d'opérations  de  Chirurgie  V  E  u  auiïi  ledit 
Contrat,  Arrefts  ôc  Pièces  attachées  à  ladite  Requefte ;  Co;?. 
elufions  du  Procureur  Général  du  Roy ,  tout  confideré  :  Ladite 
Cour  ayant  efgard  à  ladite  Requefte  a  homologué  &  homo¬ 
logue  ledit  Contrat  du  huitième  Février,  pour  eftre regiftré, 
entretenu,  gardé  &  obfervé  félon  fa  forme  &  teneur  ;  a  la 
CHARGE  que  les  Bkümens  ^  Edifices  qui  feront  faits  en  confé- 
quince  d'icelluy  ferviront  a  ladite  vifitation  des  Malades  tous  les. 
premiers  Lundis  de  chacun  mois  de  P an^,  même  audit  Pineau  ^ 
aultres  Mafires  du  College  des  Chirurgiens  pur  y  faire  les 
LECTURES,  Anathomies  ^  Démonfirations  pur  l’extraéim  àu 
calcul  aultres  allés  d'opération  de  Chirurgie.  Faid  en  Par-’x 
iement  le  2<^  Février  mil  fix  cent  quinze.  Collationné  avec  ft^ 
raphc.  Première  expédition  en  parchemin,. 
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EXT  K  A  ir  DES  REGISTRES 

de  Parkment. 

Du  8  Oâobre  1^22. 

• 

ENtr  E  Jean  de  Launay  Chirurgien  du  Roy,  &  du  Sieur 
Prince  de  Condé,  Demandeur  en  Requefte  par  luypréfen» 
tée  à  la  Cour  le  premier  du  préfent  mois&:  an  d’une  part  j  &  les 
Prevoft,  College  &  Faculté  des  Maîtres  ProfelTeurs  en  Chirur¬ 
gie  dei’Univeriiré  de  cette  Ville  de  Paris,  DefFendeurs  d’autre, 
fans  que  les  qualités  puiffent  préjudicier  ;  après  que  Boyiomjon> 
pour  ledit  de  Launay,  Demandeur ,  a  conclu  en  fa  Requefte  à 
ce  que  à  faute  d’avoir  vôullu ,  ou  de  n’avoir  peu ,  par  les  Deffen- 
deurs ,  accomplyr,  entretemrj  &  exécuté  de  point  en  point 
toutes  les  claules,  charges  &  conditions  du  Contraèl  fait  entre 
ies  Parties  le  neufviefme  Aouft  dernier,  que  lediél  Contrat 
fuft  réfolu  vôc  que  les  douze  cens  livres  qu’il  a  données  luy  fuf- 
fent  rendues  avecq,  defpens  ;  &  que  Defartes  pour  les  DefFen¬ 
deurs  a  diéf  qu’ils  ont  employé  lefdids  deniers  en  une  rente 
de  cent  livres  tournois  fur  le  Sel  ,  au  defir  dudiâ  Contrat  î  que 
le  lendemain  de  Saint  Cofme  dernier  ils  ont  faicf  dire  &  célé¬ 
brer  la  Meffe,  comme  appert  par  la  quittance  du  Vicaire  de 
i’Eglife  de  Sainél  Cofme  ,  &  quant  à  refledion  des  deulx 
Le£}eurs  ^  Profejfeurs  four  lire ,  enfeigner  démontrer  Chi~ 
mrgie  à  leurs  EJcolliers  ou  aultres  ^^  Juivant  uu  dejir  dudicî 
Contracfj  qu  il  Leur  ejl  fermis^  en  font  en  fojfejjion  de  tous  temps, 
encor  es  depuis  peu  pur  divers  Jlr  refis ,  nottument  pur  celuy  du 
quinz.kfme  Junvier  k^io.  donné  fur  lu  Re^uefie  du  Procureur 
General ,  ^  pur  un  autre  donné  en  ^execution  avec  l’Umverfité , 
Suppofis  d’icelle  (jr  uultres ,  le  vingt-  feptiefme  Murs  enfuivunt  ^  èc 
encore  par  un  fubfequent  du  25®.  Février  ;  &  que  la¬ 
dite  efleclion  (à  la  vérité  )  n’a  peu  eflre  faicle  iediél  jour  len- 
main  de  la  fefte  fainâ:  Cofme ,  pour  l’abfence  d’aucuns  def- 
didls  Maîtres  &  ProfefFeurs  employez  par  ladite  Faculté  au 
îieu  de  Lufarche  pour  la  réception  des  droiéfs  de  la  Confrai- 
lie  de  Sainfl  Cofme,  &  vifitation  pieufe  &  gratuite  qu’ils  font 
tenus  de  faire  tous  les  ans  trois  jours  durant;  mais  qu’ils  y 
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ont  fatisfai£t  le  premier  Lundi  du  préfent  mois  ôc  an,  qd  eft  le- 
jour  de  rAlTemblëe  generale  dudict  College  &  Faculté,  com¬ 
me  appert  par  l’ade  lignifié  au  Demandeur  pour  le  defmou- 
voir  de  cette  Inftance  ,  dès  le  landemain  r  auquel  jour  ils 
ont  edeu  pour  cédé  prefente  année,  pour  faire  lefdiétes Levu¬ 
res  5  Leçons ,  Enfeignemens  ôc  Annatomies  M®.  André  Pi- 
neauç  &  pour  le  Compen’dmm  de  Chirurgie  Sebaftien  Col¬ 
lin  ;  partant  conclud  à  ce  que  le  Demandeur  foit  débouté  de 
fa  Requefte.  Oy  de  Beauvais ,  pour  le  Procureur  General  du  Roy , 
qui  a  diét  avoir  eu  communication  defdids  Contraéls,  tant  de: 
de  donarion  que  d’employ ,  Arrêts  &  autres  pièces  des  Deffen- 
deurs,  qu’ils  ont  exécutés,  fors  la  nomination  defdiéls 
teursy  qui  n’a  pû  eftre  faitle  le  landemain  de  S.  Cofme  com^ 
me  ils  y  font  obligez,  ains  le  premier  Lundy  d’ORobre,  qui. 
eft  cinq  ou  lix  jours  après  ^  qui  eft  l’ung  des  jours  de  leurs  Af 
femblées  generales  ;  qu’ils  en  ont  ditl  les  caufes  ;  partant  a. 
empefché  iadièle  réfolution  de  Contrat,  ains  requis  l'exécu¬ 
tion  d'icelluy  comme  fainci  ^  utile  au  publicq  j  néantmoins,  pour 
la  commodité  a  confenty  que  l’EleéHon  defd.  LeBeurs  foit 
remife ,  pour  l’advenir ,  audiéb  jour  premier  Lundy  dudiâ 
mois  d’Oèfobre ,  Ôc  à  fautte  d’y  fatisfaire  lediâ  Contrat  ré* 
folu.  Ledure  faiète  du  Conrtaél  de  ladite  donation  L  a 
Court  ordonne  que  à  l’advenir  le  premier  Lundy  du  mois. 
d’Oclobre  de  chacune  année  ,  du  confentement  du  Deman¬ 
deur  le  Contraél  fera  exécuté,  contenant  la  fondation  ôc  in¬ 
tention  dudit  Demandeur,  ôc  à  faulte  de  ce  réfolu.  FaiR  en  fa 
Chambre  des  Vacations  le  8«.  jour  d'Oélobre  ié22.  Colla¬ 
tionne'.  Signé,  G  A  L  L  A  R  D.. 

Et  au-dejfous  ejl  écrit 

L'an  mil  Jix  cents  vingt-deux  le  douzième  jour  de  Décembre, 
fut  le  préfent  Arreji  figniffé  (je  d'iceluy  baillé  coppie  à  M^.  Jehan 
de  Launay  partie  adverfe  y  dénommée ,  en  fon  domicile ,  en  par¬ 
lant  a  fa  perfonne,  âce  quil  nen  prétende  c  au fe  dé  ignorance pat 
moy  Huijjler  en  Parlement  fouffigné.  Signé  ,  H  a  T  i  E  R. 

Aux  Archives  de  S.  Cofme  ,  liaffe  NN.  num.  2, 
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Suit  le  Contrat  de  dotation  de  deux  places  de  ProfeL- 
feur  en  Chirurgie,  confirmé  par  F  Arrêt  ci-defTus  du  8  Octo¬ 
bre  1(5^22, 

Du  P  Aoufl  ié’2s. 


PA  RD  E'V  AN  T  Pierre  Bloffe  &  Edme  Bonnot ,  Notaires  &  Gar¬ 
des  Nôtres  du  Roy  notre  Sire  en  fon  Chaftellet  de  Paris  foubfignez, 
furent  prefens  en  leurs  perfonnes  noble  homme  Maiftre  Jehan  de  Lau¬ 
nay  Chirurgien  du  Roy  Sc  ordinaire  de  MoTifeigneur  le  Prince  de  Condé* 
&cy  devant  Maiftre  Chirurgien  Juré  en  TUniverfitc  de  Caen  en  Nor- 
mandye,  demeurant  en  cette  ville  de  Paris ,  rue  du  Cocq  ,  Paroifie  Saint 
Germain  del’Auxerois  d’une  part,  &  nobles  hommes  Maiftre  Pierre  de 
Corbilîy  Chirurgien  ordinaire  du  Roy  &  Juré  en  l’Univerfité  de  Paris  , 
apréfent  Prevoft  du  College  &  Faculté  de  Chirurgie  en  ladite  Uni verti- 
té ,  M^  Jehan  Launay  aufli  Chirurgien  ordinaire  du  Roy  &  Maiftre  au- 
diâ;College,M®  Jehan  P»,obin  M®  Chirurgienjuré  à  Paris &Arborifte  ordi¬ 
naire  de  Sa  Majefté,  M®  Françoys  Thevenin  paTeillement  Chirurgien  du 
Roi  &  fon  Operateur  en  l’extraélion  de  la  pierre,&  Maiftre  en  iceluy  Col¬ 
lege,  &  .Maiftre  Sebaftien  Collin  auiS  Maiftre  Chirurgien  à  Paris  ,&Pto- 
feffeur  four  L' Anatomie  audtü  College Difàns  lefdiâres  parties,  meme  le- 
di£t. Sieur  de  Launay,  qu’ayant, defpuis  vingt  cinqans ou  environ,  exer¬ 
cé  heureufement  la  Chirurgie  en  plufiems  &  diverlès  contr-ées,  &  finaC 
lement  s’eftant  defpuis  douze  à  quinze  ans  en  ça,  retiré  &  faid  fa  demeu¬ 
re  en  cefte  ville  de  Paris,  où,  pour  femleulx  perfèdionner  en  Jadide  pro- 
fèflion,  fè  fèroit  prefènté  dez  l’année  i  d  1 4.  aulx  Sieurs  Prevoft  ,  College 
&  Faculté  de  Chirurgie  en  TUniverfité  de  cefte  dide  Ville  ,  où  ilauroit 
fiihy  quelques  examens  &  inftruétions  aulx  leçons  publiques  de  plufîeurs 
defdids  Chirurgiens ,  .&  entre  autres  de  M®Severm  Pineau  fur  l’Anato^ 
tnje ,  Jehan  Lanay  &  Jacques  de  Marques  fur  les  bandages  &  operations  de 
Chirurgie ,  Charles  Guülemeau  fur  rojieolo  iie,  &  autres  ;  à  caufe  de  quoy 
il  s’eft  augmenté  finduftrye  &  la  fcience  de  mieulx  en  mieulx  exercer 
■cefte  profeflîon ,  à  laquelle  y  ayant  (  par  la  grâce  de  Dieu)  acquis  &  pro¬ 
fité  de  quelques  honneftes  commodités,  en  reconnoiftance  de  quoy  & 
«fmeu  de  chariré,ayant  il  y  a  iong-tems  eu  deiïein  de  lailfer  aprezluy  quel¬ 
que  marque  &  fbuvenance  de  fa  bonne  affedion  enver§^  le  publiq  ,  à 
3’honneur  de  fà  proleffion ,  &  pour  ce  faire ,  cherché  plufîeurs  moyens  & 
ôccafîons à  propos  (  fî  bien  )  qu’ayant  apris,  mefme  veu,fceu,  &confî- 
-deré  que  ce  n’eftoit  fans  grand  fubjed  la  bonne  affedion  que  les  Roys 
de  France  ont  jufques  à  huy  tefmoignée  à  ladide  Faculté  &  College  de 
Chirurgie  en  ladide  Uni-verfîté  de  Paris  ,  à  caufè  du  grand  fecours  que 
eulx  &  leurs  fubjets  recepvoient  &  efperoient  recepvoir  de  cefte  fcience 
&  art  fi  neceffaires  ■>  fbit  en  leurs  Camps  &:  Armées  ,  que  en  temps  plus 
paifîble  ;  jufques  là  qu’il  luy  eft  apparu  comme  les  Roys  Saind  Loys , 
Philippes  le  Bel ,  Charles  î V.  &  Charles  V.  par  dévotion  &  bonne  aâe- 
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ftion  qu’ils  leur  portoienc,  s’efloient  faid  enregiftrer  en  leur  Confralrye^ 
comme  il  appert  par  plufieurs  Lettres ,  &  entre  autres  des  années  1 5 
&i  3 64;Etderpuis  parles beaulx privilèges  à  eulxconceddez& augmen¬ 
tez  par  Francoy  s  premier,Henry  III.  &HenryIV.&confecutivementpar 
tous  les  autres  Roys,  le  tout  confirmé  par  Louys  XIII.  à  prefentheureu- 
fement  régnant,  le  tout  omologué  oiibefoing  a  efté ,  à  la  charge  de  con¬ 
tinuer  par  eulx  tous  les  lundys  de  chacung  moys  les  vifitations  pieufes 
&  g  atuites,  donner  advis ,  conreiI&  ordonnances  fur  toutes  fortes  de 
mahdyes  aulx  pauvres  &  autres  qui  leur  font  amenez  &  qui  affluent  de 
toutes  parts  &  en  fi  grand  nombre  en  leur  College  Saind  Cofme;  que 
les  lieulx  n  eftant  allèz  grands,  lefdidz  Prevoft  &  College ,  meuz  dè  cha¬ 
rité  &  bonne  volonté  envers  le  publicq  ,  auroient  faid  augmenter  lef- 
dids  lieulx  de  leurdid  College  en  y  contribuant  la  plufpaft  de  leurs  de¬ 
niers  jufques  à  chacun  300  1. tournois  &  plus,  tant  pour  la  commodité 
de  ladide  vifitation,  que  pour  y  faire  par  eulx  leurs  anatomies  & 

aultres  ades,  leçons  &  operations  de  Chirurgie ,  où  Hz.  enfeignent,  tmten 
théorique  que  pratique ,  leurs  E [collier s  &  autres  qui  y  veullent  aller  ,  publi¬ 
quement  &  en  particulier  s’ileft  belbing  ;  &  fçachant  auflî  que  pourye  fub- 
jet  ilz  auroient  acquis  bien  chèrement  des  places  tant  du  Cimetiere Saind 
Cofine  que  du  Couvent  des  Cordeliers ,  comme  il  appert  par  les  Con- 
rraéts  omologuez ,  à  là  charge  comme  delTus  ;  là  où  exprelfement  eft  did 
que  lefdids  baftiments  &  édifices  lèrviront  tant  à  ladide  vifitation,  que 
pour  y  faire  eulx,  lefilides  lectures ,  aiiatomyes ,  &  aultres  ades  &  ope? 
rations  de  Chirurgie ,. tellement  que  ce  font  aujourd’huy  des  plus  belles 
&  profitables  Ecolles  de  ladide  Univerfité,  rantacaule,  commediéteft, 
defdides  vifitations  &  des  leçons  &  enfeignemens  de  la  Chirurgie  aux-jeu- 
nes  Efcolliers  Chirurgiens  ;  &  auflî  fachant  comme  lèRoy  heureufe- 
mentà  prelent  régnant ,  à  l’imitation  de  Henry  le  Grand  fon  pere  (  que 
Dieu  ablblve  )  a  concédé  &  accordé  par  brevet  à  Mc  André  Pineau  &  à 
M®  Françoys  Thevenin  les  Chirurgiens  ordinaires ,  &  Maîtres  &  Profef- 
féurs  audid  College ,  chacun  la  fomme  de  6  00 1,  tournois  annuellement 
afin  d’inftruired  perpétuer  dans  lefdides  EIcolles  ce  qui  eft  dè  l’ope¬ 
ration  &  fcience  dè  tirer  l'a  pierre  en  la  veflye  ,  ainfy  qu’ils  font  &  enfeu 
gnent,  bien  fouvant  au  grand  profHd  &  utilité  du  publicq,  &  confiderant 
que  lefdides  penfions  ne  font  que  pour  le  refped  de  cette  feule  maladye 
&  operation  ,  &  que  s’il  y  avoit  quelque  aultre  fondation  pour  le  refte 
de  la  Chirurgie  celafèroit  auflî  grandement  profitable  au  publicq  ;pour 
à  quoy  parvenir  il  n’y  a  encore  dans  ledid  College  autres  revenuz  que 
quelques  petits  loyers ,  avecque  les  legs  de  feu  M®  Nicolas  Langlbys  ja¬ 
dis  l’un  defdlds  Maîtres  &  Profeflfeurs,  ainfi  qu’il  appert  par  les  Contrads 
&  Arrefts  d’homologation  imprimez ,  ce  qui  ne  fuffit  pour  bailler  coura¬ 
ge  de  fatisfàire  à  ce  que  deflfus  jQue  s’il  y  avoit  quelque  revenu  plus  amr 
pie  cela  augmenteroit  l’affedion  commune  qui  ne  reufîîroit  qu’au  bien 
publicq  ;  en  telle  forte  que  par  ce  moyen  l’on  pourroit  mieux  vacquer 
auxdides./rdwr^r. 
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Pour  ces  caufes  &  aultres ,  ayant  ledicl  Sieur  de  Launay  à  ce  meure- 
ment  advifé,  tant  pour  les  bonnes  alFedions  &  dévotions  particulières 
qu’il  porte  au  publicq,  que  à  ladite  Faculté  &  College  de  Chirurgie  , 
auroit  délibéré  de  faire  offre  ,  comme  il  a  faiét  par  efcript  figné  de  fa. 
main,  auxdiüz  Prevoft,  College  &  Faculté  de  Chirurgie,  de  quelques 
fommesde  deniers  ou  rentes  à  leur  choix ,  pour  fonder  &  gaiger  à  perpé¬ 
tuité  ung  ou  deulxLecîeHrs  é"  Profejfeurs  d’entre  eulx ,  aftraints  de  faire,  oul- 
tre  ce ,  des  leétures,  leçons ,  anatomyes  &  aultres  aâes  &  operations  de 
Chirurgie  j  ce  qu’ayant  effé  trouvé  agréable  par  lefdids  Prevoft  &  Col¬ 
lege ,  par  ade  du  5^  jour  dnprefent  moys&  an,  en  Paffemblée  genera¬ 
le  faide  exprez.où  tous,  ou  la  pîüfpart  des  Maiflres  de  ladide  Faculté 
ont  ligné  ,  duquel  ade  efï  apparu  aufdidz  Notaires ,  ainfi  que  plus  au, 
long  le  contient  icelluy ,  ce  feid  rendu  ,  iceiluy  Sieur  de  Launay  a  vo- 
lontairem'ent  reconnu  &  confefTé ,  &  par  ces  Prefentes  confefTe  avoir  don-.^ 
né ,  baillé  ,  payé ,  compté  ,  nombré  &  délivré  auxdits  Sieurs  Prevoft ,, 
Maiflres  &  Profeffeurs  efdidz  noms ,  lefquelz  pour  &  au  nom  dudi^^ 
College  &  Faculté  de  Chirurgie ,  ont  confeflé  &  confeffent ,  avoir  reçeu^ 
d’icelluy  Sieur  de  Launay  prefentement ,  ôc  en  laprefènce  des  Notaires- 
foubfignez  la  fomme  de  douz.e  cens  livres  tournois  en  pièces  de  feizo' 
fols&  monnoye ,  le  tout  bon  dont  &  de  laquelle  fomme  de  1 200  liv;. 
tournois,  iceulx  Sieurs  Prevoft  &  Profêffeurs  ezdidz  noms,  fè  font  tenuZ 
&  tiennent  pour  contents  &  en.  quident  &  remercient  ledid  Sieur  dé 
Launay  &  tous  aultres.  Moyennant  laquelle  fomme  lefdlds  Sieurs  Pre- 
vofl ,  Maiflres  &  Profeffeurs  ezdids  noms ,  ont  promis ,  feront  tenitz  s- 
promettent  &  gaigent  pour  &  au  nom  dudid  College  6c  Faculté  de 
Chirurgie,  par  eulx ,  leurrfucceffeurs  ezdides  charges,  au  temps  adve- 
venir,  perpétuellement, d’entretenir,  fàtisfaire  &  accomplir  aulx  fraiz  du- 
did  College,  les  charges ,  claufes  &  conditions  cy  aprez  déclarées  ,  icel¬ 
les  garder,  obférver  invioîablèment  de  poind  en  poind. félon  leur  for-. 
me&  teneur,  comme  eflant  le  vouloir  &  intention  dudid  Sieur  de  ^ 
Launay  :  Scavoir  eft,  que  dans  ung  raoys  011  pluftofl  que  faire  fe  pour¬ 
ra,  lefdidz  deniers  feront  employez'  en  acquifitîon  de  cent  livres  de’ 
rente  fur  l’Hôtel  de  cette  ville  de  Paris  ;  les  arrerages  de  laquelle  feront 
reçeuz  à  l’advenir  par  ledid  Sieur  Prevoft  ou  aultre  à  ce  par  lùy  commisj; 
Que  lefdids  arrerages  d’icelle  rente  feront  diftribuez  par  ledid  Sieur 
Prevoft  à  l’un  ou  deulx  d’entre  eulx  qui  auront  eftéz  efteuz  pour  faire  lef 
dictes  lectures  -,  leçons  ,  ana.xomjes  é"  aultres  enfeignemens’,{mvznx.Ve^Qdiion. 
qui  fe  fera  chafcun  an  le  lendemain  de  là  fefte  Saind  Cofîne  ,  auquel’ 
‘jour  fera- did  &  célébré  auffi  chafcun  an,  perpétuellement,  une  Meffe  dè’ 
Requiem  en  mémoire  dè  î’àme  dudid  Fondateur ,  aux  fraiz  &  defpens' 
dudid  College  ;  à  la  fin' de  laquelle  Meffe  tous  lefdidz  Pfoféffeurs  quF 
yaftifterontjfè  retireront  dans  le  Bureau  d'efdides  Efcolés  &  là;  fedid. 
Sieur  Prevoft  (  ou  Principal  )  fera  lecture  de  ce  prefent  Contrad  ;  Ce. 
feid,  fera  faire  ferment  à  tous  lefdidz  Maiflres  affiftâns ,- d’èflire  en  leur-' 
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confcience  ungoudeulx  d’entre  eulx  des  plus  capables  &  plus  commodes, 
pour  s’acquitter  de  laditde  inftrudion.  Que  fi  l’on  en  efiit  deulx,  l’un  fe¬ 
ra  tenu  chacun  yver  de  faire  une  ou  deulx  Anaromyes  avecq  les  démon- 
flrations  des  operations  de  Chirurgie  fur  le  corps ,  publiquement,  dans 
ladide  Efcolle  &  non  ailleurs  ;  &  pour  ce  fubjet  fera  appoièr  affiches  par 
leslieulx  ordinaires,  denottantes  lefdides  leçons  &  demonûrations  j  ob¬ 
tiendra  lefdidz  corps  pour  faire  lefdides  Anatomyes  par  perraiffion  de 
Juftice  fur  la  Requefte  fignée  &  fcellée  par  ledidSieur  Prevofi:^  &aura 
le  fbing  de  les  faire  inhumer  en  terre  fiiinde  dans  le  cymetiere  de  Saind: 
Cofme  ;  fera  dire  une  Melfe  de  Requiem  pour  leur  ame  dans  ladide  Egli- 
(è,  &en  retirera  certifficat  du  Curé  ou  Vicaire ,  qu’il  délivrera  audid 
Sieur  Prevoft  (  ou  Principal)  lequel  demeurera  obligé  d'en  refpondrei 
lequel  Prevoft  luy  baillera  en  recepvant  lefdidz  certifficatz  pour  cha¬ 
cune  Anatomye  &  operations  ainfy  enfeignces  &  parachevées ,  la  fom- 
me  de  2  5  liv.  tournois  qui  font  pour  les  deulx  5oliv.  t.  &  quant  aux  auh 
tres  5  O  1.  tournois  feront  pareillement  baillées  à  Caiiltre  Profejfeur  &  Lec¬ 
teur  ejleu  5  lequel  fera  tenu  chafcun  an  de  lire ,  monfîrer  enfeigner  ungCoun 
ou  Compendium  des  operations^  maladjes  é‘  remedes  de  la  Chirurgie  en  lafai- 
ibn  la  plus  commode  de  l’année ,  félon  qu’il  fera  advile  par  lefdids  Sieur 
Prevoft  &  College.  A  la  deliberation  de  tout  ce  qui  defpendra  de  l’exe¬ 
cution  du  prefent  Contrad  ,  ledid  Sieur  Prevoft  ou  Principal  colligera 
les  voix,  prefidera  &  conclurra  à  la  pluralité  d’icelles,  &  en  cas  d’égali¬ 
té  aura  deulx  voix ,  fi  cen’eft  en  la  prefence  du  Sieur  premier  Chirurgiea 
du  Roy ,  lequel  eftant  dudid  College  &  s’y  trouvant  (  fi  bon  luy  fem- 
:ble  )  pourra  faire  la  fondion  dudid  Sieur  Prevoft ,  6c  fa  voix  fera  aufly 
comptée  pour  deulx,  fi  ce  n’eftoit  que  ledid  Prevoft  fût  plus  ancien  que 
luy ,  &  neantmoings  par  honneur  ledid  Prevoft  luy  pourra  cedder  (  s’il 
luy  plait  )  ;  Que  ledid  jour  lendemain  de  Saind Cofme,  celuy,  ouïes 
deulx  efleuz  de  l’année  precedente ,  pourront  eftre  continuez  ayant  bien 
faid  leur  debvoir ,  fy  toutesfois  lefdidz  Prevoft  &  College  le  trouvent 
bon  &  à  propos,  (  linon  )  en  fera  tous  les  ans  efleuz  &  nommez  d’aul- 
tres ,  lefquelz  feront  tousjours  Maiftres  anciennement  reçeuz  dans  ledid 
College  &  non  aukremenr  ;  &  en  cas  que  l’un  ou  les  deulx  efleuz  ne  puif- 
fènt  fatisfaii  e  à  ce  que  deffus  pour  caufe  d'abfence  ,  maladye  ou  fervice 
du  Roy,  en  fera  efleuz  d’autres,  qui  à  la  fin  de  leurs  cours  recepvront  lef 
dides  recompenfes  i  &  arrivant  que  par  malheur  ou  laps  de  temps  ladi¬ 
de  rente  vînt  à  ne  pouvoir  eftre  reçeue,  lefdids  Prevoft  &  College  en 
feront  &  demeureront  déchargés ,  &  ne  feront  tenus  à  ce  que  deffus.  Pour 
memoiré  perpétuelle  de  ce  quedideft  ,  eft  permis  audid  Sieur  de  Lau¬ 
nay  de  faire  faire  à  fes  defpens  une  Epitaphe  cle  cuivre,  marbre,  ou  pierre, 
contenant  &  faifànt  mention  de  ladide  fondation  ,  qu’il  fera  appeler  tant 
dans  l’Eglifè  Saind  Cofme,  Charniers,  que  Efcolles  de  Chirurgie.  Fi¬ 
nalement  que  ledid  fieiir  Prevoft  ou  Principal  dudid  College  tiendra 
.la  main  à  faire  obferver  lU  garder  tout  ce  que  deffus.  Et  pour  les  receptes 
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&  mlfes  en  fera  faift  mention  dans  ung  compte  qu’il  rendra  à  part  tous 
les  ans.  Lequel  prelent  Contracl  lediâ  Sieur  de  Launay  fera  omolo- 
guer  où  befoing  &  requis  fera  ,  fi  bon  luy  ferable,  &  à  fes  fraiz  ;  car  ainfy 
aeftéle  tout  did.,  convenu  6c  accorde  par  entre  lefdides  parties ,  en  fe- 
fant  ScpalTant  ces  Prefentes  qui  aultrement  ne  prendroienc  leur  perfec¬ 
tion.  Promettant,  obligeant ,  chacun  en  droid  foy  ,  lefdids  Sieurs  Pre- 
voft  &  comparans  audid  nom,  renonçant.  Faid  &paffé  à  Paris  en  l’Hô¬ 
tel  dudid  Sieur  Corbilly,  fciz  rue  Saind  Martin  prez  la  Paroifië  Saind 
Mederic,  l’an  1621.  le  Mardy  aprez  midy  neufviéme  jour  d’Aouft,  &. 
ontfigné  la  mmvdte.Ainfi  ftgnê^  de  Laumay,  CoRsrLLY,  Lanây  ,  Ro-^ 
£iN,  Thevenin,  Collin  ,  Blosse  &Bonot^ 


Tiré  du-Regijire  de  Saint  Cofme ,  relié  en  veau  aux  Armes  de  France 
fùL  105.  vetfo. 


INDU^LTUM 


FRO  LICEUTI  ATIS  y  MAGISTRIS. 

ac  ProfeJJorihtis  Chimrgis  in  dîma  Parif.  zÂcdàemm 
^uratis  a  Çregorio  XI  IL  y  datum  Rom£  apud' 

Sanllum  Petrum  KaL  f  anuarii,  Pontïficams  jèptîmo  y. 
dn,T>,  1575?. 

BE  A  T  î  S  S  IM  E  Pater  r.Exponunt  humiliter  Sanditatï' 
veftræ  devoti  iliius  oratores  Magiftri  &  Licentiad  Chi- 
Eurgi  Civitatis  &  Diœcefis  ParifienfiSj  quodlicet  ob  faiubrem- 
&  neceffariam  eorum  procuration em  &  in  communes  vitæ 
cafus  pertincntem  induftriam  ,  ac  pieraque  charitatis  erga  pau- 
peres  &  miferabiles  perfonas  quotidie  exhibita  gratuita  offi¬ 
cia  ,  pluribus  privilegiis  &  immunitatibus  à  Regibus  Chriftia- 
îiiffimis  jampridem  fuerint  au£fi  &  decorati,  fi  tamen,  ut  alia- 
rum  omnium  adionum,  ita  fuæ  profefïionis  primordia  à  Del 
omnipotentis  auxilio  ôc  numine,  potifiimumex  Sanditatis  ve- 
firæ  èc  fedis  Apoftoiicæ  gratiarum.  &  benedidionum  thefau- 
ris  capefiferentj  fe  longe  .cumulatiores  perfedioris  operæ  & 
feientiæ  fuæ  frudus  fœlicius  fpexarent  edituros.  Suppiicanr 
igitur  humiliter  fanditatis  vefiræ  oratores  prædidi,  quateiiuS; 
pro  eorum  propofito  benignè  annuentes^  ipfofque  fpecialibus» 
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îavoribus  &  gratiis  profequentes  ^  eifdem  oratoribus,  ut  cm- 
nés  &  Tinguli  tam  conjugati  quam  non  conjugati,  qui  prius 
grammatici  &  poftea  in  eadem  Univerfitate  Magifiri  Artium 
réceptif  ac,  ut  moris  efi;  eorumdem  Chirurgorum ,  examinati  & 
approbati  fuerint ,  ôc  de  more  ac  inftituto  eorum  in  Parochrali 
Ecclefia  Sandorum  Cofmæ  &  Damiani  fingulis  primis  men- 
fium  diebus  pauperes  ægrotantes  vifitaverint  ac  medicamen* 
ta  falubria  eifdem  pauperibus  tribuerint,  ù.  illorum  vulneri- 
bus  applicaverint,  ut  à  pro  tempore  exiftente  di6tæ  Univerfi- 
tatis  Cancellario ,  poftquam  profeffiônem  fidei  juxta  formam 
hic  defcriptain  in  ejus  manibus  emlfennt ,  henediBionm  Apo- 
flolicam  y  quemadmodum  cæteri  Magijlri  &  Licentiati  ejüfdem 
Univerfitaüs  confuevermt  cum  debins  humilitate  &  reverentia 
recipere,  nec  nifi  profefîione  hujufhiodi  prius,  ut  præfertur, 
emilTa  ac  benedidione  recepta ,  fcientiam  6c  artem  Chirurgi- 
cam  publice  aut  pxivatim  profiteri,  docere ,  demonlirare  & 
exercere  valeant ,  concedere  6c  induigere  dignemini  de  gra^ 
tia  fpeciali,  nonobilantibus  præmiffis,  ac  conftitutiombus'ôc 
prdinationibus  Apofcolicis ,  ac  didæ  Üniverfitatis  etiam  jura- 
niento  corroboratis  ftatutis ,  privilegiis  quoque  Indultis  ôc  lit- 
teris  Apoftolicis  eidem  Univerfitati  iliiufque  Cancellario ,  Re- 
dori ,  Superioribus  6c  perfonis ,  llib  quibufcumque  tenoribus 
&  formis  ac  cum  quibulvis  claufulis  6c  decretis  in  contrariurn 
quomolibet  concelTis  ;  de  quibus  omnibus,  etiam  fi  de  illisla- 
tiflîmè ,  bac  vice  dumtaxat  fpecialiter  6c  exprefsè  derogare 
placeur, cæterifque  contrariis  quibufcumque,  cum  claufulis  op- 
portunis.  Forma  autem  profeffionis  hujufmodi ,  hæc  eft  :  E^o 
N.  firmafide  credo  &  projîteor  omnia  &  Jingula  qua  conîinen- 
tur  in  Symholo fidei  quo  janaa  Romana  Ecclefia  utitur^videlicet: 
Credo  in  unum  Deum  Patrem  omnipoîentem ^  Fadîoremcœli  & 
terra  ^  Vfihilium  omnium  &  invifthilium  Et  in  unum  Domi- 
numJefum  Chrifium  F  ilium  Dei  unigenitum^  Et  ex  Pâtre  natum 
ante  omnia  fecutay  Deum  .de  Deo,  lumen  de  lumine^  Deum  verum 
de  Deo  verOy  Genitum  non  fadlum^  confubfiantialem  Patri  y  per 
quem  omnia  faPia  fimt y  Qui  propter  nos  homines  (jr  propter  no- 
firam  falutem  defcendit  de  cœliSy  Et  Incarnatus  efi  de  Spiritu  fan- 
Pio  ex  Maria  Virgine  y  Homo  fabius  efi  y  Crucifixus  etiam  pro 

■^lobis  fub  Pontio  PilatOypaJfus  Ù"  fepultus  efi yEt  refurrexit  tertia 
..die  fecundum  fcripturas  y  Et  afcendit  in  cœlum  y  fedet  ad  àexte- 

ram 
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ram  Patris^  Et  iterum  venturus  eft  cum  gloria  judic are  vivos  S" 
mortuos y  Cujus  regni  non  erit finis.  Et  in  Spiritum  fandlum  Do- 
minum  &  vivifie antem,  Qui  ex  Pâtre  F ilioque procedit ,  Qui  cum 
Pâtre  &  Eilio  fimul  adoratur  &  conglorificatur ,  Qui  locutus 
efi  per  Prophetas,  Et  unam  fandlam  Cathoïicam  &  Apofiolicam 
Ecclefiam,  Confit eor  unum  haptifma  in  remijjionem  peccatorum , 
Et  expeBo  refurre5îionem  mortuorum.  Et  vitam  venturi  fieculi , 
Arnen.  Apofiolicas  &  Ecclefiafiicas  traditiones ,  reliquajque  ejufi 
dem  Ecclefiæ  ohfervationes  &  confiitutiones  firmipme  admitto 
dr  ampleBori  item  facram  Scripturam  juxta  eum  fenfum  quem 
îenuit  &  tenet  fanSia  Mater  Ecclefia,  cujus  efi  judicare  de  vero 
f enfin  &  interpretatione  fiacrarum  Scripturarum ,  admitto  i  necr 
eam  unquam  nifi  juxta  unanimem  confienfium  Patrum  accipiam  & 
interpretabor,  Profiteor  quoque  fieptem  efifie  verh  &  propriè  Sa- 
cramenta  novæ  legis  àjefiu  Ckrifio  Domino  noflro  infiituta,  atque 
ad  fialutem  humani  generis,  licet  non  omnia  finguiis  necejfiaria  , 
ficilicet  Baptifimum  ,  C onfirmationem ,  Eucharifliam  ,  Pœniten- 
tiam,  Extremam-unBionem  ,  Ordinem,  &  Matrimonium  y  ilia¬ 
que  graîiam  conferre  î  ET  ex  his  Baptifimum,  C onfirmationem  dT 
Ordinem,fine  fiacrilegio  reiterari  non  pojfe,  Receptos  quoque  & 
approhatos  Ecclefiæ  Caîholicæ  ritus  in  fiupraàifiiorum  omnium 
Sacramentorum  fiolemni  adminifiratione  recipio  &  admitto  î  om¬ 
nia  fingula  quæ  de  peccato  originali  Ù‘  de  jufiificatione  in 
SacrofianBa  Eridentina  Synodo  definita  ET  declarata  fiuerunt,  am- 
pleâlor  Et  recipio  î  profiteor  pariter  in  mijfia  offerri  Deo  ,  verum 
proprium  éf  propiciatorium  fiacrificium  pro  vivis  Et"  defiunBis , 
atque  in  fianBifiimo  Eucharifiiæ  Sacramento  ejfie  vere,  realiter  ET 
fiubfiantialiter  corpus  ET  fianguinem  una' cum  anima  ET  divinitate 
DomininofiriJefiuChrifiiyfierique  converfionem  totius  fiubfiantiæ 
panis  in  corpus,  &  totius  fiubfiantiæ  vini  in  fianguinem,  quam  con- 
vjerfionem  Catholica  Ec défia  ,  transfiubflantiationem  appellat  > 
fat  eor  etiam  fiub  altéra  tantum  fijqecie  totum  atque  integrum  Chri- 
fium,  verumque  Sacramentum  jumi.  Confianter  teneo,  purgato- 
rium  ejfie  i  animafique  ibi  datent  as  fidelium  fiuffragiis  juvari  i  fiimi- 
liter  <0“  SanBos  una  cum  Chrifio  régnantes,  venerandos  atque  in- 
vocandos  ejfie ,  eofique  orationes  Deo  pro  nobis  ofierre ,  atque  eo- 
rum  reliquias  e(je  venerandas,  firmifiime  ajfiero.  Imagines  Ckrifii 
ac  Deiparæ  fiernperVirginis,  nec  non  aliorum  SanBorum  kaben- 
das  &  retinendas  efifie ,  atque  eis  dehitum  honorem  ac  veneratio- 
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nem  impartiendam  >  indulgentiarum  etiam  poteflatem  à  Chrijîo 
in  Ecclejia  relidîam  fuijfe  ^  illarumque  ufum  Chrifiiano  populct 
maxime  falutarem  ejfe  aprmo.  SanBam,  Caîholicam  &  Apojîo- 
licam  Romanam  Ecclejiam  y  omnium  Ecclefiarum  Matrem  ^ 
Magiflram  agnofco  i  liomanoque  Pontifici  heati  Pétri  Apofiolo- 
rum  Principis  fuccejjori  ac  Jefu  Chrijli  Vicario  y  ver am  obedien- 
tiatn  fpondeo  ac  juro.  Cætera  item  omnia  à  facris  Canonibus  & 
(Ecumenicis  Conciliis y  acpræcipue  à  Saero-JanBa  Tridentina  Sy~ 
no  do  tradita  y  définit  a  &  déclarât  a  y  induhitanter  recipio  y  atque 
profiteori  fimulque  contraria  omnia  y  atque  hærefes  quajcumque 
ah  Ecclejia  damnatas  &  rejeBas  anathemcithatas  ego  pariter 
damnOy  rejicio  &  anathematho  î  hanc  veram  C atJiolicam  fident 
extra  quam  nemo  falvus  eJfe  pot efi  quam  in  præfentiyfponte  prof- 
teor  &  veraciter  teneo  eandem  integram  ù"  inviolatamy  ufque  ad 
extremum  vitæ  fpiritumy  conflantifiime  y  Deo  adjuvante  y  retinere 
éy  confiteriy  atque  à  meiSy  quorum  cura  ad  me  in  munere  meo  fpe~ 
Bahity  teneri  &  doceri,  quantum  in  me  erit  curaturumy  Ego  idem 
N.  fpondeo  voveo  &  juro  :  fie  me  Deus  adjuvet  &  h£c  fanBa- 
Dei  Evangelia.  Ainfi  ligné  de  noftre  S.  Pere. 

FIAT  VT  PETITUR,  K. 

Et  cum  abfoîutione  à  eenfuris  ad  effedum  &  de  eoncellione,-; 
mdultOj  decreto^  derogatione  aliifque  præmilTis,  quæ  hiepro- 
fulïicienter  repentis  ad  partem  habeantur,  in  forma  gratiofa^ 
pro  oratoribus  ut  fupra  latilïimè  extendentes^  Et  cum  oppor- 
tuna^  fl  videbitur^  executorum  deputatione^  qui  affiliant^  &c.- 
Invocato  &c.  fæcularis  cum  derogatione  diâarum ,  non  tamen 
trium,  ac  ftatutorum^  privilegiorum,  indultorum  ôc  Ütterarum 
prædiflarum  aliorumque  quoniolibet  contrariorum  latilïimè 
extendentes,  ôc  quod  præmilTorum  omnium  Ôc  fingulorum^ 
etiam  qualitatum,  invocatorum^  denominatorum,  nuncupato- 
rum,  aliorumque  necefifariorum  major  ôc  verior  fpecilicatio  ôc 
expreffio  fieri  poflit  in  litteris. ,  Signe  à  cofie'  de  nofire  S»  Pere^ 

FIAT.V. 

Datum  Romæ  apud  S.  Petrum  Calend.  Jan.  Pontif.  fepti- 
mo,  an.  D.  157p.  Et  au  dos  efi  e'erit  ce  qui  enfuit  :  Regiftrata 
libro  3.  Secretorum  folio  174.  Et  au  dedans  y  H.  Cumyn. 

En  original  aux  Archives  de  S,  Corne  dans  une  hoëte  de  fer 
hlanc  fous  la  liaffe  AA^  n. 


DE  LA  Chirurgie.  499 

CERTIFICJTION  DE  VINDULT 
de  noflre  S.  Pere  le  Pape  Grégoire  XI  IL  par  les  trois 
Banquiers  Jôu/Jigne:^  y  le  Vingt-cinquième  jour  de  fan- 
Vier  1 5  8i. 

M  Aïs  T  R  ES  Jean  TUylier  aagé  de  foixante-neuf  ans  ou. 

environ,  demeurant  rue  de  la  Harpe,  Gilbert  Cha¬ 
pelle  aagé  de  foixante  ans,  demeurant  rue  S.  Jacques,  ôc 
Nicolas  Anroux  aagé  de  quarante-deux  ans  auffi  ou  environ, 
demeurant  rue  des  Noyers,  tous  trois  Banquiers  à  Paris,  Sol¬ 
liciteurs  d’Expeditions  de  Cour  de  Rome,  Certifions  &  at- 
teftons  pour  vérité,  avoir  veu,  leu,  &  diligemment  examiné 
certaine  fignature  intitulée  Indultum  Parijienfey  commençant 
en  ces  mots  :  Beatijf,  Pater  y  exponunt  humiliter  fandî.  veftræ 
devoti  illius  Oratores  Magiflri  &  Licentiati  Chirurgi  cruitatis 
&  Diœcejts  Parif.  quod  licety  lignée  au-delTous  du  Corps 
d’icelle  en  ces  mots  :  Fiat  ut  petitur  F".  &  à  cofté  des  claufes. 
Fiat  V.  &  dattée  en  ces  autres  mots  :  Dat.  Romæ  apud  San- 
Bum  Petrum  Calend,  Januarii  anno  feptimo  ,  que  nous  difons 
eftre  le  premier  jour  de  Janvier  mil  cinq  cens  foixante  ôc 
dix-neuf  :  Au  dos  de  laquelle  eft  la  note  du  Regiftrata  figuré 
par  une  grande  R.  &  au-deffus  d’icelle  eft  écrit  :  Lih.  3.  Se¬ 
cret  orwn  fol.  174.  ôc  au  dedans,  H.  Cu myn.  Nous  difons 
ladite  fignature  eftre  bonne ,'vraye  ôc  originale,  bien  ôc  deue- 
ment  expediée  en  ladite  Cour  de  Rome  par  les  Officiers  du 
Pape  Grégoire  XîIL  à  prefent  feant,  ôc  icelle  eftre  lignée  en 
ces  mots  :  Fiat  ut  petitur  y  &c.  tant  au-deffcus  du  Corps  qu’à 
cofté  des  claufes,  de  la  main  propre  dudit  Pape  Grégoire, 
dattée  de  la  main  de  Mefîire  Mathieu  Cointerel  fon  Dataire, 
ôc  collationnée  avec  le  Regiftre  par  M®  Hugues  Cumyn  l’un 
des  Maiftres  du  Regiftre  des  Supplications  de  ladite  Cour  de 
Rome,  lequel  a  figuré  ledit  Regijtrata.  Les  feings  ôc  eferitu- 
res  de  fa  Sainôfeté  ôc  de  fefdits  Officiers ,  difons  bien  con- 
noiftre,  tant  pour  les  avoir  veu  eferire,  comme  pour  avoir 
faid  expedier  en  ladite  Cour  de  Rome ,  plufieurs  autres  ligna- 
tuies  lignées,  dattées,  ôc  paraphées,  de  feings,  eferitures, 
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6c  paraphes ,  femblables  à  ceux  de  ladite  fignature ,  qu  afîeu- 
rons  -ehre  telle  que  fur  icelle  nous  voudrions  bien  entrepren¬ 
dre  faire  expedier  Bulle  fous  plomb  ^  ôc  en  forme  probante^ 
qui  Nous  en  voudroit  bailler  la  charge,  avec  temps  ôc  delay 
nécelfaire,  ôc  fourniffant  aux  frais  à  ce  convenables.  Ainfi 
figné  l’Uyllier_,  Ch  appelle  ôc  Anroux. 

Cette  pie'ce  ejî  annexée  à  la  precedente^  &  dans  la  même  boëte. 

DECLJRJTIO  l^ALIDITATIS  INDULTI 
Apoflolici,  ah  Eminentiff'.  Cardinali  Placemino  Legato 
a  latere  y  in  Regno  Franciæ  i  fedente  SanHijJl  Domino 
noflro  Vapa  Clemente  yiIL  Anno  a  Chriflo  nato  1 5^4. 

Pro  Bâccalaur.  Licent.  &  Profell.  Chirurg,  in  aima 
Parif.  Acad.  Juratis. 

PHILIPPUS  Miferatione  divina  tituli  fandi  Onuphrii, 
fandæ  Romanæ  Eccleliæ  Prefbyter  Cardinalis,  Placent 
tinus  nuncupatus,  in  Regno  Franciæ  ,  illiufque  Provinciis, 
Dominiis ,  Ducatibus ,  Civitatibus  ôc  locis  eidem  Regno 
fubjeôlis  ôc  cæteris  aliis  ad  quæ  nos,  occafione  legationis no- 
bis  commifTæ,  declinare  contigerit,  Sanôtiffimi  Domini  noftri 
Domini  Clementis  divina  Providentia  Papæ  oüavi,  ôc  fanâæ 
Sedis  Apoftolicæ  de  latere  Legatus,  univerfis  ôc  fmgulis  præ- 
féntes  litteras  infpeôturis  falutem  in  Domino  fempiternam ,  ad 
perpetuam  rei  mémoriam.  Pro  injundo  nobis  Apoftolicæ 
legationis  officio  his  quæ  pro  reda  focietatum  quarumlibet 
inhitutione  à  Sede  Apollolica,  proinde  fada  funt  ut  firma 
ôc  illibata  permaneant  optatumque  fortiantur  effedum  cum 
à  nobis  petitur,  libentifîimè  favorem  Apoftolicum  imperti- 
mur.  Dudum  fiquidem  pro  parte  diledorum  nobis  in  Chrifto 
Magiftrorum  ôc  Licentiatorum  Chirurgorum  Civitatis  ôc 
Diœcefis  Parifienfis ,  fœlicis  recordationis  Gregorio  Papæ  de- 
cimo  tertio,  expofitb,  »quod  licet  ob  falubrem  ôc  necelTariam 
»  eoruni  procurationem  ôc  in  communes  vitæ  cafus  perti- 
»  nentem  induftriam,  ac  pleraque  charitatis  erga  pauperes  ôc 
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*  mifcrabiles  perfonas  quotidie  exhibita  gratuita  officia,  plu- 
o^ribus  privilegiis  &  immunitatibus  {nohis  qiiidem  notifftmis) 
=3  à  Regibus  ChriftianilTimis  jam  pridem  fuerint  au£ti  Ôc  de- 
n  corati,  fimiliter  ut  aliarum  omnium  adlionum  ita  fuæ  prc- 
sîfeffionis  primordia  à  Dei  omnipotentis  auxilio  ôcnumine, 
M  potiffimum  ex  Sedis  ApoftoÜcæ  gratiarum  &  benedidio- 
=3  num  thefauris  capefferent ,  fe  longe  cumulatiores  perfedio*! 
»  ris  operæ  &  fcientiæ  fuæ  frudus  fœlicius  fperarent  edituros, 
M  &  propterea  eidem  Gregorio  fupplicato ,  quatenus  pro  eo- 
03  rum  propofito  benignè  annuere  dignaretur,  Gregorius  præ- 
03  didus  hujufmodi  fupplicationibus  inclinatus ,  Magiftris  ôc 
33  Licentiatis  Chirurgis  prædidis ,  ut  omnes  &  fmguli  tam 
03  coiijugati  quani  non  conjugati  (  qui  prius  grammatici  &: 
33  poftea  in  eadem  Univerlitate  Magiftri  Artium  recepti,  ac  ut 
33  moris  eft  eorumdem  Chirurgorum  examinati  &  approbati 
33  fuerint,  &  de  more  ac  inftituto  eorum  in  Parochiali  Eccle- 
33  fia  Saiidorum  Cofmæ  ôc  Damiani  Parifienf.  fmgulis  primis 
03  menfium  diebus  pauperes  ægrotantes  vifitaverint  ac  medi- 
03camenta  falubria  eifdem  pau^eribus  tribuerint  ,  &  illorum 
33  vulneribus  applicaverint)  -ut  à  pro  ternpore  exiftente  didæ 
33  Univerfitatis  Caneellario  (  poftquam  profeffionem  fidei  juxta 
33formam  à  Concilio  Tridentino  defcriptam,  ôc  præfentibus 
M  annotatam,  inejus  manibus  emiferint  )  benedidionem  Apo- 
«  fiolicam  j  quemadmodum  cæteri  Magifiri  Ôc  Licentiati  ejufi 
»  dem  Univerfitatis  confueverunt ,  cum  debitis  humilitate  Ôc 
33  reverentia  recipere ,  nec  nifi  profefîione  hujufmodi  prius 
”  ut  præfertur  emiffa  ac  benedidione  recepta ,  fcientiam  ôc 
“  artem  Chirurgicam  publicè,  aut  privatim  profiteri,  docere 

*  demonftrare  Ôc  exercere  valerent,  conceflit  ôc  induifit, 
»  prout  in  fupplicatione  ab  eodem  Gregorio  fubfignata ,  da- 
«tumRomæ  apudSandum  Petrum  Calend.  Januarii,  anno 
»  feptimo ,  amplius  continetur.  «  Cum  autem ,  ficut  oblatæ 
nobis  nuper  pro  parte  eorumdem  Magiftrorum  ôc  Licentiato- 
rum  Chirurgorum  petitionis  ferles  continebat,' litteræ  defüper 
forfan  expeditæ,  temporum  injuria  deperditæ  fuerint,  quare 
nobis  humiliter  fupplicari  fecerunt  fibi  per  nos  opportunè 
provideri.  Nos  igitur  qui  concefiîones  ôc  gratias  à  Sede  Apo- 
ftolica  emanatas  Sartas  tedafque  confervari,  nofiris  præfertim 
temporibus,  fynceris  defideramus  affedibus,  pium  Magifirot 
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rum  &  Licentiatorum  hujufmodi  defiderium  plurimùm  in 
Domino  commendantes  ^  ipfofque  Ôc  eorum  fingulos  à  qui- 
bufvis  excommuiiicationis,  fufpenfionis  ôc  interdidij  aliifque 
Ecclcfiafticis  fententiis ,  cenfuris  ôc  pœnis  à  jure  vel  ab  homi- 
ne,  quavis  occafione  vel  caufa  latis,  fi  quibus  quomodolibeî 
innodati  exiftunt ,  dummodo  tamen  in  iliis  per  annum  non 
inforduerint,  adefFetlum  præfentium  dumtaxat  confequendum, 
harum  feriè  abfoiventes  ôc  abfolutos  fore  cenfentes,  hujuf- 
modi  fupplicationibus  inclinati,  conceflîonem  ôc  indultum 
prædiôla,  à  quoque  ôc  quavis  auôloritate  in  dübium  revocari 
non  pofîe ,  imo  vero  valida  ôc  efiicaciora  exiftere,  plenam- 
que  roboris  firmitatem  obtineri  debere,  Apoftolica  autorb 
tare  qua  fungimur  in  bac  parte ,  per  præfentes  declaramus  ; 
Nonobftantib^us  confiitutionibus  ôc  ordinationibus  Apoftoli- 
cis^  ac  diôlæ  Univerfitatis  etiam  juramento,  confirmatione 
Apofiolica,  vel  quavis  firmitate  alla  roboratis  fiatutis  ôc  coii- 
fuetudinibus,  privilegiis  quoque,  indultis  ôc  litteris  Âpofto- 
licis  eidem  Univerfitati  illiufque  Canceilario,  Reâori,  Su- 
perioribus  ôc  perfonis,  fub  quibufcumque  renoribus  ôc  formis, 
ac  cum  quibufvis  ciaufulis  ôc  decretis  in  contrarium  quomo- 
dolibet  concefiîs ,  aut  innovatis  ;  quibus  omnibus ,  etiam  fi  de 
iliis  mentio  fpecialis  habenda  foret,  bac  vice  dumtaxat,  fpe- 
cialiter  ôc  exprefsè  derogamus ,  cæterifque  contrariis  quibuf¬ 
cumque.  Forma  aurem  profeffionis  bujufmodi  bæc  eÛ:Ego 
N.  firma  fide  credo  &  frofiteor  omnia  Ù’  fingula  quæ  conü- 
nentur  in  Syrriholo  fidei  quo  fan5la  Romana  Eccîejia  utiturî  vide- 
lie  et  J  Credo  in  mum\Deum  Patrem  omnipotentem ,  FaBorem 
Cœli  &  terra  ^  Vifihûium  omnium  &  invljihilium  ^  Et  in  union 
Dominum  Jefum  Chriflum  F  ilium  Dei  unigenitum  ^  Et  ex  P  rare 
natum  ante  omnia  fecula^  Deum  de  Deo  lumen  de  lumine^  Deum 
^erum  de  Deo  vero  y  Genitum  nonfadîumy  confuhflanîialem  P  cari, 
per  quem  omnia  fadia  font  y  ^uipr opter  nos  homines  &  pr opter 
mflram  falutem  defeendit  de  cœtisy  Et  incarnatus  ejî  de  Spiritu 
Janflo  ex  Maria  Virginey&  Homo  fa5lus  ejlj  Crucijîxus  etiam 
pro  nobis  fub  Pontio  PilatOy  pajfus  &  fepultus  ejl  y  Et  refurrexit 
tertia  die  fecundum  ScripturaSy  Et  afeendit  in  cœlum  y  fedet  ad 
dexteram  PatriSy  Et  iterum  venturus  efl  cum  gloria  judicare 
vivos  <ÙX  mortués  y  Cujus  regni  non  erit  finis  y  Et  in  Spiritum 
fancium  Dominum  Ct  vivifie  atem y  .Qui  ex  Pâtre  F  iliaque  pro- 
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cedit,  Qui  cum  Pâtre  &  Filio  fimul  adoraîur  &  conglorijïca- 
îur,  ^ui  locutus  efl  per  Prophetas,  Et  unam  fandlam  Catholi- 
carn  &  Apojîolicam  Ecclefiam.  Confiteor  unum  haptifina  in 
remijfwnern  peccatorufn  y  Et  expeBo  refurreBionem  mortuorum^ 
Et  vham  venturi  feculi  ^  Amen,  Apoflolicas  &  Eccleftaflicas 
tradiliones  reliquafque  ejujdem  Eccîejiæ  obfervationes  <^7"  con- 
jîitutiones  firmijfmè  admitto  &  ampleSîor  j  item  facram  Script 
turam  juxta  eum  fenfum  quem  tenuit  &  tenet  fancîa  Mater  Ec- 
défia  y  cujus  efl  judicare  de  vero  fenfu  &  interpretatione  facra- 
rum  Scripturarumy  admjttOy  nec  eam  mquam  nift  juxta  unani-' 
mem  confenfum  Patrum  accipiam  interpretabor,  Profiteor 
quoque  feptem  ejfie  vere  Ùi  propriè  S acr ameuta  nova  legh  à 
Jefu  Chrtflo  Domino  noflro  inflituta  atque  ad  fakiîem  humant 
generiSj  lie  et  non  omnia  flngulis  necejfaria  f cilié  et  Baptifmum  j 
Confirmationemy  Euckarifliam,  Pœnitenüamy  Extremam-unBio-^ 
nemyOrdinem  &  Matrimoniumy  iliaque  gratiam  eonferrey  dr’ 
ex  his  Baptifmum  y  C  onflrmationem  &  Or  dinem  y  fine  facrilegio 
reiterari  non  pojfe  :  Receptos  quoque  &  approbatos  Eeelefiæ  Ca-' 
tholiea  ritus  in  fupradiBorum  omnium  Saeramentorum  folemni 
adminiflratione y  recipio  admitto  :  omnia  Ù'  fimgula  quæ  de 

peceato  originali  <ÙT  de  juflificatione  in  SacrofanBa  Tridentina 
■Synodo  deflnita  (dT  àeclar ata fiierint y  ampleBor  (ÙT  recipio,  Pror 
fiteûr  pariter  in  mijfa  Deo  verum  proprium  &  prqpiciatorium 
facrificium  pro  vivis  (dT  defunBis  y  atque  in  fanêîijfimo  Eucha^ 
rifliæ  S  acramento  ejfe  vere  y, re  aliter  &  fuhflantialiîer  corpus 
fanguinem  una  cum  anima  <dT  diviniîate  Domini  noflri  Jefw 
Chrifli  y  fierique  eonverfionem  totius  fuhflantia  panis  in  corpus  y, 
&  totius  fubflantiæ  vini  in  fanguinem^  quam  eonverfionem  Ca~ 
tholica  Ecclefia  y  tranfubflantiationem  appellat,  Fateor  etiant 
fub  altéra  tantum  fpecie  totum  atque  integrum  Chriflum  verum-- 
que  Sacramentum  fumi.  Conflanter.îeneOy  purgatorium  ejfe  y  ani-^ 
mafque  ibi  detentas  fldelium  fuffragiis  juvariî  fimiliter  &  San- 
Bos  una  cum  Chrifîo  régnantes  y.  venerandos  atque  invocandos' 
ejfe  y  eofque  orationes  Deo  pro  nobis  offerre^  atque  eorum  reli- 
qiiias  ejfe  v^enerandas y  firmijfvmè  ajfero.  Imagines  Chrifli  as  Dei- 
para  femper  VirginiSy  nec  non  aliorum  SanBorum  habendas 
retinendas  ejfe  y  atque  eis  âebitum  honorem  ac  venerationem  im- 
partiendam  j  indulgentiarum  etiam  poteflatem  à  Chriflo  in  Ec-^ 
défia  reliBam  fuijfe y.  illarumque  ufum  Chrifliano  populo  maximh 
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falutarem  ejfe  affirmo.  SanEiam  ^  C atholicam  ^  Apojlolicam  éE 
Romanàm  Ecclejiam  omnium  Ecclejiarum  Matrem  (ÙE  Magi- 
firam  agnofco  i  Romanoque  Pontifici  heati  Pétri  Apojîolomn 
Principis  JucceJfori  ac  Jeju  Chrijh  Vicario^  veram  ohedientiam 
fpondeo  ac  juro.  Cætera  item  omnia  à  facris  Canonihus  & 
Oecumenicis  Conciliis  ^  ac  præcipue  à  Sacro-fanBa  Tridentina 
Synodo  tradita^  definita  &  declarata,  induhitanter  recipio  atque 
profteori  Jimulque  contraria  omnia  atque  kærefes^quafcumque 
ah  Ecclefta  damifatas^  rejeâîas  <ÙE  anathemathatas ^  ego  pariter 
âamnOy  rejicio  &  anathematho  j  hanc  veram  Catholicam  fidem 
extra  quam  nemo  falvus  eJfe  potefl  quam  in  præfenti^  fponte  pro- 
fiîeor  <&  veraciter  teneo^  eandem  integram  &  inviolatam  ufque 
ad  extremum  vitæ  jpiritum  conflantiffme ^  Deo  adjuvante,  Vetine- 
re  &  conjïteri,  atque  à  meis  fubditis  vel  illis  quorum  cura  ad  m 
in  munere  meo  fpeâiabit ,  teneri,  doceri  (ÙX  pr  a  die  art,  quantum 
in  me  erit  curaturum.  Ego  idem-  N.  fpondeo,  voveo  ac  juro.  Sic 
me  Deus  adjuvet  éx  hæc  fanEîa  Dei  Evangelia.  Datum  Pari- 
fiis  anno  à  Nativitate  Domini  millefimo  quingentefimo  nona- 
gefimo  quarto,  decimo  oâavo  Calend.  Februarii,  Pontifica- 
tus  ejufdem  fandiffimi  Domini  noftri  Papæ  anno  fecundo. 
Signatum  Philippus  Cardinalis  Placentinus  Legatüs,  Hiero- 
nimois  Aguchius  Protonotarius  Apoflolicus  Regens,  Guillel- 
musle  Clerc  Abbrevîator;  Et  iùpra  plicam  Faber.  &  ligillatum 
magno  figillo  cera  rubra,  cum  filis  fericis  rubri  coloris.  Et 
au  dos  efl  e'erit  ce  qui  s'enfuit  :  Regiftrata  libro  primo,  folio  38c). 
Signatum,  le  Clerc. 

JE»  original  aux  Archives  de  S.  Cofme,  liajfe  AA.  w.  2 1, 

Nota.  Il  y  a  eu  appel  comme  d’abus ,  interjetté  de  l’Induit  ci-delfus. 
Le  Parlement  appointa  les  Parties  fur  cette  conteftation.  Ce  fut  aux 
approches  du  jugement  que  le  Roy  Henry  IV.  écrivit  à  Ibn  Parlement 
la  Lettre  qui  fuit  ,  mais  l’Inftance  ne  fut  point  jugée. 

Du  dernier  Février  160^. 

DE  PAR.  LE  KOY. 


N  Os  amez  &  feaulx.  Nous  délirons  maintenir  le  Colle¬ 
ge  des  Chirurgiens  Jurez  à  Paris  aux  privilèges  à 
eulx  conceddez  dez  le  temps  de  Loys  notre  predecelfeur. 
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&  confirmés  de  Roy  en  Roy,  ôc  par  Nous  aufiy.  C’eft  pour- 
quoy  ayant  fceu  qu’ils  ont  ungprocez  pendant  en  noftre  Court 
de  Parlement  fur  l’Induit  de  notre  Saint  Pere  le  Pape  à  eulx 
odroyé,  ôc  que  le  Reéleur  de  rUniverfité  en  a  appellé  com¬ 
me  d’abbus  par  la  fufcitation  des  Médecins,  Nous  vous  faifons 
la  prefente,ad  ce  que  vous  ayez  à  les  conferver  tant  en  leurs 
diôls  privilleges,  qu’en  l’effed  de  la  diéle  Bulle  ou  Signature, 
jqui  ne  tend  à  autre  fin  qu’ils  reçoivent  Benedidion  du  Chan- 
cellier  de  notre  Univeriité,  comme  font  tous  autres  Maiftres 
qui  deppendent  de  la  dide  Univerfité  ;  Enjoignant  outre  ce  à 
Notre  Pr-ocureur  General  d’y  tenir  la  main.  Sy  n’y  faides 
faulte  :  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à  Paris  ce  dernier 
jour  deFebvrier  mil  fix  cent  neuf.  Signé,  HENRY,  Et  plus 
has^  De  Lomenie. 

Et  au  deffus  :  A  Nos  amez  ôc  feaulx  Confeillers  les  Gens 
tenans  notre  Cour  de  Parlement. 

La  copie  de  cette  Lettre,  qui  paraît  tranfcrite  du  même  tems,  efi 
cléeau  fol.  87,  verfo  du  Regiflre  C,  de  S.  Cofme^ 


LETTRES  PATENTES 


DU  ROY  HENRY  IV- 


Eortdnt  confirmation  des  precedentes ,  dont  copies  collation-^ 
nées  fiant  attachées  fous  le  contre  ficeL 

Du  mois  d’Odobre  1^94:» 

TJ  ENRY  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Ôc  ds 
Jfj  Navarre  :  A  tous  préfens  ôc  avenir  ,  falut.  Sçavoir  fai¬ 
fons,  Que  nous  ne  defirans  moings  gratifier  Sc  favorablement 
traiter  nos  chers  ôc  bien-amez  les  Chirurgiens  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris,  qu’ont  fait  nos  prédeceifeurs  Rois  juF 
quesàNous,  ains  les  conferver ,  maintenir ,  ôc  garder  en  la 
jouyflance  des  privilèges  par  nos  prédeceifeurs  odroyez  à  leur 
Collège  ôc  Communauté,  dont  déclaration  efi;  particuliere- 

Sff 


5^^  Recherches  sur  l’origine 

Hîent  faiâe  par  les  Lettres  d’Oâroy,  ôc  confirination  d:-  ce 
expédiées  ,  les  copies  defquelles  deuëment  collationnées  font 
cy  attachées  fous  lecontrefcel  de  noftre  Chancellerie,  à  iceulx 
Mes  Chirurgiens,  leurfdites  Communauté,  6c  Collège,  ôc  leurs 
fuccefîeurs  :  Pour  ces  caufes  6c  autres  bonnes  6c  raifonnables 
confiderations  à  ce  Nous  mou  vans,  Avons  continué  ,  confir¬ 
mé  6c  ratifié  ;  6c  de  noftre  certaine  fcience,  grâce  fpéciale,  plei¬ 
ne  puifiance  6c  auélhorité,  continuons,  confirmons,  6c  rati¬ 
fions  par  ces  prélentes  lefdits  octroys,  privilèges,  affranchifle- 
mens  6c  exemptions  5  pour  par  eux  Ôc  leurfdits  fuccefieurs  au¬ 
dit  Art,  joyr  ôc  ufer  dorefnavant,  plainemenr,  paifiblement,  6c 
perpétuellement,  ainfi  que  leurfdits  prédecelTeurs  6c  eux  ont 
cy-devant  bien  6c  paifiblement  joy  6c  ufé,  joyfifent  ôc  ufent 
encores  de  préfent.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez 
Ôcfeauîx  les  Gens  tenans  nos  Courtz  de  Parlement,  Chambre 
de  no_z  Comptes ,  ôc  Tréforiersa  Paris  ,  Generaulx  Confeillers 
par  Nous  oraonnez ,  tant  fur  le  faiôt  de  noz  Empruntz ,  Juftice 
de  nos  Aydes,  au  Prevofl:  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  efleuz 
fur  le  faià  de  nos  Aydes  ôc  Tailles  en  rEletlion  dudit  lieu, 
Prévoit  des  ?vlarchands&  Efehevins  dudit  lieu,  CommiÏÏaires 
par  Nous  y  ordonnez  furie  faicl  de  noz  Empruntz,  tant  gene¬ 
raulx  que  particuliers ,  6c  à  tous  nos  autres  Jufticiers  &  Officiers 
préfens  ôc  advenir,  &  à  chacun  d’eulx  en  droiét  foy ,  ôc  fi  com¬ 
me  à  luy  appartiendra,  Que  de  noz  préfenres  grâce ,  déclara¬ 
tion,  continuation,  ratification  6c  confirmation,  ôc  de  tout  le 
contenu  efdires  Lettres,  ils  facent  ,  fouffrent,  6c  laiffentjoyr 
ôc  ufer  plainement,  paifiblement  ôc  perpétuellement  lefdits 
Mes  Chirurgiens  Jurez  ôc  leurs  fucceffeurs  audit  effat  6c  Art, 
tout  ainfi  ôc  par  la  forme  &  maniéré  qui  leur  a  effé  o&oyé,  ra¬ 
tifié,  confirmé  ôc  continué  par  nofcüts  prédeceffeurs  Rois, 
ceffantôc  faifant  ceffer  tous  troubles  6c  empefehemens  au  con¬ 
traire  ;  lefquels  fi  faits,  iTiis,  ou  donnez  leur  avoient  efté  ou 
eftoient,  les  medent  ou  facent  meôfre  incontinant  ôc  fansde- 
îay  au  premier  effat  6c  deu.  Et  pour  ce  que  de  ces  Préfentes 
Ton  pourra  avoir  affaire  en  plufieurs  ôc  divers  lieux ,  Nous 
voulons  qu’au  Vidimus  d’icelles  deuëment  collationnées,  foy 
foit  adjoûtée  comme  au  prefent  original  :  Car  tel  eft  noftre 
piaifir;  ôc  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  6c  ftable  à  tousjours^ 
Nous  avons  faiéi  medre  noftre  feel  à  cefdides  Préfentes,  fauf 
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en  autres  chofes  noftre  droiâ:,  ôc  l’autruy  en  toutes.  Donne' 
à  Paris  au  mois  de  Odobre,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  qua- 
vingt-quatorze,  &  de  noftre  Régné  le  fixiéme.  Signé,  HENRY. 
Et  fur  le  reply  ,Ÿ2iic  Ic'Koy  9  figné.  Potier-  Vifa  ,  Contenter, 
CoMBAUD.  Scellées  en  cire  verte  en  hcs  defoye  rouge 
^  verte. 

Kegijlrées  oy  le  Procureur  General  âu  Roy ,  pourjoyr  far  les  îm- 
fétrans  àu  contenu  en  icelles  ,  comme  ils  en  ont  cy-devant  bien 
demment  joy  (jr  ufé  ^  joyjfent  ^  ufent  encores  a  fréfent.  A  Paris 
en  Parlement  le  feiz^iéme  J uing  mil  cma^  cens  <yuatre-vingtz>~dix~ 
feft.  Signé 

Les  Préfentes  ont  efié  regijlrées  au  huitéme  volume  des  Bmnieres 
Regifires  ordinaires  du  ChajleUt  de  Paris ,  ouy  le  Procureur  du  Roy 
audit  Chafelet,  four  jouyr  far  les  îmfétrans  de  P  effet  ^  contenu  en 
icelles ,  aihji qu'ils  ont  cy-devant  bien  ^  deu'ément  jouy.  Fait  audit 
Ehafielet  le  Mur dy  dixiéme  jour  de  Novembre  mil  cinq  censquatre^^ 
V  ingt  -  dix-h  uit.  Signé  EM  Y. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES 

du  Parlement. 

VE  u  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  du  Roy  ,  du  mois 
d’Oàobre  mil  cinq  cens  quatre-vingt-quatorze,  fignées 
H  E  N  RY  ,  Et  fur  le  replÿ ,  par  le  Roy ,  P  o  T  i  E  R ,  &  fcel- 
lées  de  cire  verte,  obtenues  par  les  M^s  Chirurgiens  de  cette 
Ville ,  pour  la  conBrmation  de  leurs  privilèges.  Requefte  par 
eux  préfentee  à  ladite  Cour  afin  d’entérinement  d’icelles  avec 
les  précédentes ,  ^  pièces  attachées.  Conclufîons  du  Procureur 
General  du  Roy  :  Tout  confideré  :  Ladite  Cour  a  or¬ 
donné  &  ordonne,  que  lefdites  Lettres  feront  regiftrées  en 
icelle  ,  Oy  le  Procureur  General  du  Roy,  pour  jouyr  par  les 
Impétrans  du  contenu  en  icelles  comme  ils  en  ont  cy-devant 
bien  &  deuëment  jouy  Ôc  ufé,  jouyfîent  &  ufent  encores  \  pré^ 
fent.  Fait  en  Parlement  le  feiziéme  Juing  mil  cinq  cens  qua- 
vingt- dix-fept.  Signé,  Bodin. 


Sffij 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  LOUIS  XIII. 

Portant  confirmation  des  Privilèges  ^  Statuts  du  Coliege- 
Rojal  des  Profiejfieurs  en  la  Faculté  de  Chirurgie, fitijant 
partie  du  Corps  de  l'ZJniverfité  de  Paris, 

Du  mois  de  JuiMet  i^i  i, 

LOUIS  par  îa  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Na¬ 
varre  ;  A  tousprefens  &  à  venir  ,  faiut.  Sçavoir  faifons- 
qu’ayant  fait  voir  ennoftre  Confeil  les  Lettres  de  Chartres  con- 
tenans  les  oârois,  iramunitez ,  privilèges  &  exemptions  con¬ 
cédez  par  les  Rois  nos  predecefTeurs  à  nos  chers  &  bien  amez. 
les  Profejjeurs  âe  pj)fire  College  ^  Faculté  de  Chirurgie  ,  comf  ojé 
du  Prevofi  ^  autres  Profiefieurs  dudit  College  de  mjtre  borne  Ville: 
de  Paris  ^faijant  2^rtie  du  Corps  de  Wniverfité  dudit  lieu ,  con¬ 
tenus  particulièrement  ès  Lettres  du  Roy  Phiiippes  le  Bel  du> 
mois  de  Novembre  13  n.  &  autres  Lettres  de  nos  predeeef- 
feursRois,  Statuts  &  Privilèges  dudit  College,  le  tout  cy  attaché - 
Jous  le  contrefcel  de  mfire  Chancellerie  y  &  qui  leur  ont  efté  fuc- 
cefTivement continuez  &  confirmez  jufques  àprefenc:  Etayans 
mis  en  confideration  le  grand  bien,  fecours  &  utilité  que  Nous 
&:  le  general  de  cettuy  noftre  Royaume  tirent  ^udit  College  ^ 
Faculté,  ô£  le  foin  qu’elle  apporte  tant  à  ï examen  ^  injlrucîion 
des  jeunes  ,  pour  les  promouvoir  aux  degrez.  de  ladite  Profef- 
fion,  félon  leurs  Statuts,  qu’à  îa  vifitation  des  pauvres  malades 
qu’ils  font  tous  les  premiers,  jours  &  Lundis  de  l’an  à  Luzar- 
ches ,  &  chacun  mois  en  l’Eglife  de  S.  Cofme  &  S.  Damian  à 
Paris ,  aufquels  Nous  avons  une  finguiiere  dévotion,  ay^nt  pleu: 
à  Dieu  Nousfaire  naifireie  jour  que  îeurfefie  eft  celebrée  dans 
l’Eglife.  Defirans  pour  les  mefmes  confiderations  que  celles 
qui  ont  meu  nofdits  predecefTeurs  Rois,  &  noftre  très-honoré 
Seigneur  ôc  Pere,  que  Dieu  abfolve,  les  bien  &  favorablement; 
traiter  :  Avons  conuffrmé  &  ratifié,  ôc  de  noftre  certaine fcien? 
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ee,  grâce  fpeciale  ,  pleine  puiffance  ,  &  authorité  Royale  , 
Gonfirmons ,  continuons ,  ôc  ratifions  par  ces  prefentes  fignées 
de  noüre  main,  iefdits  oftrois ,  immunitez,  privilèges  &  exem¬ 
ptions  ôtreglemens,  pour  par  eux  &  leurs  fuccefîeurs 

en  jouir  &  ufer  dorefnavant  tant  en  noftre  Ville,  Prevofté  ôc 
Vicomté  de  Paris,  que  par  tout  ailleurs  encettuy  noftre  Royau¬ 
me,  Pais ,  Terres  &  Seigneuries  de  noftre  obeififance ,  pleine¬ 
ment,  paifiblement  &  perpétuellement,  ainfi  que  leurs  prede^ 
eeffeurs  &  eux  en  ont  jouy  cy  devant ,  bien  &  paifiblement 
ufé,  jouiflent  ôcufent  encore  deprefent.  SI  donnons  en  man- 
dement  à  nosamez  ôc  féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par¬ 
lement,  Chambres  des  Comptes ,  Cours  de  nos  Aydes,  Tre- 
foriers  de  France,  Ôc  Generaux  de  nos  Finances,  Prevoft  de 
Paris,  Prevoft  des  Marchands  Ôc  Efchevins,  Eleus  fur  le  faiâ 
de  nos  Aydes  ôc  Tailles  en  FEleâion  dudit  lieu  ,  Commiffaire& 
par  Nous  ordonnez  fur  le  faiélde  nos  Emprunts ,  tantgeneraux^ 
que  particuliers  ,  ôc  à  tous  nos  autres  Jufticiers  ôc  Officiersr 
prefens  ôc  à  venir,  ôc  chacun  d’eux  en  droiâ:  foy ,  fi  comme  æ. 
luy  appartiendra ,  que  de  nos  prefentes  grâce ,  déclaration 
continuation,  confirmation ,  &  ratification,  &  de  tout  le  con¬ 
tenu  efdites  Lettres  ôc  Statuts  cy  attachez  ,  ils  fafîent,  foufirent^ 
&  laiffent  jouir  ôc  ufer  pleinement ,  paifiblement ,  ôc  perpé¬ 
tuellement  ,  Iefdits  Profejjews  de  mjlre  College  Faculté  de  Cht-- 

mrgie,  comptée',  comme  dit  ejl,  du  Frevoji  ,  ^  autres  Profe^eurs 
tout  ainfi  ôc  par  la  mefnie  forme  &  maniéré  qu’il  leur  a  efté  oc¬ 
troyé,  ratifié,  confirmé  ôc  continué  par  nofdits  predecefieurs- 
Roisj  ceffant  ôc  faifant  ceffer  tous  troubles  ôcjempefchemens  au* 
contraire ,  lefquels  fi  faits ,  mis,  ou  donnez  leur  avoient  efté,  les 
mettent  ou  facent  mettre  incontinent  &  fans  delay  au  premier- 
eftat  ôc  deu  :  Et  pour  ce  que  de  ces  prefentes  l’on  pourroit  avoir 
affaire  en  plufieursÔc  divers  lieux.  Nous  voulons  qu’au  vidimus- 
d’icelles  deuëment  collationnées  à  leur  Original  par  l’un  de  nos- 
amez  ôc  féaux  Confeillers  ôc  Secrétaires ,  ou  faiâs  fous  le  fceh 
Royal,  foy  foit  adjoutée  comme  au  prefent  Original.  CAR 
tel  eft  noftre  plaifir ,  mmbfiant  quelconi^ues  Edicîs ,  Ordonnances 
é’  Lettres  h  ce  contraires  ;  aufquelles  ôc  aux  dérogatoires  des  dé¬ 
rogatoires  y  contenues.  Nous  avons  dérogé  ôc  dérogeons  par 
ces  prefentes  :  Aufquelles  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  ôc  ftabie^ 
à  toufiours ,  Nous  avons  faiél  mettre  noftre  fcel,  fauf  en  autres 
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chofes  noftre  droiél,  &  l’autruy  en  toutes.  DONNE’ à  Paris 
au  mois  de  Juillet ,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  unze  ;  &  de  noftre 
Régné  le  deuxième.  Sigf^é,  L  O  U I S  :  ü*? fur  le  reply^  Par  le 
Roy,  laReineRegente  fa  Mere  prefente  ,  De  Lomenie. 
Et fcellées  en  Iacs  de foye  rouge  verte  du  grand fceau  en  cire  verte, 
Enregifirées  au  Parlement  le  trois  Septembre  mil  fix  cent  onze, 
au  premier  volume  des  Ordonnances  de  Louis  XlII.  cotté  Z  Z.  fol, 
22.6. 

Enregifirées  es  Regifires  du  Grand  Confeil  du  Roy ,  fuivant 
l'Arrefi  donné  en  iceluy  ,  monfiré  au  Procureur  Général  du  Roy , 
^  prononcé  aux  Procureurs  defdites  Parties.  A  Paris  le  vingt^ 
deuxième  jour  de  Septembre  mil  fix  cens  unze.  ^ 

LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  LOUIS  XIV- 

"Portant  confirmation  en  faveur  des  Profeffeurs  du  College 
Royal  (gy  Factdtè  de  Chirurgie  ^fitifant  partie  du  Corps 
de  tZJniVerfité  de  Paris ,  des  memes  Privilèges  que  ceux 
des  Doéleurs  de  ladite  %Jniverfité  ^  gy  autres  Privilèges. 

Du  mois  de  Janvier  1 6^^. 

T  ouïs,  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de 

.1 _ J  Navarre:  A  tous  préfens  &  à  venir,  Salut.  Sçavoir ,  fai- 

fons:  Que  ne  defitans  moins  favorablement  traider  nos  bien 
A  niez  les  Profejfeurs  de  notre  Collège  ^  Faculté  de  Chirurgie  , 
compofé  du  Prevoft  &  autres  Chirurgiens  Jurez  de  notre 
bonne  Ville  de  VslïÏs  ,  faifant  partye  du  corps  de  Wniverfité  de 
ladite  Ville ,  qu’ont  faid  nos  prédéceffeurs  Rois  î  aufquels  pour 
de  bonnes  &  louables  raifons,  ils  ont  donné ,  odroyé ,  &  ac¬ 
cordé  tels  (jr femblables  Privilèges  (yu  aux  EJeoliers  ,  Doéleurs , 
Regens  ^  Suppofis  de  notreditte  Univerfité  :  Et  mettant  en  même 
coiifidération  futilité ,  commodité  &  foulagement  que  reçoi¬ 
vent  gratuitement  les  pauvres  malades  ,  tant  de  notreditte 
ville  que  autres  lieux  &  endroits  de  notre  Royaume  ,  qui  fe 
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préfentent  à  eulx  tous  les  premiers  Lundys  des  mois  en  l’Egli- 
fe  de  Saint  Cofme  ôc  Saint  Damian  ,  tant  de  notreditte  Ville 
de  Paris  ,  que  de  Luzarches,  pour  avoir  aide  &  fecours  de 
leur  Art  &  Science  de  Chirurgie  ;  voulant  les  conferver ,  main¬ 
tenir  &  garder  en  la  jouiflance  des  Privilèges,  Franchifes  ôc 
Exemptions  que  leur  ont  oôtroyé  nofdits  Prédéceffeurs ,  plus 
particulièrement  contenus  ès  Lettres  de  Chartres  du  Roy  Phi- 
lippes  le  Bel  du  mois  de  Novembre  1311.  ôc  autres  Lettres 
d’oftrois  Ôc  confirmations  d’îceulx  ,  que  Nous  avons  faid  veoir 
à  notre  Confeil ,  cj  attachées  Jouhs  le  contrefcel  de  notre  Chan¬ 
cellerie  :  Del’advis  d’icelui ,  ôc  de  notre  grâce  fpéciale  ,  plei¬ 
ne  puiffance  &  audorité  royalie ,  Nous  avons  à  l’imitation  de 
nofdits  Prédéceffeurs,  iceulx  Privilèges,  Franchifes  &  Exemp¬ 
tions  ratiffié  ,  confirmé  Ôc  approuvé  ,  ratiffions  ,  confirmons 
ôc  approuvons  par  ces  Préfentes  voulons,  ôc  nous  plaift  :  Que 
conformement  à  iceulx,/^/>^  Profejfeurs  àe  notre  Collège  Fa^ 
culté  de  Chirurgie  ,  compofé  du  Prevoft  ôc  autres  Chirurgiens 
Jurez,  jouiffent  defdits  Privilèges  ,  Franchifes  ôc  Exemptions 
fuivant  ôc  conformément  aux  Lettres  Pattentes  qu’ils  en  ont 
obtenu  des  Rois  nos  prédéceffeurs  ,  Sentences  ôt  Arrefts 
d’enrégiftrement  d’icelles,  tout  ainfi ,  ôc  en  la  même  forme  ôc 
maniéré  qu  eulx  ôc  leurs  prédéceffeurs  en  ont  ci-devant  bien 
&  dûement  joui  ôc  ufé  ,  jouiffent  ôc  ufent  encore  de  préfent. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  ôc  féaux  Confeillers , 
les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  ,  Chambre  des 
Comptes  ,  Cour  des  Aydes ,  Tréforiers  de  France  Ôc  Géné¬ 
raux  de  nos  Finances ,  Prevoff  de  Paris  ,  Prevoft  des  Mar¬ 
chands  ôc  Efchevins ,  Efleus  fur  le  faict  de  nos  Aydes  ôc  Tail¬ 
les,  Commiffaires  par  Nous  ordonnez  fur  le  faid:  de  nos  em¬ 
prunts  ,  tant  généraux  que  particuliers,  ôc  à  tous  nos  autres  Jufti- 
ciers  Ôc  Officiers  préfens  ôc  à  venir  ,  Ôc  à  chacun  d’eulx  en 
droid  foi  ;  fi  comme  à  lui  appartiendra  ,  que  de  nos  préfentes 
Lettres  de  continuation  ôc  confirmation  de  Privilèges  ,  é" 
tout  le  contenu  ci-dejjus  ,  ils  facent,  foufïrent  &  laifient  jouir  ôc 
ufer  pleinement ,  paifiblement  ôc  perpétuellement  lef dits  Pro¬ 
jeteurs  de  notre  Collège  de  Chirurgie  t  compofé  ,  comme  did  eft  > 
du  Prevoft  ôc  autres  Chirurgiens  Jurez  ôc  leurs  fucceffeurs  î 
fans  pour  ce ,  leur  faire  mettre ,  ou  donner ,  ni  fouffrir  leur  eftre 
faid ,  mis ,  ou  donné  aucun  trouble  ni  empêchement  ;  lequel  ff 
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faiâ:,  mis,  ou  donné  leur  eftoit,  le  facent  ofter  &  mettre  as 
premier  eftat  &  deub  ;  nonobftant  toutes  chofes  à  ce  contrai¬ 
res  :  Et  pour  ce  que  de  ces  Préfentes  Ton  pourra  avoir  afiFaire 
en  plufieurs  lieux ,  nous  voulons  qu’au  vidimus  d’icelles  dûe- 
ment  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers 
&  Secrétaires  ,  foi  foit  adjouttée  comme  au  préfent  Original: 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  fia¬ 
ble  à  toujours  ,  nous  avons  faiâ:  mettre  notre  fcel  à  ces  dites 
Préfentes  ;  fauf  en  autres  chofes  notre  droiét,  ôc  l’aultruy  en 
toutes.  Donné  à  Paris  au  mois  de  Janvier ,  l’an  de  ^tace  mil 
iîx  cens  quarante-quatre  ;  &  de  notre  Régné  le  premier.  Sur 
le  refit  efi  écrit  :.Par.le  Roy  ^figné  »  L  em  O iN  E  î  à  cojlé,  Visa. 
Et  plusias. 

^Regijfrées  ,ouy  le  Procureur  Général  du  Roi  y  four  jouir  fur  les 
imfétrans  de  r effet  ^  contenu  en  icelles^  ainfi  quils  en  ont  cj-de-^ 
vant  bien  ^  dûment  jouy  ^  jouirent  encor  es  h  frffent^  A  Paris 
m  Parlement ,  le  dixffeftiéme  jour  de  Mars  mil  fix  .cens  quaran* 
quatre.  Signé  ^  Du  Till  et. 

Au  fremier  vol, des  Qrdon.  de  Louis  XIV, -coïté y.  H,  fol. 
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D'ENREGISTREMENT  DESDITES  LETTRES. 

EXTRAIT  BBS  REGISTRES  BV  PARLEMENT, 

Du  17  Mars  1(^44, 

VEU  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  données  à  Paris  au  mois  de 
Janvier  1644.  fignées  for  le  repli,  par  le  Roy,  Le  Moine,  & 
jfoellées  du  grand  Sceau  for  lacs  en  Ibye  de  cire  verte  ,  obtenues  par  les 
Proféjfeurs  du  College  &  Faculté  de  Chirurgie  ;  compofé  du  Prevoft  & 
autres  Chirurgiens  Jurés  de  cette  Ville  de  Paris  ,  par  lefquelles ,  &  pour 
Jescaufes  y  contenues ,  ledit  Seigneur  Roy  voulant ,  à  l’imitation  defes 
prédéceffeurs  Roys ,  maintenir  les  Supplians  en  la  jouilfance  des  privilè¬ 
ges  ,  franchifès  &  exemptions  qui  leur  ont  été  oétroyées ,  &  plus  parti- 
sCuiierement  contenues  ez  Lettres  de  Chartres  du  mois  de  Novembre 

1311. 
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ï^  i  t,  8z  autres  étant /o«^  le  contre- fcel  de  fa  Chancellerie  ,  auroit  confir¬ 
mé  &  approuvé  lefdits  privilèges ,  franchifes  &  exemptions ,  pour  en  jouir 
en  la  forme  &  maniéré  qu’ils  en  ont  ci-devant  bien  &  duementjoui,  ainû 
&  comme  plus  au  long  le  contiennent  lefdites  Lettres:  Requefte  préfen- 
teé  à  ladite  Cour  par  les  Prevoft  &  College  des  Maîtres  Profeffeurs  en  Chi¬ 
rurgie  de  cette  Ville  é'Univerftté  de  Parts  ,  afin  de  vérification  defdites 
Lettres.  Conclufions  du  Procureur  Général  du  Roy ,  &  tout  confidéré  : 
La  Cour  a  ordonné  &  ordonne  que  lefdites  Lettres  leront  régiftrées  au 
Greffe  d’icelle  ,  pour  jouir  par  les  Impétransde  l’effet  &  contenu  enicel- 
fes,.  ainfi  qu’ils  en  ont  ci-devant  bien  &  duement  joui ,  &  jouiffent  en¬ 
core  à  préfent.  Fait  en  Parlement  le  1 7  Mars  i  (^44.  Signe  Güyet. 


SENTENCE 


_  D'enregiflrement  au  Châtelet  defdites  Lettres. 

Du  25  Aouft 

AT  O  ÜS  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront  ;  Louis  Segmec 
Chevalier-Baron  de  Saint-Brifîbn  ,  Sieur  des  Ruaux  &  de  Saint- 
Firmin  ,  Confeiller  du  Roy ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre ,  & 
Garde  de  la  Prevofté  de  Paris,  falut.  Sçavoir  faifons  que  veu  les  Lettres 
Patentes  données  à  Paris  au  mois  de  Janvier  dernier  ,  fignées  fiir  le  re¬ 
pli Par  le  Roy ,  le  Moine  ^  ^  fcellëes  du  grand  Sceau  de  cire  verte 
en  lacs  de  foye  rouge  &  verte  ,  parlefquelles  &  pour  les  caufes  y  con¬ 
tenues,  Sa  Majefté  auroit  donné,  oétroyé  &  accordé  aux  Profefeurs  dît 
College  &  Faculté  de  Chirurgie ,  compofé  du  Prevoft,  &  autres  Chirur¬ 
giens  Jurés  de  cette  Ville  de  Paris  ,  tels  é"  fcnibUbles  Privilèges  qu’aux 
Æ  coïter  s  ^  Docteurs  ^  Régens  &  Suppofis  de  l*UniverJîté  de  cette  Ville^  de 
Paris ,  plus  au  long  contenus  e2  Lettres  de  Chartres  du  mois  de  No¬ 
vembre  r  5 1 1 .  &  autres  étant  fous  le  contre-fcel  defdites  Lettres ,  par 
lerquellesSâdite  Majefté  auroit  confirmé  &  approuvé  lefdits  privilèges., 
franchifes  &  exemptions ,  pour  en  jouir  par  lélHits  Impétrans  en  la  forme 
&  maniéré  qu’ils  en  ont  ci-dévant  bien  &  duement  joui ,  ainfi& comme 
plusau  long  le  contiennent  lefdites  Lettres.  Veu  auffirArreft  de  là  Cour 
du  dix-feptiénae  Mars  dernier,  portant  l’enregiftrement  au  Greffe  d’i¬ 
celle ,  de  la  confirmation  defdits  privilèges  ;  &la  Requefte  à  nous  pré- 
fentée  par  lefdits  Prevoft  Profefleurs  .&  Communauté  defdits  Chirur¬ 
giens  de  longue  Robbe  de  cetteditte  Ville,  tendante  à  ce  qu’il  nous 
pleuft  faire  enregiftrer  lefdites  Lettres  ès  Regiftres  des  Bannières  dudit 
Châtelet ,  pour  y  avoir  recours  quand  befbin  fera  j  laquelle  Requefte  , 
Lettres  Patentes  &  Arreft  auroient  été  ,  de  notre  Ordonnance  ,  com¬ 
muniqués  au  Procureur  du  Roy,  qui  auroit  requis  l’enregiftrement  d’i-^ 
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celles  ;  2itout  veu  &confidéré,  Nous  avons ,  du  confentement  du  Pro¬ 
cureur  du  Roy  ,  ordonné  que  lefdites  Lettres  feront  regiftrées  ez  Re- 
giftres  des  Bannières  dudit  Châtelet ,  pour  jouir  par  les  Impétrans  de 
l’effet  &  contenu  en  icelles ,  ainfi  qu’ils  en  ont  bien  &  duement  joui  » 
&  jouiffent  encore  à  préfent.  En  témoin  de  ce  ,  nous  avons  fait  fceller 
ces  préfentes.  Ce  fut  faid  &  donné  par  Meffire  Dreux  d’Aubray  Con- 
feiiler  d’Eftat  ,  &  Lieutenant  Civil  ,  le  Mardy  vingutroifiéme  jour 
d’Aouft  mil  fix  cents  quarante-quatre.  Signés  »  Hubert  &  Favier. 


LETTRES  PATENTES 


EN  FORME  D’EDIT. 

Portant  étdhlijjement  de  cinq  places  de  Démonflrateurs  en 
Chirurgie. 

Données  à  Fontainebleau  au  mois  de  Septembre  1724» 

Regijlrees  en  Parlement  le  26  Mars  lysy» 

LO  U I S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &  de  Na» 
varre  :  A  tous  préfens  ôc  à  venir.  Salut.  L’attention  que 
les  Rois  nos  prédecefîeurs  ont  toujours  eue  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  vie  &  la  confervation  de  leurs  Sujets ,  les  a  engagez 
à  veiller  particuliérement  fur  l’Art  de  Chirurgie.  Pénétrez  de 
l’importance  dont  il  eft  pour  le  Public,  que  cette  profefîîon  ne 
foit  confiée  qu’à  gens  d  une  capacité  reconnue ^  ils  fe  font  prin¬ 
cipalement  attachez  à  réprimer  par  leurs  Ordonnances ,  lés  en» 
treprifes  de  ceux  qui^  (fans  avoir  une  expérience  éprouvée  & 
fans  être  autorifés  par  un  titre  public  )  fe  font  ingérez  de  l’exer¬ 
cer.  Cette  prévoyance  ne  s’eft  pas  bornée  à  ces  loix  prohibiti¬ 
ves.  Pour  donner  à  une  profeffion  fi  délicate  un  Chef  capa¬ 
ble  de  corriger  promptement  les  abus  qui  s’y  pourroient  glif 
fer,  ils  l’ont  mife  fousi’infpeélion  de  leur  Premier  Chirurgien 
&  de  fes  Lieutenans  î  ils  ont  par  difïérens  Statuts  &  Réglemens 
affujetri  les  Afpirans  à  de  longs  &  rigoureux  examens,  &  à 
nombre  d’expériences  qui  puffent  répondre  au  Public  de  leur 
capacité.  Sous  leurs  aufpices  &  leur  protedion,  a  été  fondé 
dans  notre  bonne  Ville  de  Paris,  un  Amphiréatre  publie,  ou 
toutes  les  parties  de  la  Chirurgie  font  démontrées  par  d’excel- 
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îens  Maîtres  ;  ils  ont  accordé  des  privilèges  de  Maîtrifes ,  à 
ceux  qui  (par  de  longs  fervices  dans  les  Hôpitaux  deflinezau 
foulagement  &  à  la  guérifon  des  pauvres)  auroient acquis  toute 
la  capacité  nécefiaire.  C’efl  par  des  moyens  fi  fagement  éta¬ 
blis,  que  depuis  un  fiécle ,  la  Chirurgie  a  fait  quantité  d’heureux 
progrès ,  &  qu’il  s’eft  formé  un  grand  nombre  d’excellens  Maî¬ 
tres  dans  un  Art  fi  difficile.  Mais  nous  fommes  informez  que 
les  fonds  deftinez  pour  le  foutien  de  ces  Ecoles ,  ont  été  anéan¬ 
tis  par  les  pertes  que  le  malheur  des  tems  a  caufées  :  qu’au  pré¬ 
judice  de  nos  Ordonnances  &  Réglemens,  plufieurs  Religieux, 
quoiqu’expreffément  compris  &  defignés  dans  les  défenfes  por¬ 
tées  dans  lès  Statuts  de  la  Communauté  des  Maîtres  Chirur¬ 
giens  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  du  mois  de  Septembre 
ïépp,  fe  donnent  la  liberté  de  pratiquer  journellement  laChi- 
rurgie,  &  qu’entr’autres  ,  les  Frétés  de  la  Charité  fe  font  ingé¬ 
rez  ôc  s’ingèrent  de  faire  fur  les  malades  ou  bleflez  les  opéra¬ 
tions  chirurgicales  &  manuelles  ,  qui  ont  toujours  été  refer- 
vées  aux  Chirurgiens  Jurés  ,  privativement  à  toutes  autres 
perfonnes  de  quelque  état  &  condition  qu’elles  foient.  Cette 
entreprife  qui  eft  tout- à-fait  contraire  à  nos  intentions,  ne  pour- 
loît  avoir  que  des  fuites  funefies ,  fi  Nous  n’en  arrêtions  le  cours? 
l’hofpitalité  feroit  négligée  par  ceux-mêmes  dont  l’unique  obli¬ 
gation  efl;  de  l’exercer  ;  l’ambition  de  s’élever  dans  la  Chirur¬ 
gie ,  détourneroit  infailliblement  les  Frétés  de  la  Charité,  de 
l’afîiftance  continuelle  qu’ils  doivent  aux  pauvres  de  leurs  Hô¬ 
pitaux  ;  les  malades  feroient  expofezà  périr,  par  l’incapacité  de 
ceux  qui  entreprendroienr  de  leur  faire  les  opérations  nécef- 
fâires,  ôc  les  Chirurgiens  de  leur  côté  feroient  privez  dés  prin¬ 
cipales  occafions  de  travailler  ôc  d’acquérir  Pu fage  &  l’expé¬ 
rience  que  leur  fourniffent  les  Hôpitaux  de  la  Charité,  ôc  par 
le  nombre  infini  de  grandes  opérations  qui  s’y  font;  on  verroit 
la  Chirurgie ,  cet  Art  fi  néceifaire  à  la  vie  des  hommes ,  arrêtée 
dans  le  cours  de  fes  progrès  ,  ôc  elle  tomberoit  bien-tôt  de  ce 
haut  degré  de  perfeèiion ,  où  une  heureufe  alliance  de  la  pra¬ 
tique  avec  la  théorie  font  élevée.  C’eft  ce  que  Nous  voulons 
prévenir  pour  futilité  ôc  le  foulagement  de  nos  Sujets.  A  ÇES 
CAUSES ,  &  autres ,  à  ce  nous  mouvans,  de  l’avis  de  notre  Con- 
feil ,  ôc  de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puifiance  ôc  autorité 
Royale  :  Nous  avons  par  ces  Préfentes  fignéesde  notre  main» 
établi  ÔC  établiffons  cinq  places  de  Démonfirateurs ,  dans  les 
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différentes  parties  de  la  Chirurgie,  aufquelles  il  fera  par  Nous 
pourvu  de  Sujets  des  plus  expérimentez  en  cet  Art ,  fur  la  pre- 
fentation  qui  nous  en  fera  faite  par  notre  Premier  Chirurgien  , 
pour  démontrer  aux  jeunes  Eleves ,  la  Chirurgie  dans  TAmphi- 
téatre  public  de  Saint  Corne  :  dont  le  premier,  fera  un  cours  des 
principes  de  Chirurgie,  des  playes,  des  ulcères  &  apofthemes; 
le  fécond  fera  le  cours  d’Olieologie,  des  maladies  des  os,  & 
des  opérations  qui  y  conviennent  ;  le  troiliéme  fera  le ‘cours 
d’ Anatomie  fur  un  cadavre  humain ,  qui  lui  fera  remis  à  cet 
effet  par  nos  Juges  ,1e  tout  fuivant  &  conformément  à  l’Arrêt  de 
notre  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  du  quinze  Décembre  1722. 
que  Nous  voulons  être  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur.  Défen¬ 
dons  très-expreffément  aux  Chirurgiens  du  Châtelet  de  muti¬ 
ler  les  cadavres  &  de  les  mettre  hors  d’état  de  pouvoir  fervir  aux 
anatomies  j  enjoignons  à  tous  nos  Juges  à  qui  il  appartiendra, 
d’y  tenir  la  main  :  le  quatrième  fera  le  cours  des  maladies  chi¬ 
rurgicales  en  particulier ,  &  les  opérations  qui  conviennent  à 
leurs  cures ,  fur  un  cadavre  humain  qui  lui  fera  fourni,  comme 
il  eft  dit  ci-deffuSî  fera  en  outre  les  démonftrations  des  inftru- 
mens  de  Chirurgie  pour  leur  ulage  &  utilité ,  &  les  appareils  ; 
êc  le  cinquième  fera  le  cours,  traitant  de  la  faignée,  de  l’ap¬ 
plication  des  cautères ,  des  ventoufes  ,  des  fangfuës,  des  vefi- 
catoires  &  des  médicamens  ufuels,  tant  fimples  quecotiipo- 
fez.  Attribuons  à  chacune  defdites  cinq  places,  cinq  cens  li¬ 
vres  de  gages,  qui  feront  payez  annuellement,  à  commencer 
du  premier  Oâobre  prochain,  par  les  Receveurs  de  nos  Do¬ 
maines  de  la  Généralité  de  Paris ,  à  ceux  qui  feront  par  Nous 
pourvus  defdites  places,  &  en  conféquence  de  l’emploi  qui  ea 
fera  fait  fous  leurs  noms  dans  les  états  des  Domaines  de  ladite 
Généralité,  en  rapportant  par  iceux  des  certificats  de  notre 
Premier  Chirurgien,  comme  ils  fe  font  bien  &  fidèlement  ac¬ 
quittez  de  leur  devoir.  Et  afin  que  la  pratique  fuive  de  près  lit 
théorie  laquelle  il  ne  put  fe  faire  un  habile  Maître  à&ns 

cet  Art,  voulons  quil  Nous  foit  préfenté  par  notre  premier 
Chirurgien,  tous  les  cinq  ans,  deux  des  plus  expérimentez 
Maîtres  de  la  Communauté  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  pour 
être  par  Nous  &  nos  SuccefTeurs  Rois,  nommez  ;fçavoir,  l’un— 
pour  exercer  en  chef  la  Chirurgie,  dans  i’Hôpital  des  Frétés 
de  la  Charité  de  Paris ,  &  l’autre  pour  fon  Subfiitut ,  lefquels 
dits  deux  Chirurgiens  exerceront  ces  fonéüons  gratuitement. 
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&  ne  pourront  être  congédiez  dudit  Hôpital,  que  pour  caufe 
grave  &  importante,  dont  il  nous  fera  rendu  compte  par  notre 
Premier  Chirurgien  ;  que  ledit  Maître  en  chef  ne  pourra  s’ab- 
fenter ,  fans  faire  avertir  fon  Subftitut  de  la  nécefïité  de  fon  ab- 
fence,  afin  que  le  fervice  ne  manque  jamais  audit  Hôpital,  & 
que  le  Subftitut  ainfi  averti ,  foit  tenu  de  s’y  rendre  pour  fup“ 
pléer  au  fervice  du  Maître  abfent  j  qu’aucune  opération  de  chi¬ 
rurgie  ne  pourra  être  faite  dans  ledit  Hôpital  que  par  ledit  Mab 
tre,  fon  Subftitut,  ou  par  autres  Chirurgiens féculiers  externes 
approuvez  d’eux,  de  leur  confentementôe  en  leur  préfence;que 
l’anatomie  continuera  d’êrre  démontrée  dans  ledit  Hôpital , 
tant  par  le  Maître  en  chef  que  par  fon  Subftitut,  aux  jeunes 
Chirurgiens  qui  travailleront  fous  eux  dans  ledit  Hôpital  ;  fai- 
fons  défenfes  à  tous  autres  de  s’y  immifcer  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  puiffe  être,  à  peine  de  punition  exemplaire,  que 
le  Garçon  ayant  droit  de  gagner  fa  Maîmfe  par  le  tems  de 
fervice  porté  par  nos  Réglemens  ,  ne  pourra  être  admis  qu’a* 
près  avoir  été  examiné  en  la  maniéré  accoutumée  ,  ôc  avoir  ea 
Gutre  fait  quelques  opérations  en  préfence  de  notre  Premier 
Chirurgien  ,  pour  enfuite  refter ,  s’il  en  eft  jugé  capable  ,  poup 
gagner  la  Maîtrife  &  non  pas  autrement  :  Ordonnons  que  notre 
Premier  Chirurgien  vifitera  &fe  tranfportera audit  Hôpital,  au. 
moins  une  fois  par  mois  &  plus  fouvent  même,  s’il  le  croit  né- 
celfaire ,  ôc  que  le  Supérieur  &  les  Infirmiers ,  le  Maître  Chirur¬ 
gien  en  chef  ou  fon  Subftitut ,  le  gagnant  Maîtrife  &  les^Garçona 
employez  audit  Hôpital ,  feront  tenus  de  s’y  trouver  pour  1  infor- 
former  de  la  façon  dont  la  Chirurgie  eft  exercée  dans  ledit  Hôpi-r 
tal ,  de  ce  quiferoit  utile  à  ordonner  pour  là  plus  grande  perfec¬ 
tion  ,  ôc  l’avertir  des  contraventions  ou  autres  défordres,  qui  au-- 
roient  pû  être  commis  à  ce  fujet,  dont  il  nous  rendra  compte^ 
pour  y  être  par  Nous  pourvu;  Voulons  &  ordonnons  pareille¬ 
ment  que  dans  toutes  les  Villes  &  lieux,  où  il  y  a  un  Hôpital  des 
F  reres  de  la  Charité ,  il  foit  choifi.tous  les  cinq  ans  un  Chirurgiea- 
habileôc  expérimenré^qui  Nous  fera  préfenté  par  notre  Premier- 
Chirurgien,  ôc  fera  par  Nous,  nommé  pour  exercer  gratuite¬ 
ment  la  Chirurgie  dans  ledit  Hôpital.  Er  pour  qu’il  ne  refte  à 
l’avenir  aucunes  difcufïions  entre  les  Chirurgiens  de  toute 
l’étendue  de  notre  Royaume  fur  le  faic  de  la  Chirurgie,  ôc  pîu-^ 
üeurs  Religieux ,  notamment  les  Freres  de  la  Charité  qui  abu»r 
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fent  des  mots  de  curare^  qui  fe  trouvent  dans  leuis  ConftitU’ 
tionsj  &  de  ceux  àQpanfer,  traiter  meâkamenter ,  exprimés 
dans  des  Lettres  patentes,  Reglemens  &  Arrêts  par  eux  obte¬ 
nus  ,  &  veulent  s’attribuer  par-là  l’exercice  de  la  Chirurgie, 
que  l’on  n’a  jamais  eu  intention  de  leur  accorder,  &  que  quand 
on  la  leur  auroit  accordée  ^  notre  volonté  feroit  de  leur  ôter 
par  les  raifons  cy-deflus  expliquées  ;  Nous  faifons  très-expref- 
fes  inhibitions  &  défenfes  à  tous  les  Religieux  de  quelque  Ordre 
qu’ils  foient ,  &  notamment  à  tous  les  Freres  de  la  Charité, 
qui  font  établis  dans  notre  Royaume,  Pays,  Terres  ôc  Sei¬ 
gneuries  de  notre  obéïflance ,  d’exercer  l’art  de  Chirurgie ,  ni 
d.’en  faire  aucunes  operations ,  foit  dans  les  maifons  particuliè¬ 
res,  foit  dans  leurs  Hôpitaux,  en  quelque  maniéré  ôc  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  pulffe  être ,  à  peine  contre  les  Supérieurs 
qui  l’auront  foulfert  ,  d  etre  traités  comme  défobéïffans  &  re¬ 
belles  à  nos  ordres  ,  &  contre  les  contrevenans ,  de  coiififca- 
tion  de  leurs  inftrumens  ôc  ullenciles  fervans  à  la  Chirurgie,  ôc 
fous  telles  peines  qu’ir  appartiendra.  Voulons  qu’il  foit  donné 
par  les  Freres  de  la  Charité  de  notre  bonne  Ville  deP^ris  une 
Chambre  dans  leur  Hôpitd  au  Chirurgien  gagnant  Maîtrife 
pour  y  coucher,  afin  qu’il  foit  plus  à  portée  de  donner  foula- 
ment  aux  pauvres  malades ,  pendant  la  nuit  dans  les  cas  pref- 
fans,  ôc  où  la  préfence  dudit  Chirurgien  pourra  être  abfolu- 
-ment  néceflfaire.  Voulons  que  ces  Prefentes  foient  exécutées 
nonobftant  tous  Edits,  Déclarations ,  Lettres  patentes,  Arrêts 
ou  autres  Jugemens  à  ce  contraires,  aufquels  nous  avons  ex- 
preffément  dérogé  par  ces  Préfentes ,  même  aux  Lettres  paten¬ 
tes  d’établiffementjÔc  autres  accordées  en  différens  tems  aufdits 
Freres  de  la  Charité,  en  ce  quelles  pourroient  être  contraires 
aux  difpofitions  des  Préfentes.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
amés  &  féaux  Confeillers  les  gens  tenant  notre  Cour  de  Par¬ 
lement  ôc  Chambre  des  Comptes  à  Paris,  que  ces  Préfentes  ils 
ayent  à  faire  lire,  publier  ôc  regiflrer  (  même  en  tems  de  va¬ 
cations)  ôc  le  contenu  en  icelles  garder  ôc  obferver ,  ceffantôc 
faifant  ceffertous  troubles  ôc  empêchemens  au  contraire:  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  fiable  à 
toujours.  Nous  y  avons  fait  mettre  notre  fcel.  Données  à  Fon¬ 
tainebleau  au  mois  de  Septembre,  l’an  de  grâce  mil  fepr  cent 
vingt-quatre,  Ôc  de  notre  régné  le  dixiéme.  Signée  LOUIS, 
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^^Imbas  le  Roy,  Phelypeaux- Kÿ’^,FLEURiAü.  Vûau 

Confeil,  Dodun.  Et  fcellées  du  grandfceau  de  cire  verte,  en 
lacs  de  foye  rouge  ôc  verte. 

Regiftrées ,  ce  requérant  le  Procureur  Général  du  Rot,  four 

être  exécutées  félon  leur  forme  (jr  teneur ,  fuivant  l'ArreJl  de  (re 
jour.  A  Paris  en  Parlement  le  vmgt  fix  Mars  mil  Jeft  cent  vingt- 
cinq.  Signé  j  Dufranc. 

DECLARATION 

DU  ROY, 

Qm  rétablit  les  Chirurgiens  de  Paris  dans  lètat  ou  ils 
éî oient  avant  l'année  1^55.  ^  ordonne  que  le  Premier 
Chirurgien  du  Hoj  en  demeurera  le  Chef  atnfi  que  far  le 
fajïé. 

Donnée  à  Verfailles  le  25  Avril  1745. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Ôc  de 
Navarre:  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront,> 
Salut.  Le  défir  de  faire  fleurir  de  plus  en  plus  dans  notre  Royau¬ 
me  les  Arts  ôc  les  Sciences  ,  Ôc  i  affedion  paternelle  que  Nous 
avons  pour  nos  Sujets  5  Nous  ont  déjà  portés  à  autorifer  les 
moyens  qui  Nous  ont  été  propofés  pour  perfeciionner  un  Art 
aufli  nécefîaire  que  celui  de  la  Chirurgie.  C  eft  dans  cette  vûe 
que  i  Ecole  de  Chirurgie  qui  eft  établie  dans  notre  bonne  Ville 
de  Paris,  ayant  mérité  depuis  long-tems  ^par  l’habileté  ôc  la 
réputation  de  ceux  qui  en  (ont  fortis  ,  d’être  confiderée  comme 
l’Ecole  prefque  univerfelle  de  notre  Royaume  Nous  y  avons 
établi  à  nos  dépens ,  par  nos  Lettres  Patentes  en  forme  d’Edk 
du  mois  de  Septembre  1724.  enrégiftrées  en  notre  Cour  de 
Parlement,  cinq  Démonftrateurs  Royaux  des  différentes  par¬ 
ties  de  la  Chirurgie ,  fur  la  préfentation  qui  Nous  en  feroit  faite 
par  notre  Premier  Chirurgien  5  ôc  Nous  fçavons  que  le  défir  de 
fe  rendre  toujours  de  plus  en  plus  utiles  au  Public ,  a  infpiré 
aux  plus  célébrés  Chirurgiens  de  la  même  Ecole, le  deffeia  de 
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raffembler  les  différentes  obfervations  &  les  découvertes  que 
l’exercice  de  leur  Profefïion  les  met  à  portée  de  faire  ,  pour  en 
former  un  Recueil ,  dont  le  premier  eflai  vient  d’être  donné  au 
Public;  mais  quelque  fecours  que  les  jeunes Eleves  qui  fe  de¬ 
vinent  à  1  etude  ôc  à  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  puifTent  trou¬ 
ver  dans  cet  Ouvrage  ,  il  Nous  a  été  repréfenté  qu’il  étoit  en¬ 
core  plus  important  d’exiger  de  ces  Eleves, que,  par  la  con- 
noiffance  de  la  Langue  latine  ,  &  l’étude  de  la  Philofophie , 
ils  fe  miffent  en  état  d’entrer  dans  les  Ecoles  avec  la  prépara¬ 
tion  néceffaire  pour  pouvoir  profiter  pleinement  des  inftru- 
£tions  qu’ils  y  reçoivent  ;  que  Nous  ne  ferions  par-là  que  rap- 
peller  la  Chirurgie  de  Paris  à  fon  ancien  état,  dans  lequel  tous 
les  Chirurgiens  dè  Saint  Corne  ,  qu’on  nommoit  auffi  Chirur- 
,giens  de  Robbe-longue  ,étoient  Gens  de  Lettres;  que  fuivant 
leurs  Statuts  ,  ils  dévoient  fçavoir  la  Langue  latine  ,  ôc  fubir 
des  examens  fur  des  matières  de  Phyfique ,  outre  qu’ils  étoient 
prefque  tous  Maîtres  ès  Arts  ;  que  d’ailleurs  ils  avoient  intro¬ 
duit  parmi  eux  différens  grades  de  Littérature ,  à  l’imitation 
des  degrés  qui  étoient  établis  dans  les  Facultés  fupérieures  du 
Royaume,  &  que  les  Rois  nos  prédéceffeurs  voulant  favorifer 
mne  émulation  utile  au  Public ,  leur  avoient  accordé  des  Privi¬ 
lèges  &  des  Titres  d’honneur  relatif  à  ces  exercices  littéraires, 
comme  iiparoît  plus  particulièrement  parles  Lettres  Patentes 
des.  Rois  Louis  XlII.  Ôc  Lo  u  isXIV.  des  mois  de  Juillet 
i5i  î.  ôc  Janvier  i6^^.  enrégiftrées  en  notre  Cour  de  Parle¬ 
ment,  ôc  qui  rappellent  un  grand  nombre  d’autres  Lettres  Pa¬ 
tentes  ôc  Ordonnances  plus  anciennes  ;  que  la  Chirurgie  y  efl: 
reconnue  pour  un  Art  fçavant,  pour  une  vraye  Science  qui 
méritoit  par  fa  nature,  autant  que  par  fen  utilité,  lesdiftindions 
les  plus  honorables  ,  Ôc  que  l’on  en  trouve  la  preuve  la  moins 
équivoque  dans  un  grand  nombre  d’Ouvrages  fortis  de  l’Ecole 
de  Saint  Corne,  où  ion  voit  que  depuis  long-tems  les  Chirur¬ 
giens  de  cette  Ecole  ont  juftifié  par  fétendue  de  leurs  con- 
noiflances ,  ôc  par  rimportance  de  leurs  découvertes,  les  mar¬ 
ques  d’eftime  ôc  de  protection  que  les  Rois  nos  prédéceffeurs 
ont  accordées  à  une  Profeffion  fi  importante  pour  la  conferva- 
tion  de  la  vie  humaine,  mais  que  les  Chirurgiens  de  Robbe- 
longue  qui  en  avoient  été  l’objet ,  ayant  eu  la  facilité  de  rece¬ 
voir  parmi  eux,luivant  des  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars 
enrégiftrées  en  notredite  Cour  de  Parlement.,  un  Corps 

entiei: 
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entier  de  Sujets  illitérés,qui  n’avoientpour  partage  que  l’exer¬ 
cice  de  la  Barbericjôc  l’ufage  de  quelques  panfemens  aifés  à 
mettre  en  pratique ,  l’Ecole  de  Chirurgie  s’avilit  bien-tôt  par 
le  mélange  d’une  Profeffion  inférieure  ,  en  forte  que  l’étude 
des  Lettres  y  devint  moins  commune  quelle  ne  i’étoit  aupa¬ 
ravant:  mais  que  l’expérience  a  fait  voir  combien  il  étoità  dé¬ 
lirer  que  dans  une  Ecole  aufîi  célébré  que  celle  des  Chirur¬ 
giens  de  Saint  Corne ,  on  n’admît  que  des  Sujets  qui  eulTent 
étudié  à  fond  les  principes  d’un  Art  dont  le  véritable  objet  eft 
de  chercher  dans  la  pratique  ,  précédée  de  la  théorie  ,  les  ré¬ 
gies  les  plus  fûres  qui  puilTent  réfulter  des  Obfervations  &  des 
Expériences  :  Et  comme  peu  d’efprits  font  alfez  favorifés  de  la 
nature  pour  pouvoir  faire  de  grands  progrès  dans  une  carrière 
Il  pénible ,  làns  y  être  éclairés  par  les  Ouvrages  des  Maîtres  de 
i’Art,qui  font  la  plupart  écrits  en  Latin,  ôc  fans  avoir  acquis 
l’habitude  de  méditer  &  de  former  des  railbnnemens  juües  par 
l’étude  de  la  Philofophie,  Nous  avons  reçu  favorablement  les 
repréfentations  qui  nous  ont  été  faites  par  les  Chirurgiens  de 
notre  bonne  Ville  de  Paris,  fur  la  nécefïité  d’exiger  la  qualité 
de  Maître  ès  Arts,  de  ceux  qui  afpirent  à  exercer  la  Chirurgie 
dans  cette  Ville,  afin  que  leur  Art  y  étant  porté  parce  moyen 
àia  plus  grande  perfedion  qu’il  eH  polTible,  ils  méritent  éga¬ 
lement  par  leur  fcience  &  par  leur  pratique ,  d’être  le  modèle 
&  les  guides  de  ceux  qui ,  fans  avoir  la  même  capacité,  fe  defti- 
nent  à  remplir  la  même  ProfelTîon  dans  les  Provinces,  &  dans 
les  lieux  où  il  ne  feroit  pas  facile  tl’établir  une  femblabie  LoL 
A  CES  c  A  ü SE  s  êc  autres  confîdérations  à  ce  ce  Nous  mou¬ 
vantes  ,  de  l’avis  de  notre  Confeil ,  &  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  puiffance  &  autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  ces  Pré¬ 
fentes  lignées  de  notre  main ,  dit,  ftatué  ôc  ordonné  ,  difons , 
Ratuons  &  ordonnons,  Voulons  &  Nous  plaît  ce  qui  fuit: 

A  Pv  T  I  G  L  E  P  R  E  M  I  E  K 

Aucun  de  ceux  qui  fe  deftinent  à  la  Profelïion  de  la  Chirur¬ 
gie,  ne  pourra  à  l’avenir,  &  à  compter  du  jour  de  fenrégift re¬ 
ment  de  notre  préfente  Déclaration ,  être  reçu  Maître  en  Chi¬ 
rurgie  pour  l’exercer  dans  notre  bonne  Ville  Ôc  Fauxbourgs  de 
Paris ,  s’il  n’a  obtenu  le  grade  de  Maître  ès  Arts  dans  quelqu’une 
desUniverlités  approuvées  de  notre  Royaume,  ôc  s’il  ne  jufti- 
lie  préalablement  de  cette  qualité  par  la  repréfentation  de  feg 

y  U  U 
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jLettres  expédiées  en  bonne  forme,  aufquelles  feront  annexé^es 
fes  atteftations  de  tems  d’étude  ;  voulons  qu’il  fait  fait  mention 
tant  deldites  Lettres  de  Maître  ès  Arts,  que  defdites  attefta» 
îions  dans  les  Lettres  de  Maître  Chirurgien  qui  lui  feront  ac¬ 
cordées;  le  tout  à  peine  de  nullité  de  fa  réeeption  &  des  Let¬ 
tres  obtenues  en  conféquencè. 

î  L 

N’entendons  néanmoins  que  la  dirporitîon  de  F  Article  pré¬ 
cédent  ait  lieu  à  l’égard  de  ceux  qui  fe  font  fait  immatriculer,, 
pour  fe  préfenter  aux  examens,  &  aux  autres  épreuves  établies 
par  les  Statuts  des  Chirurgiens  de  notredite  Ville  ôcFauxbourgs; 
de  Paris  pour  parvenir  à  la  Maîtrife;  ni  pareillement  à  l’égard 
de  ceux  qui  fervent  aéluellemenr  dans  les  Hôpitaux  de  ladite 
Ville  ôc  des  Fauxbourgs  de  Paris  pour  y  gagner  la  Maîtrife^ 
Voulons  que  les  uns  &  les  autres  foient  admis  fuivant  l’ulàge 
ordinaire,  s’ils  font  trouvés  fuffifans  &  capables ,  encore  qu’ils, 
n’ayent  pas  la  qualité  de  Maître  ès  Arts. 

I  I  I. 

Voulons  que  tous  ceux  qui  auront  été  reçus  Maîtres  Chirur¬ 
giens  pour  en  faire  la  fonction  dans  la  Ville  ât.  Fauxbourgs  de: 
Paris,  foient  tenus  de  l’exercer  fans  mélange  d’aucun  Art  non 
libéral ,  commerce  ou  profeffion  étrangère  audit  Art  ;  au  moyen, 
de  quoi  ils  jouiront  des  mêmes  droits,  honneurs  &  privilèges 
dont  les  Chirurgiens  de  Saint  Corne  ét  oient  en  polTeflion  avant 
l’union  du  Corps  des  Barbiers  à  celui  defdits  Chirurgiens  ,  or^. 
donnée  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  i  éyé. 

IV. 

Voulant  expliquer  nos  intentions  fur  ladite  union,  ordonnons- 
que  tous  ceux  des  Chirurgiens  de  notre  bonne  Ville  &  Faux¬ 
bourgs  de  Paris,  qui  voudront  renoncer  au  droit  d’exercer  la 
Barberie ,  feront  tenus  d’en  faire  leur  déclaration  par  écrit  ôc 
lignée  d’eux,  en  préfence  de  notre  premier  Chirurgien  ou  do 
fon  Lieutenant,  après  quoi,  il  ne  leur  fera  plus  permis  défaire 
l’exercice  de  la  Barberie,  à  peine  contre  les  contrevenans  d’être. 
déchûs  des  Lettres  de  maîtrife  par  eux  obtenues. 

V. 

[M’entendons  empêcher  que  ceux  qui  n  auront  pas  faitladito 
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déclaïatîon,tie  continuent  d’exercer  la  Chirurgie  &  îaBarberie 
conjointement  pendant  leur  vie,  ainfi  qu’ils  l’ont  fait  ou  pu  faire 
jufqua  préfent  en  conféqucnce  defdites  Lettres  Patentes  du 
mois  de  Mars  16$ 6.  Voulons,  qu’après  la  mort  du  dernier 
defdits  Chirurgiens,  lefdites  Lettres  Patentes  ceffent  d’avoir 
leur  eflPet  ,  &  qu’il  ne  puilTe  y  avoir  dans  notredite  Ville  ^ 
Fauxbourgs  de  Paris  aucun  Barbier-Chirurgien. 

V  L 

Après  que  la  ProfelGon  des  Barbiers -Chirurgiens  aura  été 
.:ainfî  totalement  éteinte ,  Ordonnons  que  l’exercice  de  la  Bar- 
berie  appartienne  exclufivement  à  la  Communauté  des  Maîtres 
Barbiers -Peruquiers- Baigneurs- Etu villes  établie  dans  notre¬ 
dite  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris,  tefquels  ne  pourront  exer¬ 
cer  aucune  partie  de  la  Chirurgie,  à  peine  de  privation  de 
leurs  Charges,  ôc  de  telle  amende  qu'il  appartiendra, 

V  I  L 

Confirmons  au  (urpîus  &  maintenons  nollre  premier  Chi¬ 
rurgien  &  fon  Lieutenant  en  la  Chirurgie,  dans  la  poffelïion 
&  jouififance  de  tous  les  droits,  prééminences,  prérogatives, 
fonctions  &  privilèges  attachés  à  la  Charge  de  notre  premier 
Chirurgien ,  &  à  la  place  de  fon  Lieutenant,  en  ce  qui-  con¬ 
cerne  l’Art  de  la  Chirurgie  ôc  fes  dépendances ,  dont  nptredit 
premier  Chirurgien  demeurera  le  Chef  ainfi  que  par  le  palTé^ 
Voulons  aufli  que  notredit  premier  Chirurgien  continue  de 
jouir  de  tous  les  droits,  fonétions  ,  prérogatives  &  privilèges 
dont  il  eft  en  pofielïion ,  en  ce  qui  regarde  l’exercice  de  la 
Barberie,  ôc  la  profeflîon  de  Perroquier-Baigneur-Etuville,  ôc 
ce  fous  le  titre  d’Infpeéleur  &  Diredeur  Général  par  Nous 
commis  :  lui  enjoignons  de  veiller  à  ce  qu’aucun  defdits  Corps 
n  entreprenne  fur  l’autre. 


V  1  I  L 

Dérogeons  à  tous  Edits,  Déclarations,  Lettres  Patentes, 
Statuts  ôc  Réglemens  contraires  à  notre  préfente  Déclaration, 
notamment  aufdites  Lettres  Patentes  du  mois.de  Mats  16$ 6. 
voulans  que  le  Contrat  d’union  du  premier  Oélobre  16$$.  les 
Délibérations  ôc  autres  Ades  pafles  en  conféquence,  foient  Ôc 
demeurent  comme  non  avenus,  fans  préjudice  néanmoins  de 


Recherc.  sur  l’origine  de  la  Chirurgie. 
rexécution  de  l’Article  IV.  ci-deffus  par  rapport  à  ceux  des 
Maîtres  Chirurgiens  qui  n’auront  pas  déclaré  qu’ils  renoncent 
à  l’exercice  de  la  Barberie.  S I  donnons  en  mandement 
à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Cour  de 
Parlement  à  Paris ^  que  ces  Préfentes  ils  ayent  à  faire  lire,  pu¬ 
blier  &  enregiftrer,  ôc  le  contenu  en  icelles ,  garder  &  obferver 
félon  leur  forme  &  teneur,  nonobftant  tous  Edits,  Déclara¬ 
tions,  Lettres  Patentes,  Statuts,  Arrêts  &  Réglemens,  aufquels 
Nous  avons  dérogé  &  dérogeons  pour  ce  regard  par  cefdites 
Préfentes  :  Car  tel  efl:  notre  plaifir.  En  témoin,  de- quoi  Nous 
avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites  Préfentes.  Donne’ à 
Verfailles  le  vingt -troifiéme  jour  d’ Avril,  l’an  de  grâce. mfl 
fept  cent  quarante- trois,  &  de  notre  Régné  le  vingt- huitième. 
Signé  y  LOUIS.  Et  plus  bas^  Par  le  Roy,  Phelypeaux.  Et 
fceliée  du  grand  Sceau  de  cire  iaune. 

Regijlréây  oui,  ce  requérant  le  Procureur  Général  âu  Roy,  four 
être  exécutée  félon  fa  forme  teneur,  fuivant  l Arrêt  de  ce  jour 

A  Paris  en  Parlement  le  fept  May  mÜ  fept  cent  quarante-trois» 
Signé,  DUFR:ANe: 

Addition.  A  fa  fin  de  la  Charte  de  C  h  a  r  l  e  s  V.  du  mois  de 
Juin  i3(fo.  ci'delfus  page  44S.  dfsmQZ  i  Eri  origind  aux  Archives  de 
S,  Cime ,  tiape  L  L,  n.  r. 

Et  à  la  fin  de  l’Edit  du  même  Roy  du  Oâobre  13(14.  ci-delïùs 
page  4y  I.  ajoutez  l  En  original  aux  Archives  de  S„Côme,lia£e LL.  n.  a. 

Gollatîomé  aux.  Originaux  par  Nous  Ecuyer  y. 
Confeiller-Secretaire  du  Roy  yMaifon^jCourr 
%ome  de  France  ^  &  de  fesFinances». 
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Opéra  M*  j;  D,  ®  amiqwiorfc  Sociq^atis^  Præfe^ïlo 


PRÆFATIO 


E  R  U  M  omnium  ut  initia  plerumgue 
diiEcilia  ,  ita  func  cœco  tenebrarum  in- 
volucro  recondita  j  ea  femper  fuit  Gen- 
tium  ,  Imperiorum  ,  Regnorum  ,  Ur- 
bium  ,  &c  quarumlibet  Societatum  foris*^ 
æqiiâiis  de  conditio  j  quippè  Condkores  fuis  pofitioni- 
nibus  fuJciendis  prinuim  intenti  ^  eorum  hilîoriæ  pri- 
migeniæ  poReris  tradendæ^  haud  impenfam  dederunr 
operam.  Unde  non  mirum  quod  de  Ghirurgoruni. 
Parifienfium  Sociecatis  origine  inter  rerum  Gallicarum; 
ferutatores  rixæ  moveantur  j  adeo  ut  plerique  exifti- 
inaverint  Chirurgos  PariEenEes  eum  Divum  Eudoyi- 
cum  agnofeunt  ut  Creatoremfuæ  Societatis^  tuerr  qui— 
dem  opinionem  bbi  à  ma|oribus  iîicceffiyè  traniniif- 
fam^  fed  nullâ  fuitam  autoritate  tabularum-autlientkâ^ 
fide  fignatarum* 
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Inter  alios  fie  cenfuit  D.  Stephanus  Pafquerius/in 
fuprema  rationum  Curia  Advocatus  Catholicus  ,  qui 
■rem  attendus  exeuffit  ^  difejuifitionum  Gallicarum  lib. 
5)^  cap.  3  0**.  .dicens  Chirurgos  Parifienfes  Collegii  fui 
inftitutioneni,  Divo  Ludovico  Regiunanimiconfenfu 
tribuifle,,  ex  eo  quod  in  tranfadione  fada  fub  Regno 
Joannis  Regis  5  inter  Petrum  Fromond  ôe  Robertum 
de  Langres ,  Caftelletti  Parifienfis  Chirurgos  Régies  ex 
una  parte  ,  .ôe  joannem  de  Troyes  Chirurgorum  Pa- 
rifienfi-um  Præfeduni ,  &:  Socios  ex  altéra ,  Privilégia 
Regia  à  Divo  Ludovico  Chirurgorum  Societati  con- 
cefTa  ^  aRr^efedo  ôc  Ghirurgicis.Sociisjmonceclaman- 
îibus  adverfis  partibus  ,  allegata  fuerint.  Sed  cum  in 
cribus  Chartis  in  forma  Edidi  datis ,  fcilicet  àPhilip- 
.po  Pulchro  anno  a  Rege  Jeanne  anno  13^5. 
de  à  Rege  Carolo  quinto  anno  1^66.  horum  privile- 
giorum ,  a  tanto  patrono  non  ita  pridem  extindo  im- 
petratorunij  nullafit  mentio,,  certè,  inquit  Pafque- 
xius ,  Praefedi  ôe  Sociorum  allegationem  apprimè  fuf- 
pedam  habeo,  illamque  libero  feriptoris  ludo  Juftitiæ 
Tribunali  fucum  facientis  imputare  non  dubito. 

Verùm,  pergit  idem  Autor  ^  etfi  Chirurgorum  in- 
ditutionem:Sando  Régi  Ludovico  rribuere  non  fit  ani- 
mus  j  atramen  non  pofTum  quin  fatear  hanc  inftim- 
xionem  non  longe  ab  ipfius  regno  locum  habuiffe.Patet 
enim  ex  antiquiflimis  monumentis  in  eorum  Collegii 
tabulario  fervatis ,  Joannem  Pitardum,  Caftelietti  Pa¬ 
rifienfis  Chirurgum  Regium  ,  hujus  Societatis  prima 
çudifle  fundamina  ,  anno  layS.  qui  erat  ab  extin- 
Mp  in  Oriente  Divo  Ludovico  ^  odavus. 


F  R  Æ  F  ATI  O.  : 

Hîs  argumentis  adverfùs  Chirurgorum  vulgatam 
opinionem  a  Pafquerio  allegatis  refponderi  poteft,  hu- 
jus  Autoris  ratiocinii  vim  &  energiam  illico  fatifcerep 
duinmodd  poffic  à  Cliirnrgis  Panfienfibus  quædam 
proferri  tabula,  quâ  folidè  conftet  Divum  Ludovi- 
cum  Regem  quafdam  prærogativas  ,  qualefcunque 
fuerintj  ipfis  annuilTei  tune  eiiim*  fan<5i:um  hune  Re-' 
gem  pro  Soeietatis  fuæ  eonditore^^e  primo  patrono  . 
jureae  nîèrito  potérûntagnôfcere.  ^  / 

Sed  inter  manuferiptos  eodieesin  Bibliotbeea  pri- 
imim  Riehelliana  fervatos,  deindeTliiiana ,  pofthinc 
MenarfiàiVa  àe  deniùnl  ab  Eminentiffimo  Prineipc 
Subizio  S.  R.  Eeel.  Cardinaii ,  ArgentaurâC.  Antiftitc 
cômparatâ,  ejufmoditàbylam  repetireeft,  eujustitulus 
lequenribus  verbis  eontextus ,  tune  temporis  vernaeulâ 
linguâ  fie  legitur  ;  Citte  BihleaVeci/ichesaûputrememçm-^^ 
tient  les  fait  S:  djy  C^mrgkns  y  findés  pr 
Loys  en  ïa  noble  Cite  de  Pdrrhis  pour  la  Confrairie  de  Mefd 
fiigneurs  St,  Cofme  St,  Damien  y  &  à  linea  fie  incipit 

textus  :  Cy  cornmenchent  l^  J^iJîôiredy  Cyrurgiens,  ' 

Aliæ  perplures  non  minofis  ôtiaiii  fidei.  ehartæ  à 
Chirurgis  proferri  polibnt,  fi  Arëhivuni  SaneSbi  Saeelli 
Parifienfis  lüftrare  lieeret  ,  iri  quo  vetuftijOGmi  Codi- 
ces  Chirurgorum ,  fodalitatis  inftitutionem  {pédan¬ 
tes  ,  in  uno  fafeieulo  eolledi  fêrvàntux  s  fed  hæc  fa^ 
cultas  pluries  expoftulata  ,  ad  hane  ufque  diem  de- 
negata  fuit.  C  . 

Ex  his  itaque  fuprà  enuneiatis  fequitur ,  Divum  Lu- 
dovieum  Chirurgos  Parifienfês  in  modum  fodalitatis, 
fiib  invocatione  Sandorurn  Gofinæ  ôc  Dafniant  Mar- 
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tyrnm  ,  primùm  congregafTe ,  ôc  pofteà  à  Joanne  Pi, 
tardo,  Caflelletti  Parifienfis  Chirurgo  Regio  ,  odo 
circiter  annis  ab  interitu  prædidi  fandi  Regis,  anno 
nempè  1178’,  régnante  Philippo.  Audaci  ipiîus  filio , 
hanc  Chirurgonfm  fôdalitatem  in  fennam  Societatis, 
fuis  legibus  ôc  ftatutis  benè  munitæ  ,  eredani  fuiiTe. 
Pr.obabile  etiam  vicfctur  Chirurgos  Parifienfes,  longe 
ante  regnumrSandi  Ludovici  in  unum  coeuntes  lo- 
cum ,  communes  inter  fe  ccrtus  egiffe  :  per  excerptum 
enim  fundationis  D.  Nie.  Langlois  ,.  cujus  poft  hujus 
Indicis  .finçm  fîet  êxpofitio  ,  patet  duas  in  aula  veteris 
Collegii  lahulks;  fuilfe  appenfas ,  quarurp  prima  Speio- 
rumidefûndjorunî:  ab  annô  1033.  ad  Lanfr:];  icum  Me- 
diolanenfem  3  altéra  à  Lanfranco  ad.  hujufce  donado- 
nis  tempus  nomina  çontinebat.  Quæ  prima  tabula, 
temporum  injuria  ae  Soeietatis  Præfpdorum  negleda 
nobis,erepta.,:4d  nos  ufque,  fi  peryenilTe.t  j  Index  no- 
fter  funeretis  longé  ampiior  ôt  nec  tam  infprmis  foreti 
unde  confiât  Stephanum  Pvifquerium,  lîcut  Ôc  Criti- 
cos  recentibres ,  Ôc  nominatim  Authorem  tranfitorii 
cujufdami  Diarii  :  fub  .:ti;tulo  Lmerdfum  Jfpciminm  , 
Gpinionfim:0hir  urgorum  Idç  fuæ,  Speietads^  origine  tan- 
quam  vanani  &fiditiam  répudiantes,  pro  fuain  evol- 
vendis  rnanufçriptis  codicibus  in  Parifienfium  Biblio- 
thécis.latentibus;  ignayia ,  turpiter  &  impedté  hallu- 
cinatos  fiiiffe  îdmp  jure  merito  Chirurgos  Parifienfes  a 
Diyo  Ludovico  veteris  Collegiifuipofitionemhuc  uf- 
que  acceptam  retulifie. 

.  ;  CaEterum  f,.  ppnjedare  licet ,  qupd  fi.  Chirurgorum 
Parifîenfium  Indicenirpunereuni  dt  fijæ,  Societatis  ori- 
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gine  exâdè  fieri',  ta,nî  raüiœe  noiraiiùiXLbaptifmalium^ 
quàm  cognommum ,  'pâtriæ -ætatis^  &  îpræclarè.  ige- 
ftorum  5  Collegii  Præfedi  cur'avifFetic ,  Chiruîgiæ  Gal- 
licæ  hiftpriam,  fi  non  omnibus  fuis  àbfoteatn'dumfe 
lis/faltem  ordine  fit  re(5to,;;corrcinnatam  ,  pofteris  fup- 
peditaffenc. 

Sed  tanta  fuit ,  primis  maxime  temporibus ,  in  hoc 
Indice  perficiendo  Præfedtorum  Societatis  incuria ,  ut 
in  eo  præftantiflimorum  virorum  ôc  in  arte  illuftriffi- 
morum  nomina  fuerint  omifla  ,  &c  de  cœterorum  pa- 
tria  3  ætate ,  &:  diverfis  muniis  plané  filuerint. 

Nufquam  ergo  fatis  extolli  poterit  D.  Emanüelis 
Meuriffe ,  præmaturo  fato  prærepti ,  ilagrans  ergà  So- 
cietatem  ftudium,  qui  tabulas  funereas  in  A ula  publi- 
ca  appenfas ,  fed  inordinatas  ôc  præ  vetuftatefquallen- 
tes  ac  penè  deletas ,  reftituendi  caufâ  ,  antiquiores  ta- 
bulariiChartas  diligenterJuftravit  ^  ôc  quidquid  de  fin- 
gulis  Sociisnotatu  dignum^  tàm  in  hisChards,  quàm  in 
Hiftoriæ  Gallicæ  Scriptoribus  reperire  potuit,  ipforum 
nominibus  novis  tabulis  in  fiio  ordine  infcriptis  ad- 
junxit  5  ex  ejufmodi  coliedionibus  compendiofainarte 
præftaiitioribus  viris  elogia  confecrans. 

Nobis  autem  attendentibus ,  hafce  tabulas  in  Aula 
Confilii  pendulas ,  variis  injuriis  efle  obnoxias ,  venir 
in  mentem  ex  hoc  Indice  exiguum  volumen  confîce- 
re  3  quod  meliori  quo  potuimus  ordine  digeftum,  Præ- 
fecds  gerentibus  anno  1710.  Societatis  honorandæ 
caufâ,  prælo  fubjiciendum  obtuleramus,  fed  hæc  no- 
ftra  lucubratio ,  ab  hominibus  illiteratis  impolitâ  inge- 
nii  forma  præditis ,  ôc  urbanitatis  plané  infciis  ,  tam 
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illepidè  excepta  fuit,  ut  eam  iiiMufæi  noftri  rcc  r 
ablconditam  îclinquerc-  maluerimus  ,  quàm  di 
fuper  ejus  editionem  viros  Societatis  fuædecoris  pTô''* 
Ês  obi'itos  incaflum  urgere ,  donec  illam  vulsandi 

liUO  WCCctifUJUCUl, 
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I  N  DE  X 

F  U  NE  R  EU  S 

CH  I R  ü  RG  O  R  U  M  P  Ail  I  SI  E  N  S  I  U  M 

ab  Ànno  î  3  1 5.  ad  Anrium  1715?. 

,  J^rrntisr/An  koc  Indice  yecmfendiés^^y^  , 

M.  T  Cannes  Pitae.d  ,  Parifînus  ,  Divi  Ludoyiei ,  Philippi 
I  Audacis  &  Phi.lippiPulchriFranciæRegum^necnpn  & 
V  CaftelIettiParifienfisChiiurgusRegius,  yir  morum  in- 
tegritate.»  &  fuâ  in  arte  peritiâ  commendandus ,  Çhirurgipi 
(plendoris  zeiator  acerrimus,  àDivo Ludovico,cujusfidemi^ 
tranfniarinis,  pxpeditionibus  fibi  demer uerat ,  GbiHjrgprjim  fta- 
; tuta  obtinuit 5  quæ  fub  fequend tantumnîodd  pror- 

mulgata ,  Ôc  à  Philippe  Pulchro ,  &  fuccefloribi^t  R raricorupi 
Regibus  condr mata.  Tandem  elapfls  quatupr  foculis^  poûu- 
lante  nohiliflimô  yirp  Dprnmo  Carolq  Francifqq^  FgliX/^,|jL 
doviçi  i^agni  Gpnfiiiado  &  Chirurgo  E.çimado^-Sgg^^  Rq- 
gi^,  Çhirnrgi.æ: Arfehro ,  hujüS;  Sqeietatis  âatyiijjyeîfcPhiru^go- 
îum ,  tàm  TogatQrum  quàm  Barisitonforum  çpadunatarpm  So- 
çietatûnj  regulis defumpta ,  regio-Edi^o  ampliata,  renovata  ^ 
^  Ghir urgorum  famiiiæ  Regiaç .  aggtpgadoni  ;  ^qçpmmodatâ 
Iqpn^jjiianaq.^Tq^i^:;- j;- nj^c^r  'n.û:Z 
^  Mi  autem  Joannes  Pitàrd  fuprà  didusVin  Àula  &  in  Ürbe 
"“faitiâ  in  cli  tus  y  Gàllêiiètti  Parifietins  G  R  îxü  Régir  dignitàte  9 

'ampiô'fülclfâ  dipiomàiedbnatus ,  Ôc  CKiriurgorum  ürbis  ôî  vl- 
ce-Comitatûs  Parifienfis  exaümnândôrum”  &  approbandorudi 
facultate,  fibi  à  Rege  Divo  Ludovicô  &  lucceflbribus ,  qüibüs 
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erat  acGeptiffimusj  conceiTâ,  à  Sociis  plu-rimum  defideratus , 

obiitanno  ijiy.  ætatis  87. 

In  prima  hujus  operis  editione,  de  indecora  cujufdam  La^ 
èroffe  vira  ôC  morte  egiraus  j.  at.  ex  variorum  auâorum  & 
commentariorum  noftrorum  ledione ,  certo  nobis  conftitit , 
hune  non  Ghirurgum ,  fed  Barbitonforem  fulffe  ,  ex  eorum 
fcilicet  Societate  artifîcum ,  qui  fxculo  xvi.  ut  vilia  manci- 
pia  Medicis  fe  addixerunt.  Non  alienum  hîc  eritvquinaai 
fuerint  hi  Barbitonfores  exponere.  Non  aliud  fibi  antiquitùs 
arrogabant  minus ,  mii  barbam  capillofque  tondere  :  his  ta- 
înen  utcunque  Chirurgiæ  i^naris ,  venæ  fecandæ  licentiam 
concefîerunt  Ârtisdiujûs^agiftri.  Senfim  mtérea;,  jeatn  ayidi 
Barbitonfores  clam  exercere  auli  funt,  legibufque  coerciti, 
ad  Medicos  'nti  ad  defghfores  eonfugerunt  *j  hi  autem ,  quo 
Chirurgos  profequebantur  odio  dudi ,  Barbitonfores  in  dif- 
cipuios  rec-éperunt ,  eos  Chfrurgiam ,  quooumqué  modo  po- 
tuemnp^  id  efl:  ut  Theoretici  ,  &  veræ  Artis  ignari  docere 
èggreffi  fühty  atyeâ  lë^  voluetûnt  j  ut  a 

veris  Chirurgis  deficërent ,  éo-rumque  iedioriibus  nonadeflent. 
<2uambb‘î;emdnito  paâo  1 5-2^*  fib4  Mutuo , 

toey  ^  ^hvf^èi^i'CMmrgos-arcere  ,  iftatuerimt ,  fpoponderunt 

Æ  Ij^fr-aneus'DÉ  Médiôl ano  '^ximius  Mèdicô-Ghirurï- 
gus-y^#è^îi)îuni'&'^bëll  ind  rurn  -fag^ionîbus;  dx  Imlia  puifüs, 
fe^Galiiltn  fë^îécepity  fiçuti  fece-rë  eôdehi  t^mpofe  atii  per- 
'Ériakî  tdoâffea  cdnfpicni  ^  y^idëlicet  Thà'dæus  Bôlônienfis  1 
RIïegfeMfê  ÿ  Hiîgq  ‘Lucoenfis ,  NiGolaus-Fiorenti- 
"tfefe  ^dfôtïenfîs  V'R'ogetius'  Sàlëfditanus  i 

F4S:D¥5^-fi^5^V%lëîîü5  ^àtëîkîmas'^lLudovtGusFifânus ,  Brunb 
<3àlMînuTi^ÂtSîàndus  Grénidnenfîs,  &  aliî  Homiulli  y 
p^^i’quefcfëhtiædftentandïëdaufê  Padîiis-naanBonem  deger 
sj;:i0^^f^itïPnegaVi  ttéA  potdft  quiniftiUhramontani,  in  tlieq- 
îia  &  praxi  Ghirurgica  puncGallis  præftantio'rësyGhirurgdrum 
5diU  ni  :iô  rJjJÂ  hqfn  :  \ 

Sen^timg'ày'Præpofiiis,  nofim.dil^ 
rum'.SSxkt^te'im^  ■.&  ^nf^mk.  .  ‘süm-  jklt 
kotk  tmunâum  y  in^irurgoru^n  ixi-] .  tur,  '  .  ■  ..  “ 

''%éià.no  vïfetidu^  àiïervdMr  y  'U  ad^ï  ...  '  "  ,  .  .  '  ‘ 

LLiüiijo  1 :i  n'- 
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Parifienfium  jam  diù  fopitam  in  arte  fua  excolenda  ac  perpo- 
lienda  focordiam  exciiarint. 

mis  etiam  débita  tenemur  perfolvercj  ex  eo  quod  Majori- 
bus  noftris  faniorem  in  periculofioris  aleæ  Chirargiâ  tentandâ 
yiam  nonftraverint ,  ôc  Societaii  noftræ  firmandæ ,  proprio 
etiam  difpendio ,  plurimùm  contulerint. 

Nam  cum  plebeeulæ,  novitatis  femperavidæ,  exiftimatio- 
nis  occupandæ  caufâ,  de  principiis  artis  &  de  praxi  inter  fe  de- 
certarent ,  &  Chirurgiam  idcirco  in  diverfas  fe6tas  à  Chauliaco 
benè  notatas  diftribuiffent ,  à  fefe  invicem  difcrepantes  &  con¬ 
trarias,  horum  extraneorum  contre verfiæ  Joanni  Pitardo,  viro 
eximio,ingeniiacumineprædito,  anfam  præbuere  admonendi 
Divum  Ludovieum  Regem ,  hafee  Phyficorum  ôc  Chirurgo- 
rum  altercationes  in  Civiumdamnum  vertere,  ac  proindè  ipfo- 
rum  commodo  nufquam  utiliùs  confuli  poffe,  quàm  ereâione 
cujufdam  Societatis  Chirurgorum  authoritateRegia  ftabilitæs 
in  qua  nuîlus,  tam  ratione  Theoriæ,  quàm  Praxeos  improba- 
tus  admitteretur  ;  nec  quifquam  intereà  ullum  opus  Ghirurgi- 
cum  in  urbe  poffet  peragere ,  quin  priiis  huic  probationi  fe  fub- 
jeciffet. 

Benignè  audita  à  fando.Rege ,  populi  fui  commodis  femper 
intentO  j  Pitardi  admonitione  ,  quotquot  erat  Parifiis  majoris^ 
notæ  Ghirurgi  extranei.,  ex  urbe  proficifei ,  quàm  à  fuis  fetti& 
defeifeere  maluerunr.  Soius  Lanfrancus ,  qui  cum  Pitardo  ftri- 
ftam  junxerat  amicitiam,  novæ  Societati  fefe  Übenter  addixit 
in  qua  leâionibus  Phyficis,  &  Ghirurgicis  demonftrationibus 
publicè-faôlis,  ôc  famofis  operationibus  féliciter  abfolutis,  ap- 
primè  claruir. 

Ipfe  de  fuo  Lutetiam advenm,  qui fuitanno  i2py.  poftquarrt 
aliquandiù  Lugduni  moratus  fuiffet ,  nos  edocuit  in  fine  majo= 
ris  fuæ  Ghirurgiæ  ArabumDoôirinæ  confentaneæ:  fed  deipfius 
atate  ôc  obitu ,  nihil  à- fui  ævi  Scriptoribus ,  nec  in  Societatis 
Tabulario  pofterorum  memoriæ.proditum  fuir. 

Eodem  tempore  florebant  Parifiis  quatuor  infignes"  Cbirur- 
gij  fub  eodem  teôlo  folitariè  degentes,  ôc  à  contemporaneis 
Scriptoribus  fub  nomine  quatuor  Mâgiftrorum  defignati  î  fed 
eorum  nomina  ad  nos  ufque  non  pervenerunt. 

Scitur  tantummodb  veteri  traditione  viros  fuifle  doÊfrinâ  ôc 
pietate  fpeClabiles, qui  fefe  invicem  meræ  fub  çharitatis  vincuioà. 
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pauperum  vulneratorum  ôc  infirmorumChii-ui  gicæ  traâationi 
alligaverant  ,  &  de  univerfa  Chirurgia  tradatuni  fecundùm 
Empyricam  methodum  conjundtim  fcripferant ,  à  Chauliaco 
îauaatum  ,  cujus  manufcriptum  exemplar ,  fed  valdèlacerum, 
ôc  tineis  penè  exefum ,  paucis  ab  hinc  annis  in  Bibliotheca  Re- 
giæ  Navarræ  vifebatur. 

M.  Henricus  de  Mundavilla  ,  magna  nominis  fui  famâ, 
Chauliaco  tefte,  Chirurgiamexercuerat ,  &  tradatum  inchoa- 
verat  in  quo  quicquid,  fuo  cenfu,  in  fcriptisLanfranci&Theo- 
dorici  rationi  ôc  experientiæ  confentaneum  invenerat>  pecu- 
liaribus  notis,  tanquam  præcepta  in  j)raxi  fervanda  propofue- 
far.  Verum  improvifo  idu  percufTus  ,  extremam  manum  adhi- 
bere  non  potuit  huic  tradatui ,  qui  idcirco  nufquam  fuit  typis 
mandatus. 

M.  Jacobus  DE  Sienne. 

M.  Ambrofius  T  est  art. 

M,  Petrus  Yd  ero  n.  Très  fuerunt  infignes  Çhirurgi. 

M.  Joannes  de  B  us  s  eville.  ' 

M.  Guillelmus  V  e  N  N  e  R  i  E. 

M.  Robertus  le  Myre,  peritiffimus  Chirurgus ,  tantam 
de  fe  famam  reliquit ,  ôc  nominis  fuicommendatione ,  ac  fuc- 
cefforibus,  videlicet  Joanne  Myro,  Gratiano,  Egidio,  ôc  Ni- 
colao  fubfequentibus ,  ira  claruit ,  ut  omnes  Çhirurgi  in  arte 
fua  iiluftres  Magiftrorum  Myrorum  nomine  fuerint  infigniti. 

Vanè  ergb  Ôc  perperàm  nonnulli  rerum  Gallicarum  Inquifi- 
tores  afferuere,  nomen  hoc  omnibus  Galliæ  Chirurgis  peralb 
quod  tempus  impofiîum  J  à  Myrrha^  remedio  vulneribus  con- 
gruo,  derivatum  fuifle ,  in  opinionis  fùæ  argumentum  folam  vo- 
cabuli  confonantiam  proferre  valentes. 

M.  Simon  Godichart,  pater. 

M,  Joannes  G  o-b  ic  H  art,  filius. 

M,  Joannes  ©e  Beauvais,  pater. 

M.  Joannes  de  Laon,  filius. 

M.  Guibertus  Loyseux. 

M>  Egidius  M  O  R  e  T. 

M.  Rodulphus  de  Gravenchon. 

M.  Petrus  de  Verrerie. 

M.  Bernardus  Poupe'. 

M,  Honoratus  de  Beauvair,  filius. 

M, 
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Af.  -Güillelmus  P  o  ü  e  m. 

M.  Joannes  le  Myre,  fîlius,  infignis  Chirurgus/ 

M.  Joannes  le  Bidault. 

M.  Petms  Petit. 

M.  Gratianus  le  Myre  ,  n^os  ab  antefforlbusiion  degencr.' 

M,  Joannes  Güillory. 

Al  Simon  de  Florence. 

Al  Joannes  de  St.  Am  and,  librum  fub  confonantia-' 
mm  Chirurgicarum  titulo  icnpfiffe  creditur,  cujus  autor  fub 
Conciliatoris  nomine  fæpè  fæpiùs  à  Chauliaco  citatus  fuit. 

M.  Thomas  Chopillart. 

Af.  Hugo  P  OTIER. 

Al  Guillelmus  M  O  R  s  a  N  T. 

Af.  Joannes  de  Vely. 

M.  Henricus  Tk  I  ST  an. 

Af.  Joannes  B  R  lART. 

M.  Theobaldus  Benoist  ,  Phllippi  V.  Long!  di£b ,  Fran- 
corum  Regis  Chirurgus  Primarius  ,  curationibus  diificillimis 
perpluribus  præter  Sociorum  opinionem  feiiciter  abfolutiss 
peritiâ  non  vulgari  in  arte  commendandus,  &  eieemofînarum 
«rogatione  fingulari  ergà  pauperes  beneficentiflîmus  fuir. 

Tune  temporis  D.  Joanna  Burgundiæ  ,  Francorum  Sc  Na- 
Yarræ  Regina ,  Philippi  V.  prse  ftaturæ  eminentia  Longi  tiidi 
eonjux ,  DivisGofmæ  Ôc  Damiano  Martyribùsapprîmè  devota, 
•eorum  reliquias  honorandi  causa  Luzatchiam  fe  contulit  ;  ubi 
pias  Sandorum  hortinice  Martyrum  exuvias  in  vilioribus  arcis 
inclufas  confpiciens ,  eas  ex  his  extrahij  &  in  capfis .  argenieis 
longé  fplendidioribus  deponi  voiuit. 

Hæc  Tranflatio  Reyerendifllmo  Epifeopo  Parifienfi  &  Ve- 
nerabili  Capitulo  Lnzarchiano  occafionem  pritbuit  Parifienfes 
Ghirurgos  Luzarchiam  advocandi,  iit  de  his  réüquns^  foHro 
more ,  vrlà  a<fta  referrent.  Tranflationeautem  foiemniter  fa- 
£ta  3.0ftob.  anni  1320.  præfentibus  DD.  Franciæ  Reginâfu- 
praditiâ,  filiâque  ejus  Burgundiæ  Ducifïâ,  Parifienfium  &Ni- 
vernenfium  Epifeopis  ,  Abbate  San  -  Dionyfiaco ,  ôc  Âbbate 
Sandæ  Genovefæ,lvobiiibus  perpluribns,  &  innumera  plebe  ad 
hanc folemnitatem  imdequaque  advolatâ,  DD.  Canonîci  Lu- 
^archiani ,  Chirurgis  Pariiionfibus  fuo  munere  fundis  propofue- 
tunt,  Sodalitatem  Luzarchianam  Beatoium  Martyrum  ,  cum 

Yyy 


53^  Index  funereus 
Sodalitate  Cbirurgorum  fub  eorumdem  invocatione,  Pariliis 
jam  pridem  inllitutâ ,  ita  inter  Te  coadunare  ^  ut  una  deinceps 
foret  ôc  eadem  Sodalitas ,  fub  dire£lione  Magiftrorum  Chirur- 
gprum  Parifienfium ,  eâ  tamen  conditione,  ut  bis  in  anno  ^  fci- 
licet  27.  Septembris,  die  facrâ Beat.  Cofmæôc  DamianiMart 
&  28.  Odob.diefefto  San£i:.Simonis  ôc  Judæ  Apoft.  duo  Ma- 
giftri  à  Collegio  Chirurgorum  Luzarchiam  delegati  forent, 
qui  divinis  adeflènt  Ofîiciis,  piam  agerent  pauperuni  infirmo- 
rürn  yifitationem ,  ôc  gratuitas  à  Sodaïibus  eleemofinas  perd- 
perent.  Quæ  convemio  illis  temporibus  adeb  firmiter  ftabilita 
fuit,  ut  ad  hanc  ufque  diem,  invitis  etiain  Canonids,  locum 
liabuerit. 

M.  Joannes  du  Perche,  pater. 

M.  Joannes  de  Tourna  y. 

M.  Enguerandus  D  E  s  L  o  G  E  s,  Caroli  Pulehri  Franeorutn^ 
Régis  Chirurgus  Priniarius ,  inter  ævi  fui  iliuftrilîlmos  nutne- 
rgndus. 

Ègidius  LE  Myre,  Chirurgus  fuit  famâ  celebrîsv 

M.  Joannes  Mar  que  N  il. 

Salomon  ee  Gendre.  r 
.  Stephanus  M  A  R I  e' pater,. 

: Reginerius  Marie^,  filius,.  ; 

M,  Joannes  de  C  a  m  b  ray,.  ' 

il/.  Firminus  Rhanis.^' 

•  M.  Thomas  Lang LOis,^ 

Michaël  Pi  CAR  T.  '  /  . 

"^J^.Béhedidus  Fard  elle,  . 

^.rjpannes  de  Bethune, 

'■  'M,  Radulphus  D  i  x  L  i  v  r  e  s. 

M,  Nicoîaus  Auxcouteaux. 

M.  Petrus  d  E  l’A  RG  ENTER  lE,  Chîrurgus  ilIuH.  Cîiati- 
liaci  coævus,  ôc  amicus.  ,  ' 

'  Joannes,  Luc.  r  ;  . 

;  Nicoîaus  LE  Myre.,  expertilîimus  Chirurgus,  prs- 
cëdentis  nepos ,  &  hujus  nominis  ôc  familiæ  ukimus.  . 

M,  Dionyfius  J  o  a  n  N  E. 

Joannes  DU  Pe rch E ,  filius,  : 

-K  Joannes  Rousseau.., 

•  Hugo  Lan 
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M.  Jacobus  DE  Do  U  A  Y. 

M.  Simon  Godichart,  præcedentis  nepos. 

Joannes  de  Gamaches. 

Guido  DE  Conde'. 

M,  Martinus  Brest. 

M.  Joannes  leBastelier. 

M.  Nicolaus  DE  Chalons. 

M.  Godefridus  Thorel. 

M.  Perrus  d’Ôrleans. 

M,  Joannes  S  x  o  b  y  3  celebris  Chirurgus ,  comitate  mo", 
îum  3  fmcerâ  pietate ,  &  fuâ  ergà  pauperes  infirmos  humanita- 
te  3  omnibus  coævi  præcellens. 

M,  Rogerius  Cos  me. 

M,  Richardus  Thuillier. 

Radulphus  de  Nescle.  ,  .  ' 

M.  Simon  l’Allemant. 

A/.  Egidius  de  Char  N  Y. 

.  Ak/.  Joannes  du  Chuc. 

M,  Martinus  le  Queux. 

Pafchalus  Paul.^  ^  -  , 

M.  Joannes  de  LAOisri^  nepctô.  ,,// 

v^.  Guilleîrnus  Langlois,-  ^  ' 

M.  Joannes  le  Fer  on.  ^ 

M.  Joannes  d  e  P  o  N  T  a  l  i  c  ,  Regis  Chirurgus  Primarius; 
M.  Joannes  de  Troyes,  Coliegii  PræfeSuSj  Çhirur- 
gus  famâ  infignis ,  fub  cujus  præfeâurâ  iis  eÆ- intenta  inter  Pe^ 
itrum  Fromond  &  Robertum  de  LangreS;?  Çaftelletti  Chîrurgos 
Régies  ex  una  parte  ,  &  prædiÛum  Jpannem  de  Tjroyes  tune 
Çoiiegii  Præfe£ium  ex  alteraifuper  modéra  tipnem  aduuni  Can- 
didatorum  fpeeimini  dicatorum  ;  quam  fibi  invicei?!  dryerfo, 
innixi  jure  arrpgabant  ;  tranfadione  tandem  foiuta  fuit ,  qui 
ejufcemodi  adibus  çpnjunâim  præeffe,  tam  Çaiîelletti  Chi- 
îurgi  Regii,  quàm  CpljegiiPræfe^us  cpnvenere  j  cumsppt^o- 
batione  Regii  in  PadamentO  Proçuratpris  3  annp 
gnante  Rege  Joanne.. 

M.  Matthæus  de  Borizü. 

M,  Jpannes  de  Leuc.  - 

M.  Ægidius  DE  Par VI.  n  , 

.41  Jacobus  I  SAM  BERTE,  -  T  *  ' 

'Vyyij  ' 
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M,  Egidius  Petit. 

M.  Nicolaus  le  Noir.. 

M.  Petrus  Dye. 

M.  Simon  Cou  rs  i  n.. 

M.  Joannes  Eux. 

M,  Petrus  F  R  o  M  o  N  D',  Caftelletti  Ghkurgys  Eegius  j  ^ 
in  ai  te  celebris. 

Gaucherius  Poulet. 

Thomas  Coquille» 

M,  Robertus  de  L  an  gres,  Gaiïelletti  Ghiinrgus  Re- 
gms>  &  in  aite  infignis; 

M*  Oiivarius  M  a  L  a  û  R  E. 

Joannes  LE  Fevre.. 

Nicolans  Ju  L  i  en., 

.Æf.- Petrus  D  E  Pi  S  E.- 

Raymundus  DE  N  esc  le. 

Anno  Domihi  13  (54.  Carolus  V.  Francorum  Rex  »  Saprens.* 
di£lus  j  Ghirurgorum  ParifienfiumàDivo  Ludovico ,  Philippo' 
Aüdaci,  Philippo  Pulchro,  &  Joanne F ranciæ Regibus  iœpe- 
îrata  edi6la  confirmavit;  &  in  eorum  Sodaliiatem  eredam  ûib 
invocatione  Sanâorum  Côlmæ  &  Damiani  Martyrum  ingref- 
fus  ,  emendarum  medietaterrr  à  Ghirurgis  non  approbatis  exi- 
gendorumSodalitati  donavit. 

Gervafîus  le  G  o  m  te  ,  Eccîefiæ  Sanâ:i  Marcelli  Csu^- 
nonicus>  Collegîi  Prîefedus. 

iî/.  Henricus  DE  Mo rant,  GhnurgpsRegius.- 

■M.  Godefridus  du  Coût  il.. 

^.Joannes  Dr  ou  a  RT. 

Joannes  de  T  r  O  y  e  st  ,  Pariïlnus’,  prsecedentis  nepos  ÿ 
füâ  in  arte  peritiâ  commendabilis ,  &  idcircb  mira  apud  pie-- 
bem  authoritate  valens ,  regnantibus  Regibus  Garolo  TI.  ôe 
Carolb  VII.  in  tumultuofis^  Armeniacornm  ôt  Burgundorum 
fadlionibus  partes  fuas  fortiter  egerat,  ufquequo*; prævalente 
tandem  iegitimâ  poteftate ,  fradis  comprerfifque  harumce  fk- 
â:ionum  perturbationibus ,  fuâ  in  Belgium  fugâ ,  at^exitiofo  fato 
incoJumem  fe  præftitit,  ibique  vitæ  reliquias  occultas  abfolvit. 
Ex  horumce  Ghirurgorum  familia  funt  adhuç  in  Senatu  Park 
fienfi  Patroni  famâ  infignes..- 

Huga  Poitevin. 
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Simon  B  O  U  R  G  E  O  I  s. 

ik?.  Odoardus  T  R I Q  U  E  T  O  T.  • 

In  primâ  editione  Oiivarium  le  Dain  Meulan£li  Comi- 
tem ,  inter  Chirurgos  adfcribendum  credideram  :  hic  re  verâ 
non  Chirurgus,  fed  Barbitonfor  fuit.  Eodem  vitio  labora- 
’vh ,  quo  Jacobus  Coclter^  Facukatis  Parifienfis  Medicus  j  uter- 
'que  æquè  avidus  :  Barbitonfor  honores,  Medicus  ingentispe- 
cuniæ  vim,  fcilicet  intra  quinque  menfes  poooo.  nummoSjà 
Rege  extorfir.  Quo  paâo  Barbitonfor  perierit ,  &  Medicus 
judicium  effugerit  cuique  notum. 

Tkf,  Joannes  LE  Grand. 

M.  F ridericus  Ondelant. 

M.  Joannes  L  o  H  i  e  R. 

M.  Petrus  Guestrî;. 

ik/.  Joannes  G  A  r  N I E  R. 

Anno  Domini  1437.  13.  Decembris  in  generalî  Reâoris  & 
Univeriitatis  Congregatîo.ne ,  Joannes  Deffous-le-Four,  in  Ar- 
tibus  ÔcChirurgiaMagifter,  ôcalii  Chirurgoruni  Collegii  Ma- 
giftri  fupplices  oravêre  ut  finguli  in  Arte  Chirurgiæ  pro  ut  de- 
cet  approbati,  Univerfitatis  Scholares  reputarenturj  ôcimmu- 
nitatibus  iliis  concefïïs&concedendis  gauderent  &  uterentur 
ficut  alii  riphus  Suppofiti. 

Poft  maturam  deliberationem,  omnia  à  Chirurgis  in  fua  po- 
kulatione  propofita,  à  Redore  &  Univerfitate  illis  conceffa 
fuere  :  provifo  tamen  quod  ipfi  Chirurgi  lediones  Magiftroruin 
adu  Patifiis  in  FacultateMedicinæRegentium,  utmoris  erat, 
frequentarent.  Hoc  Univerfitatis  diploma  fignatum  fuit ,  Magi- 
'fier  Hebert  Scriba,  figillo  magno  cerârubrâmunitum,  &  cap- 
fulâ  albâ  ferreâ  contentum. 

Primura  hoc  decremm  anno  1 5 1 7.  y .  Martii  in  alia  Redoris 
&  Univerfitatis  Congregatione  habita  apudMathurinenfes/up- 
piicantibus  Claudio  Vanif  in  Artibus  &  Chirurgia  Magiftro  , 
&  Sociis-in  hune  finem  delegatis  j  fècundo  diplomate  confîr- 
mattt^mfuk ,  &  fignatum  fuk  Ce  Roux  Scriba ,  &  magno  figillo 
'în-  eera  rnbra  munifum.  : 

Éodèm  anno  ^10.  menfis  Novemb.  ipfa  Mediçinæ  Facultas, 
■h.  fua  Congregatione  apud  S.  Yvonem  celebrata,  fupplican- 
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îibus  Stephano  Barat,  in  Artibus  ôc  Chirurgiâ  Magîfl:ro,& 
Sociis  in  hune  finem  delégatis  ;  vifis  Univerhtatis  preceden- 
libus  diploinatibus  ,  CollegiiChirurgorum  fingulis  Magiâris, 
ejudem  tenoris  Litteras  conceflît,  quibus  fupplicantes  &  cæ- 
terosin  futurum  prout  decet  approbatosj  fuos  agnofek  Scho- 
lafticos ,  quemadmodum  eos  jam  dudùm  in  hac  qualitate  agno- 
vit,  ac  iplos in privilegiis, iramuniratibus ,  iibertatibus ,  exeinp- 
tionibus,  quibus  alii  Magiftri,  Scholaftici,  ôc  Suppofiti  gau- 
dent  ôc  utuntur ,  manu  tenere,  confervare ,  nec  non  jurare  in 
luturum  pollicetur.  Hæ  Litteræ  fignatæ  funt ,  ex  mandate  Fa» 
cultatis,  per  Magiftrum  Robertum  leMazurier,  ipfius  Deca- 
num. 

Vemm  harum  Litterarum  adeb  authentica  concelho,  non 
impedivit  quominus  Medicinæ  Facilitas,  Collegio  Chirurgo- 
rum  tune  valdè  infenfa,  conventione  initâ  anno  i $']’].  inter 
Magiftrum  Claudium  Rouffelet  ipfius  Decanum,  ex  una  parte , 
ôc  Stephanum  k  Jeune ,  Nobilis  D,  Joannis  de  Pârcôntal  Ré¬ 
gis  Barbitonforis ,  Chirurgi  Primarii  Legatum  ex  altéra,  pro 
Scholafticis  ôc  difeipuÜs  Barbitonfores  Chirurgos  reputaÿerit , 
&  viciiïim  Barbitonfores  Chirurgi  Faculratiôc  Doâôribus  inea 
aggregatis,  tanquam  fuisPræceptoribus  êc  JVIagiftris,  in  omni¬ 
bus  ab  eis  præfcriptis  ôc  præfcribendis  fe  fubmiîerint  \  ôc  fiçFa- 
cuitasduos Chirurgorum Ordines  Parifiis  tune  temporisagno* 
m  ' ,  ‘  '  ,  -  . 

Hæc  àutem  Medicommagnitio  inter  Medicinæ  Facultatem, 
ôc  has  duas  Chirurgorum  Sociefates,  rixas  movit  innumeras, 
ac  tandem  integræ  hujus  Collegii  fubverfioni  anrampræbuit. 

Nam  temporis  laplu  cum  hi  duo  Chirurgorum  Ordines  tæ- 
diofâ  jurgiorurn  annexione  fatigati,  pro  omnibus  componen- 
disiitibus,  inunam  ôc  eahdem  SocietatemXefe  coadunaffent, 
ex  hac  unione  faclâ  Medicinæ  Facultas  Rediorem  Ôc  üiiiverft- 
tatem  integram  ,adhanc  Societatem ,  illiteratis ,  ut  aiebat.,-Yiris 
refertam  ,  è  fuo  finu  expeilendam  ülicb  induxit  ;.ôcrihteBtata;à 
Facultate  aftio  I.  Feb.  anni  idjy.  cum  ReBbris  &"yniYj?sfi- 
tatis  injeerventu  jjanto  ardore  infequuia.fuit,  ut  ^etiatus-Çon- 
fulto  date  7;  Feb.  anni  i  i55o.  fanckumfueriti^ante  jrprQ  bono 
pacis-,  Societàtum  unione,  Societatem  unitam,  nuiquam  in 
pofterùm  de -corpore  üniverütatis  cenferi  debere,  ôc  inferi- 
criptioneijji 
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pdonem  Collegii  citocitiùs  effè  delendam.  Sequentibus  verbis 
contexra  fuerar.  ,  - 

Collegium  Regium  M.  D.  D,  Chirurgorum  Farifmjuratorum 
aSan^îo  Luàovico,  mm  Domini  M.  CC>  VI,  injlauratum ,  gra~ 
àutim  à  P  hilif pis  y  Ludovicis,  Carolis  fjomne ,  Frmcifcis,  ^ 
Henricis ,  Regibus  Chrijlimijf.  cor^ervatum  5  mod'b  fuh  aufpi- 
eiis  Chrijliamjjimi  ,  Jujîi»  Piique  Regis  Ludovici  XÎII.  oh  ejm 
natalis  memormm  remvatum,  Anm  Salutis  M.  D*C.  XV» 

il^.Guillelmus  DU  Coutil, filius» 
ikf.  YvôUrîen. 

M.  Joannes  Laudunois. 
ikf.  Joannes  G  U I B  E  R  T. 
ikf.  Joannes  Marchant. 

M.  Joannes  de  T royes  ,  nepos ,  eximius  Cbirurgiis^ 

Af.  Robertus  P  R  U  J  E  T. 

M.  Stephanus  F  r  a  i  s  s  a  N  T* 

M.  Egidius  D  E  s  s  o  u  s-l  e-F  o  ur  ,  pater. 

M,  Joannes  le  Coin  te,  obiit  18.  Sept,  anni  14^5'^ 
Bernardns  Des  planes. 

M.  Henriçus  DE  Troyes,  exprædiüommfamiliâ 
M.  Michaël  l  e  C  h  a  R  o  N. 
iW.JoannesDESSOus-LE“FoüR,Jiiius.- 
Joannes  B  E  R I  CA  RD. 

Af.  Petrus  Peuple.  . 

Rogerius  R  E  N  O  u  L  T. 

M.  Guiilelmus  D  e  L  a  C  h  a  P  E  L  L  E. 

M.  Godefridus  Faure. 

M.  Dionyfîus  d  e  L  a  o  N ,  fîlius, 

M,  Joannes  Gilbert,  obiit  i .  Febr.  anni  i447»- 
M.  A  damus  M  A  R  T I N  >  pater . 

M.  Joannes  T  OURT  1ER. 

M,  Diony fiüs  Palluau,  pater  ,  Caftellëtti  Chir.  Reg^- 
©biit  10.  Jan.anni 

M.  Gernianus  Collot,  intrepidus  Lifhoîornus  ,  inter 
Galliæ  Chir.  calculum  è  vefica  urinaria  eximere  primüs  tenta— 
vit,  magno  ,  ut  aiunt  apparatu.  Antehàc  enim  calculo  laboraii'- 
îes,.  ad  hanc  operationena  perficiendam ,  fi  ex  plebe  fptènr,;. 
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obviis  quibuflibetfe  committebant ô  fiNobiles>  Ghirutgos  ex 

Italia  advocabant. 

Sed  Collotus  attenté  examinatâ  horumce  Itaîorum  proce- 
dendi  ratione,  Gallicis  Chitur>gis  pudori  eÏÏe  exiftimavit,  hanc 
operationem  -,  Ucet  acduam,,extraneis  diutiùs  intentatam.re- 
îinquere, 

Fadâ  ergb  pluries  in  diverfis  cadaveribus  eiufcemodi  ope- 
îatione ,  forte  aceepit  quemdam  fatcilitemdiverforum  crimi- 
num  inlîmuiatum  caleulo  jam  diù  vexari.  Hujus  operationis  ia 
vivo  corpore  peragendæ  defiderio  motus ,  Lud.  XI.  Regem 
fupplex  oravit,  ut  reus  hic  capke  damnatus,  hujus  fethonisto- 
lerantiâ  vitam  redimere  poflet. 

Collotipoftulationifubfcribente  Rege.jlatelie^  hanc  Chkur- 
jgicam  operationem  ftrcnuè  tulit,&  perfedè  curatus  duplex  exin- 
dh  fibi  compara  vit  emolumentum,  i .  fcilicet,  gravioris  morbi  fa- 
'inationem,-2.  pœnæ  capitalis  fcelerum  expiationi debitæ  remif- 
iîonemî  &  Operator  eximius  ex  tàmutili  operatione féliciter ab- 
'folutâ ,  præter  acceptam  à  Rege  temunerationem  ,  inter  Gal- 
;îiæ  Chirurgos  famam  fibifecit  non  perituram,  imb&totiEu- 
îopæ  in  jonga  proge.nitorum  ferie,  præftantioribusLithotomis 
:ad  hanc  ufquè  diemfuppeditatis,Collotorum  nomini  immor- 
fale  decusoh£inuk.i)e  quo  videfce  eR  Varillas,  pag3-io.luft, 
.JLudov.  XL 

M.  Retrus  M  a^l  e  i  z  E  ,,pâtec. 

M,  Robertus  Cliché. 

M.  Reginaldus  T  iqüex. 

M.  Joannes  Blondeau. 

M.  J oannes  M  a  R  Ti  i  N ,  friius. 

M.  Godefridus  A  u  c  q  u  i  N . 

Hugo  DE  F  O  N  T  E  N  a  y,  patet. 

-M,  Joannes  le  Roy. 

M.  Joannes  Fallu  au,  filius-i  obiit  ii.Gdûb.  anni 

M.  Dionyfius  OuD  art. 

AJ.  Michaël  D  E  y  I  A  N, N  E. 

M.  Joannes  Gui  LL  A  RD. 

M.  Joannes  L  E  N  a  i  n. 

■M.  Jacobus  Mile  T. 

M.  Joannes  Peuple,  fîlius. 

M,  Petrus  D  E  F  o  n  t  e  n  a  fîiiii&. 
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Joannes  deLucena. 

ikf.  Robertus  Morillon,  obüt 27. Sept.  ipi. 

M.  Guillelmus  Nourry. 

M.  Robertus  Moulon,  Chir.  Reg.  infignis  EccL  Parif. 
Canonicus. 

M.  Guillelmus  Roger,  Chir.Regius. 

M,  Jôannes  Male iZE,  filius. 

M.  Nicolaus  PiTOis. 

M.  Robertus  Cadot. 

M,  Stephanus  B  a  R  a  t  ,  Collegii  Præfedus. 

M.  Michaël  Brouil  let. 

M.  Claudius  V  a  n  i  F ,  Collegii  Præfe£lus. 

M.  Ludovicus  Corneille. 

M.  Egidius  DES  Moulins,  infignis  Ecclef.  Parif.  Cano* 
"  nicus,  obiit22.  Novemb.  anni  iSS^i 

M.  Guillelmus  V  a  v  a  s  s  e  u  u ,  Parifinus ,  Regis  Francifci 
I.  Chir.  Ordin.  Secreti  cujufdam  incommodi  tradatione  ; 
intimam  tanti  Regis  obtinuit  fiduciam ,  &  ab  eo  impetravit  ut 
Chirurgorum  Parif.  Collegium,  deUniverfitatis  Corpore  jam 
diù  reputatum  >  ipfi  novo  &  ftrittiori  vinculo  uniretur,  &  om¬ 
nibus  hujus  almæRegumFranciæFiliae  privilegiis  &  itnmunita- 
tibus  uteretur,  iis  tamen  conditionibus ,  ut  nullus  ad  Baccalau- 
reatûs,  Licentiatûs&Magifterii  gradus  promoveri  poffet ,  nifî 
priùs  Grammaticæ  leges  &  Latinam  linguam  apprimè  cal-, 
luiflet.  .  :  : 

Præterea  fingulis  primis  lunæ  diebus  çujuflibet  menfis ,  in 
Offuario  Ecclefiæ  Parochialis  fub  invocatiphe  Sandorum  Cof- 
mæ  ôc  Damiani  Martyrum,  à  décima  hora  inatutina  adduode- 
cimam ,  piæ  pauperum  infirmorum  vifitationi  adeffent ,  quot- 
quot  in  urbe  forent  Affbciati.  Quæçonceffio  data  rnenfe  Jan. 
15:44.  ab  Henrico  Il.  Carolo  IX.  &  Henrico  III.  fuccefTpri- 
bus  Franciæ  Regibus  confirmata  fuit,  &  Coilegio  Chirurgo¬ 
rum  occafionem  præbuit  à  Sanéliffimo  Pâtre  Gregorio  XIII. 
PontificeMaximo  impetrandi ,  ut  omnes  ôc  finguli,  ficut  Bulla 
Pontificia  loquitur  ,  tàm  conjugati ,  quàm  non  conjugati ,  qui 
priùs  Grammatici ,  Ôc  pofteà  in  Univerfitate  Magiftri  Artium 
recepti,  ac,  ur  moris  eft ,  eorumdem  Chirurgorum  examinad  ôç 
approbati  fuerint ,  Ôc  de  more  ôc  mftituto  eorum,  in  Parochiali 
Ecclefia  San^torum  Cofmæ  ôc  Damiani  fingulis  menfium  pri- 
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mis  lunæ  diebus  pauperes  xgrotantes  vifitaveiint ,  médicamen¬ 
ta  falubria  iifdem  tribuerint/  &  illorum  vulneribus  applicave- 
rint,ab  UniverfitatisCancellario  pro  tempore  exiftente,  poft- 
quam  profefTiohem  ifideîjuxtà  foimam  pracfcriptam  in  ejusma- 
lîibus  emiferint,benedi£lionem  Apoftolicam,  quemadmodum 
cæteri  Magiftri  ôc  Licentiati  ejufdem  Uuiverfitâtis  confueve- 
ïunr ,  cum  debitis  humilitate&  reverentiâ  reciperent  ;  nec  nifî 
profeflione  fideipriùs,  ut  præfatur ,  emiffâ ,  acbenedidionere- 
ceptâ,  fcientiam  &  artem  Chirurgicam  publicè  aut  priyatim 
profiteri,  docere,  demdnftrare  &  exercere  vaierent.  Cujüsin- 
Gulti  validitas  ,  ab  EminentiflTimo  Domino  Philippe  Cardinali 
Placentino,  tune  temporis  in  Regno  Francis  Legato  ,  decla- 
îata  fuit  authentica  ,  ôc  promulgata  Pariüis  i8.  Calend.  Febr. 
ahiii 

M,  Guilleimus  Bailly. 

Egidius  D  E'S  B  R I  E  R  E  s. 

M.  Jacobus  BoüRLON,pater; 

Egidius  DE  Varly. 

NicolaUSD’AMPlANl. 

-M.  Guilleimus  R  o  G  E  R ,  è  prioris  familiâ  oriundos. 

‘  Joannes  DÈ  siti  A  Y. 

'  Adriatius  R  D  ü  G  E  A  U  L  T. 

M,  Francifeus  B  o  ü  R  L  o  N  ,  filius. 

M.  Anton  lus  Liber. 

M.  Joannes  Fromager,  Chir.  Regius» 

'  M-.  A hî  onius  D  £  L  à  C  A  s  s  A  G  N  É. 

-  j^r.-Pafchalus-B AZIN. 

'  “ Michaël  Y  V  A  R 

M.  Mathurinus  delaNoue. 

'  Jëannes  M  O  N  T  M  O 

,§ébafïianus  D  A  Ni^  I ,  Chi-r.  Rcg. 

GniifeÎMs  D  U  B'O 
-  Ludovkus  LE  Br  un  j  filius. 

M.  Robertus  C  A  GN  art. 

M.  Joannes  d’AmboisÉ  ,  pater,  Caflelietti  Chir.  Reg.  ex 
IMofeilifïima  Ambœfiàiîorum  gehte  oriunduSiTres  habuit  filios» 
in  4i3ô  qt.>ifque-ftatü  peteelebrés  ,^e  quibus  infrà. 

;  -ilhi&ël' L  A  B  È  R  T ,  ChÎG  Reg. 

iÆ/.  Gifardus  Olivier. 
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’M,  Phiiippus  C  O  L  L  O  T ,  Lithotomus  famâ  in%nis, , 

M.  Nicolaus  L  E  BRUN,pater. 

Michaëi  VoiLLERET. 

Joannes  Lanay. 

Joannes  D E  Leürye,  in  arte eelebris ,  longæChiruf- 
gorum  feriei  progenitor. 

Ai.  Raffius  desNoeux,  pater ,  Parifinus ,  Chir.  Reg,  ôc 
in  arte  peritiffimus.  Obiit  24.  Jan.  anni  1 5" ^2. 

Ifnardüs  Roftagnus  deBinosque,  Ciftenienfis^Chir. 
magni  nominis,  Obiit  17.  Oâob.  anni  1J52. 

Claudius  Caron,  Noviodunenfis.  Obiit  ^o.Odob. 
anni  I J 52. 

Phiiippus  Thieüvain,  Bellovacus.  Obiit  12.  Jan. 
anni  i  <;6^. 

M.  Joannes  Moret  ,  Parifinus.  Obiit  20.  April., anni  1559. 

Ad.  S-tephanusDE  la  Riviere,  Parifinus ,  Chir.  Rég.  in  ac¬ 
te  celeberrimus.  Obiit  5*.  Juhi  anni  155p. 

Ai.  Barnabas  le  Vest  ,  SanrDionyfiaçus,  Chir.  famâ  infig-^ 
flis.  Obiit  y.  April.  anni  1570. 

Ai.  Germanus  Cheyal  ,  pater ,  Parifinus ,  tanquam  peritifli- 
mus  Chirurgus  à  Paræo  citarus*  Obiit  2  i .  Maii  anni  1 5:70. 

Ai.  Joannes  Püchenin,  Parifinus.  Obiit  2 3 .  Jun.;  anni  1 5*7^; 

Al.  Petrus  C  HE  VA  L ,  filius ,  Parifinus.  Obiit  3 .  Odob.  anni 
1580. 

M.  Richardus  Hubert,  Chir.  Reg.  magni  nominis.  Obiit  7; 
Septemb.  anni  lySi. 

Ai.  Nicolaus  Rafiius  d es  N OE ux ,  filius ,  Parifinus ,.  Chic.' 
Reg.  pcæftantifiimus.  Obiit  1 7.  Novemb,  anni  i  y 8  i . 

M.  Ludo vices  le  Brun,  filius,  Parifinus.  Obiit 20.  Maii 
anni 1582. 

Ad.  Joannes  D  E  lJsle,  Parifinus.  Obiit  10.  Jun.  anni  1582. 

^.  Joannes  LE  G  A  Y,  Mechco-Chir.  illuftrif.  Obiit  iS.Julii 
-anni  1^:8  y. 

^.  Ùrbanus  L’ARBALEsTRiER^Suefiionenfis.  Obiit  rS.  Julii 
anni  ï  y  85-  ' 

Claudius  Vi  ART,  Edinenfis,  eximius  Chir.  Obiit  19* 
Septemb.  anni  is‘85'. 

Ad.  Andréas  de  Malezieux,  Chir.  Reg.  Collegii  Præf.  H. 
in  acte  prÆceliens.  Obiit  5. 0£tob.  anni 
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M.  Nicoîaus  Langlois,  Parifinus,Chir«  Reg.  Collegii  Præf. 
inter  coævos  non  ignotus.  Piam  pauperum  infirmorum  vifita- 
tionem  fingulis  primis  lunæ  diebus  cujuflibet  menfis  poft  Divi- 
ni  Officii  celebrationem ,  gratis  anteà  ,  fed  præfeftinè  fierifoli- 
‘tam  ,  mox  accuratiùs  peragendam,  Collegii  Præf.  6c  duodecim 
fenioribus  Magiftris  præfentibus,  legatâ  pecuniæ  fummiilâ  do- 
tavit;  &  ad  infirmos  puerulosquos  pro  morborumagnitioneÔc 
tra£l:atione  fafciis  eximere  eonveniret  calefaciendos,  igneram 
atrialis  fervi  foco  accendi  curavit.  Obiit  5.  Sept,  anni  1588. 

M.  Francifcus  des  Noeux,  Pariflnus.  Obiit  12.  Odob.  anm 
''15-88.  .  •  . 

M.  Jacobus  Dionneau,  Cenomanenfis,  Chir.  Reg,,  Obiit 
-10.  Dec.  anni  i  j88.  - 

M.  Jacobus  DE  l’Isle,  Rothomagenfis.  Obiit  ao.Decemb. 
anni  15  8&. 

M,  Ambrofios  Pare’,  Lavaîlæus,  Ant.  Coîîegii Præf  Hen- 
rici  n.  Francifci  IL  Caroîi  IX.  &  Henrici  III.  Franciæ  Re- 
guni  Confiliauius  ôc  Chir.  Primarius.  Præcellenti  genio  ad 
Chirurgiam  natus,  à  prima  Juventute  ad  fupremum  artis  fuæ.api- 
cem  pervenire  nifus ,  copiofam  Anatomes  6c  Chirurgiæ  penum 
înNofocomio  Parifienfî  fibi  comparavit.  Pofthàç  in  Hofpitiis 
exercituum  vulnoribus  fclopetorum  traüandis  fedujo  ineura- 
bens ,  combuftiones  horum  vulnerum  oleo  ferventipræ  veneni 
metu  confeflim  immiffo  in  hujufcemodi  curationibus  ufurpari 
folitas  exhorruit,  ôc  mitioribus  remedüs  eas  aggrelTus , tantum 
fibi  in  exercitibus  contulit  honoris  6c  laudis ,  quantum  vuinera» 
tislevaminis  6c  quietisattuiit. 

Lenioris  Chirurgiæ  fàma  ad  Duces  exercituum  6c  Præfetios 
accitüs  ,  in  Regiis  Francirci  J.  exercitibus  præ  aliis  Chirur- 
gis  fuJgere  cœpit.  D.  MonteianiFranciæ  Polemarchi  Chirur- 
gusfadtus,  miram  defe  in  Iralia  reiiquit  opinionem  ,quan.ipo- 
fteà  D.  Rohannii  Cataphradlorum  Equitum  Chirurgi  munere 
fundlus,  irà  auxit  ôc  illuftravit,ur  poft  Cafielli  Comitis  expugna- 
tiohem,.ab  èxercitus  Duce  Vindemicenrium  Comité  funimè 
in  Aula  prædicatum  ,  Henricus  IL  Rex  inter  fuos  Chirurgos 
otdinarios  collocari  jufterir  primùm ,  ôc  cito-citiùs  prima  occa- 
fionedatâj  tanti  Regis  benefîcentiâ,  fui  Confijiarii 6c  Chirut' 
giPrimarii  tirulb  fuerit  ihfignitus. 

Sic  ad  fupremum  Chirurgiæ  cuimen  fucceflivo  famæ  incre- 
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niento  gradatim  evedtus,  fingulaii  fuæ  in  Arte  peritiæ  primo 
libertacem ,  dein  &:  vitani  iplam  unicè  debuit.  Nam  Hefdini 
Caftelio  Caroli  V,  Imperatoris  copiarum  impetu  expugnato , 
inter  captivos  annumeratus,  obtigitin  partem  Præfeâi  Germa- 
nicæ  legionis,qui  à  vaiicofo  ulcéré  in  tibiarum  altéra  jamdudùm 
immanè  vexatus  ,  libertatem  Chirurgo  hujus  mali  curationis 
pretio  habendam  propofuit?  qui  liber  domum  tùm  demiffus 
fuit, 

A  Rege  CaroloIX.  cui  brachium  ab  infauftô  tendinis  bici- 
pitis  idu  5  fatali  venæ  Seéloris  ^  errore  infhâo  perielitaîis  fer- 
vaverat,  Calvinianæ  quantùmvis  hærefi  adhærens ,  niirifîcè  di« 
îeÛuSjin  horrenda  Sandi  Bartholomæi  hrage ,  ab  ipfomet 
Rege  in  propria  caméra  abfconditus  ,  præter  Regiæ  Styrpis 
Principes,  folus,  volente Regejabinevitabili  cæde  liber  evaht, 
&  fie  à  Principe  pro  brachio  fervato  vitam  obtinuit, 

Demùm  ætate  gravis,  utilitati  publier  ôc  Chirurgiæ  fplendo- 
ri  confuiens ,  Chirurgiæ  Corpus  viginti,  fex  tradatibus  compre- 
henfura,  &  fuis  omnibus  abrolutum  numeris  Linguâ  vernaculâ 
edidit,,  quod  opus  à  difeipuîo  fuo  Jacobo  Guilleimeau  latinâ 
Linguâ  pofteà  donatum ,  Europa  omnis  tanquam  ditillimum 
Chirurgicæ  praxeos  thefaurum  excepit ,  Autoris  memoriam  cum 
Omni  pofteritate  adsquaturum.  Obiit  20.  Decemb.  lypo.  ive- 
gifire  k.foL  i.  - 

M.  Joannes  Cointret  ,  Parifinus  ,.Senatus  &  Caftelîetti  Pa- 
rif.  Chir.  Reg.  in  omni  Chirurgicarum  operationum  generc 
verfadffimus.  Obiit  1 3  Mail  anoi  i  ^92^ 

M.  Theodoricus  d  e  H  e  r  y  Pariûnus ,  Barbitonforia  Chir.. 
Regis  Primarii  Legatus,  M,.  Jacobum  Hollerium  celeberrimum 
Faeuîtâtis  Parifienlis  ProfefTorem  audiverat  ;  dein  in  Domo- 
Dei  Chirurgiæ  perfeclè  exercendæ,  ut  &  fedionibus  anatonii- 
cis  redè  peragendis  fedulus  incubuerat,  Francifei  primi  Ré¬ 
gis  îurmas  in  Italiam  exindè  fequutus,  poft  PapienPem  cladem 
Romam  ad  ufqae  fe  contulit,  ubi  inXenodochio  San£Li  Jaco- 
bi  Majoris  tràdandis  de  lue  contadis  operam  dédit  afïiduam. 

Exitaliain  Galiiam  reverfus,  adeb  certani  in  hujufcemorbi 
curatione  procedendi  viam  fibi  aperuerar,  ut  in  periculofioribus- 

Hicce  Seàor  fuit  Antonius  PoïtAîl,  [  Cbkurgus  Primarius. 
pglîhinc  metuorandus  ,  qui  idcirco  fa-  j  **  Faril,  Jieg^Car,  IX^ 

^^m  nonami^tlfuitenimH^nr.III.  [ 
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curis  fufcipiendis  ôc  abfolvendis  cæteris  faciiè  præftaret.  Luis 
iraqüe  Chirurgiæ  ad  extreinum  ufque  fenium  addic^us,  æqualem 
libi  famam  ôc  fortunam  finxit  ;  Ôc  de  methodo  huic  morbo  me- 
dendi  traôlatumLinguâ  vemaculâ  primus  fcripfit,etianinùm  vaU 
dè  exiftimatum. 

Infuper  de  éo  narratur ,  quod  cum  in  SaniSHDionyfiitempIo 
quidam  hujiis  Abbariæ  Religiofus  ilium  antè  rumulum  Caroli 
Regis  ferventer  deprecantem  adveïtiflet ,  ab  hoc  Reli- 
giofo  viro  fuiffe  admonitum ,  non  licere  hune  Regem  nufquatn 
inter  Cœiires  tanquam  deprecatorem  apud  Deum  invocare. 
Gui  refpondit  Hericius  ,  rantùm  abeiïe  ut  Regem  hune  San- 
ôlum  agnofeerer ,  quin  imo  fe  niera  acceptomm  ab  eo  benefî- 
ciorum  memoriâ  morum,  exiftimarefenufquam  fatishuius Ré¬ 
gis  animæ  quierem  æternam  deprecari  pofîe,  qui  fuâ  tranfab 
pinâ  expeditione,  lue  in  GalHam  tranflatâ,  fibimetipfi  ingen- 
tis  fortunæ  ftruendæ  occafionem  præbueiat. 

Et  quidem  veteri  traditione  invaluit  virum  hune  fenioconfe- 
âum,  fedplufquam  centumôc  quinquaginta  librarum  millibus 
prædirum,  quæ  tune  temporis  erat  pro  privato  homine  ingens 
pecuniæ  fumma,  extindum  fuilTe  la.Maihanni  lypp. 

M*  Jacobus  Marchand,  Aurelianenfis  ,  Ant.  Collegii 
Præf.  Ôc  Caftelletti  Chir.  Reg.  Obiit  1 3.  Mail  anni  1601. 

.  M.  Francifeus  L  a  v  E  R  N  o  T,  Parifmus ,  D.  FrancifeiFran- 
ciæ  Deiphini  quondam  Chirurgus  Prim.  in  arte  peritUrimus , 
Francifeum  à  Lotharingia  Guifiæ  Ducem,  idulanceæ  ab  ima 
fuper  dexteri  lateris  orbitamfronte,  ad  infimam  finilïri  occipi- 
tis  partem ,  in  Icci  portûs  obfidione  transfixum ,  perfedè  cura- 
verat,Ôc  taminauditâ  cura  magnum  in  Chirurgia  nomendeeuf- 
que  gefTerat.  *  Obiit  4.  Feb.  anni  1 601. 

M.  Joannes  Guesuin,  Parifinus.  Obiit  7.  Sept,  anni  i502. 

M.  Carolus  Neveu,  Aurelianenfis,  Ant.  Collegii  Præf.  ôc 
Caftelletti  Chir. Regius.  Obiit  10.  Aug.  anni  1503. 

M.  Jodocüs  Beau  VAIS,  Carnotenfis.  Obiit  p.Odob.  an¬ 
ni  1603^ 

*  NonnuUi  Gallia-Hifior.  ftcut  inter  fed  probabtle  ejl^  quoi  unique  commît- 
altos  Varillatius ,  miram  hanccc  cura-  nis  fuerit  :  nam  Par&us  in  hiijus  cura- 
tionem  Lavernoîio  tribuunt ,  alïi  vero^  nis  reUtione  hoc  opus  Chirurgicum  non 
ut  Larreus  in  fua  nupera  AngliaHijlo-  ftbi folitributt,tmfeciJfetJitam Jtngula- 
lia ,  Ambrof,  Par&o  illam  adfcriùunf,  ri  trabiationi  folus  mamm  admçvijfet. 
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’M.  Edmundus  la  Gouday,  Lingonenfis.  Obiit  Nov. 
anni  i6oj. 

M.  Francifcus  R  a  m  Y  R  e  ,  Hifpanus ,  Medicp-Chirurgus  il- 
iuftds,  virdifertus  ,  &  in  arte  plurimum  exercitarus,  fub  nomi- 
ne  Hifpani  fuo  tempore  apprimè  claruif.  Obiit  i.  Decemb,  an¬ 
ni  1504. 

M.  Guillelmus  deFlandres,  Picardus ,  Barbitonforis 
Chir.  Regis  Prim.  Legatus,  in  arte  fua  diftinftus.  Obiit  1 3 .  Dec. 
anni  1^04. 

Af.  Andréas  M  o  u R  e T,  Lemovicus.  Obiit  27.  Decemb. 
anni  i  ^04. 

M,  Joannes  desHayes,  Parifinus ,  Chir. Regius ,  fuâ in 
arte  peritiâ  commendandus.  Obiit  ly.  April.  anni  i^o;. 

M*  Rodolphus  LE  F  O  R  T,Sylvane6i:enfîs,  Chirurgus  magni 
nominis,  Collegii  Decanus.  Obiit 22.  Junii anni  idcxî.  . 

M»  Joannes  d’Amboisë  ,  fuprà  meraoratusj  ex  iîluftri  ftirpe 
Ambœfiana  genitus,  très  habuit  filios,  qui  fuo  quifque  modo» 
m  jam  diximus,  famara  ôcfortunam  auxerunt,  Francifcus  fci- 
iicet,  Adrianus  6c  Jacobus.  . 

Francifcus  Ambœfius  natu  ma)or ,  Garoli  I X.  liberalitatc 
fuftentatus,  in  Regia  Navarra  Rethoricam  6c  Phiiofbphiæ  cur- 
fum  abfolvit.  Dein  Humanitatis  Profeflbr  in  codera  Collegia 
perquatrenniura  degit  ,  legum  poûea  ftudiis  addidus ,  inSena- 
tu  Parifienfi  Patroni  raunere  ftrenuè  fundus,  in  fupremaAre^ 
moricæ  Curia  Senatoris  gradum  obtinuit.  Pofthàc  Libelloruns 
Supplicum  creatus  Magifter ,  paulb  poft  Henrici  III.  beneficen- 
tiâ  Comitis  Confiftoriani  dignitate  infignitus. 

Cura  Mufis  Latiis  6c  Galiicis  juvenis  Ipferat ,  6c  fuorum  ju- 
veniiium  colledio  faris  ampla  in  Bibliothecis  fub  larvato  nomi- 
ne  Theephimi  Picardi  etiamnàm  vificur. 

Verùm  in  provediori  ætate,  grayioribus  accindus  âudiis  , 
Pétri  Abœlardi  operura  hinc  inde  fparforura.coüedioaem  fuf^ 
cepit,  ac  noris  nec  non  6c  apologeticâ  præfationeiliuftravit ,  in 
qua  per  tranfennam  de  iùæ  gentis  claritate  probationera  affert^ 
*dicens,cura  ad  Abbatiam  Paracleti  quædam  Abelardi  opuF 
cuîa  ibi  latentia  exploraturum.fe  contuliffet,  a  Domina  Abbatif- 
fa  Maria  Rupefulcadia  confanguinea  honorificè  fe  exceptuni 

*  Ba,yle  Crit^ 
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fuiffe,  cujus ,  inquit  avia  paterna  erat  Guidonis  Ambœfil  unica 
filia,  &  Domiiii  Calvimontii  Ambœfii  Franciæ  Polemarchi  & 
Tallaffiarchæ  neptis  &  hæres-  Tradatum  etiam  de  Concilio Se~ 
mnenfii  in  quo  Abælardi  opéra  damnata  fuere ,  ôc  præfationem 
fuper  Hiftoriam  Gregorü  Turonenfis  ediderat. 

Non  fufpenliori  greffu  ad  honores  proceffit  Adrianus  Am- 
bœfius  natu  minor.  Ecclefiæ  parteni  amplexus  ,  fiquidetn  ad 
ufque  Præfulis  dignitatem  fe  extulit.  Caroli  IX.  Regis  liberali- 
tate,  ncut&  Francifcus  frater,  per  totum  Humaniorum  fludio- 
rnm,  Philofophiæ  &  Theologiæ  decurfum  in  Regia  Navarra 
fuit  educatus  i  Ôc  apud  Henricum  III.  ipfîus  fuccefforem  pari 
gratiâ  vaiuk. 

Jam  Socius  erac  Navârricus ,  cum  in  Academiæ  Parif.  Rec- 
torem  fuit  eleélus,  cujus  nomine  immunitatum  academicarum 
comprobationem  poftulans  ,  adRegem  Henricum  IV.  verba 
fecit ,  &  poftulationem  obtinuit.  In  fuo  Dodoratu  eximiura 
Dodorem  M.  Michaëlem  Thiriot  ,  præconem  habuit,  in  cujus 
encomio,  inter  alias  laudes  Licentiatum  fuum  NobilIlTimis  ata- 
vis  editum  palàrn  prædicavit.  Summi  Regiæ  Navarræ  minifle- 
rii ,  necnon  Concionatoris  ôc  Eleemofmarii  Regii  dignitates 
citb  afTequutûs,  Ecclefiæ  parochiaiis  5.  Andreæ  ArtiumPari- 
üenfis  infuper  ilii  cura  delata  fuit  ,  ac  tandem  anno  1504.  in 
Trecorenfîum  Epifcopum  fuit  cooptatus.  Qbiit,  ôc  in  Cathe- 
drali  Ecclefia  fuit  inhumatus  anno  1616,  Ipfius  Epitaphium  fub- 
fequens,  eruditum  jpium,  ôc  venerandum  Antiftitem  prodit. 

Amhœfii  fMer  érudit ionum , 

Argivâ  ^  Latia  madens  minervâ 
T aulma  in  Cathedra  d^erte  Traco , 

Idemque  Harejcosfevere  Cenfor , 

.  frifcorum  novanorma  Epfco^orum  ^ 

Antijies  pie  ,  pauperum  patrone, 

Cujios  virginitatis  atcpue  amator 
Tu  c[uo.cun(pue  ieris fecpuuis  Agnum, 

M.  Jacobus  d’ A  M  B  0 1  s  E ,  Parifinus ,  M.  Joannis  Ânibœfii 
Chirurgi  P^egii  fupradi£li  tertius  filius ,  patris  fui  in  doino  Re¬ 
gia  locuni  occupavir.  Poft  diurnani  Chirurgiæ  exercitationem 
■eum  fania  exadani  Medicinæ  Licentiâ  in  Facultate  Parienfi 

ftrcnuè 
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ftrenuè  abfolutâ ,  laureâDoâorali  donatus  fuit,  ôc  inter  Medi- 
cos  Regios  adfcriptus. 

Quo  tempore  Medicinæ  ftudium  decurrebat ,  Parifienfis 
Academiæ  Reâor  fuit  eledus  ;  &  fub  ejus  Redoratu  duo  non 
ieviorismomenti  cafus  ceçidere.  i.  Academiæ  Parifienfis Hen- 
ricoIV.  Régi  didum  Sacramentum.  2.  Litis  intentæ  Acade- 
miam  inter  &  Jefuitas  judicium,  in  quibus  Jacobi  Ambœfiidi- 
cendi  facuîtas  apprimè  claruit.  Duas  præfertim  orationes  adver- 
sùs  hanc  Societarem  paiàm  in  Senatu  habuit,  quæ  cum  ingenti 
innumericoncurfuspiaufuauditæ  funt.Obiit  5’.  Aug.anni  1606. 

M.  Antonius  Portail,  Bearnenfis ,  Regis  Henrici  1 1 1. 
Confiliarius  &  Chirurgus  Primarius,  vir  fapientiæ ,  probitatis  , 
&  doârinæ  non  vulgaris,  &  fingularis  in  arte  perkiæ  j  quilon- 
go  &  afliduo  labore ,  tàni  in  aula  quàm  in  urbe ,  magnis  con- 
geftis  opibus,  fuam  in  Senatu  Parifienfi  familiamftabilivita  om¬ 
nibus  Togæ  honoribus  hadenùs  fulgentem. 

M.  Joannes  Girault,  Litothomus  ]^mâ  infignis.  Obiit 
î.  Mali  anni  1608. 

M.  Jacobns  Guillemeau,  Aureîianenfis ,  Regum  Caro- 
îiîX.  Henrici IV.  Chir.  ordin.  infignis  probitate,  Humaniori- 
bus  imbutus  litreris,celeberrimum  Ambrofium  Paræum  in  ar¬ 
te  Magiftrum  habuerat ,  cujus  fuâ  in  arte  folertiâ,  tàm  in  urbe, 
quàm  in  caftris ,  nomen  æquaverat.  Mulieribus  pofthinc  in  puer- 
perio  fublevandis  præcipuam  adjunxit  operam ,  &  fuper  hanc 
artis  fuæ  partem ,  in  amplo  diverforum  de  Chirurgia  traftatuum 
volumine  edito  fingulariter  &  dodè  fcripfit. 

Tandetn  AmbrofiiParæi  Magifiri  charifiimi  Chirurgia  gaî- 
iicè  édita  ab  eo  in  latinam  Lingüam  eleganter  ôc  nitidè  tranf- 
iiiiffâ,  quam  ih  univerfa  Gallia  præcellentis  Chirurgi  famam  vi- 
vens  obtinuerat,  moriensreliquit,  13. Mardi  anni  idop. 

Ipfius  elogium  compleôtuntur  carmina  ipfius  monumcnto 
funebri ,  fub  Sonneti  formâ  galiicè  infcriptâ ,  Parifiis ,  inEc-le- 
fia  Parochiali  SanSi  Joannis  in  Grævia,  ubi  fie  leguntur  : 

Paffmt  tu  vois  icy  fous  cettè  froide  lume 

Sam  fouis  3  fans  mouvement  3  le  corfs  de  Guillemeau* 

,  Son  nom  ^  fes  vertus ,  de  même  que  fon  ame , 

Var  Vimmortalité  Vexemtent  du  tombeau. 
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Son>  corps  quigifl  icy  relnifoit  par  la 
Defon  efprit  Divin  qui  leur  Jert  depambeau* 

La  Parque  ne  tient  pas  dans  les  fils  de  fa  trame  ^ 

Sia  vie  ^  fes  vertus  dans  le  mèmefuMau,  • 

Apres  que  Guillemeau  par  fecrets  admirables  y 
Eut  guéri  tant  dé  maux  quon  croioit  incurables  ^ 

Enfin  il  éprouva  iincleme?îce  du fort. 

Non  plus  que  fes  écrits  di  éternelle  mémoire , 

Son  corps  ne  fer  oit  pas  fous  cette  tombe  noire  y 
Si  P  Art  eût  pu  trouver  du  remede  à  la  mort. 

Lüdovicus  XIII.  RexFrancorumChriftianiffimus,  Jufîtîf^ 
Plus  J  femper  Auguftus,  in  memoriam  fuæ  diei  Natalitiæ ,  opx 
fuit  27.  Septembris  ,  Sandis  Cormæ  &  Damiano  facra,  anna 
Domini  lé'Ss;  fSodalitati  Chirurgorum  Panfienfium  adfcribt 
voluit ,  &  ipforum  miigvimElorem  Lilii  radiantem  addidif,re- 
gio  fuo  diplomate  dato  15“.  menfisjuiii  i(5i  i.  fignato  deLome- 
nie,  &  à  Senatu  comprobato  die  22.  Sept,  fiibfequentis. 

M.  Petrus  P I G  R  A  Y,  Parifmus ,  Chir.  Regius.  In  urbe  &  in 
exercitibus  eximii  Chirurgi  nomen  adeptus  ?  compendiofam 
Chirurgiam  dilucidè  &  concinnè  fcriptam ,  hofpitiorum  Chi- 
rurgis  valdè  utilem/Linguâ  vernaculâedidit.  Collegii  Decanus 
obiit  ly.  Nov.  anni  1513. 

Philibenus  Pineau,  Matifconenlis ,  Chir.  Reg.&in 
arte  celebris.  Obiit  10.  Aprii.  anni 

Jf.  Simon  Pie tr E,  Parifmus,  vir  fuit  pietate  &  peritiâ 
commendabilis  ,  ex  ea  natus  familia  quæ  Medicinæ  Facultatî 
Doflorem  eximium  ,  &  CoJlegio  Chirurgorum  viros  in  arte 
diftihélos  fuffeéit.  Obiit  4  Julii  anni  1514. 

Fabianus  G  a  rd  e’^  Lugdunenfis,  Chir. Regius.  Obiit p* 
Maii  anni  1616. 

AI-  Francifcus  de  L e  u rye,  Parifinus,  Ant.  Collegii Prsef. 

6  in  arte  famofus.  Obik  20.  Jan.  anni  1^17. 

M.  Petrus  Louvet»  Scotus »  Medico-Chirurgus  præftan- 
lifîimus.  Obiit  30.  Junii  anni  1517. 
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J/.  PhiÜbertus  Du  Gros,  Tolofanus.  Obiit  i.  Novemb. 
anni  1517. 

M,  Ifaac d’ Allemagne,  Brito-Gallus. Obiit  i . Nov. an- 
ni  i5iS. 

Ludovicüs  Hubert,  fiiius,  Anr^  Collegii  PræfeiSlus, 
Henrici  Magni  Confil.  &  Chir.  Prim.  in  omni  operationum  gé¬ 
néré  verfatiffimus.  Obiit ^8.  Novemb.  anni  1618. 

AA  Jacobus  DE  Marque,  Nannetenfis.  Obiit  17. Dec. 
anni  1618. 

M,  Severinus  Pineau,  Cafnotenfis ,  Chir.  Regius,  Lifo- 
thoraus  infignis,  très  Differtationes  fcriplitLinguâ  vernaculâ 
fuper  caUuUèvefica  extrakenàt  invmüonem  ^  oper^tionem  i  ex- 
quifitum  praeterea  tradatum  de  notis  integritatis  ^  corruftionis 
Virgmumy  à  dodtioribus  adhancufque  diemimpensèlaudatuni 
latinâ  Linguâ  edidit,  veritus,  ut  ipfe  ait  in  fuâ  præfatione,  ne 
obfcenæ  mareriæ  vernacuia  vulgatio  ejus  editioni  intercedereti 
Re  verâ  enim  paulb  poft  hujus  operis  latinam  editionem  Pari^ 
fiis  emiflam,  ejufdem  in  Linguam  germanicam  converfio,  non 
Ipriùs  Francofurîi  vulgata  fuit,quin  Magiftratûs  juflu  fuerit  ab- 
rogata,  ne  horumce  arcanorum  turpitudbvnlgi  mentem  oflfen- 
deret.  Obiit  Goliegii  Decanus 2p. Novemb. anni pii  - 

M:  Jacobüs  D  E  M  A  R  Q  U  E ,  priorisiiaepos:;  Schoiâfliices  pe- 
fitiffimus  ,  întroàu^ionem  aâ  Chir urgmm'/fxnk  exempîaî opeïis 
latinè  fcripti,  M.  Joannis  Tagaurii  ceiebéfrimi  Doâods.  & 
Prob  Facukatis  Medicinæ  Pari^V  formatam  ^-kiL-graciaîniTiyiro-’ 
num edidit,  in  quaTheoriæ  Sc  Praxeos  Ghirargiéæ  lêges  pr^* 
cipuæ,  memoriæ  fublevandæ  cauiâ,tabuiis  perpluribus  pi^daro 
ordine  digeftæGomprehènduntur.  Opushoe  multoties  edituiïî> 
præ  utilitate  &  nitore  à  Candidatis  in  remotiorem  poderitatem 
noblurnâ  diurnâque  manu  verfàndum,  fuum  Autoremdmmor- 
talitate  donabit.  Obiit  22.  Maii  anni  162 2,  -  ■  .  - 

Joannes  P  h  i  L  i  P  P  E  s ,  Pariitnüs ,  Henrici  Magni  &  Lu- 
4ovici  Jufti  Confîl,  &  Chir.  Primliin  obfidione  Montaibanend 
Regiorum  Hofpitiorum  Chirurgi  Majoris  munus  adimpiens 
obiit22.  Maii  anni  1(522. 

M.  Nicolaus  H  A  Bi  c  O  T ,  RothomagenGs ,  Anatomicùsil- 
îudris ,  Ÿ^m&s  de.hummi  corfarisf^bricâ  J&âiiûk  j-Ty- 

îonum  captui  accomodatos.  Obiit  17,  Junii  anni  17524;  > .  c'/rî 

M*  Stephânus  BisERfer,-Pariûniis;  Obiit  j.-Jan.  anifi  È617. 
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M.  Hugo  Regnîer,  Laudunenfis.  Obiic27.  Maiianni  1(^27, 
Egidius  Goye R,  Noviodunenfis.  Obiit  20.  Jan.  annî 

1527. 

M.  Joannes  le  Royer  ,  Parifinus.  Obiit  50.  Jan.  anni  1528, 
Hieronimus  de  la  Noue,  Parifinus,  celebrisChir. Obiit 
•i/.Febr.anni  1628* 

Filium  habuit  Anachoretam  ,  qui  poft  acceptam  veftem  à 
Rev.  Pâtre  Angelo  Maffeno,  in  famofo  rupis  SanaiAngeiiere- 
mo  propè  Viterbium  ,  in  Gallia  redux  anno  fequenti,  fuper 
montem  Valerianum  tribus  à  Lutetia  ieucis  diftanrem  reclu- 
fam  vitam  amplexus,  hujus  loci  daufulæ:  quintus  incola  fuit,  m 
haccellulafolemniterinclurus  fuit,  exea  ad  inreritumufquènon 
egrèdiendus  ,,ab  Antiftite  Parifienfi  &  Abbate  San-Dionyfîaco 
î .  Mail  anni  1 5o8.  in  eaque  perplures  annos  duré  &  afperè  degi*^, 
fub  nomineFratris  Seraphinî,  piis  Reginæ  Margaritæ  Vaiefiæ 
eleemofinis  fuftentatus  ,,  ita  ut  fknciitatis  famam  fuerit  confe- 
quutus. 

M,  Stephanus  Binet,  San-Quintinianus,  vir  difsrtus ,  & 
humanioribus  difciplinis  ivchxxim.Leciiones  Chirurgiens  M.  Ger- 
maniCurtini  celeberrimi  Doâoris  êcProfefforisEaGultatisMe- 
diGæ  Parif*  de  latina  Lingua  in  gallicara  tranftulir.  Obiit  Re- 
giomtn  Hofpiîiorum  Chirurgus. Major  in  obfîdione  Rupellend 
20.  Septemb.  anni  1550. 

J/*  Pètrus  CoRBiLLY,Meldenfîs.Obiit  i8.Martiianni 

M.  David  DE  x,A  C  o  rb in  i  e  R  e  Luzarchianus ,  AntfCob 
legii  Præf.  Obiit  20.  Nov.  anni 

.  M»  Guillelmus  M  a  R  G  E  a  u  ,  Parifmus ,  D.  Sabaudiæ  DuciP 
læ  Ghir.  Prim.  &  in  arte  expertiiTimus.  Obiit  AuguftæTauri- 
noîum  12.  Junii  anni  1 53 5.. 

i^..Laurentius  GuERiN^Cabilionenfis,  Anr. GoHegii Præf. 
Obiit28.  Novemb.  anni  i-6'3  8. 

Joannes  B  o  n  n  art  ,  Parifinus Ant.  Gollegii  Præfec-- 
tus:,:Tra£i:atus  tresfeipfit,  fcilieet,  ojfmm  cofngngè^àe  vena- 
Je^iom  'i  ^  Mmeàicnmmtis^  tkm  Jîmplicibus  qukm  compojîùs.^ 
Juh  hebâomadarum  titulo  Cmàiàntorum  Jpecimini  accommodnto^^ 
Ÿùm»,  Obiit  1  y.  Décemb.  anni  \6 38. 

- ,  M.  Joannes  d  e  L  au nay,  Parifinus.  Obiit  Gollegii  Deçà- 
nus  18.  Qdob;  anni  1(541-. 

:M.  Joannes  Ybe RT,  Peronæus,.celebris  Chirurgus.  Obib 
4;.  Novemb.  anni  1/41. 
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M,  Oaudius  Imbert.  Obiit  p. Sept,  aiini.  1 542. 

M*  Nicolaus  T  H  O  G  N  E  T,  Parifinus ,  inter  fævi  fui  Chiruc- 
gos  famâinfignis,  uti  patet  ex  carminibus  galiico  idiomate  in- 
fcriptisfuo  monumento  funebrl,  in  Bafilica  Sanâi  Stephanifu- 
prà  montem  Sandæ  Genovefæ,:  quæ  inferiùs  leguntur.  Obiit 
2p .  Dec.  anni  1 542. 

qui  que  tu-  fois  ^  e^rrète  ^  coHjidere  y 
git fous  ce  tombe uu  : 

Tu fç auras  queThognet  -,  far  un fecret  m}fiere  y 

Ce  monde  abandonna  four  en  f  rendre  un  flus  beau. 

Son  Art  ^  fon  fçavoir  garantifoient  les  hommes- 
Bien fouvent  de  mourir. 

Mortels  y  fenfez,  à  vous  y  dans  le  fiécle  ou  nous  fonêmesy 

fuis  que  Thognet  nejl  flus ,  qui  fourra  nous  guérir  f 

Sala  raaledicendi  propenliona,  hoc  Epitaphium  perverse 
interpretatus  eft  noftræ  ætatis  Autor,  in  fua Pariflorum  defcrip- 
tione;  ôc  hacin  re  dupliciter erravit.  i.  Hocce  funebre  monu- 
mentum  proChirurgp  fadum,  Medico  attribuendo.  2.  Mali- 
,gnè  fupponendo  hocce  Epitaphium  à  dido  Medico  fibimetipfi 
compofitum  füiffe.  Nam  fi  hujus  Epitaphii  carminiBus  amici 
aut  confanguinei  defuiidum  laudibus  toilere  volueruntj  quor- 
sùm  defundus  vaiias^  gloriæ  ea  de  causâ  infîmulabitiir  f-Sed  tan¬ 
ta  eft  in  hac  Pariiiorum  defcriptione  accurationis  ubique  penù- 
ria,  ut  facile  conjedurâ  affequi  liceat  ,  hune  Autorem  füper 
quamcunq,ue  rem  aliquâ  explanatione  indigentem-,  malevolo 
geniofe  fe  libentiùs  tradidifle,  quàm  rei  ancipitis  dllucidam 
enodationem  quæliviffe  i  ex  iis  nimirùm  feriptoribus  mercena- 
îiisqui  ad  fordidum  iucrum  prompti,  operum  Gorredioni  in»' 
dormire  pro  nihilo  putant. 

AI.  Claudius  G o  ut  u  rier.  Obiit  6.  Od.  anni 1 545, 

M.  JoannesBROUST.  Obiit  7. Dec. anni  1543. 

'M.  Mathurinus  Alton^  Cenomanenfis.  Obiit  2^2.  Dec, 
anni  1543. 

M.  Andréas  Pine  au  ,  Hiimæus,  Ant.Coilégii  Præf.  Obiit 
27. Dec.  anni  1544. 

.  M.  Guillelmus  P  o  u  l  e  t,  San-Quintinianus.  pbiit  (5,  Jurï^ 
anni  1645^ 
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M.  Paulus  Marchand,  Cariportenfis.  Obiit  j*.  Feb.anni 
î5^6. 

M,  Edoardus  Warneton,  Londinenfis.  Obiit 4.  Nov. 
anni  1548. 

'M,  Mathæus  Chanteau, Parifinus.  Obiit  (î.Feb.anni  1549. 
Hieronimus  leCertain,  Vefuntianus ,  Chir.  Reg. 
Obiit  1 5*.  Feb.  anni  1 649. 

M,  Sebaftianus  Colin,  Parifinus ,  Ant.  Collegii  Præf.  V€- 
tuftiores  chartasà  Philippo  Pulchro  6c  fubfequeiitibus  Franciæ 
Regibus  üfque  ad  Ludovici  Magniregnum ,  Togatorum  Chb 
rurgorum  Collegio  conceffas,  in  unum  collegit  ,  ôc  typis  man- 
davit.  Pofteà  à  Maria  Gonzaga  Nivernenfis  Polonorum  Regi- 
na  in  Chirurgum  Primarium  adoptatus.  Obiit  Warfoviæ  19. 
Septemb.  anni  i^yo. 

M,  Henricus  Bardon,  Noviodunenfis.  Obiit  10.  Nov. 
anni  idyo. 

M,  Joannes  Bonnet,  Parifinus,  Domûs-Dei Chir.  præci- 
puus,  in  omnibus  Chirurgicis  operationibus  apprimè  verfatus. 
Obiit  7.  Odob.  anni  1 i . 

M>  Joannes  delà  Noue,  Parifinus,  veteris  hujus  Chi- 
rurgorum  familiæ.  foius  fuperftes,  ab  atavis  non  degener,Col- 
îegii  Decanus- Obiit  5.  Junii  anni  i5y2'. 

M.  Jean  Gr  a  N  G  er  ,  Parifinus  ,  Anatomicus  valdè  exifti- 
matus.  Obiit  14.  Nov.  anni  idp. 

M>  Joannes  Mach  aux, Parifinus. Obiit 9. Jan.annii5y2. 
Godefridus  Gendron.  Obiit  ao.  Feb.  anni 
Carolus  Poulet.  Obiit  9.  Septemb.  anni  i6'y4. 

M,  Nicolaus  C  O  L I  A  s  T  R  E.  Obiit  1 .  0£l.  anni  1 5y  y. 

M.  Joannes  deGournay.  Obiit  1 7.  Od.  anni  1 6^6. 

M.  Ludovicus d’ A  V EGO.  Obiit  50.  Oâ:. anni  \6$6. 

Tune  temporis ,  Collegium  Chirurgorum  Togatorum ,  & 
Societas  MagiftrorumBaibitonforum  Chirurgorum  folemniin- 
îer  fe  conventione  fa^la ,  in  unam  ôc  eandem  Societatem  coa- 
luere.  Quæconvéntio  inchoata  fuit  i.  Oôlob.anni  i^yy.ôcSe- 
natûs  authoritate  munira 7.  Septemb. anni  fubfequentis  i5y5. 

M.  Stephanus  B  o  i  s  O  N ,  Laudunenfis.  Obiit  1 8.  Decemb. 
anni  i^y7-. 

■M.  Guillelmus  Mon  et,  Bituricus,  Societatis  Præfeékis, 
proditoriè  trucidatus  fuitanno  i5y7.  à  fcelefto  quodam  abfque 
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titulo  artem  exercente,  quem  idcircb  Societas  lite  perfeque- 
batur. 

M.  Joannes  B  o  u  D  E  T,  Ludovic!  Magni  Barbitonfor,  Chir» 
Prim.  novæ  Societatis  Decanus.  Obiity.  Aug.anni  i6$S, 

M,  Simon  Pimpernelle,  Parifinus  ,  vir  difertiffimus  , 
Confuitor  famofus  ,  Societatis  Barbitonforum  Chirurgorum 
quater  Præfedus.  Obiit  y.Nov.anni  1558. 

M,  Francifcus  T  h  e  v  E  N  i  n  ,  Parifinus  ,  Chir.  Reg.  Litho- 
tomus,  &.  Medicus  Ocularius  magni  nominis.  Librum  com- 
pofuit  tresTra^iatus  compleâentem  ;  primum  fcilicet,  àe  opéra- 
tionihm  Chirurgkis\  alterum,  àe  tumorihus  prêter  naturami  de- 
nique,  ' vocahularium  etymologicum  âicfionum  gr&carum  ïn  Me- 
dicorum  ^  Chirurgorum fcriptis  paffim  obviarum ,  poft  AuthoriS' 
interirum  à  M.  Guiüelmo  Parthone  ipfius  nepote  &  Regis  Ocu- 
lario  Medico  in  iucem  editum.  Obiit  a^.Novemb.  anni 

M,  Joannes  Guillauteau,  Parifinus ,  Anatomicus exi- 
mius.  Obiit  10.  Decemb»  anni  16 ^S. 

M.  Joannes  Juif,  Cafteilonei  fuprà  Ingerim  natus  ,  Chir* 
Regius  Emin.  Cardinaîi  Duci  Richellio  fupremo  Regni  Ad- 
miniftro  acceptifiimus  ;  inter  ævi  fui  Chirurgos  præftantiores  fa¬ 
cile  prirnus,  fagaci  &  intrepidâ  in  operationibus  quibufiibet 
perficiendis  audaciâ,  Chirurgiaminciforiam  magis  quànianteà 
vuigarem  fecit  ;  pauperibus  ex  arte  &  ex  ære  juvandis  operam 
dédit  afiiduam ,  nec  minùs  pietate  quàm  cæteris  dotibus  per- 
fetlo  Chirurgo  congruis  præceliuir.  Obiit  30.  Decemb.  anni 
id)8. 

Filium  habuit  natu  majorem  iifdem  virtutibus  ornatum,  & 
fuâ  imprimis  ergà  pauperes  infirmos  hunianitate  commenda- 
bilem,  qui  poft  mortem  pii  Sacerdotis  in  tota  urbe  noti,  fub 
nomine  Patris  Bernardi ,  iiiius  exemplo  in  magno  Hofpkio  Fra- 
trum  Charitatis,  humilioribus  infirmorum  minifterii  operibus 
totum  fe  devovit. 

M.  Raymundus  Four  M  en  tin,  Auriflori  in  Neuftria,  es 
ea  natus  familia  quæ  à  Ludovico  XI.  Rege  in  Nobilium  al¬ 
bum  adfcripta  fuerac ,  Litteris  datis  in  urbe  Atrebatenfi  menfe 
Junio  anni  1478.  in  gratiam  Francifci  Fourmenti  Scutarii  g, 
morantis  in  Parœcia  Sandb  Martini  Aurifîorenfis,  qui  in  Italis 
fortiter  dimicatus ,  à  D.  Albignitio  copiarum  Duce  Equitis  titu- 
io  donatus  fuerat.  Raymundus  veto ,  de  quo  hic  agitur ,  magni 
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ftiit  in  arte  fua  nominis,  ôc  plures  habuit  difcipùlos  famâ  célé¬ 
brés  ,  MM.  videlicet  Martinuna  d’Alence  ,  Joannem-Bapti- 
ftam  Perducar  patrem,  Joannem  Hellot  patrem,  Joannem De¬ 
vaux  patrem &alios  perplures  poflhàc  memorandos?  ingenti 
inur'be  famâ,  confilio  &  au6loritate  fibi  conc^uifitis ,  obiit  i. 
Jan. anni  1659. 

Filium  reliquit  unicum ,  Aurelianeniis  Eeclefiæ  Prodeca- 
num  6c  magnum  Vicarium  ,  in  rebus  Theologicis  profundè 
fcium,  ôc  veteris  Eeclefiæ  difeiplinæ  nGtitiâ‘præcelientem:(æ' 
pè  à  Cleri  Gallicani  conceflibus  in  graviaris  momenti  negotiis 
de  ruafententiafeifeitatumî  Eininenriflimo  Cardinali  Coeflen- 
nio  Aurelianenfium  Antiftki,  ôc  MagnoFranciæ  Eleemofina- 
rio ,  apprimè  charum  ,  cui  in  Çonclavi  fummi  P  on  tificis  dé¬ 
mentis  XL  eoiitubernalis  fuerat. 

Cujus  ôc  virtute  eviôtusnovus  Pontifex ,  ôc  pîæ  ineundo  Sa- 
eerdotio  modeftiam  expugnaturus,  eipergratumfore  fignifica- 
vitj.fi  pro  fuæ  exiftimationis  pignoro ,  fui  Pontificatûs  initioè 
propriis  manibus  Sacerdotii  dignitatem  vellet  peroipere.  San- 
diffimo  Patri  refpondk ,  tenuitatis  fuæ  probè  confeium ,  fe  fem- 
per  tremendo  Sacerdotalis  dignitaris  oneri  ferendb^irriparem 
iagnoviffe  ,  cujus  dignitatis  pondus  fi  juvenis  reformidaverat , 
boc  feni  debiiioribus  humeris  imp on ere  ab fque  temerkatenon 
valere. 

Mathæus  S  A  U2E  A  ,  in  Vafeonia  natus.  Obiit  Feb, 

^nni 

M-  JacobusDE  Conde’.  Obiit  19.  Feb.  anni 

jii.  Petrus  G  A  s  T  A  G  N  E  T.  Obiit  6.  Martii  anni  \6$ÿ, 

M.  Simon  Debonn  aire  ,  D.  Ducis  Aureiîanenfis  Chir. 
ordin.  Obiit  .^24.  Martii  anni  16$^. 

M.  Joannes  S  a  r  d  i  N ,  Pidavienfis.  Obiit  29.  Martii  anni 
i5;9- 

M.  Joannes  leToü^rneur^  Parifinus ,  Societatis  præfe- 
duram  gerens,.  Obiit  30.  Martii  anni 

M.  Joannes  Dole,  Ant.Præf.  Obiit  3.  Jun.anni  i(?5'9. 

M.  Carolus  Serres  ,  Lugdunenlis.  Obik  20.  Aug.  armî 

M.  Chriftianus  le  B  ret o«n,  Pifiiaous ,  Iliuftriff.  D.  Caroli 
fie  Albafpina  Caftelli-noviMarchionis,  figiilorum  Galliæ  Cu- 
iiodis  Cnirurgus  Commenfalis;  vir  litteratus.Dodafuper^/>Âof. 
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Jiippoc.  Scholia  fcripferat ,  in  mufæo  D.  Chomel  MediciReg. 
generis  fui  hadenus  délit efcenria.  Obiit  5'.  Dec.  anni 
M*  Mauritius  Aubert,  Henricæ  Franciæ ,  Magnæ  Sri- 
tanniæ  Reginæ  ,  Caroli  primi  Regis  Anglorum  ,  fubditorum 
parricidio  iruncati,  &  conjugis  Auguftæ  Chir.  Prim.  Obiit  28, 

Decemb.  anni  I  (5yp. 

M.  Jacobus  DELA  C  U  i  s  s  E ,  in  omnibus  quæ  ad  puerperia 
(peâtanc  expertilîîmus.  Difficiliorum  partuum  peragendis  ope- 
rationibus  in  urbe  tota  præ  aliis  fulfit.  Obiit  p.  Feb.  anni  1 660. 

Carolus  Pet iTBONj  Parifinus.  Obiit  i^.  April.  anni 

t66o. 

M.  Jacobus  Gallois.  Obiit  22.  Julii  anni  1 66o> 

AA  Guilielmus  Ta  NNERi  E.  Obiit  27.  Jul.  anni  CtuSiu^, 

AA.  Lucas  D  E  M  O  L  LE.  Obiit  ip.  Odob.  anni  1 660. 

M.  Guillelmus  Béguin.  Obiit  2p.  Odiob.  anni  1 660,  c*a-'a6ùSiirt 

AA.  Claudius  D  U  viEU,  Parifinus.  Obiit  i.  Feb.  anni  J,.  i8g^ 

AA.  Martinus  B  e  l  L  o  i  R ,  Senatûs  Chir.  Reg.  Obiit  6,  Mar-:  / 

.îiianni 

AA.  RobertusBouDEL  AS.  Obiit  ip.  Maiianni 
AA.  Gafpardus  G  O  N I N ,  Pariiinus  5  Nofocomii  Parifienlîs 
Chirurgus  præcipuus,  in  omni  operationum  genere  verfatilïi- 
mus.  Obiit  2;.  Julii  1 55 1, 

Àf.  Jacobus  Claquenelle  ,  Pariiinus,  Chir.  Regius. 

Obiit  5*.  Novemb.  anni  1 55i. 

AA.  Petrus  CRESSE,Parifinus,  inter  præftantilîinios  ævi  fui 
Confultores  &  Operatores  meritb  numerandus.  Obiit  i;.  No¬ 
vemb.  anni  i55i. 

AA.  Joannes  Robin, Pariiinus,  SocietâtisDecanus.  Obiic 
5.  Mardi  anni  1 552. 

AA.  Joannes  de  Laval,  Pariiinus ,  lîngulari Phlebotomes 
peritiâ  primùm  in  urbe  claruit;  dein  ad  Mariæ  Mediceæ  Fran- 
corum  Reginæ  Chir.  Prim.  gradum  evedlus  ,  ipfius  in  Aula  fa- 
cilitate  morum  &  comitate ,  non  minori  fulgore  confpicuum  fc 
præftitit.  Obiitai,  April.  anni  i552. 

AA.  Ludovicus  Drouet.,  Obiit  24.  April.  anni  1662, 
jid.  Lucas  DE  Mol  le.  Obiit  12.  April.  i552. 

AA  Guillelmus  B  e  GU  IN.  Obiit  28.  April.  anni  1 552. 

AA.  Claudius  J  acobe’.  Obiit  50.  April.  i552. 
aa.  Chriftophorus  B  e  s  n  i  e  R,  Obiit  2.  Mail  anni  1 662. 
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M,  Jacobus  Ha  r  a  n  ,  Parifinus,  Domûs-Dei  Chirufgofunt 
præcipuus  Magifter  ^  famofus  Operator ,  ac  non  modicæ  præfer* 
tim  in  Lithotomiacelebranda  induftiiæ.  Obiity.  Mail  an.  156^2.^ 
M.  Stephanus  D  a  v  i  d  ^  pater,  Parifinus,  venarum  fedionem 
în  urbe  cum  univerfo  plaufu  celebravit»  Obiit  7.  Maii  anni 
i5(52. 

M.  Nicolaus  G  AB  U  R  ET,  vit  pietate  &  morum  candote 
fpedabilis,  inter  Societatis  benefîcos  fcribendus,  cui  crucem 
atgenteam  &  duo  candelabra  altaris  minifterio  infervienda  do- 
faavit.  Ob;ic2.  Junii  anni  i5(?2. 

M.  Nicolaus  Bailly.  Obiit  5.  Julii  anni  1662. 

M,  Joannes  M  a  u  v  i  l  a  i  N ,  Parifinus ,  ad  Decanum  Socie^ 
tatis  pervenit.  Obiit  10.  Jan.  i 

M.  Philippus  H  EBE  R  T,.  Societatis  Decanus.  Obiit  17.  Ju- 
niianni  166^. 

M.  Carolus  Garnier,  Chir.  famofus.  Obiit  20.  Junii  anni 
166$.' 

M‘  Stephanus  M  er  i  N  ï  e  R ,.Bellovacus-  Obiit  27.  Junii  an*» 
ni  166^. 

M*  Josnnes  M  e  s  N  a  R  D ,  Parifinus ,  D.  Chir.  Regis  &  Bar- 
bitonioris  Prira.  Legatus,  in  uibe  Confultor  &  Operator  præ- 
fiantifiîmus.  Obiit  4.  Julii  anni  \  66'^, 

M-  Renatus  Des  J  an  Obiit  i.  Auguffi  anni  i-(553. 

M.  Alexander  Guillemain.  Obiit  y  Aug.  anni  166$». 
M.  Carolus  B  es  nard.  Obiit  if.  Sept,  anni 
M>  Arnaldus  d’Acheter.  Obiit  5.  Novemb.  anni  \  66i. 
M.  Thomas  l’Evesque.  Obiit  3.  Nov.  anni 
M.  Severinus  du  Vieu,  pater,  Parifinus.  Obiit5.Mar- 
tii  anni  \66^> 

M,  Jacobus  Haültmonte'.  Obiit  7.  Aug.  anni  i <5(^4; 
M.  Joannes  de  St.  O  mer.  Obiit  Sept. anni 
M.  Philippus  Gasteau.  Obiit 4. Junii  anni 
M.  Petrus  Jaquemain.  Obiit  13.  Junii  anni  i555. 

M.  Ludovicus  Jea  ume,  Bellicardenfis. Obiit anno 
M,  Joannes  D’Agneaux.  Obiit  20.  Sept,  anni  \ 

M.  Francifcus  O  u  v  R  a  R  d.  Obiit  1 6.  Nov.  anni  1 55/. 

Antonius  Ruffin,  pater,  Parifinus ,  magniNofoco- 
mii  Fratrum  Charitatis  Chirurgus  præcipuus,  Lithotomus  in- 
fignis.  Obiit  27.  Julii  anni  1657. 
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A/.  Ludovicus  Prioust,  parer,  Parifinus,  Phlebotomes 
peritiâcommendandus.  Obiit  anno  166S, 

Ad.  Pauius  Arnaud,  parer,  Gratianopolites.Obiit 4. Ju- 
Jiianni  i(56p. 

M.  Ludovicus  Chaperon,  Parifinus. Obiit  10.  Septem- 
bris  anni 

M;  Jacobus  LE  Large,  Picardus,  Chirurgus  eximius, 
Confultor  famofus ,  ôc  in  lue  curanda  eximius  ;  vir  infuper  pro- 
bitatis  plenus  ôc  bona:  cum  fociis  confuetudinis.  Obiit  ditifli- 
mus  3.  Apr.  anni  i^yo. 

Filium  habuic  natu  raajorem  Do£torem  Medicum  Parifien- 
fem  præftantilîimum  :j  Mariæ  Francifcæ  à  Sabaudiæ  Nemoro- 
fienfis ,  Alphonfî  V.  Lufitaniæ Regis  primùm ,  deindè  D.  Pétri 
Regenris,  ôc pofteà fratris  Alphonfi  fuccsfforis,  fuccelTivè  con- 
jugis  Archiatrum ,  cgi  Officiorum  Reginæ  præftitorum ,  Chrifti 
Regius  Ordü  præmium  fuit. 

M.  Joannes  CHAiLLOu,Parifinus.  Obiit  27,  Mali  an- 
ni  1570. 

Francifeus  Frem  in,  Parifinus,  Ant.  Præf.  venarum 
feébonemcum  magna  famaperegit.  Obiit  3  i.Maii  anni  1670. 

M.  Francifcus  H E R ard,  filius ,  Parifinus.  Obiit  juvenis 
î5.  Julii  anni  1571. 

M  Stephanus  Juvernay,  Parifinus ,  fplendoris  Chirur- 
gorum  Togatorum  fcholæ  reiiquias  in  fe  coihpledens,  Lingua- 
îum  gr^cæ,  latinæ  ôc  vernacula:  æquè  peritus,  fapientia  con- 
fpicuus,  infignis  probitate,  eloquio  potens.  QuotiesSocietatis 
minifteriumpalàm  dicendi  occafionem  iili  fuffecit ,  éruditions 
.ôc  facundiâ  omnium  in  fe  concitavit  admirationem. 

Aftis  fuæ  dignitatis  plenus ,  praxim  Chirurgicam ,  non  de- 
mifsè  ôc  ferviiiter,  Barbitonforum  more,  fedhonefiâ  ôc  magi- 
ferali  gravitate  exercuit  ;  ôc  pauperibus  qualibet  occafione  data 
ialutares  manus  adhibens ,  ab  univerfo  Sociorum  ôc  proborum 
,coetu  defideratus.  Obiit^.  April.  anni  i(5'72. 

Filium  reliquit  paternæ  facundiae  hæredem ,  qui  in  ordine 
RR.  Patrum  Ordinis  Sanâi  Francilci  Recollediorum  ,  con- 
cionibus  fuis  magnum  ubique  nomen  fibi  fecit. 

_  M,  Caroius  C  o  L  L  a  R  T ,  Parifinus,  D.  Gaftonis  Aurelian. 
Ducis  Chir.  Prim.  in  anatomiça  feciione  peritiffimus.  Obiit  7, 
Aug.  anni  ii5'72. 
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M,  Chriftophorus  de  Conde'.  Obiit  j.Aug.  annii^y^: 
M.  Francifcus  Quartoux,  D.  SueKîionenfium Comitis 
Chirurgus.  Obiit  6.  Septemb.  anni  i<5‘72. 

M.  Nicolaus  PiETTRE,  pater  ,  Parifinus,  Ant.  Collegiî 
Præf.  Societ.  Decanus*.  Obiit  1 1.  0£lob.  anni 

M.  Ludovicus  G  AYANT,  Picardo-Claromontanus  ,  Ant. 
Præf.  Regiæ  Scient.  Acadeniiæ  Soeius,  Anatomicorumfuitem- 
poris  in  Galliafacilè  primus.  Se(Sl:ionibus  &  demonftrationibus 
Anaromicis  publicis  in  fcholis  &  privatim  fréquenter  exadis, 
Chili  receptaculi,  &  du£tûs  thorachici  ehilum  ad  corvehen- 
tium  inventioni  à  celeberrimo  Pecquetio  féliciter  abfoîutæ  non 
parcè  contulir.  Regiorum  exereituum  Confultoris  Chirurgi 
munusadimplens,  obiit Trajedi ad  Mofam,  ip.Dd.  annri(575. 

M.  Petrus  H i  D  eul x,  Picardus,  vir  candoris  plenus,  Ôcin 
arte  celebris.  Obiit  22.  0£lob.  anni  i6'7> 

M,  Joannes  de  la  Porte,  Parifinus  ,  Chir.  Togatus, 
Regis  quoodam  Chir.  ord.  in  arte  peritiflinîus..Societatis  De¬ 
canus.  Obiit  3.  Novemb.  anni  id'73. 

Ipfius  filius  natu  major,  rei  ærariæ  minimè  nefcius,  citÔ  in* 
terPublicanosfupremi  ordinis  locum  obtinuit,  fibique  &  fami- 
liæ  ingentem  fortunam  firuxk. 

M.  Stephanus  G  u  i  l  L  a  R  t  ,  Parifinus  i  vir  morum  integrr- 
tâte  fpedabilis.  Obiit  7.  Febr.  anno 

M,  Armeius  Guerrier,  Campanus.  Obiit  p.  F'ebr.  an- 
ni  1 574. 

M.  Jacobus  Ha  R  AN,  Domus-Dei  quondam  Ghir.  Litho. 
tomus  dexterrimus.  Obiit  27.  Feb.  anni  i<5'74. 

M.  Jacobus  Colombe,  Rothomagenfis,  Chirurgus  Toga:- 
tus.  Obiit  13.  Aug.  anni  i(5'74. 

■M,  Matthæus  Berthereaü,  Andega  venfis ,  vir  fuir  pro- 
bitate,  modeftiâ  ôc  erudirionecommendabilis.  Perfeâisinur- 
be  natalitiâ  humanioribus  fiudiis,  Parifiis  in  Lexovæo  Philofo- 
phiæcurfum  implevit.  Pofthinc  in  Domo-Dei  Chirurgiæ  exer¬ 
çons  primordia^  leébonibus  prærerea  Medicis  &  Chirurgicis 
Medicorum  in  fcholis  adeffe  non  defiir. 

ChirurgiæMagifterium  Rupellæ  primùm  adeptus,  poft  méri¬ 
ta  in  Ludov.  Xlli.  exercitibus  fub  legionis  Pedemontanæ Chi¬ 
rurgi  Majoris  titulo ,  plurium  expeditionum  Ifipendia,  Lutetiæ 
ledux,  in  Collegio  Togatorum  lauream  obrinnir. 
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Dein  Eniinentiff.  Cardinalern  Richellium  in  bellicis  expe- 
ditionibus  fequutus,  tanta  fuit  ad  fupremum  hune  Regni  Ad- 
miniftrum  gratiâ ,  ut  ab  eo ,  præter  amplas  remunerationes ,  Re* 
giorum  caftrorum  &  exercituuni  Chirurgi  Majoris  diploma 
obtinuerit  5  quod  munus  adimplens  in  Atrebarenfi  obfidione , 
D.  Jofiam  Comitem  Rantzauvium  Frapneiæ  exindè  Polemar- 
chum,  gravifïimo  vulnere  in  fuperiori  crure  fauciatum  ,  hujus 
membri  ademptione,  præter  omnium  expedationem,  vitæ  ôc 
exercitûs  votis  reftituk  5  ôchac  folemni  curâ ,  miram  in  fe  con- 
tulit  exiftimationem. 

Parifiis  pofteà  vitam  in  feceffu  dégens  totum  fe  Cartefianæ 
Philofophiæ  addixit,  &  ipfîus  principia  adverfus  Peripatetico- 
rum  præjudicationes,  in  omnibus  Phrlofophorum  congreffibus^ 
audaâer  fuftinuit.  Dodorum  præfertim  eeieberrimorum  Bour- 
lotii  &  Ægidii  Menagii  popularis  fui  confortio  fedulo  ufus,  virr 
fanæ  mentis  ôc  foîidi  judicii  famam  apud  Litteratos  fibi  de-' 
meruit. 

Cœterum  paucîs  contentas ,  ôc  nïî  quidquam  genio  induF 
genSjftrido  necefTario  ex  annuo  cenfu  præcepto,  refiduum? 
quodiibet  pauperibus  erogans ,  piures  familias  fub  egeftatis  ve- 
recundia  marcefeentes ,  ad  obitum  ufque  fuftentavit ,  Ôc  Do- 
mum-Dei  quam  fui  reditus  vivens  fecerat  participem,  totius 
fubftantiæ  plufquam  feptuaginta  ôc  decem  Hbrarum  miiiia  col- 
ligentis ,  hæredem  inftituit. 

Tandem  præ  fenio  onuftum  corpus  gerens,  ôc  fibimetîpd  y 
ut  hadenùs  fecerat,  opitulandi  invalidas ,  è  Sandi  DionyfîE 
carcere  fepto,  ubi  jamdm  occultus  îatuerat ,  in  Hofpitium  tre- 
Centorum  vifu  orbatorum  transferrivoluit,  curis  M.  Caroli  Da- 
ron  hujüs  Xenodochii  Chirurgi  veteris  amici,  ut  ad  mteritum 
ufque  fe  committerat.  Obiit  in  hoc  ultimo  feceffu  7.  Feb.  an^ 
ni  1575-.. 

M.  Martinus  A  L  E  N  c  Turonenfis ,  Sereniïïîmum  Lu- 
dovicum  Borbonium  Condæum ,  Regiæ  Stirpis  Protoprinck 
pem  ,  in  primlsCaftris  fequuîus,  præcellentis  Operatoris Chi¬ 
rurgi  famam  in  exercitibus  fibi  comparaverat..Pofthàc  iu  urbo 
Valdè  exiftimaruSi  iui  eurandæ  impenfam  dédit  operam^  ôc  in- 
gentem  afflidorum  copiam  ab  infefti  hujus  morbi  tyrannide- 
exemit.  Obii-r  20.  Maii  anni  i  dyy . 

Fiiium  reliquit  unicum  Scribam  Regium  >  in  mathematicis; 
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&  mechanicis  periti/îimum,  uti  quibufdam  tradlatibus  ab  eo 
editis  manifeftum  fuic;infuper  Principum  juraappriniè  calluit, 
&  à  Belgii  Præfecto  delegatus  dudùm  infesreds  aûionibus  ope- 
ram  pofuit. 

Dionyfîus  B  o  d  o  T ,  Picardus ,  pdmus  fuit  exdnéius  eo- 
rum  qui  ab  unione  in  Spcietatemfuerantadoptati.  Obiity.  Ju- 
ïiii  anni  1 6j^. 

My  Çarolus  Lambin.  Obiit  4.  Aug.  anni  1(^7;. 

M.  Renatus  Langlois.  Obiit  13.  Aug. anni 

M.  Benedidlus  A  u  die  R.  Obiit  j.  Decemb.  anni  157;.  * 

M,  Petrus  Clement.  Obiit  17.  Decemb.  anni  1575’. 

M,  Andréas  Forbet,  Obiit  2.  Feb.  anni  \6'^6. 

M,  Joannes  Perducat,  pater,  Parifinus,  eximius  Chir. 
in  lue  trandanda  verfatiffimus  5  majorem  obtinuiflet  famam  ni 
fuiffet  ætate  adhuc  vigente  paralyfî  tentatus.  Obiit  17.  Mardi 
anni  i6'75. 

M,  Petrus  Magny,  Picardus ^  Ant.  Præf.  Obiit  i.  April. 
anni  \6']6. 

M,  Bernardus  B  o  R  d  E  G  a  R  a  i  s  ,  Gratianopolites.  Obiit 

13.  Apdl.  anni 

M.  Julianus  Besnard,D.  Vindemicenfium  Ducis  quon- 
dam  Chirurgus.  Obiit  20.  Julii  anni  i  <576". 

M-  Antonius  P  i  e  x  t  r  e  ,  fiüus  ^  Chirurgus  T ogatus.  Obiit 

14.  Julii  anni  i6'7 5. 

Nobililîimus D. Francifcus Félix  de  Tassy , pater, Ave- 
îiionenfis,  Ludovici  Magni  Confil.  Chirurgus  Prim.  totiusRe- 
gni  Chirurgiæ  Arbiter  ;  theoriæ  &  praxeos  Chirurgien  profun- 
dè  fcius,  Régi  &  Regni  proceribus  acceptiflimus.  Obiit  5, 
Auguilianni  \6'^6. 

Si  infuper  nomine  quidem  virille  eximius  fuit,  ita  &  re  iplk 
Félix,  imb  feliciffimus ,  quod  duos  qui  nominis  fui  famam  æquè 
illuftraruntex  fe  geniros  reliquerit;  natu  fcilicet  majorem ,  fuum 
in  Domo  Regia  fuccelTorem  digniffimum  :  alterum  veto  So- 
cium  Sorbonicum,  Regalis  Ecclefiæ  S.  Sacelli  Vincennarum 
primo  Thefaurarium ,  deindè  dodrinæ  fuæ  in  facris  concioni- 
bus  edito  fpecimine,  Dinienfis  Ecclefiæ  illullriflimum  Præfu- 
3em,  tandem  Cabillonenfium  Antiftitem  meriti/Iîmum ,  Epif 
copalium  virtutum  aggregatione ,  &  alïiduâ  prnfenim  in  fua 
Dicecefi  immoratione  commendabilem. 
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M.  Joannes  Men  N  ER  £  au  ,  Parifiiius.  Obiit  2 1 .  Novem- 
bris  anni  iG’jC. 

M.  Jacobus  Papelard,  Luzarchianus ,  Mariæ  Mediceae 
Franciæ  Reginæ  matris  Chir.  ordin.  Obik  y.  Dec.  anni  \  6'i6.  ^ 

M.  Joannes  Mongelet,  Lotharingus , Sereniflimum 
cet  Principem  Contejum  in  Caftris  Catalanicis  fequutus ,  )am 
anteà  pedtiffimi  Chirurgi  famam  fibi  demeruiffei  î  attamen  Pa- 
lifiis  imniorandi  defiderio  motus  ,  in  magno  Fratrum  Chanta^ 
tis  Nofoeomid,  aiîiduo  fex  annorum  pauperibus  fublevandis 
minifterio ,  magifterium  affequi  voluit.  Obiit  5  .  Jan.  anni  1577^ 

M,  Guiilelmus  Gisencour.  Obiit  10.  Jan.  anni 

M.  Henricus  de  Champagneux  , Parifinus ,  peregri- 
nationum  cupidine  captus,  fub  artis  fuæ  patrocinio ,  univerfas 
Indiarum  Orientalium  plagas  peragravit  y  ac  tandem  Ordink 
Patrum  Societatis  Jefu  fe  adjungere  volens ,  hujus  adimpienâ^ 
reiigiofæ  vitæ  tyrocinium ,  in  urbe  Goa  Luzkanicæ  dkionis 
Principe ,  obik  7.  Januarii  anni  1 677. 

M.  Joannes  Lagarique,  in  Vafconia natus.  Obiit  vi- 
gente  ætate  3  0.  Januarii  anni  1577. 

M.  Jacobus  Creslot,  Nanceianus,  Ant.  Prjef.  Serenifll^ 
mi  Lotharingiæ  DucisCaroli  III.  Chirurgusfuerat,  à  quo  polb 
contumacem  quandam  affedionem  perbeliè  curatam in  No- 
bilium  album  fuerat  adfcriptus.  Pofteà  Pariais  manfione  con- 
ftitutâ,  D.  Chirurgi  Regis  Primarii  in  Præfedura  &  Vicecomi- 
tatu Parifienfi  Legationem  exercuk.  Obiit  28.  Aug.  anni  i6’77.. 

M.  Francifcus  Gui  art,  filins,  ingentis  fpei  juvenis.  Obiit 
in  obfidione  Iprenfî  3  i  .  Maii  anni  11578. 

M.  Petrus  R  U  F  F  î  N ,  filius ,  Parifinus ,  Chirurgus  Togatus». 
Lithotomus  perkus^vir  probitate,  &  fuâ  in  pauperes  charitate 
commendabilis.  Obiit  2^.  Aug.  anni  1678. 

M,  Carolus  Courtois,  Vkdunenfîs.  Obiit  2.  Novemb. 
anni  1678. 

M,  Stephanus  Alleron  »  Avenionenfis.  Obiit  13.  ApriL 
anni  1579. 

M.  Claudius  Fourrier,  fuper  Calvum-montem  agriBaf- 
figniaci  natus.  Obiit  27.  April.  anni  1679. 

M.  Francifcus  de  Leurye,  Parifinus,  Chirurgus  Toga- 
îus ,  Phlebotomes  peritiâ  notus.  Obiit  .  Alaii  anni  1 579. 

M.  Robertus  Rousse  l,  Noviodunenfis,  Chirurgien  Schof- 
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lalHces  peritus  ;  plufquàm  triginta  Candidatis  viam  ad  magifîe- 

rium  ftraverac,  obiit  i.  Septembris  anni  167p. 

M,  Antonius  Navarre,  filius ,  Panfinus.  Poft  tertiam  in 
regiis  Caftromm  Hofpitiis  expeditionem,  obiit  juvenis,  i.  Ja- 
nuarii  anni  1680. 

M.  Bona ventura  Guyart,  pater,  Rhenenfis,  Ant. Præf. 
in  cathetere  içtromittendo  verfadffimus,  &  in  tradandis  mea* 
tus  urinarii  afFedibus  expertæ  induftriæ.  Obiit  i .  Jan.  anni  1 680. 

M.  Joannes  Arparens,  Caletenfis.  Obiit  3.  Januarii 
anni  1680. 

M.  Daniel  Rhodier.  Obiit  i.  Januarii  anni  1680. 

M,  Petrus  Thierry  ,  Beiiovaco-Claromontanus.  Obiit 
^7.  Aug.  anni_i58o. 

Gilbertus  Ch  a  MB  on,  Molinenfis.  Obiit  12.  Nov. 
anni  i58o. 

M,  Jacobus  LE  F  E  V  R  e  ,  Parifinus ,  parturientium  mulie- 
£um  adjutorfamâ  infignis.  Obiit  28.  Novemb.  anni  1680. 

M.  Renatus  du  Tertre,  pater,  in  vico  Andegavenfis 
Ducatûs  Monrabon  vulgb  diâo  natus,  ad  iiberos  in  partu'ex- 
cipiendos  infignitus.  Obiit  10.  Decemb.  anni  1680. 

M.  Michaël  d’A  r  r  a  g  o  n  ,  Pilîîacus.  Obiit  i .  April.  an¬ 
ni  1681. 

M.  Joannes  Hellot,  pater,  Rothomagenfis,  morumin' 
gritate  fpedabiiis ,  &  in  arris  fuæ  theoria  ôc  praxi  æquè  perh 
tus.  Obiit  21.  April.  anni  1681. 

M.  Carolus  S  i  n  o  quet  ,  Noviodunenfis.  Obiit  3.  Nov. 
anni  1681. 

M.  Petrus  Olivier,  pater,  Parifinus ,  in  lue  traëlanda  ex- 
pertus.  Obiit  15’-  Decemb.  anni  i58  i. 

M.  Joannés  B  i  e  n  n  a  i  se  ,  Maceriacus ,  Senatûs  Chirurgus 
Regius,  inter  artis  fuæ  celeberrimos  perilluftris ,  &  in  pericu- 
lofioris  aleæ  Chirurgiâ  tentandâ  folers  &  intrepidus  Operator. 
Tendinum  futuras  formidolofâ  Chirurgorum  focordiâ  jamdiù 
negledasin  ufum  revocavit ,  &  audadleraggreffas,  fauftocum 
exitu  femper  abfolvit. 

Pro  Domina  Anna  Auftriaca  Franciæ  Regina  matre,  vora- 
cis  mali  laniatione  dirè  vexata ,  in  concilium  vocatus,  perfedæ 
hujus  morbi  curationis  vanam  fpem  Régi  ac Regni Proceribus, 
âb  Agyrtis  &  Pfeudo-Medjcis  altè  firmatam ,  funditùs  evertit , 
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ôc  adversùs  harum  Medecinæ  quifquiliarutn  infulfas  nænias  ; 
paîliationem  folidis  rationibus  &  divini  fenis  fententiâ  fultaiu 
tanquàm  efEcacius  po  inelu£tabilis  mali  fato  removendo  præfî^_ 
dium  fortiter  evicir. 

Curationem  fufcepit  Ilbftriffimi  D.  Francifci  Harîæi  tune 
Pvothomagenfium  &  paulb  poft  Parif.  Amiftitis  in  urgente  dÜr 
crimine  ftantis,  ex  penufâ  brachiiin  venœfeddonearteriâ,  hal- 
iacinatione  Doâioris  cujufdam  Medici,  ^  ChirurgitùmPræfuiis 
ordinarias  temerè  gerentis  vices  ^  frùftràque  accitis  nominis 
magni  Sociis*",  ægri  levandi  caufaî  tandem  cura  féliciter  ab- 
foiütâ ,  præter  amplioris  honorarii  largitionem  ,  iîluftriffimus 
Antilles  annuæ  odingentarum  iibrarum  affignatâ  pecuniâ ,  fe  à 
peritiffimo  Chirurgo  vitam  habere  reOduam  paiàm  agnovit. 

Ludovicum  Magnum  in  Belgicis  expeditionibus  per  biem 
nium  fequutus ,  tanti  Regis  virtutis  femper  &  meriti  vindicis* 
favorem  &  fidem  fibi  demeruit. 

Summæ  in  arte  peritiæ  &  cæteris  dotibus  ^  adhuc  præpol- 
luit  fua  fingularis  exgà  paupetes  infirmes  beneficentia  ,  cujus 
seftu  percitus ,  undequaqtiè  in  fuas  ædes  confluentibus  ægris  , 
quotidie  hôrâdatâ  mederi  non  defiie,  illis  præceptiones  fuas  Ôc 
medicamina  gratis  exhibendo ,  &  ære  opitulando ,  divitibus 
pofthinc  operam  daturus;  fie  pauperum  effedus  ell  pater,ut 
nequidem  proprio  filio  pepercerit,  oui  hæreditatis  fuæ  portio- 
nem  auferre  non  dubitavit,  egenis  impertiendam. 

Demùm  publicæ  utilitati  ôc  artis  decori  confulens ,  fuæ  So- 
cietatis  publicas  Inftitutiones ,  præ  tenui  cenfu  firmatas ,  imb 
iabantes  ac  penè  extindlas^  reftituendicaufâ,  annuo  fexcentarum 
Iibrarum  reditu  delegato  de  novo  inflauravit  j  ôc  fie  duos  Ana- 
tomes  ôcChirurgiæDemonftratnres  inftituendo  ,  Chirurgorum 
faniore  dodtinâ  imbutorum  indefinentem  laticem  ex  hac  Re- 
gia  Societate  in  GalUam  Ôc  Europam  omnem  dimanare  cura-i 
vit.  Obiit  o£logenarius  2 1.  Decemb. anni  1681. 

M.  Ludovicus  Gab  O  RREAU,  in  vico  Neuftriæ  inferioris 
propè  Abrincatum ,  vulgb  diào  natus ,  Ant.  Præf.  Litho- 


*  Hiccè  Doüor  nomîne  le  Behfuit 
D.  Vueifa  Aurel.  Archiater, 

^  Socii  fuere  Fetrus  'ïouxbier  & 
^Acobus  le  Bel  febtoris  fMer ,,  de  qui- 


btis  infra ,  qui  e  Lutetia  Rothomagum 
ad  Prafults  curationem  acciti,  fuivuU 
neris  traclationi  per  dies  operam 
ifruflra  pofuerant. 
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tomus  peritus.  Pofl:  longam  in  Nofocomio  Parif.  Chirurgise- 
exercitationem,  à  D.  Chriftiana  Alexandra  Gothorum  Pvegina,. 
poft  Regni  abdicationem  Romæ  degente ,  in  Chirurgum  Pri- 
marium  adoptatus,  Reginæ  per  feptem  annos  operam  dédit  aR 
fiduam.  Pofthincin  Galliam  reverfus  artem  fuam  Parifiis  cum 
laude  exerciîit,  ôcætateadhuc  vigente  obiit,  13.Od.anni  1582. 

M.  Antonius  Bertrand,  pater,  in  vico  Yivarieniis Pro- 
vinciæ ,  ChatÜleux  vulgb  dido ,  natus ,  Chirurgus  famofus ,  in- 
trepidus  Operator,  nec  non  percelebrispublieis  infcholisAna- 
tomes  &  Chirurgiæ  Demonftrator.  Obiit  3.  Odob^anni  i582. 

M.  Petius  Bronsard  ,  Andegavenfîs.  Obiit  -i.Januarii 
anni  1683. 

M.  Francîfcus  M  a  R  e  E  z.  Obiit  5 .  Feb.  anni  1 

M.  Petrus  DE  Leuryë,  Parifinus ,  præcedentis  frater^ 
Ant.  Præf.  Chirurgus  Togatus  ,  in  lue  curanda  famamobtinue* 
îat.  Obiit  5.  Feb.  anni  1683. 

M.  Petrus  Clavier,  Parifinus,.m  arte  peritîffimus,-feeun- 
dæ  Cohortis  Sclopetariorum  five  execubiarum  Regiarum  Chi¬ 
rurgus  major.  Obiit  4.  Nov.  anni  i 

M.-  Dionyfius  Fournier^.  Latinkcus-,  Chirurgicæ  Pro- 
tefeos  peritus  ,  plurium  organorum  inventor  &  fabricator,. 
difFiciliorum  curationum  audax  tentàtor-  Tradatus  plûtes  àt 
sor^orU  hummi d'e  ofjium  morbht  ac  præfertim  defra- 
cfuris  lU'Xatiombîts  orgmorum  o^e  reducenâh  edidit.  Quædam 
prætereà  de  parmum  ^raxi  typis  mandavit.  Obiit  2.5.Novemb* 
anni  i6'83. 

M.  F rancifGUS  H  E  R  a  R  d  ,  parer ,  Parifînus  y  vir  fpedatæ  in- 
tegritatis,  infignis  pietate,  &  in  arre  celebris.  Ex  iis  fuit  quo¬ 
rum  effigies ,  Ludovici  Magni  juiTu ,  æri  inclfa  fuit ,  6c  inter  vi- 
rorum,  eodem  régnante,,  in  artibus  illuftrium  Icônes  infertcU 
Obiit  24.  Decemb.- anni  1 583. /ÿ. 

M.  Thomas  Dey.mier,  Parffinus*  Ant.  Præf.  Obiit  27. 
Decemb.  anni  168^. 

M.  Martinüs  Roger,  Nobilis  Lotharingus ,  ë  veteriTo^ 
gatorum  Collegio,  ôc  idcircb  à  gentis  claritate  non  deneger, 
Nobilium  Cohortis  à  Ludovico  Magno  Dunkerkæ  ereëbe 
Chirurgus  Major.  Obiit  28.  Januarii  i6'84. 

Jacobus  LE  B  E  L ,  in  Vafconia  natus ,  Phlebotomus  pe* 
ïkus.  Obiit  28,  Jan.-  anni 
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'Jy.  Faro  Desforges,  Dixienlîs,  vifionis  licet  jadluram 
paffus  ,  mulierum  paiturientium  celebris  auxiliator:,  &  eâ  de 
-caufaà  verecundioribus  præ  aliis  accitus.  Obiit  8.  Aug.  an.  1 6S^. 

M.  Francifcus  de  la  Marle,  Ant.  Præf.  Obiit 5.  Julii 
anni,i584. 

M,  Petrus  d’Ailly,  Parifinus.  Tractatum  àe fclofetorum 
vulnerihm  incerti  Autoris  itdicâ  :Lmguâ  fcriptum  in  gallicAm 
tranjlulit.  Obiit  8.  Aug.  anni  1684. 

Æ*  Petrus  DU  L  A  R  Y ,  Meldenfis.  Obiit  8.  Dec.  anni  1 684, 

M.  Mauritius  Gigot,  pater,  Parifinus,  uiriufque  Societa- 
tis  Præfedus.  Obiit  earumdem  unitarum  Decanus,  ij.Feb. 
anni  1585’.. 

M.  Joannes  de  la  Vergne,  Aginnas,  Ant.  Præf. Obiit 
5.  Aug.  anni  1585. 

J/.  Andréas  D  URAND,  Parifinus.  Obiit 5*.  061.  anni  i62>$. 

il/.  Petrus  C  LE  MENT,  Lingonenfis.  Obiit  28.  Decemb. 
anni 

M*  Jacobus  PROU,CabiiIonenfis.Obiit2i.Martiian.i585« 

M.  Armandus  du  H  allier,  Parifinus.  Obiit  2.  Julii  an¬ 
ni  i585. 

M.  Pbilippus  L E  AüT e',  Provincianus ,  Ant.  Præf.  Cafiel- 
îetti  olim  Chirurgus  Reg.  Phlebotomes  pcritiâ  nomcn  affequu- 
-tus ,  Nofocomii  Charitatis  mulieribus  dicati  Chirurgus  eledus, 
Yiri  in  omnibus  Chirurgicisoperationibus  firenui  famam  obti- 
nuit ,  &in  his  curatione  peritiflimum  fe  præftitit.  Obiit  2.  Aug. 
anni  16^6, 

M.  Petrus  Tourbier  ,  Peronæus,  Senatûs  Cbir.  Reg, 
D. Chir. Regis  Primarii  Legatus,  Præpofitusperpetuus,  ÔcRe- 
giorum  exercituum  primus  Confultor.  In  artis  fuæ  Theoria  & 
Praxi  æquè  ciaruit.  Vix  aîius  in  Societatis  conceffibus  interro- 
gationes  fuas  tant©  nitore  &  ordine  Candidatis  propofuit,  ôc 
tàm  confultè  fingulorum  captui  accommodavit.  Societatis  In- 
lïitutGrumacerrimus  vindex,  ejus  fplendorem  à  veteri  difci- 
plina  rite  fervatâ  pendere  femper  afferuit ,  &  ipfius  jura  ubique 
tutatus ,  nullo  ufquam  nec  favoris  njec  utilitàtis  impulfù  ab  iis 
decefTit. 

Summo  Societatis  munere  tam  lautè  intùs  exa£io ,  non  mi¬ 
nus  tanti  viri  intelligentia ,  honos ,  integritas,  d:  publici  ccm- 
modi  ftudium  foris  nimere.  In  Regiorum  exercituum  hofpuiis 
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primi  Confultoris  Chirurgi  titulo  decoratus ,  vix  credi  poteff: 
quanta  alacritate  ôc  conftantiâ,  in  Bataviæ ,  Belgii ,  &  Burgun- 
diæatrocibus  praeliis  ôc  cruentis  obfidionibuSjtotumChirurgiei. 
îaboris  iniperiufn  fuftinuerit ,  quibus  blanditiis  graviflimis  cru- 
ciatibus  oppreffos  lenivent,quo  denique  nifu  ægrorum  crefcen- 
te  numéro  ,  non  per  fe  modo,  veràm  ôc  per  Chirurgos  fibi  ad- 
jundos  5  cunôtis  indiftinôtè ,  ôc  qub  ceîeriùs  fieri  poffet,  prodeffe 
ftuduerit. 

Ludovico  Magno ,  Caftrorum  hofpitia  mvifere  non  dédig- 
nanti ,  præftantis  hominis  dignitasmirè  placuir,  ôc  de  fauciato- 
lum  ftatu.fcifcitatus,  fenfatis  refponfionibus  totam  Regis  captâ' 
vitexiftimationem. 

Induciis  Europæ  datis, non  modo urbem  ^  verùm  &  totam 
Galiiam  nominis  fui  fulgore  implevit  jôc  adintetitum  ufqueoiiî> 
nis  generis  infîrmorum  faluti  confuîuit.  A  Sociis  deploratus> 
obiit  oftogenario  major  anno,  5.  Septeftib.  anni  i685. 

M,  Michaël  Marquais.e  d  e  l.  a  S  a  l  l  e  ,  Bencarnus.  Obiit 

Od.  anni  i()85. 

M.  Antonius  Olivier,  fîlius ,  Parifinus  Ant.  Præf.  Obiit 
G  Martii  anni  1(587. 

'  Gafpardus  de  la  Bastie’,  apud  VierinenfesAllèbrogum 
natus.  Anr.  Præf.  Caftelletti  Chir.  Reg.  vir  fenfatus,  candidoris 
plenus,  manu  &  eonfîliisinter  fuos  inllgnis ,  varia  doürinæ co¬ 
pia  inftrudus,  materiæ  Aledicinalis  ôc  Ghymiæ  profundè  fcius. 
Obiit  6.  Martii  anni'i-dSy. 

■M.  Gedeon  L  E  s  c  o  T ,  Monôrolienfis.  Anr.  Præf.  Obiit  ^ 
Martii  anni  1^87. 

M.  Gabriel  L  E  C  L  E  R  c ,  Fertolii  fuprà  Jotrum  natus ,  Anr; 
Præf.  Prætorianarum  Cohortium  Gallicarum  quondam  Chir. 
Major,  in  Praxi  verfatilïimus.  Obiit  28.  April.  anni  1587. 

M.  Leonardus  T  a  s  s  i  n  ,  Vandoperæ  in  Gampania  natus  î 
partium  corporis  humanifubtilis  Seôlor ,  Ôc  in  Caftrorumhofpi^ 
dis  eximius  Chir.  reputatus.  Adminiftrationes  anatomicas  ôc 
Gompendiofum  de  fclopetorum  vuineribus  traôlatum  edidit.’ 
Obiit  i3i  April.  anni  16^87. 

M.  Bonus  D  E  B I L  L  Y^Parifinus ,  Caflelletti  Chir.  Reg.  pro^ 
bitatis  plenus,  &  in  arte  celebris.  Obiit  3.  Jul;  aimi  1(587. 

M,  Jacobus  J  U  IF,  fuprà  memorati  nepos,  Caftellonii fuprà 
Jngerim  natus.  Obiit  2^.  Jul.  anni  1  (587* 
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Joannes  H  o  u  l  l  i  e  r  ,  Colomæus ,  Ânt.  Przt  interTo- 
gatos  infignitus.  Obiic  10.  Sept.anni  1687. 

Petrus  M  a  z  O  Y  er,.D.  Philippi  Franciæ  filii  Aurel. 
cis  quondam  Chir.  Prini.  Obiit  17.  Odob.  anni  1^87. 

M.  Francifcus  Bouchet,  Farifinus ,  mulierum  in  labo- 
refis  puerperiis  imreprdus  adjutor  ^  in  urbe  famâ  infignis ,  &  ad 
Mariam  Therefiam  Auftriacanx  Franciæ  Reginam  in  partubus> 
fi  res  ità  pofttilaret,  fublevandam,.à:Lud;  Magnofemper  acei- 
tus.  Obiit27.  OÊiob.anni  1587.. 

M,  Juflanus  P  A  T  O- 1  s  j.filius ,  Farifinus ,  Chirurgkæ  TEeo* 
liæ  fat  fcius,  Praxeos  vero,  cui  fe  paternæ  tantum  obtempéra^ 
tionis  gratiâ  repugnanter  dediderat  ^  parcus  Ôc  infrequens  cul^ 
tor.  Cœterùm.præclaræ  indolis  ,.tra£iandis  negotiis  kloneus»âc: 
fiimmâ  ingenii  perTpicaciâ  præditus.  Infulis  in  Belgio  Littéral- 
rum  Diribitorii-Præf.  Obiit 27.  Odob.  anni  i'587> 

Joannes  C  UE  mæ  N  T,  Farifinus  ^  Fabricarum_Rcgiarunï 
Chir.  Obiit  20.  Decemb.  anni  1587. 

A^f.DionyfiusL’Ev  ES  QUE,  Farifinus.  Obiit  Jan.  anni 
,1:688.  ‘  • . ' 

M.  Joannes  Grou, Gefaro-Burgienfis ,  Anatomicus  peri’^' 
tiffimus,  Regum  Ludovici  Jufti  ôc  Lug.  Magni  per  annosplu6 
quam  quadraginta  Chir.  ord.- Obiit  ai.  Feb.  anni  idSS.ætatiS' 
iL20.- 

M,  Petrus  C  OUD  REAU.  Obiit  anno  i'588v 

M.  Philippus  LE  C  0. 1.N  T  E  J.  SuefTonienfis-  Obiit  30.  FeB;- 
annii588^.. 

M,  Joannes  M on  i e r-M'a r i n ,  Brignolienfis  ,  vir  hiiari^ 
tatis  Ôccandoris  pienus,  in  abfumendis  duÛus  urinarii  caruncu=- 
iis  ptæcellens,-  Obiit  2 1 .  Martii  anni  1688. 

M.  Stephanus  Navarre,  pateti  Augufiodünenfis  ^  Ghin- 
Xogatus.  Obiit  1.  April.  anni  i  588.^ 

M.  Jofephus  D  E  L  A  L  EU ,  Farifinus ,  Ant.  Præf.  Societatis 
Quæfiuram  gerens.  Obiit 27.  Martii  anni  i<58p. 

M.  Stephanus.  Mal  et,. Montargienfis.  Obiit  1 1 .  ApriL  anr- 
ni  1689. 

.  M.  Nicolaus  R  a  S'SI  c  o  D,  Fertolii  fuprà  Jotrumnatus.  Ant- 
Præf.  in  arte  eximius.  Obiit  i.  aug.  anni  1689. 

Joannes  P  o  u  P  art,  Sylvanedenfis  ,  Ant  PræL:  Obiit- 

»  Xunii  armi -.1  d8g- 
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M,  Gervafius  J  a  m  o  T,  Abricenfis ,  fuâ  in  arte  peritiâ  maxi- 
mh  notus.  Obiit  i  .  Aug.  anni  i6'8p. 

M.  Joanaes  L  a  m  b  i  N'R  e  m  y,  Rhemenfis.  Obiit  20.  Dec. 
:anni  i6Sÿ. 

M.  Henricüs  B  i  n  a  R  T,  Parifinus ,  vir  difertus  &  bumanita- 
ite  politus,  verfibus  facilè  fcribens,  in  arte  fua  fenfatus  ôc  folers. 
Obiit  25'.  Septemb.  anni  i<58p. 

M.  Ludovicus  H  A  ME  L I N ,  Parifinus ,  elegantis  formas  Chi- 
rurgus ,  morum  candore  &  comitate  fp-edabilis.  Nofocomii 
Charitatis  niulieribusdicati  Chirurgus  eieftus,  multa  defepol- 
licebatur,‘nilîfiiifferpræmaturâ  morte  peremptus^  Obiit  d.Eeb. 
anni  i5po. 

M*  Simon  L  E  s  c  O  T ,  Parifinus ,  vir  fani  judicii  ôc  in  omni¬ 
bus  exquifiti  faporis.  Licet  in  prirnajuventute  nullam  Huma- 
nioribusftudiis  dedifiet  operam,  attamen  ità  erat  à  natura  Scien- 
liis  &  bonis  artîbusidoneus,  ut  Phyficam  Cartefii,  &Mechani- 
camj  nemine  viam  monftrante,  pfirfe£ièaddidifcerit.Demcultro 
anatomiGo  manum  admotus ,  inter  rei  feûoriæ  peritiflimos  So- 
cios  primura  ocyus  locum  obtinuit. 

Arteriarum ,  venarum ,  &  aüorum  corporis  duikiûm  diftri- 
butiones  cerâ  fufâaut  liquidis  coloratis  in  eoruni  canalibuscly- 
ftcre  immifiîs,  oculis  adftantium  fubjecit  primus ,  primus  orga- 
tia  fijccara  pubiicè  monftravit.,  eorum  ftruci:uram&  ufus  diluci- 
dè  explanavit,  &  folido  experimentorumfulcro  ftabilivit. 

Corporis  humani  notitiâ  abundè  munitus ,  operationes  CM- 
rurgicas  ancipitis  eventus  metu  ab  aliis  intentatas  fufcepkplu-: 
des ,  ôc  féliciter  expievit. 

IMominis  fui  fama  undique  volitansin  GenevenfiumR.erapu- 
blicam  peritis  Cbirurgis  tune  deftituram  pervenit, mandavitqacj 
utfuus  inGalliamDelegatus  virum  hune  5  fua  in  arte  præftantif 
fimum,  in  fui  magni  Xenodochii  Chirurgumadvocaret,  ingeti- 
li  propofitâ  mereede. 

Huic  addifclus  muneri,  dudùm  ipfiusfalubripotitafuiffeimh 
nifierio^elpublica, nifi Genevaferè  totaignitis  Gallorumglan- 
dibus  accenfa  infinitam  vulneratorum  copiana  Chirurgo  fuppe- 
-ditafiet,  quorum  numéro  obrutus  ,  Ôc  bonorum  Miniftroruna 
auxilio  privatus,  folus  tanti  laboris  ærumnas  ferre  non  potuit^ôc. 
quamvisætateadhuc  florente  polleret,  efïerati  morbi  violentiâ 
perculfusj  rim  diro  inçendio  non  diù.  fuperftes  ,  obiit  7.  Sept, 
anni  16^0. 
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M.  Paulus  E  M  ME  R. EZ ,  pater,  San-Quintinianus,  Anr.  Præf. 
vir  fuit  niiræ  in  ar^  fua  fagacitacis  &  induftriæ.  Studiis  minus 
quàm  nativâ  eloquii  facilitate,  in  demonftrationibus  Anatomi' 
cis  &  Chirurgicis,  tàm  in  Medicorum  fcholis ,  quàm  in  Chirur- 
gprum  ædibus  ,  cunv  univerfo  ftudioforum  plaufu  fucceflivè 
peraclis  y.  ingentem  nominis  fui  famam  ubique  (parferat^  Fa£i:a 
indè  ciim  celeberrimo  Pecquetio  Éransfufione  fanguinis  felici 
primùm  eventu  t  grande  nomen  in  tota  Europa  decufque  geffe- 
rar.  Demàm  operibus  artis  fuæ  magis  arduis  contioub  addiclus,- 
inter  ChirurgiæGaliicæ  Procéres  omnium  affenfu  côllocatus  y 
obiit  7.  Sepuanni  î(5po.. 

M,  Nicoiaus  Huot,  Pàriünus^  Obiit  prSepîembris  annl 
î5po. 

M.  Remigius  l'Asniek,  Ant.TogatôîUm  Præf.  vir  augu- 
Mcorporis  forma,  &  oris  dignitate  fpe£tabilis  ,  in  quo  ars  & 
opifex  mutuam-  fibi  aperam  præftirerej  nam^ficut  ab  arte-mufo 
tùm  luit  honoratuSi  tanquam  LithôtoiBlis  &MediGus  Oeuia- 
rius  præcellens ,  ita  ipfe  artem  femper  eohoneftavit,  nec  uHo' 
ufquam  rei  augendæ  defiderio  concitàtus,  colubrinis  &  bumi- 
lioribus  artis  yeteratoriæ  blanditiis  in  ægrorum  gratiam  irrepfit^ 
quod  magnum  eft  quo  credùlis  impoiiant  ievioris'armaturæ  Chi- 
rurgprum  fubiidium ,  caiculrs  e  vefîca  eximendis  prima  fe  ad- 
dixerat,  oculorum-poiïeà  morbis^  eurandis  unicè  incumbens^, 
opinionem  cataraâiæ  non  ut  vulgb  credïtür ,  à  pellkula  corneam 
inter  de  eriftallinum  formata  genitæ ,  fed  ipfiufmet  criftaliini  al-- 
terationaproduÊlæ,  noviffimis  &  quibus  obioqui  vanum  eft, 
naris  emundioris  Medicorum  ÔC.  Anaromicorum  experimentis 
firmatam  primus  afferufo  Honoris  &  meriti  pîenus  obiit  5»- 
Maii  anni  1 

M.  Dominicos  de  Chevery,  Baionenfis,  Anr.  Præfo 
Scbolafoces  peritus,  Candidatos  pIurcs.adMagifterium  duxe- 
rat.  Obiit  2^9.  Novemb.  anni  r<îpOr^ 

M.  Guiilelmus  Presîdi  Meduntanus,  duorum  podremo^ 
mm  GuifiîE  Ducum  Cbkurgus  GommenfaliS  i  quem  Aîaria.  à 
Lotharingia  Dàmicella  Guifiæ  dida,  iiluftris  hujus  ftirpis  Prin- 
ceps  uîtima  fuo  etiam  minifterio  aftrixerar.  Obiit  13.  Obtobv 
anni  159^. 

M,  Renatus  CoRBEAir,  Turonenfîs  ,  in  herniis  faiciatioiir 
îraâiaadis  expertiflimus.  Obiit  1,9,  Odob.  annttdpi».  .  / 
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M.  Ludovicus  Baugnon,  Virdunenfis,  Chir.  Togatus: 
Gbiit  8.  Novemb.  anni  i^pi. 

M.  Gabriel  Delon,  Lemovicus,  Ant.  Præ£  Obiitai; 
Dec.  anni  i5pi. 

Hoc  anno  MM.  Chirurgorum  Parifienfium  Ordo  Regius; 
novi  Amphiteatri  Anatomici  amplitudin'e,  commoditate ,  ôc 
ftruduræ  fplendore  priftino  longé  præftaiitioris ,  conftruüio- 
nem  fufcepit  propriis  fumptibus  conficiendam ,  cujus  primum 
pofuit  lapidem  2.  Aug.  anni  i(5pi.  Opus  integrum  perfedum 
fuit ,  anno  1 69^. 

Super  januam  hujus  ædificii  incifum  fuit  marmori  nigro  au- 
reis  litteris  fequens  difticon,  damm  à  D.  Santolio  Vidorino» 
àuic  monumento  apprimè  congruum, 

Aâ  cddes  homimm  frifca  Am^hitheMm  ^atebmt , 

Ut  difcant  longum  viver.e  nojira patent, 

Sic  Gallicè  tradudum  fuit  à  D.  Abbate  Bofquillon* 

Si  dans  les  Siècles  idolâtres^ 

Ces fîiperbes  Amphitéatres , 

Où  l'on  admire  encor  e  la  grandeur  des  Romains  I 
S^ouvr oient  pour  avancer  le  trépas  des  humains  5 
Cette  aveugle  fureur  7îe  Je  voit  plus  Juivie  : 

Les  nôtres  font  ouverts  pour  conferver  la  vie. 

M,  Joannes  Joly,  pater,  Burdegalenfis,il:renuus  Cartefii 
fedator,  à  Mv  Petro  Greffé  fuprà  memorato  Pradico  celebet' 
rimo  ad  Chirurgiam  educatus,  in  qua  folertem  æquè  aeprur 
dentem  fe  præftirit.  Obiit  5.  Jan.  anni  1692, 

M.  Chriftophorus  MopinoTj  Rhemenfis.  Obiit  24.  Juniî 
anni  169  s- 

M,  Ludovicus  Mignot,  Parifinus,  Regiorum  in  Catalaunia 
exercituum  quondam  Chir.  Major.  Obiit  2$.  Od.  anni  i5p2- 

M,  Phiiippus  H  e  l  l  o  T,  Rothomagenfîs ,  præcedentis  ne- 
pos,  Caftelletti  Chir.  Regius.  Obiit  8.  Junii  anni  1692. 

M.  Antonius  Boucher,  Mondiderienfis.  Obiit  5.  Nov; 
anni  i<5p3. 

M.  Joannes  P  onti  er,  Avenionenfis,  D.  Francjfci Félix 
deTaffy  Conf.  ôc  Chir.  Reg.  Prim.  fuprà  memorati  nepos, 
Regiorum  primum  in  German,  exercituum,  navalium  deinde 
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-Claiïîum  in  Tolonii  partirione  Chir.  Major.  In  maritimis  præ- 
iiis  diverfis  Oceani  Ôc  Maris  Mediterranei  plagis,  adversus 
Othoniànnos,  Africanos,  Hifpanos,  AngloSj  &  Batavos initiss 
fuâ  in  tradandis  vulneratis  velocitate  &  induftria*,  apud  Duces 
6c  Nauticos  Præfedlos  grande  nomen  fibi  condidit ,  ac  præ« 
•fertim  in  Gapitis-Hogæ  certamine  fiimitatem  monftravit,  nos 
priùs  derelidlâ  Navi  Principe  Solis  Regii  nomine  infignitâ, 
cjuàm  ex  majori  fui  parte  flammis  dituta  fuiiTer.  Obiit  Tolo- 
îiii  J  20.  Jan.  anni  i6ç^. 

M.  Tuflanus  Patois,  parer,  Provincianus.  Obiit  5.  Feb. 
anni  1 5^4. 

M.  Joamies  Mouzon,  Lotharingüs.  Obiit  5'.  Feb.  anni 
î5p4. 

M.  Gafpardas  Sautel,  Parifinus,  Caftelletti  Chir.RegiuSo 
Obiit  2,  Mardi  anni  i(5p4. 

M.  Simon  Brochant,  Dammartinenfis,  in  fafciis  aptan-* 
dis  foiertiffimus.  Obiit  ;9.  Mardi  anni  1 4. 

M.  Petrus  Mattot,  Vivarienfis,  Ant.  Togatorum  Præ- 
feûus,  cxpertæ  in  tradtanda  lue  peritiæ.  Obiit  10.  Martii  anni 
î  5p4. 

M.  Joannes  Mighaült,  Villæ-novæ  in  Bria  natus ,  Hyp-; 
pücratis  dodlrinæ,  cui  attenté  ftuduerat,  tenax  aiTertor,  6c  Me- 
chanices  peritus.  Trocbleam  à  veteribus  in  offium  luxationi- 
bus  ulurpatam»  aptiorem  reddidit ,  ôc  ad  ofTa  tibiarum,  bra- 
chiorum,  coxarum,  in  fua  fede  reponenda  «fficaciorem  6c 
commodiorem. 

Librum  prætereà  edidit  àe  Hy^pocrÀtis  doBrina  adversùs 
Gaieniidas  fuâ  fententiâ  Pfeudo-Medicos,  intricato  ac  feftivo 
M.  Francifci  Rabelefii  fdlo  fcriptum  ,  quem  flerum  Hyppocra- - 
tis,  pMt  Tonforis  Medki  titulo  donavit.  Pofthàc  di^e-rtMiomm 
Chirurgic^m  eâdem  plané  ratione  fartam  typis  mandavit.  In 
lue  curanda ,  &  in  tradlandis  morbis  à  Sociis  ut  plurimùni  re- 
pudiads,  famam  iîbi  compara  vit.  Obiit  3.  Maii  anni  i55>4. 

M.  Sinton  le  Breton,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Obiit  25*, 
April.  anni  1594. 

M,  Petrus  AIorin,  Dienfis.  Obiit  7.  Maii  anni  16^^. 

M.  Henricus-Emanuel  Meurisse,  San-Quintinianus,  huj’us 
Indicis  Funerei  primus  reftaurator ,  omnibus  animi  corporif- 
<5ue  dotibus  Chirurgo  necefiariis  à  natura  validé  infirudus^ 
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edito  non  procul  à  fua  in  Societatem  cooperatione  de  venæ 
fêdione  tradtatu  eleganter  fcripto  ,  eruditionis  jam  fibi  com- 
paratæ  ac  nitoris  argumenta  dédit. 

,  Mox  ingenuarum  Artium  amore  flagrans,  Regiam  luam 
Societatem  valde  illuftravir,  ejufque  dignitati  tuendae  totum 
fe  adjunxit.  Novi  Amphiteatri  conftrudionem  totis  viribus 
promovit,  interiora  ejus  ornamenta  ordinavit,  &  de  eo  Ico- 
nem  ingeniosè  decoratam  æri  incidi,  nummulofque  argutis  ac 
honorificis  in  Societatem  fententiis  onuftos  cudi  curavit;  longé 
pîura  fadurus,  nifi  hune  mors  inexorabilis  ante  diem  abftu- 
îiffet,  17.  Maii  anni 

■  M.  Guiilelmus.  Au  GU  Y,  apud  Segodunenfes  Ruthenen- 
fium  natus,  Ant.  Præf.  Caftelietti  quondam  Chir.  Regius, 
fcholafdces  peritus,  fua  in  venarum  fedione  folêrtiâ  infignituSs 
Ôc  in  fehoiis  publicis  Anatomes  6c  Chirurgiæ  Demonftratoris 
munere  perfæpè  fundus.  Obiit  4.  Junii  anni 

M.  Joannes  Naudin,  MuiTipontanus ,  Regiorum  exercb 
muni  in  Belgio  ôc  Germania  Chirurgus  Major,  in  omnibus 
àrtis  pperatiqnibus  benè  verfatus.  Obiit  Valencenis,(î  Aug, 
anni 

-  M,  Ludovicus  Ra  yinet,  Trefenfis.  Obiit  p.  Septemb.. 
anni  i 

M,  Jacobus  Doye,  Meldenfîs,  Ant.  Præf.  Obiit  23.Feb. 
anni 

M.  Laurentius  Verduc,  pater,  Tolofanus,  vir  candoris 
ôc  charitatis  plenus.  Permultos  annos  in  erudiendis  difeipulis 
pofuerat,  in  quorum  grariam  tradatus  de  Chirurgia, princîpisy 
de  ojjium  htjloriay  morhis  ^  ^  fajc'mtione  Obiit  28. 

Julii  anni  16^^. 

M.  Joannes  Devaux,  pater,  Parifinus  ,  foîidâ  pietate^ 
îîiorum  candore,  comitate  ôc  modeftiâ  confpicnus.  Omnibus 
Societâtis  honoribus  minus  uti  voluit,  quàm  dignus  viderL 
Nullus  venarum  fedionem  diutiùs  petegit  ac  folertiùs  ;  nuilus 
majori  rerum  incuriâ  divitibus  æquè  ac  egenis  operam  contu- 
iir.  A  fortunatis  mercedem  oblatam  non  reeufans?  egenis  ex 
arte  ôc  ex  ære  fuccurrens,  ab  ingratis  nihil  efflagitans,  cundis 
femper  acceptus  fuit. 

Nihil  ufquàm  de  fe  arroganter  fatus,  nufquàm  alios  mo- 
leftis  fermonibùs  anxios  fecit.  lmb  graviori  cuipâ  notâtes  pro 
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virili  inculpatos  venditavit.  In  profperis  minimè  exultans,-  iti 
adverfis  paiiens  &  longanimis,  de  nihilo  fibi  confcius,  ad  fs 
non  fpeàantium  incurinfus,  fuis  operibus  unicè  attentus,  vitam 
femper  egit  æqualem. 

Aide  fuâ  quâ  plurimuni  deledabat.ur,  adannum  ufque  oâ:o-, 
gefimura  quintum,  magnâ  nominis fui  comniendatione  exadâ, 
à  probis  6c  fanâis  defideratus?  ab  egenis  defletus,  mortuus  eft 
Societatis  Decanus,  plenus  dierum  in  feneâute  boni  25". 
Sept,  anni  1 595". 

M.  Claudius  Chaboud,  Gratianopoles.  Obiit  juvenis  28- 
Sept,  anni  16g 

M.  Alexander  Bolotte  ,  Divionenlîs,  fapientiâ  ,  integri- 
tate>  ôc  fuâ  in  arteperitiâ  commendabilis.  Obiit  $,  Novembi 
anni  1595'. 

M.  Joannes  Bothentuit,  Epifcopontanus,  Ant.  Domûs- 
Dei  Chir.  Qbiit  Nov.  anni  159  J. 

M.  Joannes  Devaux,  Ambianus,  Ant.  Præf.  Caftellettl 
quondam  Chir.  Reg.  Obiit  i.  Jun.  anni  1595. 

M.  Simon  le  Pilastre,  Valonienfis,  Chir.  Togatusy 
Ant.  Præf.  Rebeci  Ôc  apud  Hurbnes  novæ  Franciæ  populos 
juvenis  per  piures  annos  Chirurgiam  exerçuerat.  In  Europam 
redux,  ab  eo  tempore  quo  Lauream  Magiftralem  in  veteri  Chi- 
rufgorum  Coliegio  fuerat  adeptus ,  pauperibus  infîrmis  Luzar- 
chiam  datis  diebus  bis  in  anno  undequàque  confluentibus, 
cum  aliis  Sociis  delegatus  auxiliari  non  defiit,  Illis  præcep- 
îiones  fuas,  remedia  môrbis  congrua,  ac  præfertim  fafcias 
herniis  retinendis  aptas  gratis  impertiendo,  6c  operationes 
permulras  quoad  heri  poffet  fïatim  peragendo;  ità  ut  benefî- 
eus  iiie  vir  ab  hujufce  regionis  incolis  tanquàm  Apoftolus 
tranfiens  benefaciendo  6c  fanàndo  confpieeretur.  Obiit  6» 
April.  anni  1597. 

M.  Claudius  Bonhomme,  patét,  Parifinus,  Chir.  To- 
gatus,  in  lue  tratianda  peritifïïmus.  Obiit  6.  April.  anni 
-  M.  Stephanus  Simon,  Joinvillæus,  Ant.  Præf.  folertiâ)  co-- 
mitate,  ôc  ingenii  acumine  fingulis  acceptus ,  ac  fuâ  præfertim, 
ergà  Societatem  benefîcentia  commendandus;  cui  duas  tabu¬ 
las  in  Aula  communi  collocandas  legavitî  quarum  una  junio- 
ris  Davidis  capiti  Goliath  innixi ,  altéra  Divi  Michaëiis  Ar- 
changeli  Zabuion  conterentis  effigiem  exptimit.  Poftquàm  iiip 
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lue  peculiari  methodo  tra6landâ  famam  obtinuiffet,  chronico: 

morbQ  probatus,  obiit  i.  Junii  anni  1597. 

M.  Egidius  Houllier  ,  Durdanenfis,  Ant.  Domus-Dei 
Chir.  Obiit  10.  Jun.  anni  idpy. 

M.  Seipio  Abeille,  Regienfis,  fadus  Chiturgus,  Poëta 
nàtus.  Tyronnm  inftitutioni  primo  fe  dediderat,  &  in  eorum 
gmthm  comperidiojam  d'e  o(pbus  fi:rl2ferat  htjlori^tm,  Ôc  verfibus- 
ornaverat,  vki  clariflimi  Ê).  Abbatis  Abeille  fratris  fui  Acade- 
niiæ  Gàllicæ  Socii  ôc  D.  Luxemburgenfium  Duci  à  fecretis  in 
fîia  Poëd-noh  indignus».  M.  Seipio  Abeille  de  quo  hîc- agkur, 
duabus  in  Germania  expeditionibus  fub  legionis  Picardæ  ChU 
rurgi  Majori^  titulo.  exadb ,  Lutetiæ  redux,  obiit  p.  Decemb. 
anni  i  dpy. 

M.  Jacobus  Lamy,  Cadornenfis,  Ant.  Togatorum  Præfi 
Gbiit  20.  Martii  anni  i  ()p8. 

M:  Carolus  Ligneres-,  Parifinus ,  Societati  vix  adfcriptus,: 
©biit  2p.  Ma-rtii  anni  i(5p8. 

M.  Antonius  Huger,  Fimæ  in  Campania  natus.  Obiit  5 i 
Aprii;  snni  r<5p8. 

M,  Jofephus  Ducos,  Condomenfis,  Ant.  Præf.  ReiTof- 
mentariæ  imltalia  quondam  Chir.  Major..  Obik  p.  April,  anni. 

•'  Tune  temporis  'articulüm  fepti'muni  paâûs  unibnis  utriuf*' 
que  Sociétatis,  Togatorum  nempè  &  Barbitonforum  Chirur»- 
gorum,  per  annos  44.  negleétum  &  irritum ,  fuura  tandem  ob- 
îinuit  hnern,  euris  &  follicitudine  D.  Caroli  Erancifei  Félix* 
Gonfil  ôc  Chir.  Regis  Prim.  fupremi  totius  Regni  Chirurgiæ* 
aîMfri.  Rècollétbs  ex  utriufque  Societari&  veteribus  regulis^,^. 
Kovà  quædani  capita  harum  Socieratum  unitarum  ufui  accom- 
modaca  fun-t,  quorum  obrervatio  Deceto  fu  m  mi  Regis  Con- 
fiiii  fingulis  Societati  adfcriptis  ôc  adfcribendis  imperata  fuit» 
Hoc  Decremm  datum  fuit  2.  Aug.  anni  1 6pp. 

Infuper  nova  hase  Statutorum  conditutio  cooptationi  Chi-- 
rurgorum  commenfalium  familiæ  Regiæ  in  Societatem  Chi- 
rurgorum  Parilienrium  occafionem  præbuit,  ità  ut  Chirurgo» 
rum  deinceps,  tam  Aulicornm  quam  Urbanorum  ,  una  fit  ôC' 
eadem  Societas. 

M.  Tuffanus  l’Evesque,  Suefiionenfis,  vir  probus  ôc  in* 
âtte  peritusi  Cum  per  annos.  benè  multos  ingratæ  rerum  ve- 
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haliumfori  plebeculæ  fublevandæ  operam  dediffbt  affiduairiç; 
rerum  omnium  egenus ,  laborum  mercedem  in  cœlis  accep- 
turus,  obiit  21.  Aptil.  anni  1700. 

M,  Alexander  Tremot  de  Pont- Rolland,  Parifinus^ 
Obiit  juvenis,  2p.  Junii  anni  1700^ 

M.  Ciaudius  David,  filiusjParifinus,  Am.  Præf.  D.  Mariæ. 
Therefiæ  Auftriacæ  Francorum  Reginæ  Lud.  Magni  conjugis- 
Auguftæ  fuerat  olim  Chir.  Prim.  Scholaftices  peritus,  ôc  ante*- 
quàm  inter  Aulæ  Chirurgos  fuiflfet  cooptatus,  in  venarumfec» 
tione  celebranda  Lutetiæ  faml  infignis.-  Obiit  i  l.  Mail  anni 
1700. 

M,  Antonius  Henri  que  s,  Rothomagenfis.  Obiit  ni- 
06lob.  anni  1700. 

Af.  Sebaftianus  Canto,  Parifinus ,  Ant.  Præf.  vir  difertus^? 
bonis  imbutus  Ikterisj-ac  redo  ôc  perfpicaci  ingenio  præditus^ 
Obiit  5'.  Nov.  anni  1700. 

M.  Stephanus  DuviEUj-filius,  Parifîniis,  Anr.  Præf.  Obiit^ 

Nov- anni  1700. 

M,  Guillelmus  Gouverie,  Abrinaenfis',  in  Italicis  Gaftrisi 
Legionis  Burgundiæ  Chirurgi  Majoris ,  decem  ftipendia  mérit¬ 
ais,  in  Gaiiiam  redux,  obiit  15.  Novemb.  anni  1701. 

Af.  Hieronimus  le  F evre, -Parifinus.  Obiit  la.  Januara., 
anni  170  r.- 

Af.  Joannes  le  Vasseur,  Parifînns;  Obiit  iji  Jam- 
anni  1701. 

Af.-  Ciaudius  Vi  a.r  x,  Burgundus.  Obiit  2.0.  Martii  anni 

:i7oi. 

M.  Joannes  Piochon  de  Lactnay,  Divionetifis,  quædama 
de  herniis  &  earum  fafciatione  fcripferat.  Obiit  <5.  Jun^  anni- 
T  701. 

Af.  Francifcus  LE  Roux,  Parifinus,  Magni  Nofocomiit 
Fratrum.Charitatis  olim  Chir.  Obiit  30.  Aug.  anni  1701. 

M.  Carolus  G  o  n  i  n  ,-  patec ,  Parifinus.,-  Societatis.  Deeat  • 
nus.  Obiit  13..  Novemb- anni  1701. . 

M,  Antonius  -  Francifcus  Emmerez,  filins  ,  Parifinus 
exa£iâ  Societatis  Præfe£lufâ  Quæfturam  gerens,  obiit  27.  De-- 
cemb.  anni  1701-. 

Af.  Joannes-Baptifta  P  E  R  d  U  c  AT-,  filius.,  Ant-FræLGbîitt 
iS^-Feba-ann.  1702.. 
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M.  Thoijias  Paris,  Ebroïcenfis,  Ant. Præf.  vir  erat  pro- 
bæ  indolis ,  nativâ  facundiâ  donatus.  Antequam  in  Collegio 
Togatorum  fuiflet  admiffus,  in  aima  Rhemenfium  Univerfîtate 
Lauream  Medicinæ  Dodoralem  obtinuerat,  &  poftquàm  ope- 
radonibus  Chirurgicis  ôc  fedionibus  Anatomicis  pdvatim  & 
publicè  Parifiis  per  annos  plufquàm  triginta  cum  lande  incu- 
buiffet,  terræ  natalitiæ  defiderio  captus,  Ebroïcas  redux.  Me- 
dici  Regii  dtulo  decoratus,  obiit  Aug.  anni  1702. 

M.  Bartholomæus  S  a  v  i  a  r  d  ,  Senonenfis ,  poft  alïiduam 
1 7.  annorum  in  Domo*D.ei  Chirurgiæ  exercitadonem  Magi- 
ilerium  adeptus ,  tantam  fibi  comparaverat  Lithotomes  cele- 
brandæ  peritiam,  ut  non  mirum  quod  hanc  arduam  feâiionem 
pofthinc  in  urbe  féliciter  &  conftanti  plaufu  peregerit.  Am- 
piam  demùm  &  luculentam  obfervationum  Chirurgicarum 
colleâionem  paulo  ante  occubituni  edidit.  Obiit  15,  Aug- 
anni  1702. 

M>  Alexander  Passe  rat,  Parifinus,  Ant.  Præf.  animi 
corporifque  dotibus  perfe£l:o  Chirurgo  congruis  æquè  præcel- 
lens,  veteris  ac  integrioris  Societatis  difciplinæ  zelatot  inde- 
felïus ,  variâ  eruditione  commendabilisi  in  dicendo  non  mi- 
nùs  quàm.fcribendo  putus,  caftigatus,  ôcpolitusî  Linguam 
græcâm,  latinam,  italicam ,  æquè  calluit  ac  vernacuiam, 
cujus  amœhitates,  elegantias  ac  îepores  adeb  noverat,  ut  pu- 
bJicè  loquens  cum  univerfo  adftantium  plaufu  femper  auditus 
fuerit. 

In  Phyficis  præterea  verfatus ,  Anatomes  peritus,  in  Ghirur- 
gica  praxi  peritiffimus,  tanta  apud  fuos  exiftimatione  floruit  j 
ut  pro  folemni  novi  Amphiteatri  inftauratione  unanimi  affenfu 
îanquam  dignior  inter  Socios  fuerit  eleèlus.  Verbo  ,  de  tàm 
eximio  viro  dici  poteft ,  quod  ficut  inter  Galliæ  Chirurgos  j 
præterita  fæcula  iÙi  vix  ullum  habuere  comparandum ,  ita  & 
poftera  vix  parem  fint  inventura-  Obiit,  in  memoria  Socio- 
rum  femper  viâurus  25'.  Sept,  anni  1702. 

M.  Antonius  Allet,  Picardus,  Lithotomes  peritus,  in 
ïnfanabilium  Nbfocomio  Magifterium  adeptus,  fortunæ  def- 
pedor,  &  ardenticharitatis  impulfu  motus ,  tradandis  in  eodem 
Hofpitio  pauperibus  ægris  mortem  ad  ufque  totum  fe  devovir. 
Obiit  25'.  Sept,  anni  1702. 

M.  Georgius  Bouclier,  Lugdunenfis.  Obiit  2.  Odob^ 
anni  1702. 
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M.  Remigius  Roger,  in  Campania  natus,  Sereniff.  Piin» 
cipis  Contejæ  Dotariæ  Chir.  necnon  magni  Nofocomii  Fra- 
trum  Charitatis  præcipuus  Magifter  ;  vir  erat  fapientiflimus  3 
quarumlibet  in  fe  virtutum  aggregatione  confpicuus,  &  fin- 
gularis  in  arte  peritiæ.  Obiit  20.  Novemb.  anni  1702. 

Af.  Jacobus  DE  Roy,  Saverduni  Occitanorum  natus, 
Gartefianæ  Phyfices  principiis  legitimæ  Chirurgiæ  theoremata 
fociaverat.  Poftquam  per  plures  annos  in  Belgii  &  Germaniæ: 
exercitibus  D.  Marchioni  Uxeliio  Franciæ  nunc  Polemarcho^^ 
fub  Chir.  Commenfalis  titulo  additins  fuiflfet,  Lutetiam  redux^ 
©biit  20.  Novemb.  anni  1702. 

ik/.  Joannes-Baptifta  Bouleau,  Senonenfis.  Obiit  7» 
Decemb.  anni  1702. 

M.  Bertraadus  L  A  R  T  E  T ,  Parifinus ,  Ghir.  Regius  Trime- 
fois,  Chirurgi  Majoris  in  Regiis  exercitibus  per  plures  annos- 
munus  impieverat.  Obiit  20.  Decemb.  anni  1702. 

M.  Laurentius  Verd  ue,  filius,  Parifinus.  Arcanorummai^ 
îuræ  inquifitioni,  non  minus  quàm  Ghirurgicæ  Theoriæ  ftudio; 
in  prima  juventute  addidus,  præ  fuâ  fingulari  dodrinâ  Chirur- 
gorum  Societati  apprimè  notâ,  gratis  Magifterio  donatus  fue— 
satj  &  erudiendis  pofteà  tyronibus  totum  fe  dediderat.  Libïo^ 
perutiii  ufu  p^trtium  corp^oris.  huma^i  t  frater  fous  Me-- 

dicinæ.  Do£tor  mancum  reliquerat ,  extremâ  manu  adhibitâ  a  . 
ætate  florente  obiit  6.  Feb.  anni  1705. 

M,  Francifcus  DE  la. Salle,  in  ¥ico  BoyCtn 

vulgo  di61o  natus,  D.  Ducis  Aurel.  Chir.  Trimefois.  Obiir 
20.  Apr.  anni  1705. 

Vir  Nobiliffimus  ac  perilluftris  D.  Carolus  Francifcus 
Fel  iXjJiiius,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Lud.  Magni  Confil.  & 
Ghir.  Prim.  totius  Regni  Ghirurgiæ  Arbiter.  Nontàm  illuftrif- 
fimi  parentis  ope,  quàm  fois  ftudiis,  afiiduâ  in  urbis  &  Gafoo-- 
îum  Hofpitiis  exercitatione  ,  ac  reiigiosâ  ôc  integra  Chirur— 
gorum  in  ædibus  foliti  fpeciminis  ineunte  juventâ  probatione, . 
ad  fopremum  Ghirurgicæ  artis  apicem  evedus,  fuâ  in  muniis  ' 
cbeundis  fedulicate ,  fingulari  prudentiâ,  &  morum  comitaîe 
inter  Auiicos  illico  claruit,  manumque  in  Domo  Regia  Ma-- 
gnatibus  Ôc  infimis  commenfalibus  qualibet  occafione  data  ^  . 
alacriter  commodans,  cuntlis  æquè  acceptus  fuit. 

Piincipi  fuo  pofthàc  fatali  ex  equo  lapfo,  os  cubiti  luxatums 
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reftituit  5  diri  dehinc  mali  infultu  non  leviter  periclitantem; 
aniori  populorum,  &  totius  Galliæ  votis  auxiliatrice  manu  red- 
didit;  pervivaci  démuni  &  acerbo  Antrace  graviter  ægrotan- 
tem,  via  certâ  Ôc  ratione  tradtatâ,  curatione  lanum  efFecir. 

Officiis  adeb  infignibus  tanti  Regis  favorem  &  intimam  fi- 
dem  iibi  demerituSj  coilatis  in  fe  Regiâ  munificentiâ  benefi- 
ciis  rem  auxit,  familiam  iiluftravit.  Chirurgorum  Societati,' 
quam  fuo  femper  praefidio  texerat ,  fepè  fæpiùs  fuâ  quâ  polle- 
bat  apud  Regem  ôc  Regni  Adminiftros  gratiâ^  remiflionem 
obtinuit.  Tandem  in  expiendo  fummi  Regiæ  Domûs  Infpe- 
ôtoris  munere ,  ipfiufmet  nati ,  fi  res  ità  poftularet ,  fucceffor 
defignatus,  minùs  annorum  ,  quàm  bonæ  famæ  ôc  raeritorum 
plenus,  diem  claufit  extremam  ,  2^.  Mail  anni  1703. 

~  M.  Paulus  PoRTAL ,  Monfpeîlienfis,  in  Domo-Dei  Ma- 
gifterium  adeptus,  totum  le  mulierum  parturienfium  levaminî 
dedldit,  ôc  in  hac  praxi  ceîebris  effeôtus,  Obfervationum  de  ea 
reâè  peragendâ  coliedionem  fcripfit  apprimè  utiiem.  Obiiti. 
Julii  anni  1703.. 

M.  Claudius  Morel,  Parifinus.,  Ânr.  Præf. D.  Margarîtæ 
à  Lotharingia  D.  Gaftonis  Franciæ  Filii  Aurel.  Ducis  conju- 
gis  fecundb  nuptæ  olim  Chir.  Prim.  Poft  hujus  Principis  inte- 
ritum  Chiruîrgorum  Magni  Xenodochii  Fratrum  Charitatis 
præcipuus  Magifter  conftitutus ,  Lithotomiæ  ôc  operibus  Artis 
luae  magis  arduis ,  non  in  Xenodochio  folùm ,  fed  ôc  in  urbe 
paffim  incumbens,  inter  sévi  fui  præffantiores  Chirurgos  ma¬ 
gnum  nomen  fibi  condidit,  ôc  in  Domo-Dei  Candidatis  ad  Li- 
thoromiam  erudiendis  ad  fenium  ufque  fe  adjunxit. 

Demonftrationibus  prætereà  Anatomicis  ôc  Chirurgicis  pu- 
blicis  in  feholis ,  difertè  &  cùm  univerfo  plaufu  peraôtis ,  viri 
^erbis  ôc  manu  æquè  potentis  apud  fuos  ôc  apud  extraneos 
famam  obtinuit  non  perituram.  ïpfe  tamen  obiit  plufquàm  fep- 
tuagenarius,  ^.Decemb.  anni  1703. 

M,  Francifcus  Cârrere,  pater  ,  in  Aufcitana  Diœcefî 
natus,  D.  Henricæ  Angliæ  primùm,  deindè  D.  Elifabethæ  Ba- 
variæ  Palarinæ,  D.Philippi  Franciæ  filii  Aurel.  Ducis  fucceA 
fi.vè  conjugum  Chir.  Prim.  Obiit  20.  Apr.  anni  1704. 

M.  Renatus  Co  effart,  rei  Tormentariæ  Chir.  Cüm  in 
Britanniam  fe  recepiflfet,  in  urbe  Rhedonenfi  obiit,  7.  De- 
rfcemb.  anni  1704. 
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M.  Alexander-Michaël  G  arm  ont,  Parifinus,  Societads 
Piæfecluram  gerens,  obiit  5.  Decenib.  anni  1704-. 

M.  Francifcus  Aubert,  pater,  in  vico  Provinciæ  Ca  ces 
vulgb  diclo  natus,  Ant.  Præf.  Rei  Tormentariæ  quondam  Chir. 
Major.  Obiit  2.  Mail  anni  1705". 

M.  Guiilelmus  deSaintGermain,^  Lumbariæ  Diocr 
cefi  yafconiæ  natus.  Obiit  1$.  Jul.  anni  1705'.  .  , 

M.  Jacobus  Go  N  IN,  filius,  Parifinus.  Obiit  27.  Jan.  anni 
i']o6. 

M.  Petrus  Moncabe,  in  Bencarnia  natus,  D.  Duciffæ 
A.urel.  Chir.  ordin.  Obiit  6.  Feb.  anni  170J. 

M.  Petrus  Martin,  Narbonenfis,  Ant.  Præf.  Obiit  5; 
Maii  anni  1705-. 

M.  Joannes  DE  la  Lan.de,  Lemovicus,  D.  Ducis  Aur. 
Chir.  ord.  Obiit  6.  Jun.  anni  1705'. 

M.  Francifcus  D  O  H  Y ,  Picardus,  Ant.  Præf.  Obiit  ætatis 
8p.  12.  Julii  anni  1705’. 

M.  Ciaudius  R  o  b  i  l  l  a  r  t,  Parifinus ,  Regiorum  exerci- 
tuum  in  Italia  Chir.  Major.  Suum  munus  adimplens  obiit  6» 
Sept,  anni  1705. 

M.  Joannes  Moufle,  Magniaci  in  Vexino  Gallico  mi 
tus.  Obiit  8.  Sept,  anni  ijoS. 

M.  Joannes  le  G  a  y,  Pidavienfis.  Obiit  20.  Sept,  anni 
ÎJ06.  . 

M.  Urbanus  Planchet.  Obiit  5.  Ocl.  anni  1705. 

M.  Guiilelmus  Pign ol,  Brignolienfis,  Ant.  Præf.  Obiit 
18.  Jan.  anni  1707. 

M.  Philippus  Peu,  Parifinus,  Ant.  Præf.  pofl;  exaüara  in 
Domo-Dei  Chirurgiæ  diurnam  exercitationem,  totum  fe  mu- 
iiéribus  in  puerperio  fublevandis  dediderat,  &  de  partuum  pra- 
xi  doâ;o  &  eleganti  fcripto  volumine,  &  difEcilioribus  partu- 
bus  ut  plurimùm  féliciter  abfolutis,  inter  fupérioris  ordinis  ob- 
firicantes  Chirurgos  jure  cenferi  meruit.  Obiit  10^  Feb.  anni 

.1707* 

Ædes  Antiquæ  Chirurgorum  novo  Amphiteatro  parallélæ^ 
idenridem  reftitutæ,  temporum  attamen  inclementiâ  labantes 
&  ruinofæ,  nec  non  Commenfaliuni  Famiiiæ  Regiæ  Chirurgo- 
irum  unione ,  Magiftrorum  autlo  numéro  capiendo  impares  , 
èfundamentis  ereâ:æ  fueiuntj  &  noyi  ædificii,  moles  priftina 

Le 
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ampiiôr  &  fplendidior,  Societatis  fumptibus  inchoata  fuît  an- 
no  Domini  1707;  Subfequenti  1708.  ad  faftigiuni  eveâia.  Tan¬ 
dem  anno  17 1  ou  extremam  manura  obtinuit. 

Super  novæ  hujus  molis  oftium ,  incifum.  fuit  nigro  marmori 
cara6teribus  aureis  .fequens  ddlicon ,  datum  à  D.  le  Comte 
èmeriîo  Hutnaniratis  in  Mazarineo  ProfefFore,  Fuit  à  D.  Ah^- 
bâte  BofquiiJon  Gallicè  tradudum,  ut  videre  efl:  inferiùso - 

Hû  frohM.  inginium  doeî’rina ,  prudemia>  àextramf .. 

Ut  art  a  in  cives  froderct  inde  fdus^.. 

Galikè  iîG  fonat  r- 

Icy  le  vrnï  fç avoir ,  U  longue  expérience 

Eprouve  tour  a  tour  ^  l'efprit  ^  la  main  ; , 

Api  ^ue  dans  fes  maux  tan  peuple  ^  heureuje:  Fr^ancti  . 

Fuijjè  compter  Jur  un  Jecaur s  certain.  ^ 

M.  PfaneifcusL  Fillon,  ad  paupcreS'  infirmes  de  lûè  tra?^- 
âandos  in  Hofpitie  præppfitus.  Chiturgus—Gbiit  22i  Martib' 
anni  1707. 

ACrRenatus  îe  R  A  TvSaîhîurienfis-i  D;  Fiincipis  Conda^k 
GMr.  ObÜM.  Aprib  anni  1707^. 

M.  LudovicusvDU  Bo  is,  pater ,.Târifinus,  D,  Duek  Aa< 
reLChk.  Trimeftris.  Obiit^^.  jünii  anni>,i7o7;' 

M,  Pètrus  P  auDLi'aMME,  Capruzü  in  InfuIa  Franciæ  na- 
tas,  Secistatis  Præfë£Iuram  gerens,,obik  Apjik  anni  1708^ 

M,  jacobus  P  Ê  ’RJ  T  ,  in  vico  ad  primum  ultra  fimum  Sa^i- 
Dionyfiacum  lapidem  fito ,  fierrepe  vulgQ  diâb  natus 
comii  Parifienfis  Ghirargprum  præcipuus  Magiftér.  A  Chirur- 
giæ  îf rocimo  1 3 .  àêtàtis  anno  dn  Domo-Dei  -incepto»  ad  an-- 
feum  ufque  nQnagefimumTeptitiium  pâuperum  infirmorum  hu— 
jus  Val^udinartiminiierio  addi£lus*  mirum  indefeffâ  tàm  im-- 
pfobi  labôris  pertinaciâii  quantaniin  traéfandis  vulneratis  cor- 
tèdionern  ÔG  elegantiam  4  quantam  in  operando  faeilitatem  & 
folertiam  fibi  comparaverit  j  vk  ilie.de Xua  Gonfiantiâ  nufquamK. 
fatis  raudandusr 

A  Magnatibus  præ  fuâ.Iingulâri  peritiLurbi  totae  notl^,  ve^ 
hementer  exoptatüs,  iilis  opem  ut  plurimùm  denégareïnaluit, 
quàm  pauperibus  déificere , ‘quibüs  re  verâ  quandiù  flare  potuit^v 
non  deliit,  mfervire ,  &  fie  fugack-contemptor  fôrtunæ,  ôc  ven- 
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rtofæ  gloriæ  incuriofus,  imHienfas  divitias  Scimmortale  decus 
iin  fupernâ  manfione  colligere  nieruit,  22.  Aug.  anni  1708. 

M.  -Remigius  DE  Mailly,  Rhemenfis.  Obiit  20.  OQ:. 
.anni  1708. 

M,  Georgius  C onn  il,  in  Urgonio  Provinciæ  vico  natusj 
Regii  olim -Stabuli  Chirurgus.  Obiit  iS.  Novemb.  anni  1708. 

M.  Francifcus.  Juillet,  in  vico  Campaniæ di- 
âo  natus.  Anatomes  &  operandi  peritiâ  publicis  in  fcholis  pri¬ 
mo  clamir.  Jn  proveÛiore  ætate  SerenifT.  Lud.  Borbon.  Con- 
.dæo  Regiæ  ilirpis  Prot-o-Brincipi  in  duàbus  poftremis  cxpedi- 
Lionibus  affidaam  dédit  operam;  Tandem  in  curanda  fyphiii- 
de,  !&  traâandis  duftûs  urinarii  aïFedibus  periti  adraodùm 
Chirurgi  famam  adeptus,  obiit  27.  Deeemb.  anni  1708* 

,  Af,  .  Joannes  d’Ayma,,  Petraeoriends-  Obiit  S.  Jan.  anni 
L70P, 

ikf.  Franeifcns  'Sacü  so  nÆ obro  n,  Beronæus. “Obiit  lo, 
April.  anni  170p. 

?M,  Carolus  B  o  or  s  y  ,  Çlaromontii  Bellovacenlîum  natus» 
Obiit  15  ,  April.  anni  70p.  ^ 

M.  Francifcus  M  a  u  r  ic  e  au  ,  Parifinus ,  Ant.  Præf.  vbT 
Tpe£iatæ  probitatis  &  prudentiæ,  humanioribus  difciplinis  im- 
butus,  cuni  theotiæ  &  praxi  Chirurgicæ  per  plures-annos  in- 
cubuiffet,  operarionibus  quæ  ad  puerperia  (pédant  totum  fe 
idevovere  ftudens,  in  Nofocomio  Pariftenfi  fàtis  fuperque  exer- 
j^atus,  h»ne  artis  fuæ  partem  quam  inter  privatos  Xenodocbii 
pîî-ietefefuÿseperat  primîim ,  dein  cnm  laude  palàm  excoluit. 

vTèîHporis'’tradu  ad  fupremum  perfedionis  fâftigium  in  hac 
!^«^arte  evedus ,  £|iiod  in  ea  commentus  fuerat  aliis  impertire 
volens y  luculentum  Librum  de  mulierum  puerferarum  ^ 
rkntmm  morbis  quoties  edidit ,  loties  àuxit ,  ac  tandem  in  la- 
tinam  Ltnguamipfe  tranllulit ,  extraneis  quidem  Anglis ,  fcili^ 
cet  Beîgis,  Batavis,Germanis,  Italis,  fanioris  dodrinæ  in  tàm 
çxquifito  volumine  diibfe  avidis-,  copiam  dédit. 

Obfervationes  pofleà  de  iifiiem^inprbis ,  varietate^  numéro., 
raritate  ,  pradicis ,  apprimè  utiles  typis  mandavit,  quibus  fuas 
prænotlones  longo-  i^fu  ftabilit^f  ^  &  ad  AphoriftiGorum  dog- 
matum  lege-s  accomôdatas  a'diûnxit. 

Demùm  tàm  diurnæ  in  praxi  fedulitatis,  quàm  privatorum 
:fiudioj:umiaborexoi:ifedus ,  annorum  infuper ,  opum ,  &  no^ 

E  e  e  e  i j 
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minis  plenus,  folo  progeniei  orbatiis  folatio  j  cum  in  mre  fub^ 
urbano  otiofum  fibi  feceffum  elegiflet,  ibique  per  anno  vitæ 
novifTimosde  re  falutis  unicè cogitans,  piè  & religiosè  degiffet^ 
chronici  morbi  probatione  cœlo  matuius,  vivendi  finem  fe- 
cir,  17.  Od.  anni- 170p. 

M.  Georgius  R  a  T  ex  ,  Bellovacus.  D.  Aurel.  Ducis  Chir^ 
Trimeftris.  Obiit  Dec.  anni  170p. 

M.  Petrus  Serres,  fiiius,  Parifinus.  Obiit  20.  Dec.  anni 
:I70P* 

M.  Ludovicus  Bodot  de  laÇhapexle,  Burgundus» 
Obiit  y.  Julii  anni  171a.  ’ 

M.  Jofephus  Türodin,  Aletenfis,  gravioris  &  levions 
armaturæ  Equiîum  Excubiarum  Regiarum  Chir.  Major.  Præ 
fuâ  fingulari  in  arte  peritiâ,  magna  (emper  in  Regiis  exerciti» 
bus  exiftimatione  floruit  ;  moruni  verb  candore,  officiosâ  feda- 
litate,  ac  propriæ  præfertim  utilitatis  incuriâ,  fummam  apuà 
Magnates  obtinuit  gratiam. 

Bellicis  itaque  expeditionibus  per  annos  benè  multos  cum 
univerfo  copiarum  plaufu  exadisj  tandem  in  hibernis  anni  170^». 
malignâ  ac  pertinaci  febre  correptus  fuit,  &  eâ  per  totam  fub- 
fequenris  veris  rempeftarem  diveriimodè  vexatusj  cum  ineunte 
æftate  ,  Bethuniâ  à  fœderatis  abfefsâ,  foiita  munia  obeundi  im¬ 
patiens,  exercitum  adiré  vellet,  fatigatione  itineris  ingravef^ 
cente febre,  Calniacum  prætergredi  non  poîuit. 

Tune  de  ipfms  ftatu  Illuftriffimus  CameracenfiumPræfulFe^ 
neîoniüs  ,  qui  jamdiù  in  eum  fincerâ  voluntate  perpendebar 
à  D.  Vice  Domino  Ambianenfi  admonitus,  ardemioribus  lit- 
teris  amplo  commeatu  munitis,  ægrum  cui  mb  propriis  aculis 
fuccurrendi  menserat,  Cameracum  advocavit. 

Tàm  honorificæ  invitationi  obtemperans  Turodinus  ægerj 
à  piilîimo  Pcccfule  in  ArehiepifcopaiiPalatio  peramicè  excep- 
tus  fuiti  &  pro  ipfius  falute  nihil  non  moliti ,  tàm  Illuftriffimus 
Aniiftes ,  quàm  Clariffimus  Soraflius  Italus  Medicinæ  Dodor, 
è  Lutetia  Gameracum  ægri  tradationi  à  Vice-Domino  Ambia- 
nenfi  expreffè  accitus,  morbo  quoiidie  in  pejus  ruente,  &  otri- 
niuni  auxiliorum  vim  eludente  >  æger  inter  amiciffimi  Præfulis 
complexüs,  animam  confidenter  ac  religiosè  fudit. 

Amico  etiam  extindo  non  deficiens  Præful ,  nuQjuàm  fatis 
laudandusa  ilium  in  fua  Metropolitana  gratuitb  ac  perbonori?: 


Chirurgorum  Pari  sien  sium, 
ficè  fepeliri  voluit  ;  &  ipfamet  excelTus  die  ad  ipfias  '  viduam 
confolatorias  litteras  propriâ  nianu  fcripfit.  Obiit  Turodinus 
8.  Julii  anni  1710.  Quotquot  in  urbe  tune  erantDuces  ôePræ- 
fedi  exequias  cohoneftavere. 

M.  Alexius  le  Moyne  d.e  Chanteresne  ,  Compendien- 
fis,  Domini  Ducis  Aurel.  Chir.  Trimeftris.  Obiit  15.  Sept, 
anni  1710. 

M.  Ludovicus  Baget,  in  vico  Plieuxe  dido  Diœcefis 
liumbariæ  natus,  D.  Ducis  Aurel.  Chir.  Trimeftris.  Obiit  5, 
,Odob.  anni  1710. 

M,  Carolus  Daron,  Parifmus.  Obik  p^.  Mart.  anni  1711, 

M.  Andréas  M  a  rc  el  ,  Aquifextanus,  Regii  Stabuli  Chir. 
veteranus,  in  partuutn  praxi  expèrtiffimus.  Obiit  lo.Martii 
anni  17 1 1. 

M.  Antonius  B  o  N  N  a  M  Y ,  Cadomenfis ,  Ant.  Præf.  mu» 
lierum  parturientium  adjutor  fanSa  çelebris.  Obiit  i3.:Martiî 
anni  171 1.  :  .  ;  :  -  . 

M.  Francifeus  Regnier,  Turonenfis,  Prætorianarum  Ca- 
hortlunij  Gallicarum  excubiarum  Regiarum  Chir.  major.  Obiit 
31.  Martii  anni  1711.  ' 

M.  Joannes  L’EsTORCEL  ,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Societatis 
Decanus.  Obiit  ætatis  8p.  10.  April.  anni  171 1. 

M.  Jacobus  Chardin,  in  vico  Neuftriæjoi^)/  enTheym 
dido  natuSj  Ant.  Præf.  Cafteiletti  Chir.  Reg.  Obiit  31.  Maü 
anni  1 7 1 1 . 

M.  Petrus  Canal  de  la  Cassagne,  in  vico  Fds  dido 
Diœcefis  Condomenfis  natus,  Rei  Tormentariæ  quondam 
Chir.  Major.  Obiit  15.  Julii  anni  171 1. 

M.  Jacobus  Clerambour,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Caftel- 
ietti  olim  Chir. Reg.  Obiit  i7.Febr.  anni  1712. 

M.  Guilielmus  Doublet^  pater,  Parifinus,  Rei  Tor- 
ment.  Chir.  veteranus.  Obiit  21.  April.  anni  1712. 

M.  Petrus  Serres,  pater,  in  vico  />«  Bafiide  propè  Albiam 
in  Occitania  natus.  Obiit  14.  Mail  anni  1712. 

AR  Joannes-Baptifta  de  Lague,  in  vico  Vafconiæ  Douazit 
vulgb  dido  natus,  per  plûtes. annos  in  Regiis  exercitibus  fub 
•Legionis  Picardiæ  Chirurgi  Majoris  titulo  ftipendia  meritus,. 
à  D.  Anna  Maria  Lud.  Aurel,  Monpenferia  Dumbarum  Prin¬ 
cipe  in  Chir.  Primarium  fiierat  adoptatus.  Obiit  Beilovaci.5 
Martii  anni  1712. 
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M.  Jâcobus  Beissieh  ,  in  vico  Delphinatûs  Sancli  Andrew 
>.de  Refais  vulgo  dido  natus ,  Senatûs  Chir.  Reg.  Caftrorumôc 
exercituum  Regiomm  Chirurgus  Major,  &  priraus  Confultoc 
.Regio  diplomate  conftitutus.  Præceilenti  ad  Chirurgiam  ge» 
;;nio  à  natura  inftruclus ,  fub  M.  Martino  d’Alencé ,  in  Chirurgiæ 
militari  verfati(ïimo,.artisiuæ  rudimenta  pofuerat;  dein  Baflîæ 
.iChirurgns  Major  faclus  ,  folertis  admodiim  Chirurglin  Belgii 
agminibus  citb  citms  famam  obtinuit ,  quæ  poflmodùmParifiis 
Laureâ Magiteli  donatus  in  aula  &  murbeadeo  fullit,ut  ini- 
ao  adversùs  Galliam  ab  infenfis  Poteftatibus  triplici  fœdere., 
Regiorum  exercitaum  anno  1(^75.  Confultoris  Chirurgititulo 
;fuerit  infignitus ,  ÔC;  tanta  exindè  in  hujus  Offieii  partibus  præ 
Pua  in  arte  inteiligentia  apud  Ludovicum  Magnum  ipli  ftetk 
Pavor  &  fides-,  ut  in  omnibus  deinceps^beilicis  expedidonibus 
.  comitem  habere  voluerit. 

Diri  poflhirtc  ;&  periculofi  mali  pertinaciâRex.coiiBiâatuSj 
rbujus  curationi  D.  Caroio.Erancifco  Eelix  fuo-Gonril..&  Chi- 
,  rurgo  Primario  focium ,  &  in  operatione  perficienda  cenfo- 
Æem  adjunxit  ;4tà  ut  tanti  momenti  traclatione-feliciter  exadl, 

.  abfque  metu  dici  poffit ,  virum  hune  eximium  totiuSiGalliæ  de 
.PriHcipis  diferiraine  trepidantis ,  quera  tanquàm  Regni  colu- 
men ,  ôc  fauHas  populorum  dielicias  fufeipiebat  ,,pavoribus  fe- 
Ændis  non  parùm  contulilTe. 

Summo  demàm  Regii  exeroitès  imperio  Delphino  filio,  & 
Duci  Burgundiæ  nepoti  àRege  fuccellivècommiffa,  novorum 
;  Achillium  falutem,  tedivivi  Cbironis  cutæ  credere  non  dubi- 
tavitjcujus-foitunamut  beneficii  fecerat  amplioroni  i  ità  fami- 
diam  non  procul  abinteritu  ex  plebeia  nobiiem  fecit. 

Verùm  pollremis  vitæ  temporibus  infignis  Chir.  fua  in  arte 
.peritiâ,  comitate,  motura  candore ,  modeftiâ  ,  fingulis  accep^ 
îuSj  annorum  «ternorum  fincerâ  &  jugi  follicitudîne  captus, 
,piis  operibus^  &  amplâ  præfertim  eleemofinarum  erogatione, 
iongioris  ævi  deliâis  &  ignorantiis  refarciendis  incumbens. 
Un  acerbo  lu.6i:u  fterilitatis  anni  170p.  immani  frigoris  acerbitate 
.ubique  indudto,  equorum  &  rhedæ  pretium  pauperum  leva- 
mini  impendit;  &  totâ  intérim  vitæ  ratione  ad  ReligionisChri- 
ilianæ  ftridiorem  normam  indefefsè  compofitâ ,  proximum  tam 
dein  ex  bac  miferiarum  valle  exitum,  divinæ  raiferationis  faufto 
.îflamme ,  præfagire  meruit. 


CHIRlT  RGORirM  PaRI  S  lENSI  ITM. 

Âtino  eteniin  1712.  pia  verbi  divin-lPræcGnum  animaruni' 
^lo  flagrantium  miffione,  ab  Eminemiflimo  Gardinali  Pari- 
fienfium  Antiftite ,  in  Ecclefia  Parochiâli  SS,  E-upi  &  Egidii 
hx  manfîoftis  vicinâ,ineutite  ætate  indiââ^j illamm conciones 
&  preces  per  dies  àiîiduè  féèiatus ,  &  ipsâ  hujus  folerani*' 
tâtis  ultimâ  die,  Divinâ  fuftentatos  Euchariftiâ'^  ferotinis  horis - 
ftugali  ,  folito  more ,  cœnâ  refetlus,  fubitaneoi  non  autem  im- 
pfovifo  idupercuiïüs,  Domino  placidè  indormivit,  ^^^magnuni- 
fui  ad  probes  omnes^delMerium  reliquitj  iætatis  pi,,  i  Junii- 
prædidi  anni  i7i2.  Exuviæ  jacent  in  templo  SaiÆ  Salvatoris* 

M,  Jéannes-Baptifta  N  o  ü  R  ï,  ilius  j  ParidntSi  Obiit  14, 
Aug.  anni  1712, 

M.  Natalis  L  ^  M  A  CafteM  Obiirp.  €>£l.  ^ 

anni  1^12. 

M.  Lûdovldus:  R05IërC»éâu,  in  vto  Enroni» 
vùîgb  dioto  nâtus.  D.  Gaftonis  Eraaci®  dlii  Aurelian.  Dneis  ,  - 
Eud,  Jüâi  Regis  fr^rk  unioiv  olim  Chir,  ordinr  modeftiâ  5.. 
eomitatèrôc  morum  candore  conipioïus;  Iket  per  piüres  an-^ 
nos  in  üniverfæ  praxeos  CMirurgiGæ,  ae  pr^fèrtim  in  lne  vene» 
3^a  contaétofum  fauôâ-tra^aëone  ingenfém^  PârilMs  famani  • 
obtinuiflet ,  immeritum  attamen  Chirurgie titütei  fé  gefîare- 
exiftimavit5.nifî  in  celeberrimnm  Magiâroiaîm'  Ghkmgpmmci 
Fàrifîenfîâm  Or dinem  forets coo 

Pîâmns  itaqne  è  Regiæ  Eamiliæ  Ghirnr^s  GommenfàÜb^  a- 
fijam  in  Regia  Ghiïurgpram  Parifienfium  Societate,  Tebèmen- 
îiori  préonmeffîagitione,  impetravit-^ggregationenï'^  &  prima- 
kæc  præ^àntis  Ghirurgi  in*  SGêieîatém  -oooptâtio  ,  omnîbus- 
paulo'poft  ej.ufdem  Familiæ-Regiæ-Ghirurgis  Gommenfâlibus^r ? 
Ghirurgorum  Parideniium  Soeietati  eoadanandis  œeafioneîWi 
præbuir, . 

Vir  autem- eximiusv  tàm  infignis  Beneftcii  à  Ghirurgorum:  ■ 
Sôcietate,  nequaquàm  ab  antiquiore- ritu  hoc  in  capire  anteà  * 
deflexâ,-  jucundâTecordatione-concitatus,  inter  Socieratis  be-- 
aeficosiUiebeenferi  geBiensi  àHipJâ  pecuniæ'.iargitione  duos  è 
Soeietate  DemonftratOres  ad  ïiudiofos  artis  fuper  ofïium  cor-- 
poris  humani  hiftoriam ,  cOntpagem,  morbos,  ôe  falubriorem 
medendi  methodum,  palàm  &  gratuitb  quotannis  eradiendosr- 
fimdavit  ÿ-hos  etiam  Demonftratores  graviter  munere  fonélos?-*.* 
peculiari  dona  plsrùmqus^iemunsrsns,.,^ 
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Tam  udli  inftitutione  fui  ad  artis  incrementuiii  fl:udii,  fuæ- 
que  ergà  Societateai  beneficenîiæ  perenne  argumentum  pof- 
îeris  relinquens ,  non  fine  Sociorum  iuélu  obiit,  ultioLiâ  No- 
vemb.  anni  1712.  ætatis  81.  Ejus  exuviæ  die  proximè  fequenti 
I.  Decemb.  in  Bafilica  fanâi  Severini  depofiræ  funt. 

M.  Petrus  Guichon,  in  vico  Bencarniæ  Pontac  mXgo 
<ii£l:o- natus ,  Caftelletri  Chir.  Reg.  Obiic  5'.  Dec.  anni  1712,. 

M.  Julianus  LEHAULTjin  vico  Diœcefis  Cenomanenfis; 
Coulombters  vulgb  diêto  natus.  Obiit  ultimâ  Decemb.  anni 

;I7I2. 

M.  Michaël  Renier,  Parifinus,  D.  Aur.  DucilDe  Dotariæ 
olim  Chir.  ordin.  ingenuis  artibus  eruditus,  Chirurgiam  hono^ 
rificè  exercuir.  Obiit  5.  Julii  anni  1715. 

M.  Nicolaus  -  Mauritius  Gigot,  filius ,  Parifinus ,  Ant, 
Præf.  comitate  &  morum  candore  omnium  fibi  demeruit  exifti- 
mationem.  Amplâ  infuper  bonarum  Lkterarum  fupelledile  in- 
firublus ôc  nativâ  ac  facifi  publicè  dicendi  facukate  præditus, 
ledliones  Anatomicas  &  Chirurgicas  operationes,  in  Horti 
Regii  ie£tionibus,  Medicorum  fchoîis,  ôc  Anatomico  MM. 
Chirurgarum  amphiteatro,  cum  univerfo  affiftentium  plaufu 
fréquenter  monftrayit. 

Piurium  exinde  Scpeditionum  fub  Regiæ  exoticorum  legio- 
Æiis  Chirurgi  Majoris  titulo  ftipendia  meritus ,  tandem  ad  le- 
yioris  armaturæ  Equitum  excubiæ  Regiæ  Chirurgi  præcipui 
_gradum  eve£tus  ,  Francodiliæ  in  Palatinatu  Rheni,  dum  Lan- 
dovia  ab  exercitu  Regio  D  D.  Villartio  &  Bexontio  Fran- 
4:iæ  Polemarchis  obfidione  teneretur ,  obiit  æcate  adhuc  vigente 
#1.  Juiiianni  1713- 
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Chirurgorum  P arisiensium. 

M.  JoanneS'Gafton  d’Aincibure,  in  vico  Navarræ  infe- 
îioris,  Orcas  dido  natus,  poft  plures  in  Regiis  exercitibus 
-exadas  expeditiones,  fub  Reginæ  legionis  militum  Draconum 
Chirurgi  Majoris  titulo,  Loogovici  in  Barenü  Ducatu^  obiit  2 j*» 
ApriL  anni  1714-. 

M,  Jacobus  DE  LA  Bastie,  alcerius  ejnfdem  nominis  fuprà 
memorati  frater,  Viennæ  Allobrogum  natus ^  ambirionis  ex- 
pers,  &  tranquillæ  vitæ  copidus,  non  procuî  à  Tua  ad  Magifte- 
rmm  cooptatione  in  urbeni  nataîitiam  fe  receperat,  in  qua  obiie 
p.  Jun.  anni  1714. 

M.  Jacobus  LA  RouLiEREdu  Pati,  Lavallæus.  Obiit po 
Jul.  anni  1714. 

M.  Michael  Triboulleaü,  Parifinus,  vkeruditione  inter 
pares  non  fecundus^  in  Phificis  verfatus,  Anaîomicus  eximius, 
morum  integritate  ,  picrate  fincerâ^  humanitate,  facili  cum 
fociis  confuetudine  fpedabilis,  &  facultatibus  quibuflibet  præ- 
cellenîi  Chirurgo  congruis  validé  inftrudus.  In  Regiis  exerci- 
îibus  ab  anno  1570.  fub  Prætorianæ  legionis  Gallicæ  Chirurgî 
Majoris  munere ,  omnium  expeditionum  ufque  ad  pacem  in 
Rifiucenfi  caftelio  compolîtam  anno  1 5p7.  in  Belgio ,  Germa- 
nia  &  Burgundia  ftipendia  meritus  ^  apud  hujufce  legionis  prin¬ 
cipes  &  milites  ingentem’obtinuit  famam.  Intérim  conftantif- 
fîmâ  Chirurgicæ  praxeos  opéra  cum  maximè  rem  fuam  auxiffetj 
llabilem  Lutetiæ  fedem  ponere  cupienti,  non  médiocre  lucrum 
fuit  ingens  ilia  quam  comparaverat  in  arte  peritia. 

Quiquidem  ab  innumeris  cujufcunque  fexûsj  ætatîs,  ordî- 
nifque  dlverforum  genere  morborum  &  acerbitate  fradis,  quo- 
tidie  ôc  quâlibet  horâ  follicitè  vocatus  s  graviffimis  occultilli- 
mifquè  intentus  perficiendis  curationibus,  in  urbe  paflîm  fibi 
magnam  comparavit  exiftimationem. 

Præ  cæteris  veto  præcîaris  animi  dotibus  eminuit  eximia 
in  pauperes  parochiæ  fuæ  pîetas,  quibus  tum  artis,  tum  æri  im- 
pertiebat  levamina,  quoique,  ubi  res  pofcebat,  tedorum  ufque 
faftigia  benignè  invifebat.  Quibus  charitatis  operibus  perfundus, 
piam  probis  quibufque  viris  atque  etiam  pofteris  pretiofiiïîmana 
iuî  reliquit  memoriam,  obiitque  fecundâ  die  Julii  anni  1714* 

Ffff 
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ætatis  78.  Ejüs  exuviæ  requiefcunt  in  Bafilica  Canonicorum. 

Regul.  S.  Anronii. 

M.  Chriftophorus  Lieutaud,  Aquifextanus, Chirurgus 
Regiüs  trinieftris ,  in  arte  fecandi  peritiffimus ,  per  expeditio- 
nés  beliicas  plufquam  triginta  inBelgio,  Germania ,  Catalaunia 
&  Italia,  fegiorum  Hofpitiorum  Chirurgi  Majoris  munusira- 
pleverar.  Obiit  18.  Aug.  anni  1714. 

M.  Jacobus  DE  LA  Re’Ej  in  vico  Vafconiæ,  Gigeam  dido, 
natus  J  Chirurg,  ordinarius  Mariæ  Annæ  Vidoriæ  Bavarienfis , 
&  Adeiaïdis  à  Sabaudia  Franciæ  Delphinarurti.  Obiit  19.  Od.. 
anni  1714. 

M,  Joannes-Antonius  Colla  don,  Parifinus,  qui  priviiegio 
munitus  in  Societatem  furtim  fefe  immifcuit,  equariæ  potiiis 
inercàtüræ  quàm  Chirurgicæ  arti  ftuduerat.  Obiit  ip.  Dec^ 
anni  1714. 

Af.  Carolus  Haustomè,,  Cataîannenfis,  Ant.  Præf.  vit 
Htteratus.  Quo  tempore  Pétri  Seguerii  Gailiarum  Canceilarii 
minifterio,  fub  Chirurgi  commenfaiis  munere,  erat  addidus 
Parifiis  Chirurgiæ  Magifterium  obtinuit;  ôc  ab  IlLuftriflimi  hu* 
jufce  viri  obitü  artem  luam  in  urbe  faditans ,  periti  admodùm 
Chirurgi  famàrn  ftbi  comparavit.  In  Regiis  exiîidè  exercitibus 
Confulîoris  Chirurgi  gradum  affecutus,  in  Belgii  ôî;Germaniæ 
hofpitiis  afiiduâ  &  anxiâ  faliicitudine  quibuflibet  vulneratis 
falutares  adhibuit  nianus  per  expéditiones  plufquam  triginta» 
Tandem  iaboribus  &  ætate  gravis,  infirmæ  fenedutis  tædia 
æquâ  mente  paffus ,  vivere  defiit  3  i.  Decemb.  anni  1714.  Exti- 
viæ  illius  repoütæ  funt  in  hypogœo  SS.  Innocent. 

îngratiam  officiorum  ab  illo  in  exercituum  Hôfpitiis  præfti- 
torum,  dupîici  Canonicatu  in  Eccîefia  Sandi  Quintini  Viro- 
manduorum  à  Rege  donatus  eft  ejus  urerque  filius. 

M.  Judus  Hainsselin,  in  vico  Sandi  Jufti  propè  Bellova» 
€uni  natus.  A  M.  Martino  Dalencé  Chirurgo  quondam  cele* 
berrimo  artem  fuam  edodus,  fibi  in  lue  venerCa  curanda  noi 
men  fecit  non  médiocre.  Obiit  5'.  Martii  anni  1715. 

M.  Carolus  Gilles,  Briæ  Comiris-Roberti  natus,  Ant. 
Præf.  in  Domo-Dei  artis  fuæ  elementis  imburus,  in  General! 
Xenodochio  Magifterium  obtinuerat;  Confultoris  Chirurgi 
pofteà  munus  in  Belgii  &  Italiæ  Hôfpitiis  cuni  laude  implevit» 
IVlulieribus  etiam  parturientibus  frequentes  &.  falübres  tulit 


Chiuurgorum  Parisiens ium.  595 
fuppetias.  Vir  infuper  fuie  probitate  6c  candore  fpedabilis. 
Obiit  12.  Martii  17  ij. 

M.  Zacharias  Robert,  Nuceriïn  Burgundia  natus,  in  ge-i 
îierali  Parifienfium  Nofocomio,  poft  diurnam  in  Domo*Dei 
artis  fuæ  exercitationem ,  Chirurgiæ  Magifterium  obtinuerat; 
poftea  in  Regiis  Italiæ  Hofpitiis  Chirurgi  Majaris  munere  pec- 
fundus  fuerat.  Demùm  præcipuis  hifee  militaris  Chirurgiæ 
officiis  in  Germaniæ  Valetudinariis  fub  Chirurgi  Majoris  titulo 
donatus,  unius  adhuc  aut  airerius  expéditionis  ftipendia  meruit. 
Obiit  8.  Maii  anni  i?!^. 

M.  Perrus  Froment,  Florenciaci  in  inferiori  Occitanîa 
«atus ,  Ducis  Aurel,  oiim  Chirurgus,  in  Phyficis,  Chymicis  ÔC 
Mechanicis  verfatus,  raciocinativam  de  febrium  curatione 
^othefim,  Cartefii  6c  Chymicorum  principiis  innixam  fcripfit; 
pofteà  legionis  Tribunalis  miiitum  Draconum  Chirurgus  Ma*» 
jor  faâus,  plurium  expeditionum  in  Belgio  &  Germania  fti- 
pendia  meruit.  Obiit  ip.  Maii  anni  1 71  y, 

M.  Francifeus  Larieu,  Aquenfis,  Margaritæ  à  Lotha- 
îengia  Valdonontios,  D.Gaftoni  Franciæ  filio  fecundo  nuptæ 
quondam  Chirurg.  ordinarius.  Obiit  6.  Aug.  anni  17 ly. 

M.  Joannes  Feuille',  Lefcatæ  in  inferiori  Occitania 
natus,  vir  erat  fapientiâ  6c  virtute  pollens,  qui  artem  fuam  ho*; 
norificè  exercuerat.  Obiit  27.  Jan.  anni  1716’. 

M.  Michael  C  h  a  u  v  e  l  ,  in  vico  fandi  Ellerii  ad  Aremo- 
îicæ  confînia  nams,  Ant.  Præf.  vir  probus  6c  cum  fociis  bonæ 
confuetudinis.  Omni  penitùs  reprehenfione  caruiffet,  fi  quid 
de  nimia  fua  lucrandi  libidine  detrahens,  de  focietate  vehe- 
mentiiis  laboraffet.  Obiit  4.  Feb.  anni  1716’. 

M.  Michael  du  Vernet,  in  pago  hXvQtmx,  fancti  SavH 
nomine  donato  natus,  obiit  21.  April.  anni  1715. 

M.  Carolus  Cosse',  in  Vafeonia  natus,  Chirurgus  Regius 
trimeftris.  Obiit  anno 

M.  Claudius  Charamel,  Delphinus,  Ant.  Præf,  Obiit 
27.  April.  an. 

M.  Robertus  Br  a  ch  E,  pater,  Piffiacus,  Chirurgus  Toga-; 
îus.  Obiit  4.  Maii,  an.  1716'.  ætatis  ç6. 

M.  Petrus  Vivien,  Parifînus,  Ant.  Præf.  veteris  Toga- 
torura  Collegii  penè  ultimus.  Vir  ingenri  litterarum  copiâ 
inftrudüs,  anno  1^73.  poft  Senefi  pugnani  Regiorum  exercl- 
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mum  in  Belgio  Chirurgi  Majoris  munus  impleverat.  Deîn  rel 
Nauticæ  iiiBreftenfis  portas  partitione  Chirurgus  Major  elec-* 
tus,  per  annos  plufquam  40.  curandis  in  Valetudinario  Breftenfî 
ægrotis  ôc  vulneratis,  efficacem  ôc  afîiduam  ad  obitum  ufque 
adbibuerat  operam.  ObiitBrefti  labente  menfeMaio,  an.  17 1 5., 
ætatis  80.  &  ultra. 

M.  Joannes  le  Grand,  Boloniæ  in  Picardia  natus,  in 
Regiis  Invalîdorum  milirum  ædibus  Chirurgi  Majoris  olini* 
munere  funclus,  Magiüerium  obtinuerat,  &  ad  Italiæ  Valetudi- 
naria  Confuitor  Chirurgus  poftMarfaliæ  pugnam  fuerat  miffus. 
Obiit  10.  Novemb.  an.  i/id. 

M,  Antonius  Remy,  parer,  Parifinus,  Serenifïimi  Prin-^ 
eipis  Condæi  Chirurgus.  Obiit  2o.\Novemb.  an.  1716'. 

M.  Joannes  Gillet,,  parer,  Novigenti-Rotrodum  natus^, 
Togatorum  Chirurgorumuhimus  fuperftes,  in  venarum  fedio- 
ne  olim  claruerat,  Obiit  Societatis  Decanus  23  .  Deoemb.  an. 
,171 5.  ætatis  87. 

M.  Per  rus  M  A  ü  N  r ,  T  recenfis,  rei  T  ormentari^e  Chirurgus- 
Yeteranus.  Obiit  23.  Feb.  an.  17 17.  gratis  84. 

M,  Joannes  Cüquel,  in  vico  Cadurcii,  Ifs  Molairetô 
dido,  naîus,  Anr.  Præf.  Obiit  25'.  Marrii  an.  1717. 

M.  Dionyfius  Dughesne,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Pofi: 
obitum  M.  Philippi  Le’âute’  fuprà  memorati,..  fub  cujus  diC* 
ciplina  ad  Chirurgiam  formatus  fuerat,  Ducis  Aurel.  Chirurgi 
trimeftris  ofïiciîs  inürudus;  cujus  muneris  emolumenta  parvi 
pendens,  dum  affequeretur  tempus  requifitum  ,  ut  jure  Emeriti 
potiretur,  ad  Magifterii  gradum  viis  prcbatoriis  perveniffe  ho- 
îîori  duxitj  quo  itaque  abdicato  munere,  folitarum  probatio- 
num  curriculum  intégré  &  fœliciter  abfoivir. 

Polfhinc  virorum  in  arte  fua  præcellenrium  confortio  peraf- 
liduus  utens ,  ipforum  infiftendi  veftigiis  cupidus  ffudiorum. 
Humanitatis  penuriam  abundè  refarfir. 

Rerum  quarumiibet  ad  penitiffima  Chirurgiæ  myfferia  fibi 
îeferanda  idonearum  feleda  mifcellanea  undequaque  colli- 
gens,  periti  admodum  Chirurgi  dotes  omnes,  invita  etiam  Mi- 
nervâ,  minus  haufit  quàm  arripuit. 

Bis  eledusfuit  Societatis  Præfedus,  1°.  qnidem  folito  more;, 
unanimi  Sociorum  confenfu.  2°.  Prirai  Regis  Chirurgi  deledu  , 
iquo  munere  unum  è  Præfedis  femei  iiominandi  jus  habet,  quod 
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fané  multum  illi  gloriæ  ôc  honoris  contuiit. 

In  hac  fecunda  Præfeétura,  Societatis  fuæ  fplendoris  arden- 
tiflimo  zelo  concitatus,  tabulas  in  aula  Confilii  pendulas ,  fato- 
funétorum  nomina  &  elogia  compledentes,  reftaurandi  ôc  am- 
plificandi  Gucam  fufcepit ,  ôc  in  ornandis  novis  ædibus  totus 
fuit. 

Operationes  Chirurgicas  in  Medicorum  Schoîis  repetitis^ 
yicibus  ftudentium  oculis  cum  plaufu  fübjecit. 

Sua  in  pauperes  benignitate,  in  Socios  fide ,  in  amicos  can- 
dore ,  in  infirmes  quoique  humankate  ae  urbanitate  proborunï 
omnium  fibi  para  vit  exiftimationem.. 

Tandem  muneribus  fuis  eleganter  Ôc  accuraté  obeundis  fa- 
gacifTimus ,  gravium  ôc  frequentium  hue  ôc  illuc  remoriffima 
in  loca  curfuum  fatigatione  fradus»  dira  peôioris  inflammatio» 
necorreptus,  quintâiethalis  hujufce  morbi  die,  obiit  2p. Marti! 
an.  1717.  ætatis  jp.  In  Ecclefia  Parochiali  SS.  Pétri  ôc  Pauli 
Apoft.  ejus  exuviæ  depofitæ  funt. 

M.  Raymundus  Castets,  in  Vafcitaniæ  oppidulo, 
diâo,  natus,  ad  artem  Chirurgicam  miré  dociiis ,  ex  M.  Jaco- 
bi  Beiffiere  fuprà  memorati,  cui  amantiflimus  ideireb  fuerat^.- 
tanquam  è  fonte  nitido  ôc  featentij  penitiffimos  praStieæ  Chk 
rurgiæ  receflus  haufit.  Venereæ  luis  curationi  tùm  intentus  »  im 
hoc  curando  morbo  infignis  fuit. 

Præpofitüs  ceififiimi  Prineipis  curationi ,  ab  Empiricis  êc. 
Agyrtis  fruftrà  tentatæ,  ôC  à  peritkîimis  Medicis  ôc  Chirurgis  fibi 
adjunôlis  féliciter  abfolutæ,  tantam  non  in  urbe  folum,  fed  etiani 
apud  extraneos  famam  obtinuit  ,  ut  omnes  impofterum,  five  de 
îoe  tota  contaôli ,  five  aliquod  tantummodo  luis  fymptoma 
præmetuentes,  ad  ipfius  asdes:,ad  falubrem  veîuri  pifeinam,  un- 
dique  confluxerint;  ita  ut  opulentifiimorum  foi  ævi  Chirurgo¬ 
rum  fortunas  æquaffet,  imo  fuperaffet,  nifi  dinrnus  ac  moleftus- 
yæficæ  caiculi  iabor  prsematuré  ilium  è  vivis  eripuiffet  20.. 
Aprilis  an.  1717.  ’ 

-  M.  Ludavicus  Furet,  Parifinus ,  obiit  2p.  Junii  an.  1717;.. 

M.  Antonius  le  Duc,  pater^  Meidenfis ,  in  générait Xe^- 
nodochio  Magifterio  funôlus,  per  pîures  annos  obfletriciæ  pra*- 
xi  fedulus  incubuit.  Obiit  ip.  Aug.  1717.- 

M.  Petrus  du  Verger,  natus  in  vico,  S.  Avis  diôloj; 
propé  Aubuffonium ,  in  Domo  -  Dei  Magifterium  obtinuerat  ^ 
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poftea  pauperibus  infirmisde  lue  venerea  rradandis  in  Infenfa- 

torum  Valetudinario  Præpofitus,  obiit  2.  Nov.  1717. 

M,  Francifcus  Dionis,  61ius  natu  major,  Parifinus,  Ade- 
laïdis  à  Sabaudia  Franciæ  Delphinæ  Chirurgus  Ordinarius, 
fapientiâ  jComitare  &  modeftiâ  confpicuus,  in  artis  obftetriciæ 
praxi  peritus,  multo  fenfu  præditus  &  judicioi  Bicuricenfium 
Duciflàm  in  partu  levaveraîî  peririffimos  quoique  in  arte  ob- 
ftetricii  famâ  æquaffet,  imb  luperaffet,  nifi  apoplexia  correptus 
præmaturo  faro  occubuiHet  p.  Noveinb,  an.  1717. 

M.  Edmundus  Jouy,  natus  in  vico,  S  mois  di£lo,  propè 
Baratbulam,  Domûs-Dei  Anr.  Magifter,  in  extrahendis  è  ve- 
fica  urinaria  calculis  ftrenuüs  eft  habitus,  ôc  in  curandis  meatûs 
lîrinarii  carunculis  folertilïimus. 

M.  Nicolaus  Poignant,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Chirurgi 
Regis  Primarii  Jurifdidionis  fcriba;  cuius  parer  Chirurgicam 
artem  profeffus,  in  peftiferis  tradandisMagifterium  obtinueraf, 
qui  tamen  fuam  in  Societate  Ghirurgorum  Parifienfium  aggre- 
gationem  neglexerat.  Ilie  de  quo  agitur  Societatis  res  forenfes 
perperàm  tratiando,  fuis  apprimè  confuluit.  Obiit  1$.  Jan.  an. 
1718. 

M.  Michaël  Boucher,  Richeüæus.  Obiit  24.  Januar. 
an.  1718. 

M.  Stephanus  de  Leurye,  Parifinus,  ex  ea  familia  na¬ 
tus,  quæ  plures  focios  fua  in  arte  peritia  commendandos  So- 
cietati  luffecit.  Obiit  morte  præmaturâ  2.  Martii  an.  1718. 

M,  Stephanus  Desforges  ,  Parifinus,  Ant.  Præf.  præceden- 
tis  in  hoc  Indice  memorati  filius  fuit,  mulierum  parturientium 
adjutor,  famâ  infignis.  Libcum  de  ChirurgU primipiis  Galeni- 
corum  fiftemati  congruum ,  in  ftudenrium  arti  gratiam  redè 
ordinarum  juvenis  ediderat.  Bonis  imbutus  litteris,  eleganti 
ac  folerti  pollens  ingenio ,  præftantique  corporis  forma  dona- 
tus  à  natura,  pro  fuâ  arte  obftetricandi  fœminarum  iliuftrium 
îoiam  fidem  captavit.  Obiit  Septemb.  an.  1718. 

M.  Andréas  le  Gros,  Cænomani  natus,  Regiæ  Præfe- 
£l;uræ  Chirurgus  veteranus.  Obiit  21.  Novemb.  an.  1718. 

M,  Petrus  Biget,  Tarbæ  natus,  vir  probitatis  plenus  ÔC 
in  arte  peritilîimus.  Obiit  21.  Decemb.  an  1718. 

M.  Petrus  Dionis,  pater,  Parifinus,  Mariæ  Therefiæ  Au- 
âriacæ  Francorum  Reginæ  quondàm  Chirurgus  Ordinarius* 
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Mariæ-Annæ-Vidoriæ  Bavarienfis,  &  Marine  Adelaïdis  à  Sa- 
baudiâ  Franciæ  Delphinarum ,  necnon  &  Franciæ  Principum 
Confiiiarius  &  Chirurgus  Primarîus,  erûditione  cîaürys,  princi- 
peni  inter  artis  fuæ  magiftros  obtinuk  locum.  .  :  .  ^ 

Sediones  Anatomicas  &  Chirurgicas  operatiGnes  à  Hege 
Ludovico  XIV.  in  hortoRegio  janijam  inftkutas  primus  fcru- 
tatus  eft;  quas  deinde  per  plures  annos  traditas^  inter  Auiieos 
Chirufgicos  defideratus,  ftudentium  arti  meniGriæ  fublevand^ 
causa  typis  mandavki  &  iiguris  Ginavit  dupiici'VGlumine  com- 
prehenfas  ;  quæ  voîumina  ab  GtnGÎbus  Regni  Chirurgis  eum 
plaufu  excepta,  non  minoris  fuere  pretii  apnd  extraneas,  quo¬ 
rum  diverfis  in  lucem  prodiere  Lingu-is.  I  :  , 

Dug  infnper  edidk  volâmina,  primum  àe  marhu  fubitmeis r 
alterum  àe  puerperis  m  fuis  partubus  fublevmdk. 

Cæterttm  quæcunque  fcripfit,  folidâac  beneGrxüoarâxerum: 
explanatione  digefta  funtj  eaque  qui  ufus  eil  in  Iccibendo  faci¬ 
litas  ,  elegantia  Ôc  perfpicukas  eruditiffimum  eum  ttiiinguenï 
fuiffe  indicant ,  necnon  &  Chkurgum  rôtis  abfolutum  numeris.^ 

Obiit  in  Auia  ôc  in  urbe  æquè  defideratus  1 1.  Decemb.  anni 
1718.  Jacent  ejus  exuviæ  coin  Sacello  Ecclefiæ.  P-arocbialis 
Sandi  Rocb^uod  vivens  fibi  6c  fàm kiæ coBapata^'erat. ;  . 

M.  Carolus“C  o  u  R  a  ü  ,  Andegavenfis,  Ant.-  Prf.  Iteraiâ-  /  * 

apoplexiâ  fréquenter  iaceflitus,  fani'tatis^recuperandæ  ^atiâ  acl- 
natalem  auram  reverfus,  obiit  Andegavi,  12.  Jan.  an.  17 rp. 

M.  Carolus  DE  Beauvais,  natus  in  vieo  Briæ ,  jChjiffenayi 
dido ,  Domus  -Dei  Ann  Magifier,  in  omnibus  Chirurgicis 
operationibus  amplker  veriàtus ,  majGrem  fortunam  ôc  famam 
fibi  paraffet,  nifi  podagrâ  plus  fat-is  importuna  iaborans  ab  artis 
exercitio  avocatus  fuiflet.  Obiit  27.  Febr.  an.  171P» 

M.  Antonius  Bertrand,  fîlius,  Parifinus.  Obiit 28.  Eebr^ 


*nmur?' 


an. 171p. 

M.  Ludovicus  M  o  n  d  o-l  Y  -Chevalier^  Parifinus.  Bis  in 
Poloniam  iter  fecerat  j  poftquam  fub  M.  Henrico  Binarr,Fu- 
prà  mémo raîo  ,  artis  fuæ  elementa  pofuifiet  ,  -  eum  fummo 
Regni  Cubicularoi,  ejufdem  fub  Chkurgi  domeftici  munere 
Poloniam  adiverat ,  cujus  Dynafiæ  cbfequioiuerat  per  fex  an¬ 
nos  addidus.  Luteriam  deinde  redux  in  celei^rdmo  MM, 
Ghirurgorum  ParifienfiumOrdine  Magifterium  nbtinoir. 

In  prædidum  revocatus  regnum ,  &  Joannis  dûbieski  P©r 
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îonorum  Regis  Chirurgi  Priiiiarii  honore  decoratus,  in  aull 
Majeftatis  hujus,  ad  obitum  ufque  Principis  ejufdem,  Warfoviæ 
■fédérât.  Jacobum  exindè  &  Alexandrum  Poloniæ  Principes 
diverfis  itineribus  fecutus?  ab  eis  non  decefîit,  quin  Eleétoris 
Saxoniæ  juffu ,  cuiin  fufpicionem  vénérant,  Lipfiæ  deprehenfî 
&  in  carcere  detenti  fuifîent ,  quibufcum  ipfe  detentus.  Regis 
îamen  Prufliæ  interceffu ,  libertate  donatus  eft. 

Tandem  Staniflai  Regis  Chirurgus  feledus,  iilius  obfequio 
affixus  ftetit ,  donec  Poloniæ  perturbationibus  incenfæ  Principe 
’expulfo  ^  in  Bipontinum  Ducatom  fe  receperit  ;  in  Galliani 
exindè  reverfus  ^  iniquâ  manu  miferè  trucidatus ,  Ambœfiæ. 
obiit  17.  Maii  an.  171p. 

M.  Carolus  Go  N  in,  filius  natu  minor,  Parifinus.  Obiit  y. 
Odob.  an.  171p. 

yW.  Andréas  le  Prévost,  Alençonii  natus.  Obiit  5.  Od, 
«an.  171p.  ætatis  77. 

.  Carolus  Girard,  San-Dionyfiacus,  totus  artiobfte- 
îriciæ  deditus,  cum  in  viis  incederet  apoplexia  correptus,  obiit 
- 10*  Novemb.  an.  171p.  ætatis  60. 

.  M.  Marceliinus  du  Moulin,  fenior,  Vaîentiæ  in  Delphi- 
natumatus,  Regiorum  Hofpitiorum  in  Beigium  poft  Fiorutia- 
nam  ipugnam.  Chirurgus  Major  extraordinariè  miffus  fuerat. 
Gbiit  iy.  Novemb.  an.  171p. 

M.  Joannes-Ferdinandus  l’  E  s  T  o  R  c  E  l  ,  filius ,  Parifinus,' 
Ant.  Præf.  Obiit  2p.  Novemb.  an.  1 7 1 p. 

.  M.  Prudentius  F  R  ad  es,  natus  in  vico  Diœcefeos  Lingo- 
itienfis  Trkajlo  dièto,  Ant.  Præf.  Domûs-Dei,  Ant.  Magifter,  in 
actis  obfietriciæ  praxi  nomen  non  vulgare  fibi  fecerat.  Obiit 
20.  Decemb.  an.  i7ip, 

M,  Gabriel  Rebours  DE  Lanos,  Cœnomani  natus,  Ant.’ 
Præf.  tradandis  in  Nofocomio  înfenfatorum  pauperibus  infir- 
mislue  venéréâcontaèfis  diurnam  pofuerat  operam.  Obiit  10. 
Jan.  an.  1720. 

M.  Henricus  le  D  r  a  n,  pater,  Parifinus,  Ant.  Præf  hu-; 
manioribus  imbutus  litteris,  ad  artem  veluti  natus,  morum 
.candore  ac  integritate  commendandus,fuæSocietatis  légitima 
jura  femper  tuitus  eft.  Anno  enim  i<Jpp.  cum  adulterata  fuiffet 
novorum  Statutorum  compilatio,  ex  utriufque  Societatis  arti- 
euliiSj  Togatorum  nempe  à  Tonforum ,  defumpta,  ut  feptimo 

padûs 


Chirurgorüm  Pari  s  ien  s  ium.  <?oi 
paâûs  confociationis  aniculo  accommodata  videretur  î  ab  iis 
non  deceffit;  imb  hifce  articulis  focietati  damnofisj  cum  fanio¬ 
ns  judiciiSociis,  pro  viriii  obftitit,  donec  Aurelias  eâ  de  caufa 
exiiio  pulfus ,  invito  hoc  receffu,  quorundani  Superioium  auto- 
ritari,  vulgi  etiam  difpendio,  cedere  coadus  fuerit. 

Operationibus  Chirurgicis  excoiendis  per  annos  benè  multos 
fedulb  incumbens,  periti  admodum  Chirurgi  apud  omnes  fibi 
paravit  exiflimationem ,  &  Cancri  mammarum  excihonem 
jamdiù  negledam  ac  penè  antiquatam  in  ufum  revocavit,  ôc 
fuper  pluribus  mulieribus  cum  exitu  ut  plurimùni  perfecit. 

Temporis  autem  lapfu,  ^d  legionis  Piæiorianæ  Gallicæ 
'Chirurgi  Majoris  gradum,  M.  MichaelisTriboilæi  Chir.  cele- 
berrimi  loco,  fufFedus,  de  fua  peritia  non  modo  fpem  con- 
ceptam  implevit ,  fed  etiam  ulteriùs  iongè-protulit,  &  in  ex- 
peditione  proximè  fequenti,  Domini  Viiiartii  Ducis ,  Franciæ 
Paris  &  Polemarchi,  t-orraentarii  ictu  in  crure  perculfi  ad  Mal- 
plaqueti  pugnam,  felici  cum  eventu  curatione  abfoluta;  inter 
peritiffimos  Regiarum  iegionum  Chirurgos  præcipuum  libi  pa- 
ravit  nomen. 

Düobus  abhinc  annis  pace  cum  fociis  in  Ultrajedi,  Raftati 
ôc  Bafileæ  congrefîibus  féliciter  initâ;  Lutetiam  redux,  inter 
nrbis  hujas  proceres  Chirurgos  adeb  olaruit,  ut  Ludovico 
Magno  interna  Necrofi,  quâ  crus  ejusôc  tibia  immanè  exure- 
bantuf,  periculosè  iaboranti,  opem  laturus  in  confilium  cum 
duobus fociis  vocatus  ed^  ita  ut  fuerit  hujus  morbi  omen  à  Me- 
dicis  &  Chirurgis  aulicis  jam  eîucidatum ,  ôc  unà,  cum  fociis  au- 
daôler  confirmaverit ,  adverfos  vanam  ôc  furiiem  quorumdam 
Agyrtarum  jaôantiam,  qui  fuperbe  prædicant  fe  morbos  infa- 
îiabiies  fuis  eliminare  poffe  Specificis. 

Quinque  ab  hinc  annis  crefcente  in  dies  nominis  fui  cele- 
britate ,  minus  annorum  pondéré  confedus  quàm  infanabilis 
ôc  præmaturi_  morbi  vi  conflidatus ,  vivere  defiit ,  à  fociis  plu- 
rimùin  depioratus  i.  Febr.  anno  1720.  Cujus  exuviæ  jacent  in 
Templo  S.  Sulpitii.  ‘  _  : 

M.  Petrus  Gervais,  Vafatenils,  à  teneris  annis  Illuftrif- 
fîmi  Morangii  ConfiftorianiComitis  obfequio  mancipatus,  ab 
infimo  minifterio  fenfim  ad  ejufdem  Principis  Chirurgi  com- 
mènfalis  gradurh  fe  exrulit.  Tarn  uôliter  ibidem  aulicæ  ftuduit 
difcipiinæj  ôceâ  qua  erat  prarditus  dociiitate  ingeniique  dex:; 
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teritate,  Chirurgicâ  in  arte  fie  proceffit,  ut  Chirurgi  Regli  tri- 
meftris  munus  obtinuerir.  Deinde  Chirurgi  Regis  ocdinarii 
donatus  officio,  Reginæ  etiam  ôc  pofteà  Franciæ  Delphini, 
Ghirurgi  Primarii  titulo  fucceiîive  decoratus  eft.  Prærerea 
Confuitoris  Chirurgi  munia  adimplevit.  Obiit  20.  Fcbr.  an; 
1720.  ætatis  70. 

M,  Nicalaus  J  g  ly,  filius,  Parifinus,  florente  adhuc  ætate 
obiit  4.  Marrii  an.  1720. 

M.  Michael  -  Benedidus  Martin,  filius,  Parifinus,  vir 
iitteratus  ,  qui  DemonftratiGnes  Anatomicas  ôc  Chirurgicas  in 
Societ-atis  Amphiteatro  ôc  in  Horto  Regio  cum  lande  fluden- 
tium  o'cühs  fubjecit.  Præfeôturam  gerens  mortuus  eft ,  ôc  qui- 
'dem  juvenis,  2.  Junii  an.  1720. 

M,  Petms  Am  AND,  in  Diœcefi  Regienfi  natus,  artem 
obftetricandi  per  plures  annos  honorificè  profefîus ,  de 

fuerferm  abfervationes  pauio  ante  mortem  rypis  manda\it,  ôc 
inftrumentum  fundæ  finiile  ôc  aptum  ad  extrahendum  infantis 
Caput  in  utero  detentum  obftetricantibus  fuppeditavit.  Obiit 
22.  Junii  an.  1720. 

M.  Jacobus  Courtois,  filius ,  Parifinos.  Obiit  2 6.  Aug, 
an.  -1720. 

M.  Petrus  P  R  i  o  u  l  T ,  filius ,  Parifinus.  Obiit*  27.  Aug. 
’an.  Î720. 

M.  Matthias  D  o  u  b  L  E  T,  filius ,  Parifinus.  Obiit  27.  Aug. 
an.  1720. 

Æ  Nicdhüs  Simon  ,  in  Campania  natus,  Ant.  Prarf.  Poft 
diürnaminDômo-Dei  attis  fuæ  exerchationem,  in  Societatem 
pleno  juré  adoptari  meruerat  5  verùm  probationum  viam  fibi 
magis  honorificam  fore  exiftimans,  folito  fpechnini  fe  fub* 
mittere  non  dubitavit.  Obiit  6.  Martii  an.  1721. 

M,  Niçolaus  M  er  c  i  er,  natus  in  vico  Pioardiae , 
diÔlo ,  Duçis  Auïelianenfis  Chirurgus  triraeftrïs  veteranus. 
Obiit  50.  Martii  an.  1721.  sÉtâtis  78. 

M.  Bertrandus  C  a  u  b  o  u  e^  natus  in  v\co  ^ancli  Fetri  no- 
mine ,  propè  Condomium ,  Ant^Rrafi  à  M.  jacobo  Beiflîer 
ïüprà  dido  ad  artem  formatüs,  in  Italiam  Fx.  Belgium,  pol: 
Marfaliæ  ôc  Fleuritii  pugnas,Confultor  Chirurgus  miflus  fuerat. 
"Obiit  rp.  Aprii.  an.  1721.  as*tatis -82. 

M,  Fïancifcus  MàlissaIn,  P-afifîiius,  ÎMuftriffimuin  D. 
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Georgium  Marefchal ,  tune  temporis  magni  Charitatis  Hof» 
pitii  Chirurgum  præcipuum,  deindiè  Confiliarium  ôc  Chirur- 
gum  Regis  Primarium  in  Magiftrum  habuir.  Poâeà  Regiæ 
Celfitudinis  D.  Lotharingiæ  Ducis  Chkurgus  Primarius  eiec- 
tusj  pafl;  aliquoE  annos  cum  anipla  remuneratiane  ab  hujus 
Principis  minifterio  di-feeffir.  Ejufdem  tum.  Pdneipis  commen- 
datione  munitus,  in  aima  Mufïîpontanoruni  Üniverfitate  Me- 
dicinæLaureamôc  Chirurgiæ  ProfeiToris  gradum  obtinuiL.  In 
Irifulano  tandem  Xenodochio  Medici  Regii  titulo  decoratus, 
Regiorum  eriam  exercituum  in  Belgio  Chirurgi  Majoris  no- 
mine  plura  ftipendia  meruit.  Ohiit  Infulis  menfîs  Julii  curri- 
culo,  anno  1721. 

:  M,  Perrus  Prud’homme,,  natus  Trieli  propè  templum 
Sanèli  Germani  in  Laya,  poftremo  vitæ  fpatio  arti  obftetri- 
candi  deditus.  Obiit  2,  Jan.  an.  1722. 

M.  Joannes  Chevallier,  Parifinus ,  Ant.  Præf.  Sedlo- 
iies  Anatomicas  ôc  Chirurgicas  operafiones  in  Medicoruni 
fcolis ,  ôc  fuæ  Sociétatis  Amphiteatro  fréquenter  monftravit , 
ài  artem  fuam  alîiduè  atque  honorificè  profeffus,  virtutum  pie- 
nus  &  fenio  canfeâus  obiir  4.  Jan.  an,  1722.  ætatis7?. 

M.  Petrus  LE  Noir,  Parifinus,  exaftis  primùra  pluribus 
expeditionibus  in  Belgia,  noiiiine  Chirurgi  Majoris.  legionis 
ferventes  glandes  vibrantis  ;  dein  fecundâ  in  cohorte  Prætoria- 
norum  aliquandiu  eodem  funÊlus  munere,  Chirurgus  Major  in 
Hofpitiis  Italiæ  feleflus  eft;  Lugduni  tandem  fede  conlHtuta, 
artem  hac  in  urbe  fuam  honorificè  ad  obitum  ufque  jaâavit. 
Obiir  labente  anno  1721.  Qui  obitus  ad  Societatem  tantum-^ 
modo  initio  menfis  Jan.  renuntiatus  efi:  anni  1722. 

M.  Vincentius-Dyonifius  Drouin,  Auguftæ-Tricaflino- 
rum  natus ,  Setfionis  Anatomicæ  peritus,  Traflatum  de  capitis 
humam  ftruclürd  juvenis  ediderat;  abfolutis  deindè  in  caftro- 
rum Regiorum  Horpitüs  pluribus  expeditionibus ,  in  Larronum 
cohorte  eodem  Chirurgi  Majoris  officio  infignis  fuit.  Paupe- 
rum  tandem  infiimorum  de  lue  venerea  contaèlorum  Præpo- 
lîtus  in  Infenfatorum  Nofocomio,  erudirique  Chirurgi  famam 
adeptus,  obiit  14.  April.  an.  1722.  ætatis  62. 

Af.  Nicolaus  Gendrot,  Altifïiodorenfis.  Qbiit  2.8.  Jun. 
an.  1722. 

-M,  Michael  Martin,  pater,  in  Bria  natus,  Ant.  Præf, 

Ogggij 
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fub  M.  Joanne-Bapt.  Perducat  pâtre,  fuprà  memorato,  artîs 
fuæ  elementis  fliudueratî  dein  D.  Harlæi  Sen.  Præfid.  minifte- 
rio  addidus ,  pofthac  Reginæ  legionis  peditum ,  Chirurgi  Ma- 
joris  tituloj  var  a  meruit  ftipendia.  Tandem  in  Socieratem  adop- 
tatuSj  artem  Chirurgicam  Parifiis  honeftè  ôc  fedulo  exercuit 
ad  annum  8o.  Obiit  23.  Septemb-  an.  1722. 

M.-  Joannes  Me  R  Y,  VeLtais,  Biturie.  natus,  Mariæ-There- 
iîæ  Auftriacæ,  Franciæ  quondam  Reginæ  Chirurgus,  Regiæ 
Scientiarum  Academiæ  Socius ,  poft  diurnam  Chirurgiæ,  in 
Domo-Dei  datam  operani»  in  Regiis  Invaiidorum  ædibus 
fexenne  obtinuit  Magifterium.  Naturæ  &  fabricæ  corporis  hu- 
mani  ftudiofus  fcrurator,  in  prima  juventute  fedlionibus  Anato^ 
micis  fedulo  intentus,  inter  ævi  fui  præftantiflimos  Anatomicos 
apprimè  claruir,  uti  ex  ejus  in  Regiam  Scientiarum  Acade- 
miam  adoptatione  videre  eft  (  fub  Anatomki  titulo |  &  diverfis 
tradatibus  Anatomen  fpedantibus  ab  eo  editis  &  cum  plaufu 
exceptis. 

Toto  interea  nifu  ad  fupremum  theoriæ  &  praxeos  Chi-^ 
rurgicæ  gradum  evedus,  à  Rege  Ludovico  XI  V.  cui  erat 
notifïimus ,  fuie  Lifbonam  miffus  ad  Lufitaniæ  Reginam  acer» 
bo  ac  tenaci  morbo  jamdiu  conflidaiam  »  fi  fieri  poifet, 
fublevandain  j  cui  vero  inane  fuit  eruditi  hujufce  Chirurgi 
auxilium ,  quod  intra  longioris  itineris  intervailura  fato  fuerat 
funda. 

Antequam  Ludovicus  XIV.  ultimùm  ad  Chaniborkum  iteu 
fàceret ,  D.  CrefcentiumFagonium  Medicum  fuum  Primarium 
confuiuit  de  quodam  eligendo ,  cujus  curæ  nepotem  primoge- 
nitum  Burgundiæ  Ducem ,  abfens  credere  pojfTet  ;  Régi  à  Fa- 
gonio  propofitus  eft  Mery^  qui  honorificè  vice  hac  &  quàna 
élégant iftime  eft  perfundus.  Statim  à  Regis  reditu*.  infalubre 
ftbi  aulæ  cœlum  autumans,  citus  in  Regias  Invaiidorum  aedes^ 
&  Regiam  Scientiarum  Academiam,  tanquam  natale  folum 
advolat. 

Aliud  ker  Aulico  mandato  in  Angliam  fecit,  ignotâ  hade^ 
BUS  hujus  iaboris  causa,  five  hanc  præ  rnodeftiâ  vulgare  n©-; 
luerit,  five  fuperiore  jufiu  conticefeere;  debuerit. 

ingravefeenre  tandem  ætate ,  nihilominus  fedulus  Academî- 
cas  non  modo  vices  iraplevit,  fed  pauperum  etiam  infirmorum 
Vaietudinarii  fui  débitas  indelinenter  impendere  curas  ad  obi- 
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aim  ufquenon  ceflavit.  Obiit  3.  Novemb.  anni  1722.  setatis 
78.  Exuviæ  depofitæ  funt  in  Templo  Sandi  Chriftophori  irv 
Civitate.. 

Af.  Rolandus-Paulus  Arnaud,  filius,  Parifinus,  Ant^ 
Præf.  Senatus  Parifienfis,  Chirurgus Regius; Humaniorum  ftu» 
diorum  eurriculolautèGonfeâ:o,quanihonorificèpater  exercue- 
rat,  ardenti  Chirurgiæ  Fadtitandæ  defiderio  captus,  fub  M.  Caroio; 
Gonin  pâtre,  antique  Chir.  fuprà  memorato ,  hujus  artis  ele» 
menta  pofuit;  deindè  Anatomicis  fedionibus  ferio  affixus,  to- 
tis  etiam  vuibus  praxeos  Chirurgicæ  Secretiflima  myfteria  ab^ 
eruditiffimorum  confortio  frequenti  depromere  ftuduit  :  ita  ut 
non  prias  Chirurgprum  Panfienflum  Societati,  cum  univerfo- 
omnium  plaufu,  fuerit  adreriptus,  quin  ad  demonflrationes^ 
Anatomicas  &  Chirurgicas,  acclamante  omnium  auditorum^^ 
cœtu ,  per  27.  confequentes  annos  perficiendas  in  præcindu^ 
foret  ,  tùm  in  Medicorum  Scholis,  tùm  fuæ  Societatis  AmphR 
tcatro  ,  ae  præfertim  in  horto  Regio.-Præ  aliis  Demonftratori» 
bus  fie  fuliit,  tantamque  fibi  comparavit  famam  apud  omnesî 
tùm  urbanos  cives  ,..tùm  auiicos,  extraneos,  ac  omnis  generisi 
Ghirur^os,  ut  fere  nulla.  deinceps  alicujus  momenti  curatio  fu- 
per  ægris  cujuflibet  ftatûs,  conditionis,  aut  ordinis  peragenda* 
fe  obtulerit ,  ad  quam  vel  operandi,  vel  focios.confiliis  juvandL 
causâmon  fuerit  accitus. 

Ad  Chirurgicæ  pofthinc  celeBritatis  faïligià  eveSus  ,-poffi- 
Malplaqueti  pugnam  inter  Regiorum  exercituum  Confultores^ 
Chirurgos  reiatus  fuit &  quatuor  circiter  annis  vix  elapfis:^ 
primus  è  Chirurgis  Parifienfibus ,  qui  de  noviffimo-Ludovicii 
XIV.  Regis  morbo  fententiam  dicerent,Verfalias  vocatus  fuit» 
Quædam  Societatis  difpendio  inftituta  finxiffe  dicitur  ;  non^ 
nulli  etiam  in  eum  debacchantur ,  tam  quod  plus  æquo  cupidi-- 
tati  pecuniæ  inferviret ,  quam  qubd  Soeios  nimio  haberet  defr 
pe£lui.  Obiit  23.  Jan,  an.  1723.  ætatis  66.  Inhumatus  fuit  in^ 
Bafilicâ  Sancli  Stephani  ad  Montera  SanSiæ  Genovefæ. 

M.  Urbanus  1  a  N  vi  er,,.  Andegavi  natus  ,  Mariæ.  Ludo— 
vicæElizabeîhæ  Aurelianends,  BituricenOum  quondàni  Duciffæi: 
Chirurgus  ordinarius.  Obiit  2.  Febr.  an.  1723.  ætatis  5^ 8. 

M.  Sylvanus  RoUHaNNET,  natus  in  Vico  Marchiæa3 
Jarn^ige  dido ,  Caftelletti  quondàm  Chirurgus  Regius.  Ohiiç: 
St  Febr.  an.  1723.  ætatis  6$, 
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M,  Jacobus  P  O  NC  Y,  pater,  Senoni  natus,  Ant.  Præf.  vlr 
pacificusj  finceræ  probitatis,  Ôc  bonæ  cum  fociis  oonfuetudi- 
nis ,  artem  fuam  honorifîcè  &  per  multos  annos  exercuit  j  à 
cujus  quidem ,  nifi  ingravefcente  fenedute  ,  exercitio  non 
cieftitiffet  ;  fua  imprimis  in  Phleboteme  peritia  infignis  fuit. 
Ardenti  præterea  erga  Societatem  zelo  flagrans ,  eam  atre 
alieno  obrutam  inrra  Quæfturæ  fuæ  biennium  non  modo  libe- 
ravit,  verum  eriam  pecuniæ  fummam  non  levem  in  ejus  ærario 
comparavit.  Cæternm  firmani  corporis  conftitutionem  à  naturâ 
fortitüs,  temperatè  viditans,  ôc  mediocri  contentus  fortunâ,- 
vitam  fuam  ad  annum  ultra  centefimum  unum  tranquillus  pro* 
tulit.  Societatis  Decanus  obiit3o.  Jan.  an  1724.  Exuviæ  ja*^ 
cent  in  Bafilica  Sandi  Nicolai  à  campis. 

Af.. Ludovicus  Desportes,  Rothomagus,  hac  in  urbe 
primùm  LaureâChirurgiæ  donatus,  fumma  in  hac  Neuftriæ  prin¬ 
cipe  ôc  in  vieillis  regionibus,  pro  fua  (ingulari  in  tota  arte  pe^ 
ritiâ,  per  plures  annos  floruerar.  Lutetiam  deinde,  cafu  quo- 
dam  urgence,  adivit,  ibique  Chir.  Regii  trimeftris  officio  indu- 
tüs  5  sequalem  apud  aulicos  famam  ac  in  urbe  natalitia  parare 
fibi  quàm  maximè  tenta  vit;  at  non  refpondit  ad  fpem  eventus; 
quippe  qui  hac  in  regione,  aur  in  urbe  per  viginti  ôc  ultra  an- 
nos  quantum  vis  peritiffimus,  vix  notus  delituit.  Obiit  Lutetiæ 
5  I.  Febr.  anni  172^.  ætatis  73.  Inhumatus  in  Templo  Sandi 
Sulpirii. 

M.  Germanus  Chapillon  ,  natus  Floriaci  propre  Altif- 
fiodorum.  Obiit  ip.  Mardi  an.  1724.  æratis  74. 

M.  Paulus  CosME,  in  Diœcefi  Aginnend  natus,  Chirur- 
gi  officio  munitus.  Obiit  10.  Jul.  an.  1724.  ætatis  72. 

M.  Dominicus  de  Lissa  lde,  natus  in  Fano  Sandi  Joan- 
nis  Pedeportuenfis ,  in  inieriore  Navarra ,  Rei  tormemariæ- 
Chirurgus  Veteranus.  Obiit  26.  Jul.  an.  1724.  ætatis  60. 

M,  Francifcüs  Tolet,  Parifinus,  Lithotomus  Regius,* 
egregium  de  lautè  celebranda  librum  fcripfit,  ôc  in¬ 

ter  infignes  ævi  fui  Lithotomos  nomen  obtinuit.  In  magno 
Charitatis  Valetudinario  Magifterium  fibi  conquifiverat.  Obiit 
5>.  Aug.  an.  1724.  ætatis  77. 

M.  Ludo viens  Loque',  in  Nicienfî  Comitatu  natus,  Ant. 
Præf.  Obiit  ii.  Novemb.  1724.  ætatis  60. 

M,  Dyonifius  H  o  n n  o  re',  natus  in  vico  propè  Dammar- 
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tinum,  Amongé  dido,  Equilis  Regii  Chirurgus  Veteranus^  in 
natali  folo  qub  fe  receperar,  inecnte  fenedute,  magnam  fibi  fta- 
biiiverat  exiftimationem.  Quibufcumque  ægrotis  fua  gratuitb 
confilia  &  remedia  largiebatur.  Obiit  21.  Novemb.  anni  172^. 
serads  80. 

M,  Petrus-Carolus  Botenthuit  Langlois,  filius 
natu  minor,  vix  Societad  adrcriptus.  Obiit  ^  Decemb.  anni 
1724.  ætatis  2q..  ^ 

M.  Claudius  Hérault,  natus  in  pago  Vexini  Gallici , 
Bonconvilliers  didlo,  Ant.  Præf.  Obiit  ip,  Decemb.  an.  1724. 
ætatis  75'. 

M.  Claudius  S  a  mb  o  N,  pater ,  Montargii  natus,  Ant.  Præf. 
Obiit  2p.  Decemb.  an.  1724.  ætatis  75. 

M.  Guillelmus  A  u  R  i  l  l  o  N,  Parifinus,  Ducis  Aurelianen- 
fîs  Chirurgus  trimeftris,  non  Societatis  deledu,fed  mera  Gai» 
iiarum  Cancellarii  commendatiofie  Præfeduram  obtinuerat. 
Paulbpoft,  Præfedi  munus  fub  ofïicii  tituio  eredum,  furtim  in- 
duerat;  undè  iiquebat  modicum  ac  vilem  quæftum  in  ipfius 
mente  Societatis  fuæ  honori  ôc  bono  prævaluiffe.  Horum 
quippe  officiorum  creatio  omnem  è  Chirurgorum  Societate 
eliminaffet  æmuladonem.  Infuper  in  venæ  fedionibus  lautè 
faciendis  nomen  fibi  comparaverat.  Obiit  8.  Jan.  an.  1725', 
ætatis  80. 

M.  Guiilelmus  ^  t’EsPiNE,  natus  in  Urbeculâ  Diœce- 
fis  Aîurenfis  Vafconiæ  Dejl:!îrn  dida,  fub  difcipiinâ  M.  Jacobi 
Beiiîier  fuprà  memorati,  ad  artem  fuam  primùm  educatus,  dein- 
de  adopjtatus  in  Chirurgum  Primarium  Annæ-Mariæ  Ludovi- 
cæ  Aureiianenfis  ,  poil  cujus  exceffum  Chirurgiam  Parifiis  ho- 
norificè  exercuerat ,  ac  tradandis  de  lue  venerea  confiidatis 
præcipuam  pofuerat  operam.  Obiit  16.  Martii  an.  1725’.  ætatis 
€5.  Filium  reliquit  unicum  Dodorem  Medicum  Parifienfem. 

M.  Antonius  Thibault,  natus  in  vico  Comitatûs  Na- 
mureenfis ,  Comlht  dido,  Domûs-Dei  Chirurgorum  præci- 
puus  Magifter,  Chirurgus  Parifienfis  Juratus,  è  nativo  folo  in 
prima  juventute  digrelfus ,  in  Galiiam  fe  contulit ,  ôc  Parifios 
accefius,  civis  cujufdam  non  ignobilis  obfequio  ftatim  manci- 
patus  ,  tam  ftudiofus  fuit  Chirurgiæ,  ut  herus  fuus  de  ejus  mini- 
ilcrio  contentus,  ôc  in  eum  benevolentiâ  concitatus  faculratern 
fufîscerit  ilii  hujus  artis  tyrocinii  in  Domo-Dei  edifcendi  cum 
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cxternis ,  ut  aiunt ,  Chirurgiæ  miniftris.  Quo  munere  per  fex 
annos  indefinenter  ôc  fedulo  perfun6lus  ,  inter  miniftros  ia 
Nofocomio  commorantes?  qui  interni  idcirco  -nuncupantui- , 
admiffus  fuit. 

Tune  pro  diurni  vi£lûs  fubfidio  follicitudinis  expers,  theo 
fiæ  ôc  praxi  Chirurgicæ 'penitùs  edifeendæ  totuni  fe  dédit,  fibi 
in  exemplum  fumens  M.  Jacobum  Petit  veterem  Nofoconvii 
hujus  Magiftrum  præcipuum ,  qui  in  pauperumægrotantium  ÔC 
vulneratorum  fublevandorum  affiduâ  conftantiâ^  in  quarumli- 
bet  tradationum  facilitate  Ôc  elegantia  ,  in  folerti  diiîicillimo- 
rum  operationum  perficiendaruni  induftria  ôc  libertate  nuilum 
hadenus  habuerat  parem.  Non  fegniùs  peritiflimi  hujus  Chi- 
rurgi  exemplum  fequutus,  ab  importuna  iiiâ  dicacitate  fe  ab- 
ftinukj  quâ  multi  forenfes  utuntur,  quorum  etiam  tota  induftria 
in  eo  fita  eft^  ut  veloci  ac  numerofo  vocabulorum  fono  credulæ 
îiimis  piebecula:  fucum  faciant  î  xeduviam  curant  cum  capiti 
üt  medendum.  Contra  verb  de  quo  dicimus  Theobaldus,  is 
fimplicibus  ôc  concifis  ratiociniis  rem  ipfam  fpedantibus  ôc 
quorumlibet  captui  accommodatis ,  optimi  cujufque  Ôc  bene 
cordati  viri  fibi  conciliavit  exiftimationem. 

Annis  piuribus -elapfis,  Chkurgiæ  Magifterii  titulum  ordine 
fuo  capeffivit ,  nempe  poft  fexcenarium,  ut  moris  eft ,  primatum 
in  totius  vaietudinarii  Chirurgos.  Tune  quidquid  fedionibus 
AnatOmicistemporis  infumerer,  nodurnæ  quieti  auferendo,  du¬ 
plex  emergebat  ex  his  fedionibus  utilitas.  Præter  quàm  qubd 
enim  uberiorem  œconomiæ  animalis  fibimetipfi  parabat  intel- 
ligéntiam,  plures  etiam  difcipulos  fuis  lucubrationibus  conti^^ 
nuo  aftanres  ad  Anatomes  feientiam  penitùs  informabat. 

Tune  temporis  tantam  aflecutus  fuerat  in  omnibus  artis  ope- 
rationibus  folertiam ,  ac  præfertim  adeb  fœlicem  fibi  compara- 
s^erat  Lithotomes  peritiam,  ut,  fi  fexennio  perfedo^  ex  Vale- 
tüdinario  decefiiffet ,  ad  multb  ditiorem  fortunam  emergere 
potuiflTet.  Verùm  M.  Joannis  Mery  Chirurgi  celeberrimi  jatn 
fenefeentis  partes  ôc  vicem  implere  geftiens^  perpetub  ideir- 
cb  Domui-Dei  adftridus  fuit,  fi  quidem  EminentiiTimus  Pari- 
iienfis  Antiftes  ,  ôc  liluftiilTimi  Supremarum  urbis  Curiarum 
ProtopræfidesCeleberrimi  totius  Regni  Vaietudinarii  Redores 
'uati,  quibus  patebat  fumma  Chirurgi  peritia,  eum  hoc  munere 
liecorando  cæteris  concurrentibus  anteferre  non  dubitârint. 

Cujus 
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’Gujus  operofi  muneris  exercitium  làtis  iili  fuiffet;  nihilho- 
niinus,  crefcenre  in  dies  peritiæ  fuæ  famâ,  extra  Nofocomium 
continue  vocabatur  ad  cujuflibet  ftatûs ,  conditionis  &  ordinis 
cives,  imb  ad  ipfos  Cardinales  &  Principes  confilio  aut  nianu 
juvandos,  fuis^inttis,.horâ  indidâ,  niuniis  abfolutis ;  ità  ut  vix 
fupereffer  qi^ti  ôc  otio  vel  minimo  locus. 

Nec^yires  ruas>»ned^valerlàiéinem*ternperans  ad  ajortem  ci- 
tato  properabat  curfu,  ideoqueattritus  chronico  morbo,  ocius 
pro  publico  urbis  bono  mortuus  eft,  à  cunélis,  quibus  notus 
£uerat,  plurimum  defideratus,  &  poft  exceffum,  femiliæ  ac 
amicis  indubitata  beneficentiæ  &  amoris  fui  pignora  relin- 
quensî  ne.omlttatur  inexhaufta  fua  in  pauperes  enaritas,  quibus 
-bonam  quæftûs  fui  partem  vivons  erogaverat.  Obiit  17.  Martii 
anni  1725'.  ætatis  5"  8.  Exuviæ  ejus  depofitæ  fuerunt  inHypogæo 
Nofocomii  Sandi  Ludovici  de  Domo-Deipendentis,  ubi  pias 
;preces  fundaverat^  &  corpus  fepeliendum  teftamento  curâ- 
verat. 

M,  Jacobus  L  AüRE  A  U ,  in  vico  Etrichi  dido  propè  Stam- 
pam  natus.  Obiir  î8.  Apr.  an.  lya;.  ætatis  47. 

M..  Antonius  Pomarede,  in  urbe  Villafranca  Rutenen- 
fîs  Provinciæ  natus.  Obiit  23.  Apr.  an.  lyay.  ætatis  74. 

M.  Auguftus-Robertus  Poncy, idius?  Parilinus,  vir  pro- 
bitatis  &  candoris  plenus.  Obiit  21.  Maii  an.  1725’.  ætatis 

M.  Paulus-Francifeus  Gillet,  filius^  Parifînus,  poft  alb 
quot  annos  à  fui  in  Societatem  adoptatione  in  Lotharingiara 
fe  receperat,  Ôc  in  urbe  Novicafîri  ad  Molàm,  ftationem  ele- 
gerat.  Legati  Çhirurgorum,  ôcChirurgicis  relationibus  foren- 
libus  Comnûffi  oJfEcio  bac  in  urbe  indutus  fuerar.  Obiit  22* 
Junii  1725'. 

M.  Franclfcus  Bar  AT,  Sueflionenfis ,  in  urbe  natalitia 
Chirurgiæ  Magifterium  obdnuerat,  ibique  per  plures  annos 
artem  fuam  honorifîcè  exercuerat,  donec  à  M.  Rolando-Paulo 
Arnaud  Chirurgo  celeberrimo  fuprà  memorato.,  uxoris  fraire, 
Parifios  accitus ,  in  Societatem,  Principis  urbis  fuæ  commenda- 
tione,  fuit  adoptatus.  Verùm  urbanitatis  expers  ,  minimèque 
lepidus,  &  promiflis  abuxoxis  fratre  fubfidiis  inbumanè  defti- 
tutus,  ad  mortem  ufque,  vitam  in  ludu  traxit.  Obiit  22.  Aug. 
.  an.  ^725’.  ætatis  70. 

M,  Philippus  Güillot,  in  Diœceiî  Bituricenfî  natus,  Ant. 

Hhhh 
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Præf.  in  âftis  fuæ  pïa'xî  perbeîlè  cxercitatus  ,  inter  Regloruia 
exercituum  peritiflimos  Chirurgos,  perfeclis  innumeris  expe- 
ditionibus,  arre  fuâ  femper  e'micuerat,  ôc  quaiibet  occafione 
data,  fincero  Societaris  zelo  accenfus  fuetat.  Obiit  ii.  De- 
eehib^;  am  1725'.  ætatis  82.  pent^Wvtu^fr 

M.  Michaël- Godard  du  P  l  e  s  s  i  s.^Obiit  menfis  Jan* 
an.  i 

M.  Robertus  Gerva is,  parer,  Parilrnus,  Ant.  Præf.  No* 
fbcomii  Charitatis  Chirurgas  ,  in  univerfa  Chirurgra  apprimè 
verfatus,  enorminm  cujuflibet  generis  tumofum  ac  pr^cipirè 
gîandularnm  in  mammis  ad  carrcri  indolem  etiam  vergenriunt 
excifionem,  à  permulris  proprer  finifiri  eventûs  metnm  fiuftrà 
întentatam,  feiici  plerumque  cura  exitu  perficiebar..  Tandettr 
ïongâ  ôc  alïiduâ  operationibus  Chirurgieis  difficiiimTis  data: 
©perâ,  tantam  in  urbe  totâfibi  comparaverat  faraam,  urannO 
17^5“.  Verfalias  cura  duobus  peritimmis  fôciis  vocatus  fuerié 
de  noviffimo  Ludovici  XIV.  Regis  morbo  fententiam  diâa- 
jrus.  Obüt  2^  .  Jan.  an.  172(5.  ætatis  75.  Inhumatus  fuit  in  Ec» 
défia  Parochiali  S.  Paulin 

M.  Jacobus  L  A  R  D  Y ,  nanis  in  urbe  Burginovi  ProYinciæ 
Marchiæ,  poft  phires  nauticas  expeditiones  BominirTanquer- 
âii,  Domini  Philippi  Franeiæ  filii,Aurelianenfium  Bucis,  Lu- 
doviei  XIV.  Regis  frarris  unici  Chirurgi  Priraarii  filiam  nup- 
ferat  j  ac  priraùm  ^rrç^àidii  Ducis  Chirurgi  ordinarii  munere  de- 
eoratus  ?  dein  Regiæ  Celficudinis  Pfaiüppi  Aurel.  Ducis ,  Phiw 
îippi  filii  deraùra  Franeiæ  Regentis  Chirurgi  priraarii  gradum 
foerat  afïècutus  quem  Principera  impofterum  fecurus  in  beb 
îieas  expeditiones  Relgii,  Germaniæ,  Hifpanise  ôt  Italiae,  eutn- 
inTaurini  obfidionis  folutione,  fclopeti  idu  in brachio  fauciai 
tum  perbeîlè  curaverat.  Obiit  22.  Apr.  an.  1725..  ætatis  87.1. 
Munere  etiara  Chirurgi  ordinarii  D.  Duciffæ  Bituricenfîs  deco- 
ïatus  fuerar. 

M.  Francifeus  le  Seigneur,  Fdi  in  Béncarnia  nam^ 
Gaftelletti  Parifienlis  olim  Ghirurgos  Regius,  venationis  ap¬ 
primè  ftudiofus,  in  quâdanr  venatoria  a(Sbone  fdopeto  ad  hu- 
merum  iélus  præmaruro  fato  occubuit  8.  die  menfis  Septemb. 
an.  1725.  ætatis  5*^.  ^ 

M.  Guilielmus  GouLFFiER,in  Occitania  natus.  Obii£ 
s  5.  Septembris  anno  1725.  ætatis  <5^. 
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M.  Joannes-Bapt.  F l  attier,  Parifinus,  Chimrgus  Ma^ 
jor  unius  è  quatuor  Cohortibus  Latronuuij  necnon  Regiæ  Ar-^ 
chiconfraternitatis  Equitum  Viatorum  San£b  Sepuichri  Hye- 
rofolimirani  focius,  fub  fuæ  Præfeâuræ  fiiiein  obiit  22,  Sept, 
an.  1725,  ætatis  72. 

M.  Francifcu^  Olivier,  in  urbe  Villafranca  Ruthenen- 
fiuni  natuSjGbirurgus  Regius  trimeftris.  Pro  Scholis  Charitatis 
&  piis  Verbi  Divini  præconum  Miffionibusin  urbe  nataliria  in- 
Itituendis,  ex  ^ere  fuo  ^ô.  îibrarum  miilia  teâamento  legavir. 
Obiit  22.  Oetobris  an.  1725.  ætarisyd.  ^ 

Af.  Joannes  M  q  r  a  n  d  ,  pater,  natus  ia  urbecuIaLemovi- 
çenfiç  Provincial,  Chabamù  dïâsiym  Domus-Dei  Pariiieniïs- 
Nofocomio  per  plures  annos  Chirurgiæ  eiementa  haureratî 
poUhac  Regiarum  Legionum  Eburæ  riparum  iaboribu5  p-  opè 
MaintenoncuMi  tunç;  infixaruni  in;  Ghirurgum  Maprem  fuerat- 
eledus.  Perfeâis  hifce  iaboribusj  fexennium  fuum  in  Regii^ 
In vaiidorum-  milituni':^Bibu&  Chirurgi  præcrput nomine  impie- 
vif  s  &  idçkco  GMrurgorum  Pari£  Ordini  aggregatus,  earUm^ 
déni  Regiarum  ædium  exindè  Chirurgi  Majoris  perpetui  vicef 
decoratuSi  eu  jus  olficii  partes,  per^  viginti  ôc  ada  annos  iâutè 
iuftinuît.  '  cr-;  ■  .  : 

.  Braehii.  avulfionem  in  apfometi'  omapktæ'  aïtieuirïîpnmus 
tentavit,,  ab  alik  præ  infaulH  lexitûs;  formidine  àfqueotune- 
repudiafam  feiieirer  abiblvit.  :  ...  ^  .  ^ 

AnatQmieiR-difquifîrmnibus  militer  æquè  ac  fréquenter  inten- 
tus,  in  Itaii  cujufdam  cadavere  cundaipedoris.ôt  imi  ventris 
yifeera  àififît  œaiuraH:  inverlaireperii  quaeque;  fuo  i^epofuic 

loco ,  tanr^que  .dexmmâîiscM^  JïânnÊ  Mery  exrmio  Aqai^ 
aiieo  eppkWféâsiéb'ût  inîRegiasL  fcæntiærümî Aeateïîi^mdHU- 
îîiemi§iin{cdbemiæ;èffer.  '  /:  b  ‘  '  -l 

Præftantis  huiufceiGlnmrgi  pentiae.  fama  noh-  ihtra  Regia- 
îgm.  Ipj?;alîdbrum'.  æd^îlmi  parieresdn<di^^  fuir ,  {èdcl'oîrgèdatè- 
quP  fkSufàr^iDj  Êoiam  Qrbembd3Hr6rL£dhionis.&  fêf 

*.qjyi.aJibet.^pcafiorïÊ,d3tŒy  probaïcones  fiÆïdeî^fJ^Oblit'^] 
1^0  v;  ail.:  1-73  di-  astàds-dOEkuvkefitæiunmftrfiaiilicârR^^Qni 
sedium  ubi  vivens.  tam.benè  ds  omnibus  fuerar  àiedtüs.  ^ 
li^M•üRenedidu5L  5:1  m;o  N.,;riàkaisiin  vieo-  Gattipanisà  Jk^pè 
iQmüli^ïv  Botfîmoûur:  diâp;  ‘  Pdftqdàm:  iiï'Nofcaa>aiiê^  Pari-' 
Aejdi  àd-^tgni-GJiirürgrcam’àFquândià-incobüiffee;  |n  ædibus 
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Dueiflæ  de  Lefdigueres  per  plures  annos  fub  Chirurgi  CuBicU'^ 
îarii  titulo  degit,  deinde  Regii  Chirurgi  trimeftris  ofEcio  jnf- 
t-ruftus,  praematuro  fato  occubuit  if.  Dec.  an.  1725.  ætatis  35» 

M»  Simon  Aubert,  natus  in  vico  Drbanæ  Jurirbiftionis- 
Parifinae,  Rofes  dido,  in  Anaiomicis  fedionibus  appr-imè  ver- 
fktus.  Obiit  30.  Deceinb.  an.  ætatis  66, 

M.  Srephanus  Lombard,  natus  in  Urbecula  Provineiæ> 
Sibours  didia,  Regiorum  Caffcellerri  Parif.  Chirurgorum  Deca- 
nus  per  jo.  annos  &  ultrà  munus  hoc  cum  iaude  impîeverat; 
Obiit  ulrimâ  Decemb.  an.  172(5.  ætatis  87. 

M.  Pétrus  DU  T  H  eil,.  in  vico  Diœeefis  Baionenfis  natus, 
Regii  trecentorum  vifu  orbatorurn  Horpitii  Chirurgus.  Obiir 
f.FeKan.  1727.  ætatis  66, 

M.  Sirrio  Franchet,  Novînduni  natus,  fratris  Régis 
unici  oliiîi  Chirurgus  trimeftris.  Obiit  22.  Alartii  anni  1727. 
gratis  <57. 

Af.  Petrus  Bings,  in  vïco  Cicop  dîdo,  Diœeefis  Convê» 
nalis,  communium  Re^inæÆdium  Chirurgus,  Verfaliis  Chi¬ 
rurgorum  Præfeduram  gerebat,  cumTub  fui  ofïicii  titulo  inter 
Ghirurgos  Parift  fuiftet  inferiptus.  Obiit  pauio-poft  fuam  aggre- 
gationem  anno  1727.  ætatis  6^. 

g-  M,  Jacobus  P  O  n  c  ex  e  t  ,  Parifînus ,  Ant.  Præf.  Demon- 
ftrationes  Anatomicas  âc-Chirurgicas  in  horto  Regio,  in  Me- 
dicorum  fehoiis,  ôc  in  fuæ  Societatis  Amphiteatro  fæpe  geffe-- 
rat,  &  Legati  Chirurgi  Regis Prim-vices  aliquoties  ipipleve^ 
rat.  Obiit  2  6^.  JuJ., an.  172(5^ 

M’  Adrianus  B,-A SUE x>: Parifînus  ,  in  Nofocomifs  PariL 
Magifterium  obiinuefaî.rObiit  io.  Odob.  an.  1727. 

JlfnPetru^:L;<li;S;EA;iîÿ3îatus  in  vico  Hereé  (^16X0^  in  Bur^^ 
gundia.  Sereniff.  Ducis  Aurelian.  Franciæ  Proto-principi& 
Chirurgus.  Obiit  21,  Odôb.  an.  1727.  ætatis  44. 

A/.  ■  l^fcolaus .  DE  ;  L  eù  rm,:  parer  >  Parifînus ,  fub  aufpiciis^ 
jM*;  Prudent is  de  Frades  famofi  in  ; arte  obftetricandi ,  de  quo- 
fupràiartis  eiufdem  partem  araplexuà  ,'conquifitam  à  majonfeüs 
JVL^giftris'Tinvàhtiquo  Chirurgorum  CdiJegio  peritiæ  famam- 
ftrenue  tulit.  Obiit  24.  Odob.  an.  1727.  ætatis  jrp; 

M,  Jôannesj.GA  NT  E:,.  Parifînus,  Regiæ  domûs  Præfedüræ 
cOnfîlia  Reÿa-  eomitantis  Chirurgus,  miræ  vigilantiâ  &  ala- 
f^itatn  ægrQtâhtium,  fibi  commiffomm  levâmimiânQumbebafc- 
Obiit  1728, 


Chirurgorum  Paris iensium. 

M.  Joannes  de  Vaux,  filius,  Parifinus,  Ant.  Prîéf.  ado^ 
Itefcens  fie  aiti  Chirurgicæ.ftuduk,  ut  inter  pares  infimum  notï 
obriiiuerit  locum,  nec  à  parentis  fui  non  ignotâ  peritiâ  fueric 
degener.  Abfolutis  enim  eum  laude  Humaniorum  Litterarum 
ac  Philofophiæ  ftudiis,  Chirurgiæ  theoriam  haud  ségrè  acce^ 
pit  à  Af .  Claudio  David,  paulbpoft  Reginæ  Chir.  Primario^ 
tùm  in  docendis  Chirurgiæ  præceptis  fagaeiflîmo ,  tum  etiam 
iîi  univerfa  arte  peritiffimo»- At  difcipull  quamvis  fedulitas  noii’ 
refponderit  benigno  Magiftri  anima ,  tamen  nihi  quodam  lau*» 
dabili  ôc  afiiduo  labore  famam  non  ignobilis  Chirurgi  affecu- 
tus  eft  J  quippè  qui  opufeuium  fui  ipfius  Medici  tiuib  dona^ 
tum  in  lucem  ediderit  Lugd.  Batav.  anno  idSa. 

Paulopoft  criticam  dilTertationem  adverfus  cujufdam  bla^ 
teronis-,  nomine  de  Blegny,  fetiptum  fob  mulo)  Mirahilis- 
remedii  inmntionum  y  vulgaverar.  Prædidtum  enins 

feriptum  fucum  lenociniumque  redolens,  adulatoriis  delini— 
mentis  intextum,  ac  ideb  reprehenfione  dignum,  qubd  artis 
Chirurgicæ  effet  menti  nocivum,  hujufce,  inquam,  generis 
épus  M.  de  Vaux  fallere  non  poterat,  virum  fagacitate  fimul 
ac  candore  egregium  ,  veritatis  amicuma  &  Societatis  perftu»' 
diofum  utilitatis. 

Pofteà  motæ  difpotationi  MM.  inter  Francifeum  Mauri- 
cæum  &  Philippum  Peu,  célébrés  in  arte  obftetricandi  inter¬ 
venue  coaâius  ,  ut  de  fadla,  in  quo  irretitus  fuerat  à  M.  Phih- 
Peu,  in  fuâ  de  puerperiis  praxi,  falsè  relato  fe  purgaret,  Ref- 
ponfionem,  in  iibelli defenforiiformam,  ôbjurgationi  fibiiilatæ 
promulgavit  apud  Laurentium  d’Houry,  editam  anno  16^87*. 
in  qüâ  objurgationis  falfitas  argumentis  adeb  validis  fuit  eluci»' 
data,  ut  nulium  oblocutori  reponendi  loeumueli quérir. 

lilaboraram  prætereàac  incomptam  de  v^næ  feâione  trada— 
tâs  adumbrationem  à  M.Emanuele  Meuriffe,  præmanibus  fibi: 
traditam,  prælo  fubjici  curavit  abfolutam  apud.  Laurentium.’ 
d’Houry,  anno  i<5Bp.  t.  vol.  in- 12- 

Anno  169^.  Pâtre  fua  è  viviserepto,  vanas  omnes  &  futiles? 
avocationes  abjecit,  totamque,  neceflitate  ità  poftulante, artis i 
fbæ  praxi  dédit  operam reliquum  tempus  ftudiis  impertienSa. 
Eodem  tempore  Comelii  Bontekoë  Medici  Batavi-Elementa  . 
Medica  Gallicè  tranftulit,  quæ  anno  i^p8.  apud  Laurentium^ 
d’Houry  édita  &  duobus  in-ta.- volurn.  fuere  comprehenfa^. 
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Anno  proximè  fequenti  fuum  de  reiationibus  Chirurgicis 
forenfibus  tradatum  volum.  in- 12.  apud  Laurentium  d’ÎIoury, 
prælo  fubjecit. 

Anno  17 1 1,  M.  Gladbachii  Çreuftnacenfis  Mediçi,  Bonte- 
koë  difcipuli ,  praxim  Medicam  Magiftri  prineipiis  innixam,  in 
vernaculani  tranrmifitj  quæ  apud  Warin,  in-12.  fuit  emifla. 

Eodem  anno  tra£la,tûs  de  lue  venerea  Catpii  MufitaniNea- 
politani  Medici  traduftioneni  eum  notis  criticis  emiiit  ,  quæ 
duplici  in- 1 2 .  volumine ,  T  ri  v  oltii  præîu  m  fubiit. 

Anno  autem  1714.  Trivoltii  quq(|ue  fuit  editus  Index  Fu- 
îiereus  Chirurgoruni  Parifienfium^b' qnnq  1315:.  ad  an.  1715. 
Jatinè  fcriptus  cum  breyioribus  eçrfa  qui  in  arte  clarijerunt  en- 
comiis  ;  quod  opus  fuit  repetitum  ad  an.  1 72p.. 

Anno  1724.  D.  Heifteri  Dodotis  Medici  ôc  Profefforis  AI- 
llorfienfis  Anatomicæ  S.ynopfeos  trai^duio,  apudLottin^  in-i2* 
édita  fuit. 

Eodem  anno  D.  Deidierii  in  aima  M^onfpelientiuiîî  Acade-i 
iniâ  ProfefforiSj  duos  traâatus  veraaçuîo  idiomate  donavit; 
juxtà  latinam  Londinenfem  editioneni  ;  aliurii  de  luis  venereæ 
cura,  alium  de  tumorlbus  præternaturalibuSj  eorumque  indole 
êc  curationeî  quæ  tradu£lio  apud  d’Houry ,  in-12.  édita  fuit, 

Aphorifraorum  Hippocratis  lib.  8.  &  Commentatiprum  ab 
Ânonymo  eruditiflimè  confeilorum  verfionem  in  yernaculami 
abfolvit,  duobus  apud  d’Houry  voluininibus  in-12...  editana^ 
anno  1725. 

P.  Allen  Medici  Angli,  totius  praxeos  Medieæ  Synop0s; 
à  celeberrimorum  hujus  ævi  Medicorum  fententiis  extraâæ: 
tranfmiffio,  generaii  celeberrim}  Sydenharai  niethpdo  çon- 
junâa,  nec  non  additis.quorumdara  érudit orum  pradliGprunî; 
formulis,  &  quibufdam  remediis  Parifiis  in  Dorno-Dei  ufitaris 
infignita,  apud  Cavelier  &  Huart  tribus  in-ii.  voluminibus: 
yulgata  fuit  anno  1727. 

Infuper  tradutliones  quinque  tradatuum  jam  typis  pdçudp-. 
îuni  reîiquit;  quarum  prima,  efl:  P.  Y.Qxçt\\o:n\.  de',morkiS  gmi~ 
talium  utriuf^ue  fexus  Liber.  Seçundaj  P.  Cokburn  Med>  Lon- 
dinenfis  de  Gomrrhaa>  tradlatus  fingularis;  Tertia,  Emmenor 
logia,  feu  tradatus  de  fltixu.  rmliebri  D.  Freind  SocietajisRegiaa 
Éondinenfis ,  &  Magnæ  Britanniæ  Reginæ  Arehiatrij  Quarra,. 
P,  Gualteri  Harris,  Regis  M.  Britan.  MQr b iiJnfm'Q 
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tum  ^  lue  veneréâ^  Quiiita  fuit  D.  Herriianni  Boerhaave  Mj 
Batavi  Leydeenfis  Profefforis  Botanices  de  virïhm  medicamen'^^ 
torum  tradlatus^  è  latinâ  in  vernaculanü  converfio. 

Suprà  tôt  opéra  aliis  alia  accuratiüs  elaboratà,  per.annos  52. 

&  ultrà  artis  fusé  praxeos  cultor  fuit  affiduus,  Societatifque 
bis  Præfedus. 

Binas  ex  fe  natas  filias  habuit,  qüarum  natu  minor  paulb  à 
fuâ  religiosâ  proféffione  fato  ceflit,  altéra  Chirurgo  nupta  patti^  ^ 

feni  bîaridam  opem  tulit.  Obiit^^  isà»  172p. 

M.  Pétrus  ÜuvernT^  primus  in  Catalôgo ,  Àvenid-  UaA^  Cl*f  yauine^U 
nenfîs,  M.  Jôfephi  Duvern^y,  inter  Galîiæ  Anatomicds  facilè  /  ^^* 
prirhi  frâter,  in  Latronum  cohorte  quondàm  Ghirurgus  Major. /T. 

Obîit  menfe  Aog.  an.  1728.  ætatis  78.  Hant  inttu^rnuxiio* 

M,  Antonius-Matthæiis  Aubert,  filius,  Fàrifînus,  Anfi- 
Præf.  Obiit  ip.  Septemb.  an.  1728.  ætatis  $6. 

Àf.  Jüîianus  Cl E ment,  Arelatenfis,  perfedis  in  urbe? 
na'talitia  humaniorum  îitteràrum  ftudiis ,  ficut  &  artis  Chitur- 
gieæ  elenientis,  cùm  ineunte  Juventute  Lutetiam  fe  contuliflety 
in  domo  M.  Jacobi  leFevfe,  artis  obfletricandi  cultoris  exi- 
mii ,  fub  Chirurgici  miniftri  ofiicio  excêptus  fuit. 

ïbi  per  plures  annos  cum  fuiffet  coramoratus,  Magifter  dif- 
cipuîum  fuuni  in  oblîetricandi  artis  theoriâ  ôc  praxi  fat  benè’ 
verfatum  confpiciens ,  de  ejus  infuper  probis  moribus  y  de 
cônRanti  in  officiis  perfolvendis  curâ  &  prudénti  in  omni  re- 
fagacitate  certus  fadus,  manuduâo  ad  Chirurgiæ  Magifterium> 
difcipulo ,  filiam  fuam  uxorem  facile  commifit. 

Tune  gener  in  excultâ  priùs  peculiari  Chirurgiâ  magis  ac 
liiagis  inci^îîbeïis ,  mirum  hujus  artis  in  praxi  progreffum  fecir^^ 

&  tantam  apud  omnes  de  fuâ  in  difScilümis  par-tubus  perficien- 
dis  induftriâ  fibi  paravk  exiftimationem,  ut  D.  Fagonius  Re- 
ginæ  Medicus  ordinarius,  cui  CUînem  non  erat  ignotus,  qui- 
que  dudurus  erat  Ducera  Cenomanenfium  ad  aquas  Barcghen- 
fes  (arduum  fane  iter  erat  ac  laboriofum)  D.  inquam,  Fagonius, 
inftante  jam  Serenifîîmæ  Franciæ  Delphinæ  partûs  temporea^^. 

Ludovico  XrV.  fpondidit  SerenifT-  Delphinam  citb  parituram, 
proindè  in  falubriores  quàm  Clementis  manus,  cujus  probè  fibi 
nota  erat  fumma  dexteritas,  comiiiittendam  effe.  Tarn  certa 
Fagonii,  cui  credebatRex,  teflimonio  firmatus  juflit,  omifEs 
celeberrimæ  famæ  Chirurgis  hanc  operana  tantâ  lubidine,  tan^ 
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toque  nifu  aucupantibus,,  tam  grande  munus  Clemems  peritia 
£fle  credendum. 
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Pitois(Nic.)  545 

Plancher  (  Urbanus  )  585 
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Academie.  Académie  de 
Chirurgie  établie ,  p^,ge  382 
Vues  de  Air  DE  la  Peyronie 
dans  cet  établiflement  ,  382 
383  fuîv. 

ACCOUCHEMENS.  Cet 
Art  ed  débrouillé  par  Guille- 

MEAU,  2  6%.&fuiv. 

ALCHIAlIEj  appellée  Jrt fans 

,  7 

AMPHITEATRE  de  St  Côme. 
Fejex,  COLLEGE  de  Chirur¬ 
gie. 

ANATOMIE.  Cet  Art  n’ap¬ 
partient  qu’aux  Chirurgiens  3  ils 
en  font  feuls  les  propriétaires  ^ 
99  bis  &  fuiv. 
anatomistes.  Le  petit 
nombre  d’Anatomides  parmi 
les  Médecins  ^  fait  la  honte  de 
Ta  Faculté  3  372 

Elle  ed  obligée  de  s’adbcier  des 
Anatomides  étrangers  pour  cou¬ 
vrir  fa  dérilité ,  ibid. 

AN TIDOT  AIRE.  Commen¬ 
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ARTS.  (  Faculté  des  )  La  pre¬ 
mière  &  la  feule  Faculté  dans 
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fité  J  3 

ASSOCIATION.  Adbcia- 
tion  des  Chirurgiens  à  l’Univer- 
fité  retardée  par  les  oppofitions 
des  Alédecins  J  ip5  ,  ipd.  Let¬ 
tres  Patentes  d’H  E  b^R  Y  III. 
pour  l’alTociation  des  Chirur¬ 
giens,  iP7,  ip8 

AT  T  E  S  T  AT  ION.  Attedation 
de  Hugues  Burlat  ,  Reâeur  en 
1575.  en  faveur  des  Chirur¬ 
giens  ,  191  &  fuiv. 

AUTEURS,  qui  fe  font  cachés 
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A  N  D  A  G  E  S.  Traité  fur  les 
Bandages  ,  par  Jacq.ues  de 
AIarque  ,  2  >5  7 
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w, tantôt  Barùirdfores ^  122  bis, 
310.  Ils  font  honorés  par  les 
Médecins  du  titre  de  Tonfores 
Chirurgtci ,8cc.  122  3 10.  Ils 

n’étoient  que  des  Ouvriers  aiïu- 
jettis  aux  Chirurgiens ,  po  bis^ 
[uiv.  Les  Chirurgiens  occupés 
de  Texercice  de  la  Médecine 
entière  ,  leur  ont  abandonné 
certaines  opérations  ,  furtout  la 
faignée  &  les  panfemens  ,  Ep 
bis.  Ils  étoienr  réduits  aux  trai- 
temens  des  furoncles ,  des  tu¬ 
meurs  ,  des  boifes  &  des  playes 
quin’étoient  point  dangereules, 
134.  Leurs  fondions  ne  s’éten- 
doient  qu’à  l’application  des 
emplâtres,  134,  i3'>.Les  dé- 
cifîons  même  de  la  Faculté  les 
bornent  aux  anciens  ufages  , 
1^6  bis ,  137  bis.  Ces  décifions 
prouvent  qu’ils  ne  font  nulle¬ 
ment  Chirurgiens  ,  137.  Les 
Médecins  cherchent  des  adver- 
faires  aux  Chirurgiens  dans  ce 
Corps ,  96.  Ils  animent  fecréte- 
ment  les  Barbiers  contre  les 
Chirurgiens ,  96  bis.  Ordonnan¬ 
ce  du  Prévôt  de  Paris ,  qui  leur 
défend -fout  exercice  de  Chirur¬ 
gie  ,  &  les  fait  rentrer  dans  leurs 
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nir  les  Chirurgiens  de  l’Univer- 
fité  J  les  Médecins  ont  recours 
à  des  intrigues  fourdes,  &  rap¬ 
pellent  les  Barbiers  ,  3 10.  Con¬ 
trat  fait  entre  les  Médecins  & 
les  Barbiers,  140,  310.  Exa¬ 
mendes  conditions  de  ce  Con¬ 
trat  J  140  &  fuiv.  Nouveau 
Contrat  des  Médecins  avec  les 
Barbiers  144,155 

BARBIER  du  Roy.  Fondions 
du  premier  Barbier  du  Roy,  92 . 
Le  premier  Barbier  érigé  en. 
Chef  &  Maître  des  Cloirurgiens, 
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347  J  348-  Cet  arrangement  pa« 
rut  étrange  à  L  O  U I S  XIV. 
3  48 .  Changement  fait  à  ce  fu- 
jet  ,  ibid. 

BRONCHOTOMIE.  Traité 
fur  la  Bronchototomie ,  parHA- 
BicoT ,  2  7 1  ,  2 84  df*  fuiv. 

B  U  L  L  E  S.  Bulles  des  Papes  qui 
érigent  la  Société  des  Chirur¬ 
giens  en  Faculté  ,  6 y  &  fuiv. 
Bulle  de  GREGOIRE  XIIL 
accordée  aux  Chirurgiens,  2 08. 
Précis  de  cette  Bulle,  ibid.  Le 
Cardinal  de  Plaifance ,  Légat 
en  ordonne  la  promulgation, 
2  0p.  Les  Médecins  en  appellent 
comme  d’abus ,  ibid.  La  caufe 
ell  plaidée  au  Parlement  &  eft 
appointée  ,  209 ,  210  &  fuiv. 
HENRY  IV.  adopte  la  Bulle 
deGREGOIREXlII.  21^, 

C. 

CELIBAT.  Loi  impofée  aux 
Médecins  ,  1 5 

CHANOINES  DE  Paris,  voyez. 
Evesques. 

CHARTES.  Charte  donnée  par 
le  Roi  JEAN,  en  faveur  des 
Chirurgiens ,  4p.  Chartes  don¬ 
nées  en  divers  fiédes ,  qui  coit- 
Brment  les  privilèges  &  les 
droits  des  Chirurgiens ,  Fo,  8î 
bis.  Chartes  de  ŒARLES  V,.. 
CHARLES  VL  CHARLES 
VIL  CHARLES  VÏILRois  de 
France.  Qualités  données  aux 
Chirurgiens  dans  leurs  Chartes 
71,72,, 

C  H  El  VA  LI E  RS  Teütonîqües. 
Ils  fe  font  traveftis  en  Clûrur- 
giens  ,  6^  bis 

CHIRURGIE  Sc  Chirurgiens., 
Ses  commencemens  ,  i .  Digni¬ 
té  de  cet  Art  ,26.  Le  mérite  de 
cet  Art ,  idp.  La  Chirurgie  a-Ia. 
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même  origine  que  la  Médeci¬ 
ne ,  2 ,  2  3 1 .  Les  mêmes  princi¬ 
pes  en  font  les  fondemens^  ibid. 
Elle  n’étoit  pas  féparée  de  la 
Médecine  du  tems  d’Hippocra¬ 
te  j  8.  Les  Chirurgiens  étoient 
anciennement  Médecins  ,13, 
14,  Les  uns  étoient  Eccléfîafti- 
ques  &  d’autres  étoient  L.aïques, 
iç.  Dès  les  premiers  fiécles  qui 
ont  fuivi  rétabliffement  des 
Sciences  enFrance,iIs  traitoient 
toutes  les  maladies  155.  Ils 
étoient  même  les  feuîs  Méde¬ 
cins  Cliniques  J  ibid.  On  les  ap- 
pelîoit  pour  décider  avec  les 
Médecins  ,  &  ils  fe  chargeoient 
de  la  conduite  des  Maladies  .18. 
Le  fond  de  la  Chirurgie  eft  in¬ 
connu  aux  Médecins,  parce  que 
l’exercice  ,  qui  eft  le  premier 
Maître  de  cet  Art,leur  eft  inter¬ 
dit,  3  3  5 .  Elle  ne  peut  être  un  Art 
fervile  &  méclianique  qu’aux 
yeux  du  préjugé  injurieux  des 
Médecins,2  6.  Elle  n’avilit  point 
ceux  qui  l’exercent,  22,  23,24 
&  fuiv.  L’autorité  Royale  l’a 
placée  panliiles  Arts  Libéraux, 
27,  ék  parmi  les  Sçavans  ,231. 
I.es  Loix  lui  ont  accordé  les 
mêmes  privilèges  qu’aux  Sça¬ 
vans,  28.  Elle  eft  énonc..e  en 
divers  Arrêts  fous  le  nom  de 
Science  ,231.  Elle  fut  renou- 
vellée  parmi  les  Arabes  par  Al- 
BüCAsis  ,32.  Elle  n’avoit  pas  eu 
de  Chef  avant  Jean  PiTARD,qui 
eft  le  Fondateur  de  l’Académie 
de  Chirurgie ,  39,40.  Elle  a  fe- 
coué  le  joug  de  i’Arabifmebien 
ïoçgtems  avant  les  Médecins  , 
5  ^ .  Elle  avoit  entièrement  ef¬ 
facé  la  Médecine  ,32.  La  Chi¬ 
rurgie  de  nos  premiers  Maîtres 
itoit  la  Chirurgie  expérimenta- 
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le  ,  qui  n’empruntoit  fes  prin¬ 
cipes  que  de  l’expérience ,  55.^ 
Les  progrès  de  la  Chirurgie  ne 
doivent  rien  aux  comioifîànces 
ni  aux  foins  des  Médecins,  77, 
78  bis.  La  Chirurgie  eft  le  flam¬ 
beau  de  la  Médecine  ,  237 
bis.  C’eft  elle  qui  l’a  confervée , 
42  bis..  Elle  n’a  jamais  été  tribu¬ 
taire  des  Médecins,  109,  no 
bis.  Elle  ne  lui  a  jamais  été  fou- 
mife  ,228.  L’Ecole  des  Chirur¬ 
giens  étoit  la  vraie  fource  de  la 
Chirurgie  ,  143.  Par  une  Or¬ 
donnance  d’H  E  N  R  Y  IV. 
les  Chirurgiens  furent  déclarés 
feuls  Maîtres  dans  leur  Art,  147 
bis.  La  Théorie  unie  à  l’expé¬ 
rience  ,  les  rendort  formida¬ 
bles  aux  Médecins ,  143.  Ils 
étoient  comme  des  Voyageurs 
qui  ont  fouvent  vû  les  lieux 
qu’ils  doivent  parcourir  3  &  les 
Phyficiens  étoient  comme  ces 
Géographes  qui  ne  connoilTent 
les  routes  que  par  des  Cartes  , 
19.  La  certitude  de  la  Chirur¬ 
gie  oppofée  à  l’incertimde  de  la 
Médecine ,  2  $  3  fuiv.  Elle  eft 
avouée  par  un  fçavant  Médecin 
à  un  grand  Roi ,  254.  I.a  Chi¬ 
rurgie  a  commencé  à  former 
une  cinquième  Faculté  ,  fous  le 
régné  de  FRANÇOIS  1.  161. 
Il  i’introduiftt  dans  l’Univerfité, 
Les  privilèges  de  l’U- 
niv-erfité  lui  ont  été  accordés 
par  nos  Rois  ,  comme  à  une 
cinquième  Faculté  ,  29.  Elle  fut 
déclarée  faire  partie  de  l’Uni- 
verfité ,  ibid.  Et  appeîlée  Faculté 
de  même  façon  que  celle  de 
Médecine,  ibid.  par  les  Méde¬ 
cins  même ,  ibid.  qui  les  recon- 
noiflent  Eiftans  de  la  Faculté , 
171.  Les  Facultés  adoptèrent 
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les  Chirurgiens,  21^4,  &  fuiv. 
Lettres  Patentes  qui  leur  accor¬ 
dent  les  privilèges  de  Suppôts  de 
PUniverfité  ,  128.  Ils  relient  en 
poflellion  des  titres  de  Licen¬ 
ciés  ,  de  Bacheliers  Sc  de  Mem¬ 
bres  de  la  Faculté  ,  16 j.  Ils 
prennent  ces  titres  dans  le  cours 
de  leurs  études  8c  dans  tous  les 
Aâes ,  1 74.  L,es  Chirurgiens 
ont  été  honorés  du  nom  de  Maî¬ 
tre  8c  de  celui  de  Dodeur ,  72. 
Domini,  titre  honorable  donné 
aux  Chirurgiens  par  les  Méde¬ 
cins  ,  P7  bis..  Ils  font  nommés 
Gens  de  grand  Etat,  dans  l’Ar¬ 
rêt  de  CHARLES  V.  con¬ 
cernant  les  Barbiers ,  ^4.  Leur 
expulfion  du  Corps  de  l’Univer- 
fité  fut  le  principal  objet  des 
Médecins,.  333.  Les  droits  8c 
les  privilèges  des  Chirurgiens 
confirmés  par  plus  de  dix  Char¬ 
tes,  en  divers  fiécles  ,80,81  bis. 
Les  droits  de  la  Chirurgie  éta¬ 
blis  folidement  ,  dans  une  Af- 
femblée  générale  de  l’Univerlî- 
îé ,  182  &  fuiv.  Ils  ne  font  plus 
obligés  d’alTiller  aux  Leçons  de 
la  Faculté,.  171.  Fvepréfenta- 
tions  faites  aux  Médecins  par 
les  Chirurgiens,  17 3-.  Les  Maî¬ 
tres  de  cet  Art  formoient  déjà 
avant  Saint  Louis  une  efpéce  de 
Corps ,  40.  Anciennement  pour 
parvenir  à  cet  Art,  il  falloir  être 
inftruitde  la  Grammaire ,  de  la 
Philofophie  ,.  de  la-  Phyfique  & 
de  la  Médecine ,  70  bis,  7 1-.  On 
avoir  établi  dans  cette  Faculté 
un  Cours  de  Licence  de  deux 
ànnées,7  3  ^«>74  èn.Exer,ciGe  de 
!â  Chirurgie,  n’étoit  permis  par 
les  Loix  qu’à  ceux  qui  avoient 
pafle  par  les  dégrés,7  5 .  Les.Af- 
pirans  dévoient  être  Maître.s  ès 
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Arts ,  "JO  bis,  ']!.  Les  S’^atuts  de 
la  Chirurgie  les  alUijetilToient  à 
l’étude  de  la  Médecine,  170, 
Les  ProfelTeurs  en  Chirurgie 
étoient  toujours  des  Hommes 
célébrés  ,  non  palfagers  comme 
dans  l’Ecole  de  Médecine,  ipp. 
La  nouvelle  Chirurgie  formée 
par  Ambr.  Pare’,  251.  La  Chi¬ 
rurgie  prend  une  nouvelle  for¬ 
me  dans  rOuvrage  de  Jacq^df 
Marque  ,.  2 <5.  Elle  ell  à  Paris 
ce  que  la  Philofophie  8c  l’Elo¬ 
quence  ont  été  à  Athejies,2P4.- 
Portrait  racourci  des  malheurs- 
attachés  à  la  Profeffion  de  Chi¬ 
rurgien  depuis  plus  d’un  fiëçle.. 
313  &  fuiv.  341  Difpu- 

te  entre  les  Chirurgiens  du  Châ¬ 
telet  8c  les  Chirurgiens  de  Pa¬ 
ris  ,  4P  &  fuiv.  Ils-  ne  recon- 
noillènt  pour  Chef  que  le  pre¬ 
mier  Chirurgien  ,.dans  toute.  l’é¬ 
tendue  du  Royaume  J  80.  Col- 
leâion  de  Chirurgie,  par  Brun¬ 
eï  us ,  34  Collection  de  Chi¬ 

rurgie,  tirée  de  Brunnus,  par 
Theodoric,  34  Goïïedion 

de  Chirurgie,  par  Guillaume 
DE  Sàlicet  j  3  5 .  Colleâion  de^ 
Chirurgie ,  par  Lanfrang.  3  <5  .. 
35.  livres  de  Chirargie,  par 
les  IV.  Maîtres,  38,  3P  bis. 
Ouvrage  &  Recherches  de  Chi¬ 
rurgie,  par  DE  Monda  VILLE 
')  3.  Corps  entier  de  Chirurgie,, 
par  Ambr.  Pare’,  246.  Tableau 
racourci  de  cet  Ouvrage,  ibid. 
.&  fuiv.  Abrégé  de  cet  Ouvrage,, 
par.  PiüRAY  ,,25-2.  Hiftoire  de 
la  Chirurgie  par  JVIeurisse  ,, 
41..  Grand  éloge  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  par  Milson  ,  2  3P 

CHIRURGIENS  François.  Di¬ 
gnes  d’être  propofés  parmiies 
grands  Maîtres ,  3  3., 


DES  MATIERES.  '  62^. 

CHIRURGIENS  Italiens.  Ont 
effacé  les  Médecins  de  leur  lîé- 

cïe,  3  d  ^5.  Leur  Chirurgie  étoit  1  "DEMONSTRATIONS  Chi-- 
une  efpéce  de  Chirurgie  fcho-  X-/rukgiques.  Les  Chirurgiens 
iaftique  ,  S 1  •  Ih  furent  chaffés  fondent  des  Démonftrations 

par  Jean  Fit AR-D  ,  ibid],  dansleur  Amphitéatre^  38o.Le 

CHIR.U  RGIEN  DU  ROY.  Roy  deftine  un  fonds  pour  ciiicj 
Le  rang  &  les-  prérogatives  du  Démonftrateurs  Cliirurgiens  , 
premier  Chirurgien  du  Roy  ,  381.  Cet  étabîiffement  conduit 

ir<5  à  un  autre  J  ibid. 


CLERCS.  II  y  avoir  des  Clercs- 
Chirurgiens  qui  vieilîiffoient 
dans  l’exercice  de  la  Chirurgie, 
.19 

CLERICI.  Nom  donné  aux  Eco¬ 
liers  ,  hors  de  nos  Ecoles ,  qui 
étoient  chez  desMaîtres,2  o  1  bis, 

COLLEGE  de  Chirurgie  ,  ou 
AMPHITEATRE-de  St  Come. 
Le  College  des  Chirurgiens 
fondé  par  S.  LOUIS,  44  & 
Manufcrit  très-ancien,con- 
tenant  l’époque  de  la  fonda¬ 
tion;,  l’origine les  progrès  8i 
les  îoix  du  College  des  Chirur¬ 
giens  ,  442^  fuiv.  Fondement , 
ïnfcriptions  &  autres. particula¬ 
rités  de  ce  Monument  J.2  id  bis 
&  fuiv.  Cette  Maifon  reconnue 
fous  le  titre  de  College  dans 
tous  les  Aâes  ,  2  a  <5  fuiv.  Col¬ 
lege,  titre  oppofé  au  noni  de 
Communauté,  2 2 “y  &  /uiv.  Il 
eft  mis  en  parallèle  avec  les  ti¬ 
tres  de  l’Ecole  de.  Médecine , 
3.‘2  'i.6.  &  fuiv.  Cet  Edifice 
annonce  la  fplendeur  Scies  pro¬ 
grès  de  la  Chirurgie  ,  3  8 1 .  II  at¬ 
tire  les  Etrangers  &  les  appelle 
de  toutes  parts ,,  ibid. 

C  R  OCS,  Crocs  où  étoient enfi- 


DECLARATION  DU  ROY> 
qui  remet  les  Chirurgiens  tels 
qu’ils  étoient  fous  FRANÇOIS 
I.  juqu’en  rddo.  384.  Elle 
anéantit  les  prétendus  droits  de 
la  Faculté  ,  ibid.  Les  Médecins 
murmurent  contre  cette  Décla¬ 
ration  ,  ibid.  Libelle  injurieux,. 
pleiiLde  fauffeté  &  de  calomnie,, 
fait  par  les  Médecins ,  contre  la 
Déclaration  du  Roy ,  ibid. 

DIAPHRAGME.  Differta^ 
tion  fur  le  Diaphragme ,  par 
Habicot,  271,272. 

DISCOURS.  Difcours  pronon¬ 
cé  par  Estienne  Pasquier  à  la 
réception  de  DE  LA  No  UE,  205,, 
2‘Od 

DROIT  CI  VIL.  Cette  Scien¬ 
ce  dans  les  commencemenspa- 
roiffoit  .étrangère  à  l’Univerfîté,' 


Ecoles  des  médecins  &pEs 

Chirurgiens.  Le  contrafte  de 
ces  Ecoles  feroit  non-feulement 
ridicule  mais  il  fêroh  encore' 
pernicieux  , .  ^61  &  fuiv. 

Ecoles  de  Paris,  Les  Ecoles  de 
Chirurgie  font  les  Ecoles  de 


iées  les  Recettes  de  Médecine ,  toutes  les  Nations ,  2 P4 

17  ECOLIERS.  Les  Ecoliers  qui 
CURATIONES.  Sirnsms  Januerfts  étoieiitchez  des  Maîtres  étoient 
CUvis  Cur.ationam  ^  3  0  nommés  C/fri« ,  201 

Ecoliers  en  Chirurgie,  Ils  fii— 


430  TA 

yent  îe  Jargon  fcoïaflique  de  la 
Faculté,  incompréîienfible  pour 
eux  ,  3')')  .  Occafioii  que  les 
Médecins  faifijGfent  pour  cher- 
clier  ces  Ecoliers  ,  qui  les 
fuyoient  &:  les  méprifoient,  5  5  d 
EMPYRIQUE.  Æiciennement 
ce  mot  ne  fignifioit  qu’une  chofe 
expérimentale ,  '  8c  n’étoit  point 
pris  pour  la  Charlatanerie 3  p 
ETUVISTES.  Aflbciation ri¬ 
dicule  des  Etuviftes  avec  les 
Médecins  ,153.  Artifans  clioifis 
par  les  Médecins ,  pour  foute- 
nir  leurs  entreprifes,  injuftes  en 
elles-mêmes ,  pernicieufes  au 
Public ,  injurieufes  aux  Loix  & 
à  la  Chirurgie ,  avilüîàntes  & 
Eonteufes  aux  Médecins  ,1^0, 
1 5 1 .  Les  Médecins  renoncent 
aux  Etuviftes ,  154 

EVESQUES  &  Chanoines  de 
Paris.  Premiers  Auteurs  de 
i’Inftitution  de  l’üniverfité ,  2 
EXCREMENS.  Arrêt  attribué 
à  H  E  N  R  Y  IL  qui  ordonne 
aux  Médecins  de  goûter  les  ex- 
^  crémens  des  Malades ,  5  7  kis. 


FACULTAS.  Ce  mot  figni- 
fioitfous  les  régnes  de  PHI¬ 
LIPPE  Augufte  &  de  PHILIP¬ 
PE  le  Bel ,  ldi  Science  enelle-mê- 
rae ,  &  non  pas  10 

F  A  C  U  L  T  E’.  Titre  particulier 
aux  Sociétés  qui  cultivoient  les 
Sciences  ;  69.  II  eft  évident  que 
le  nom-de  Faculté  étoit  dû  à  la 
Société  des  Chirurgiens  ,  ibU. 
La  Société  des  Chirurgiens  fut 
érigée  en  Faculté  par  deux  Bul¬ 
les  des  Papes,  é'j  &  fuiv.  Ce  ti¬ 
tre  afliiré  à  jamais  à  la  Chirur¬ 
gie  ,  par  plufteurs  Edits  du  Roy 
-  JEAN,  JO  bis ^ 
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F  A  C  U  L  T  E’S.  Elles  fe  répandi- 
rent  en  divers  endroits  qu’elles 
deftînerent  à  leurs  exercices , 
8c  elles  eurent  des  demeures  fi¬ 
xes  ,  83 

FEMMES.  Elles  formoient  une 
Seâe  dans  la  Chirurgie ,  6 

G. 

GE  A  N  S.  DifTérens  Ouvrages 
fur  les  Géans ,  273  é"  fuiv. 
Difpute  à  ce  fujet ,  ibid.  &  fmv, 

I. 

ITALIE.  (Ecoles  d’ )  Elles 
n’ont  produit  que  des  Compi¬ 
lateurs  ,  ou  quelques  Commen¬ 
tateurs  des  Médecins  Arabes,  3 1 
ITALIENNES.  (  Seâes  )  Idée 
des  Chefs  des  Seéles  Italiemies 
ôc  de  leur  Dodriiie , 
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LETTRESde  Bachelier, de 
Licentié  ôc  de  Maître  en  Chi¬ 
rurgie  J  297 

LOIX  Canoniques.  EUes 
étoient  renfermées  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie,  4 

M. ,  ■ 

Ma  I  T  R  E..  Ce  titre  eft  fort 
ancien ,  8c  il  étoit  autrefois 
très-honorable ,  i  d  5 

MARIAGE.  Eni452.IeCar- 
dinal  d’EtoutevilIe,  I.égat ,  ac¬ 
corda  aux  Médecins  la  liberté 
de  fe  marier, 

MECHANISME.  Préjugé  ri- 
.  dicule  de  ne  voir  que  du  mé- 
chanifme  dans  la  Chirurgie,  2  2, 

MEDECINE.  (  Faculté  de  ) 
'  Origine  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine, 2p  d^y^iu.EIIe  n’étoitpoint 
eneore  formée  en  12 1 5 .  10.  En 


entrant  clans  la  Faculté  ils  aï)]U- 
roient  la  CRirurgie  ,  comme 
un  Art  indécent  pour  eux ,  i6 
bis.  Les  PRyficiens  Anciens  jet¬ 
tent  les  fondemens  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  ,  lo.  De¬ 
puis  que  cette  Faculté  a  été 
fondée  ,  jufqu’au  quatorzième 
fiécle,  il  n’y  a  eu  prefque  aucun 
Médecin  qui  ait  mérité  qu’on 
confervât  fon  nom,  31.  Juf¬ 
qu’au  quinziéme  fiécle ,  on  ne 
Gonnoit  le  nom  de  la  Faculté 
que  par  fes  difputes  avec  les 
Cîiimrgiens ,  32 .  La  Faculté  de 
Médecine  a  été  fort  longtems 
fans  avoir  de  lieu  arrêté  pour  fes 
Alîemblées &c.  84 

MEDECINE  8c  Medeciîsts. 
Médecins  Vulnéraires  parmi  les 
Romains,  1 5 .  Quand  011  a  com¬ 
mencé  en  France  à  coilnoître 
l’ufage  de  la  Médecine,  <5,7.  El¬ 
le  fut  la  Science  qui  fortit  le 
plus  difficilement  de  Lobfcuri- 
té  ,  6.  Elle  étoit  judiciaire  &  di¬ 
vinatoire  ,  femblaBIe  dans  fes 
décifions  âî’AllroIogie ,  18.  Les 
Médecins  prennent  le  nom  de 
Pbyficiens ,  p.  Ils  font  admis 
dans  l’Univerfité  ,  5.  Ancien¬ 
nement  ils  étoient  Prêtres  ,  i  ^ 
bis.  I.es  Anciens  furent  prefque 
tous  Chanoines  de  Paris  ,  de 
Saint  Marcel  &  d’Amiens  ,  i<5. 
Il  y  avoir  des  Médecins  Laï- 
êc  non  Laïques  ^  1 5  .  Loix  extrê¬ 
mement  bizarres  pour  les  Mé¬ 
decins  ,  ibid.  Leurs  idées  injuf- 
tes  ffir  les  Chirurgiens ,  effiacées 
par  'des  Médecins  même ,  2  2 . 
Vanité  des  idées  des  Médecins, 
22,  23.  Us  étoient  encore  dans 
i’obfcurité  au  milieu  du  quin¬ 
ziéme  liécle,  gOrlîs  n’ont  laifïe 
prelque  aucun  veflige  de  leur 


fçavoir,  32.  La  Médecine  tom¬ 
ba  dans  une  décadence  honteu- 
fe,  3d.  Terme  du  grand  déclin 
de  la  Médecine ,  ibid.  Au  XVI*. 
fiécle  lesMédecins  étoient  enco¬ 
re  fervilement  attachés  àlaniifé- 
rable  dodrine  des  Arabes,  5  5  .On 
ne  choififToit  pas  les  premiers 
Médecins  dans  l’Univerfité,  5  7. 
Ils  s’érigent  en  Profeffeurs  des 
Barbiers,  élevés  indignes  d’eux 
P 8.  Par  la  fuite  ils  défavouent 
hautement  ceux  qui  s’étoient 
érigés  en  Démonftrateurs  des 
Barbiers &  ils  défendent  aux 
Dodeurs  de  continuer  leurs  Le-- 
çons,  100  bis  &  fuiv.  Ils  pro¬ 
mettent  foïemnellement  de  ne 
plus  avilir  leur  protedion  en  la 
donnant  aux  Barbiers  ,  12-4.  Ils 
font  expofés  à  la  rifée  publique,, 
1 2  <5 .  T ableau  racourci ,  où  l’om 
voit  l’efprit  qui  les  anime 1 1 1,. 
bis  &  fuiv.  Contraténtre  les  Mé¬ 
decins  &  les  Barbiers,  ii'jbis- 
&  fuiv.  Le  Parlement  anéantit: 
ce  Contrat  frauduleux ,  i  ip.  Il 
condamne  les  Médecins  , 
Obfervations  fur  la  forme  de  ce' 
miférable  Contrat,,  l^o  &  fuiv^ 
Ils  veulent  faire  parler  d’eux  & 
faire  croire  au  monde  qu’ils  font: 
néceffiaires ,  158,15p.  Ils  cher¬ 
chent  à  fe  réunir  avec  les  Chi¬ 
rurgiens  1^4.  Emportemens: 
des  Médecins  dans  l’Aflemblée’ 
de  l’Univerfité  ,  en  i^ÿ  jé.  190 
&  fuiv.  Reproche  de  Pline  aux: 
Vlédecins  de  fon  tems  ,202,  Les 
Théfes  des  Médecins  remplies 
d’une  infinité  dé  chofes  frivoles 
8c  badines  ,  204.  Les  Médecins 
fournis  quelquefois  aux  examens= 
8c  à  la  décifion  des  Chirurgiens, 
228  bisy229.  Les  Médecins  ref- 
fcmblent  à  des  Voyageurs ,  qui 
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n’auroient  vûTes  chemins  que 
fur  des  Cartes  géographiques, 
&  à  des  Navigateurs  qui  n’au- 
roient  appris  que  par  la  ledure 
ia  manœuvre  des  V aifleaux,2  3 1 , 
232,  Préfomption  8c  vanité  des 
Médecins ,  2P4.  Toute  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  n’a  pû  pro¬ 
duire  que  des  Copiftes  en  Chi¬ 
rurgie  ,  ihid.  Ouvrages  Chirur- 
giques  donnés  par  les  Méde¬ 
cins  ,  8c  condamnés  à  un  oubli 
éternel  ,295  &  fuiv.  Ils  veu¬ 
lent  introduire  un  nouvel  ordre 
de  Chirurgie  ,310.  Ils  paffent 
îe  Rubicon ,  dit  Pasquier  ,  ibid. 
Ils  fe  veulent  faire  appeller  S^ei- 
‘gneurs  ScMaîtres  par  les  Barbiers, 
3 1 3 .  Ils  fe  foumettent  à  des  con¬ 
ditions  par  le  Contrat  fait  avec 
les  Barbiers, i^i^^.IIs  font  traveftis 
en  Pédagogues  des  Barbiers  par 
les  Contrats  faits  avec  eux,  327. 
Leurs  prétentions  extravagan¬ 
tes  &  ridicules  fur  les  Chirur¬ 
giens  ,  prouvées  par  la  compa- 
raifoii  faite  des  Oculiftes  ,  en¬ 
tièrement  femblable  au  cas  dont 
il  s’agit ,  3  2  8  Difeours 

d’un  célébré  Avocat  fur  les  pré¬ 
tentions  injufles  8c  ridicules  des 
Médecins ,  3  5  o,  3  i  é*  fuiv.  Ils 
veulent  impofer  un  tribut  aux 
Chirurgiens ,  d’un  écu  d’or  cha¬ 
que  année  au  Doyen  de  la  Fa-r 
culté  ,  pour  avilir  entièrement 
la  Chirurgie,  3  <50,  Leur  Jargon 
fcholaftique  efl;  incompréhenfi- 
ble  aux  Ecoliers  en  Chirurgie  , 
3  <5  5 .  qui  les  fuyent  8c  les  mé- 
prifent,  3  5  d.  ils  font  rebutés  du 
Public  de  des  Chirurgiens,  3  8. 
Les  prétentions  nouvelles  8c  ri¬ 
dicules  aufquelles  ils  fe  rédui- 
fent ,  ibid.  Raifons  oppofées 
par  les  Chirurgiens  à  de  tels  ex¬ 


cès  8c  à  une  telle  injuflice,  3  5  8, 
3  <5  P  6*  fuiv.  Les  Médecins ,  du¬ 
rant  cinquante  ans ,  n’ont  ofé 
faire  des  Leçons  de  Chirurgie , 
3  <54.  Ils  demandent  hardiment 
la  Prélidence  dans  les  AlTem- 
blées  des  Chirurgiens ,  ibid.  Ils 
font  réduits  par  un  Arrêt  du 
Parlement  au  rang  de  Speâa- 
teurs  inutiles  8c  de  témoins 
muets,  3d'5 ,  3dd.  Ils  font  or¬ 
gueilleux  ,  8c  veulent  dominer 
tous  les  Arts ,  ibid»  Ils  ont  porté 
l’extravagance  de  leurs  préten¬ 
tions  ,  jufqu’à  demander  que 
les  Chirurgiens  n’enfeignalTent 
point  ia  Théorie  de  leur  Art, 
8c  les  Principes  ,  -^66.  &  fuiv. 
Leur  zélé  pour  enfeigner  ce 
qu’ils  ignorent,  358.  Le  Public 
leur  reproche  tous  les  jours  la 
décadence  de  leur  Art ,  3  dp. 
Leurs  prétendus  droits  anéantis 
par  la  Déclaration  duRoy,384. 
Médecin  S-Chirurgien  s.  Les  Mé¬ 
decins  -  Chirurgiens  parmi  nos 
Ancêtres  étoient  les  feuls  qui 
voyoientles  Malades ,  ,  18. 

Ridicule  diftindion  de  Médecin 
8c de  Chirurgien,  13  bis.  Pour¬ 
quoi  ces  Arts  n’ont  pu  d’abord 
être  incorporés  dans  l’Univerfî- 
tèjbid.  La  féparation  des  deux 
Arts  fe  fît  fous  le  Pape  Boniface 
&  fous  les  Papes  d’Avignon,  16 
Médecins  Cliniques.  Nom  don¬ 
né  aux  Chirurgiens ,  c’eft-à-dire 
les  feuls  Médecins  qui  vifîtoient 
tous  les  Malades,  i’^6 

MEDECIN  s -Physiciens.  Ils  don- 
noient  feulement  des  Confulta- 
tions  chez  eux  où  dans  le  Par¬ 
vis  de  Notre-Dame ,  i<^6 

M  E  D  I  C  A  M  E  N  S.  Traité  fur  la 
veTtu  des  Médicamens  ,  par 
Ægidius  DE  C0RBEIL ,  30 

MOINES. 
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O  I N  E  S .  Anciennement  ils 
étoient  Médecins  ^  6.  II  leur  efi: 
fait  défenfe  de  s’appliquer  à  la  , 
Médecine,  8,i  i  bis.  Ils  s’érigent 
cependant  en  Médecins,  63  bis, 
MONOPOLE  imaginé  par  les 
Médecins  contre  les  Chirur¬ 
giens,  ipq,  ip5. 1.ettre  d’HEN- 
RY  III.  contre  ce  Monopole , 
ibid. 

M  U  S  C  L  E  S.  Recherches  fur  des 
Mufcïes,  échapés  àVefaIe,par 
Habicot,  370.  Defcriptîondes 
Mufcles  interofïèux  de  la  main, 
par  Habicot  ,,  2.58 

N. 

N  AT  U  R  ALI  STE  S, 
PHYSICIENS. 

NOMS  PROPRES  FRANÇ9IS. 

.  Pourquoi  îorfqu’on  les  latinifoit 
on  les  mettoit  au  génitif  ou  à 
i’ahlatif,.  50 

NOUVEAUTE’.  C’eftlefoi- 
ble  des  François  ^  &  principale¬ 
ment  des  Parifiens ,  de  courir  à 
,  la  nouveamé  en  fait  de  Méde¬ 
cine  &  de  Chirurgie,,.  42 ,43^ 

O. 

CCUPATIONS  étran¬ 
gères  à  fa  Profeffion  j  c’eftun 
vice  attache  à  la  Médecine ,  5  8- 
Exemples  rapportés ,  ibid', 

OPERATION  S.  Les  opéra¬ 
tions  fuppofent  une  longue  fui¬ 
te  de  préceptes ,  5  3p.  Les  Opé¬ 
rations  fur  des  Cadavres  n’ap¬ 
prennent  point  la  Chirurgie 
237,238.  Traité  des  Opéra¬ 
tions  par  Girault  J  ^6^.  Trai¬ 
té  des  Opéradons  par  Guil- 

LEMEAU,  255- 

OPERATIONS  &  Maladies.. 

.  Détail  de  quelques  Opérations 
,  &  Maladies  qui  prouve  les  ri- 

-  eheffes  de  H  nouvelle  Chirur- 
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gie  &  la  mifere  de  l’ancienne , 

^99  &  fuîv. 

P. 

PARADIS.  Place  devant  le 
porche  des  Eglifes ,  5  5 

PARIS,  (Ecole  de  Chirurgie' 
de)c’eft  l’Ecole  des  Chirurgiens 
de  toutes  les  Nations  ,  33 

PARVIS.  Place  devant  le  por¬ 
che  des  Eglifes ,  55 

P  E  S  T  E.  Traité  fur  la  Pefle  par 
Habicot,  272,272- 

PHYSICIENS,  c’elf-à-dire 
NATURALISTES.  Nom  pris- 
par  les  Médecins,  p.  Les  pre¬ 
miers  Phyficiens  ont  jetté  les 
fondeméns  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine,  10.  Efpéce  de  Charla- 
tanerie  â  laquelle  ils  ont  eu  re¬ 
cours  J  1 7  b'ts.  Les  Chirurgiens  ^ 
étoient  appellés  pour  décider  ' 
avec  ces  Doâeurs ,  &  fe  char-  ' 
geoient  de  la  conduite  dés  ma-- 
ladies  ,  18.  Nul  Phyficien  en 
France  ne  parut  faire  des  efforts 
pour  fecouer  la  Barbarie  de  fon 
fiéeîe  ,  31.  Les  Phyficien  ne 
dédaignoient  pas  les  Leçons  des 
Chirurgiens  ,  55  bis.  II  font 
chaffés  de  Notre-Dame,  84.  IIs^ 
cherchent  un  azile  à  Sainte  Ge¬ 
neviève  des  Ardens  ,  à  S'.  Yves 
8c  aux  Mathurins,  8f.  Leurs 
Maifbns  étoient  les  Ecoles  de' 
leur  Art  y  ibid.  Ils  étoient  oBIi- ■ 
gés  de  former  les  Eleves  y.  ibid.  ~ 
C’eft  cette  obligation  qui  les  a: 
érigés  en  DoUeurs  Regens  yib.  Las  * 
'  de  ces  Colleges  domeltiques 
îls  choifîrent  une  Maifon ,  rue 
de  la  Bucherie  ,  où  ils  jetterent 
les  fondemens  de  leur  College, 
ibid.  Le  Célibat  leur  parut  un: 
joug  trop  ëm  yîbid.'Le  Cardi¬ 
nal  d’Etouteville  entre  dans; 
TI  if. 


'ÎM  ,  ta 

leurs  idées,  8^,  En  1453.  fes 
décifions  ouvrirent  la  Faculté 
aux  Médecins  mariés,  8d  bis. 
Xe  Cardinal  d’Etouteville  leur 
ayant  donné  des  femmes  au  lieu 
de  Bénéfices ,  leur  ambition  fe 
réveilfa ,  elle  pourfuivit  les  Chi¬ 
rurgiens  fans  relâche.,  87.  Ils 
reprennent  le  nom  de  Méde¬ 
cins  ,  ibid.  La  première  querelle 
desMedecins  &  des  Chirurgiens 
arriva  en  iqpr.  87.  Bulle  du 
Pape ,  pour  accorder  les  Phyfi- 
ciens  avec  les  Chirurgiens ,  & 
indeodium^  88 

PHYSICIENS&CHIRUR- 
GI  ENS.  Différence  entre  les 
-uns  &  les  autres,,  30.  Les  Phy- 
iiciens  étoient ‘comme  ces  fça- 
vans  Géographes  ,  qui  ne  con- 
.noiffent  les  routes  que  par  des 
Xiartes  anciennes,  &  les  Chirur¬ 
giens  étoient  comme  des  Voya- 
,geurs,qui  ont  fouvent  vûles  lieux 
.  qu’ils  doivent  parcourir,  1 8, rp, 
’p  L  A  YX  S  .DE  LA  .TESTE.  Traité 
^  fur  les  Playes  de  la  tête-,  par 
CoüRTiN  ,  3pd.  Mauvais  Ou¬ 
vrage  d’un  miférable  Copifte , 
2p6.&fuiv. 
POULS,  Traité  fur  le  Pouls,par 
Ægidius  de  Corbeil,  30 
P  R  A  T  ï  Q  U  E.  Pratique  ana¬ 
tomique,  par  HabICOTj  2.71  , 
38(5 

P  R  O  B  L  E  M  E  S.ProblêmesMé- 
decinaux  ^  Chirurgicaux ,  par 
Habicot  ,  383 

PROFESSEUR  S.  Les  Profef- 
feurs  en  Chirugie  étoient  tou¬ 
jours  des  Hommes  célébrés  , 
non  paffagersxomme  dans  l’E- 
xole  des  Médecine.,  ipp 

P  U  I T  S...  Jean  Pitard  fait  con- 
ifruire  -un  Puits  pour  le  Public , 
37 
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R. 

Recettes  de  Médecine, 
voyez,  CROCS. 
RECLUS.  (  Médecins .)  Nom 
qu’on  leur  donnoit ,  -  5  8 

S. 

ALE RNE.  (Ecole de) Eïïe 
commença  à  donner  du  luftre 
à  la  Médecine  ,  31.  Nous  lui 
devons  les  .Chirurgiens  .Italiens, 
qui  vinrent  enFrance.,  .ibid, 
SANTE’.  Traité  fur  les  réglés 
.de  la  Santé,  par  Pierre  l’Espa¬ 
gnol,  30 

SECTES.  Les  cinq  Sedes  diffé¬ 
rentes  qui  avoient  divifé  les 
anciens  Chirurgiens,  5p  do 

■&  fuiv. 

SEMAI  NE  Anatomique  ou  Pra¬ 
tique  ,  par  Habicot  ,  371,  38d 
SERMENT.  Serment  que  les 
Médecins  exigeeient  des  Bar¬ 
biers,  3  1 3  XesMédecins  veulent 
-exiger- le  ferment  des  Chirur¬ 
giens  33  7^.  Décifion  d’un  fa- 
meu-xAvocat  contre  ce-ferment, 
ibid,  &fuiv-, 
S  O  C  I  E  T  E’S  ANCIENNES.  Leur 
origine.,  i 

S  O  R  B  O  N  N  E ,  (  Ta  )  fondée 
par  ROBERT  de  Douay,  30 
S  O  U  H  A  I  T  S..  Souhaits  faits  par 
Jes  Chirurgiens  aux  Sçavans  ob- 
ftinés  dans  leurs  préjugés  con¬ 
tre  eux ,  ^  308 

S  T  AT  U  T  S.  Les  Statuts  les  plus 
anciens ,  publiés  par  Jean  Pi- 
tard  ,  fous  PHILIPPE  le  Bel , 
confirmés  par  ce  Prince  8c.  fes 
Succeffeurs,,  ‘  .48  bis 

T. 

Taille.  Opération  de  la 
Taille  ,  inventée  par  Ger- 
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•hain  Colot &  fuiv. L’O¬ 
pération  de  la  Taille  doit  fes 
progrès  à  Theven  IN,  ayo.  Ou¬ 
vrage  fur  l’opération  de  la  Tail¬ 
le  ,  2  d  r 

T  H  E  O  L  O  G I E.  C  Faculté  de  ) 
Elle  fut  féparée  la  première  de 
la  Faculté  des  Arts  ,  3 

THESES.  Théfes  foutenues  dans 
l’Ecole  de  Cliirurgie  ,202,203. 

II  y  en  avoit  de  deux  fortes  , 
îbU.  Elles  fe  renfermoient  dans 
des  quellions  qui  intérelToient 
leur  Art  &  elles  n’étoient 
point  égayées  par  des  amufe- 
mens  piquans  &  frivoles  com¬ 
me  celles  des  Médecins,  203, 
■204 

TITRES.  Titres  des  CKirur- 
giens  contenus  dans  les  Lettres 
de  L  O  ü  I S  XL  enrégiftrées  Sc 
adoptées  par  le  Parlement,  220 
bu  &  fuiv. ^ 

U. 

UNIVERSITE\AquieîIe 
doit  fa  naiffance  ,  2.  Les  Fa¬ 
cultés  qui  la  forment ,  tb.  Tous 
fes  Membres  dévoient  être  Cé¬ 
libataires,  !■) ,  16.  Par  quelles 
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raifons  elle  a  rejetté  la  Chirur¬ 
gie,  21,27.  File  a  été  entraînée 
par  les  cabales  des  Médecins  , 
21.  Lettres  de  l’Uni verfîté,  ac¬ 
cordées  aux  Chirurgiens  ,  idy. 
En  1 1 .  le  Décret  de  l’Uni- 
verfité  facilita  la  réunion  des  ef- 
prits,r7o.  Elle  accorda  de  nou¬ 
velles  Lettres  aux  Chirurgiens  , 
îbid. 

URINES.  Traité  furies  Urines 
par  Ægidiüs  de  Corbeil  ,  30 

V. 

VENERIENNES.  (Mala¬ 
dies  )  i.es  Maladies  Véné¬ 
riennes  peu  connues  ,239 
fuiv.  Elles  ont  été  apportées  en 
France  par  C  H  A  R  L  E  S  VIIL 

242.  Effày  ou  Traité  des  Mala¬ 
dies  vénériennes ,  par  H  e  r  y, 

243.  Cet  Auteur  eft  le  premier 
qui  ait  écrit  en  notre  I.angue 
fur  les  Maladies  vénériennes  , 

244.  Le  Traitement  des  Mala¬ 
dies  vénériennes  appartient 
aux  Chirurgiens  feuls ,  244 

VIRGINITE’.  Ouvrage  fur 
les  marques  de  la  Virginité,  par 
Mari  AN  us  Sanctüs  ,  2di 


Fin  de  la  T Me  des  Matières^ 


